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Du  lundi  1'^  avril,  Versailles.  — Avant-hier  on  exé-* 
cuta  les  trois  actes  d’opëra  dont  j’ai  parlé  dans  l’article 
précédent,  avec  deux  petits  morceaux  détacliés,  dont 
l’unétoitun  compliment  au  Itoi.  Ce  fui  M.  de  la  Salle  qui 
le  chanta.  On  ne  {>eut  rieniajouter  A la  per|eçUon  du  jeu, 
du  gottlet  de, la  vçix  dç  M“1  de  Ppmpadour,  M™'  Marchais 
a une  petite  voix,  mais  jolie.  M""'  Trusson  en  a une  plus 
grande  et  plus  agréable.  Les  décorations  sont  charman- 
tes; le  vaisseau  de  CléopiUre  est  beaucoup  mieux  qu’à 
l'Opéra;  et  dans  l’acte  de  la  Vue,  l’arc-en-ciel  d’iris  est 
parfaitement  bien  i*eprésény. 

Samedi  fut  la  dernière  représentation  de  ces  [letils 
spectacles.  Aussi  dit-on  en  badinant  que  c’est  pour  la  ca- 
pitation, comme  c’est  réellement  l’usage  A l’Opéra.  11  n’y 
aura  plus  de  ces  sortes  de  divertissements  qu’au  mois  de 
décembre  prochain. 

Hier,  M'“'  de  l’ompadour  distribua  les  présents  que  le 
Itoi  a faits  à tous  ceux  qui  composent  l’orchestre.  M.  de 
Dampierre,  M.  Ferrand  et  M.  Oupoi  t ont  eu  chacun  une 
tabatière  avec  le  portrait  du  Itoi;  les  autres,  qui  ne  sont 
point  musiciens  de  profession,  ont  eu  une  montre  ou  ta- 
Iwtière;  M.  de  Moncrif,  comme  auteur,  a eu  une  montre 
A répétition.  Les  musiciens  du  Roi  qui  sont  A l’orcbestre 
et  sur  le  théâtre  sont  payés  en  argent,  25  ou  30  louis 
chacun. 

Jeudi  sera  la  dernière  comédie  qui  sera  représentée  ici 
jusqu’A  la  Toussaint,  et  samedi  le  concert,  jusqu’au  lundi 
d’après  la  Quasimodo. 

Le  conseil  des  parties,  qui  s’assemble  ici  et  auquel 
préside  M.  le  chancelier,  s’est  assemblé  aujourd’hui  et 
s’assemblera  encore  le  lundi  saint;  il  aura  ensuite  va- 
cance jusqu’après  la  Quasimodo;  c’est  l’usage. 

Le  sieur  Mignotel,  qui  étoit  inspecteur  des  IjAtiments 
de  Compiégne,  a été  nommé  contrôleur  desdits  bAtimenls 
A la  place  du  sieur  Billaudel. 

Du  tnercredi  3,  Versailles.  — La  nouvelle  d’ici  aujour- 
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cl’hui  est  la  grAce  qui  vient  d’étrc  accordée  à M.  le  duc 
de  Randan.  M.  de  Randan  , n’ayant  qu’une  fille  unique 
et  peu  d’espérance  d’avoir  d’autres  enfants,  avoil  désiré 
marier  sa  fille,  qui  a tbeize  ans , avec  son  neveu,  fils  du 
comte  de  Lorges  , lequel  a neuf  ou  dix  ans  ; mais  M'°*  de 
Randan  ne  l’a  pas  ’voidu , et  d’ailleurs  la  disproportion 
d’ftgc  étoit  un  obstacle.  M.  de  Randan  s’est  déterminé  à 
marier  sa  fille  à M.  le  duc  de  la  Trémoille , et  pour  dé- 
dommager M.  son  frère  qui  espéroit  le  mariage,  if  a 
obtenu  du  Roi  pour  son  neveu  la  survivance  de  sa 
charge  de  lieutenant  général  du  comté  de  Bourgogne, 
avec  i\  peu  prés  le  même  brevet  de  retenue  qu’il  a,  qui 
est  de  180,000  livres  et  qui  est  seulement  diminué  de 
20,000  livres.  Outre  cela,  pour  prévenir  tout  sujet  de 
difficulté  et  de  procès  entre  le  cousin  et  la  cousine  ger- 
maine, M“'  de  Randan  assure  au  fils  de  M.  le  comte  de 
Lorges  une  terre  qu’elle  a dans  le  comté  de  Bourgogne, 
et  qui  vaut  10  A 11,000  livres  de  rente.  Le  duché  de 
Randan  ou  Lorges  doit  vraisemblablement  être  recueilli 
par  le  fils  du  comte  de  Lorges;  mais  M"*  de  Randan  n’a 
j)as  moins 'de  droits  de  succession  à exercer  sur  cette 
terre;  ces  droits  peuvent  aller  A 10  ou  12,000  livres.  Le 
don  que  fait  M”'  de  Randan  mettra  le  fils  du  comte  de 
Lorges  en  état  d’échanger  la  terre  (ju’il  aura  contre  les 
droits  dQ  sa  cousine  germaine.  L’agrément  du  Roi  pour 
le  mariage  a été  demandé  en  même  temps,  et  l’on  fera 
signer  ce  contrat  incessamment.  M.  de  la  Trémoille,  qui 
a douze  ans,  jouit  de  150,000  livres  de,rente  au  moins; 
et  M.  de  Randan  donne  A 'sa  fille,  en  la  mariant,  18,000 
livres  de  rente  , 12,000  livres  de  plus  A la  mort  de  M”'  de 
Poitiers,  sa  grand’mère , et  20,000  livres  de  rente  encore 
de  plus  après  M"”'  de  Randan,  sa  mère;  ainsi  A tout  évé- 
nement d’enfants  qu’auroit  M"'  de  Randan  , sa  fille  aura 
toujours  50,000  livres  de  rente  ; et  il  est  vraisemblable 
qu’elle  aura  l’»0,000  livres  de  rente.  VoilA  une  fori 
bonne  affaire  de  part  et  d’autre."  • ’ ' ' 

I. 
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Du  samedi  6,  Versailles.  — Avanl-hier,  M.  de  Paulmy 
et  M.  Gresset  furent  reçus  à l’Académie  françoise.  Ce  fut 
M.  de  Boze  qui  leur  répondit.  Il  parolt  que  l’on  a été 
assez  content  du  discours  de  M.  Paulmy,  et  beaucoup  plus 
de  celui  de  H.  Gresset. 

, Moustier  mourut  ici  avant-hier,  d’une  fièvre  maligne. 
C’étoit  un  homme  fameux  dans  son  état;  il  avoit  environ 
quarante-deux  ans.  11  avoit  été  cuisinier  de  M.  de  Ne- 
vers.  Le  Roi  l’avoit  pris  pour  travailler  dans  les  petits 
cabinets,  et  lui  avoit  ensuite  donné  une  charge  ü la 
bouche.  11  tiavailloit  à Choisy,  et  depuis  quelque  temps 
il  y étoit  chargé  de  toute  la  dépense  et  y servoit  quel- 
quefois sur  la  table  du  Roi. 

Nos  troupes  font  actuellement  des  mouvements  impor- 
tants dans  les  Pays-Bas.  M.  de  Lowendal  avec  un  corps 
considérable  a passé  la  Meuse,  s’est  avancé  jusqu’à 
Marche  en  Famine,  sans  trouver  d’autres  troupes  enne- 
mies que  quelques  hussards.  M.  Fischer,  un  de  nos  fa-  • 
meux  partisans,  a enlevé  plusieurs  bagages  aux  enne- 
mis.' Pendant  ce  temps,  M.  le  marécbal  de  Saxe  a fait 
conduire  un  convoi  considérable  à Berg-op-Zoom  pour 
que  cette  place  soit  abondamment  pourvue  de  tout  pour 
trois  mois.  Il  avoit  d’abord  commandé  une  escorte  de 
20,000  hommes;  mais  ayant  appris  quelques  mouve-. 
ments  des  ennemis,  il  a commandé  10,000  hommes  de 
plus;  il  y a marché  lui-mème.  On  eut  nouvelle  hier  que 
le  convoi  étoit  entré  dans  Berg-op-Zoom  sans  que  les  en- 
nemis aient  osé  l’attaquer. 

Du  mardi  9,  Versailles.  — On  attend  à tout  moment 
des  nouvelles  de  l’investissement  de  Maéstrichl,  qui  doit 
avoir  été  formé  hier  ou  aujourd’hui. 

Dimanche  dernier,  jour  des  Rameaux,  le  Roi  et  la 
Reine  descendirent  en  bas  pour  l’oflice,  suivant  l’usage. 

Il  y a ce  jour-là  une  adoration  de  la  croix  qui  est  dans 
le  péristyle,  vis-à-vis  la  chapelle.  On  dresse  un  autel 
dans  la  partie  la  plus  près  de  la  voûte  ; il  n’y  a que  le 
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Roi  et  la  Reine  et  la  famille  royale  qui  adorent  la  croix 
ce  jour-là.  11  n’y  eut  point  d’évêque  qui  officiât  di- 
manche dernier  ; ce  fut  M“*  de  Chastellux,  la  belle  petite- 
fille  de  M.  le  chancelier,  qui  quêta. 

Dimanche , M.  le  duc  de  Randan  et'  M.  le  prince  de 
Talmond  vinrent  demander  l’agrément  du  Roi  pour  le 
mariage  de  M”*  de  Randan  avec  M.  le  duc  de  la  Tré- 
moille.  Ce  mariage  ne  peut  se  faire  de  trois  ans , M.  do 
la  Trémoille  n’en  ayant  actuellement  que  onze. 

La  Reine  fit  ses  pàques  hier  à la  paroisse.  Ce  furent 
M"*  de  Luynes  et  M“*  de  Fitz-James  qui  tinrent  la  nappe 
de  communion.  M”‘  d’Antin  la  tint  l’année  passée , 
quoique  M”*  de  Fitz-James  y fût.  J’ai  marqué  que  c’étoit 
une  faute  que  l’on  a reconnue  et  qui  a été  réparée  cette 
année. 

Le  Roi  a permis  à M.  le  prince  de  Turenne  d’aller 
faire  cette  année  la  charge  de  colonel  général  de  la  ca- 
valerie; il  commandera  la  cavalerie  de  l’armée  du  Roi 
en  Flandre.  M.  le  duc  de  Bouillon,  son  père,  lui  donne 
un  équipage  considérable  et  se  charge  de  payer  tous  les 
frais. 

Les  deux  petits  princes  de  Wurtemberg  sont  venus 
ici  aujourd’hui,  et  ont  été  présentés  au  Roi  par  M.  do 
Verneuil.  11  y a déjà  quelques  mois  qu’ils  sont  en  France; 
ils  viennent  de  passer  l’hiver  à Angers,  où  ils  ont  monté 
à cheval. 

Il  y a environ  quinze  jours  que  le  Roi  a donné  ordre 
pour  le  départ  de  sa  bouche  pour  la  Flandre,  le  29  do 
ce  mois;  cet  ordre  a été  donné  de  bonne  heure  pour 
éviter  l’augmentation  de  dépense  de  l’année  passée  cau- 
sée par  la  trop  grande  précipitation. 

Du  jeudi  saint  11,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  et 
.M”  la  Dauphine  allèrent  mardi  dernier  à la  paroisse 
faire  leurs  pàques;  ce  furent  M.  de  Fleury  et  M.  le 
comte  de  Noailles  qui  tinrent  la  nappe  de  communion 
à celle  de  M.  le  Dauphin;  et  à cçUe  de  M”'  la  Dauphine 
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ce  furent  M"’"  de  Rohan  ( Cbfttillon  ) et  de  Lauraguais. 
M“'  ta  duchesse  de  Brancas  étoit  allée  à Paris. 

Hier,  il  arriva  un  courrier  de  M.  de  l.«\vendal;  il  pa- 
rott  que  l’investissement  de  Maastricht  est  presque  entiè- 
rement fait.  Les  ennemis  ont  été  surpris  par  la  promp- 
titude de  nos  mouvements;  ils  ont  fui  partout  devant 
nous.  Le  corps  que  M.  de  Lowendal  commande  a passé 
sur  une  partie  des  terres  dépendantes  du  Luxembourg. 
M.  de  Saint-Germain,  qui  étoit  à la  tète  d’une  division, 
a trouvé  un  bataillon  et  un  escadron  des  ennemis  qui 
étoient  en  quartier  dans  un  village  dépendant  de 
Luxembourg;  comme  ces  troupes  ne  s'attendoient  point 
à l’arrivée  des  François,  elles  n’avoient  d’autre  parti  à 
prendre  que  de  se  rendre  prisonniers  de  guerre.  Mais, 
en  vertu  de  la  neutralité  du  pays  de  Luxembourg,  M.  do 
Saint-Germain  les  a renvoyés  avec  une  escorte  dans  la 
ville  de  Luxembourg.  Cette  neutralité  est  une  convention 
verbale  faite  il  y a plusieurs  années  entre  M.  le  maré- 
chal de  Belle-Isle,  commandant  à Metz,  et  le  général  Neuf- 
bert  [sic],  commandant  à Luxemlxmrg,  et  a toujours  été 
observée  avec  la  plus  grande  régularité  de  part  et  d’au- 
tre, et  elle  a été  très-utile  aux  deux  partis.  Ce  passage 
dans  le  pays  neutre  s’est  fait  avec  tout  l’ordre  possible, 
et  toutes  les  mesures  ont  été  prises  si  Justes  que  nos 
troupes  n’ont  point  été  à charge  au  pays  de  Luxcm- 
l)Ourg.  M.  de  Lowendal  fait  l’investissement  de  MaCs- 
tricht  par  la  rive  droite  de  la  Meuse,  et  M.  le  maréchal 
de  Saxe  par  la  rive  gauche. 

11  y a environ  quinze  jours  ou  trois  semaines  que 
M.  le  comte  de  Clermont  a eu  une  patente  A peu  près 
pareille  A celle  de  M.  le  prince  de  Conty,  c’est-A-dire 
pour  commander  M.  le  maréchal  de  Lowendal  et  M.  le 
maréchal  de  Tonnerre,  qui  sont  les  deux  seuls  maré- 
chaux de  l’armée  de  Flandre; car  M.  le  maréchal  de  Saxe 
est  nommément  excepté  dans  la  pateqte.  On  avoit  cru 
que  cet  arrangement  pourroit  fotmer  quelque  embarras 
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pour  le  départ  de.  M.  le  comte  de  Clermont;  mais  cetto 
opinion  est  sans  fondomeutÿ  et  M.  le  comte  de  Clermont 
doit  partir  incessamment.  ' > ■ 

La  cène  du  Roi  s’est  passée  aujourd'hui  comme  les 
années  précédentes  ; c’est-à-dire  les  plats  ont  été  portés 
par  M.  le  Dauphin,  par  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le 
prince  de  Condé , M,  le  comte  de  Clermont , M.  le  prince 
de  Conty,  MM.  de  Domhes,  d’Eu  et  de  Penthièvre,  et 
ensuite  des  gens  de  condition.  L’usage  ancien  et  le  droit 
des  pairs  qui  avoit  été  rétabli  l’année  dernière  n’a  pas 
eu  lieu  cette  année. 

M“'  la  duchesse  de  Brancas  ( Horas  ) a perdu  ces  jours- 
ci  son  frère  qui  étoit  religieux.  Le  Roi  et  la  Reine  ont 
envoyé  lui  faire  des  compliments. 

L’évèque  qui  a officié  à la  cène  du  Roi  et  à celle  de  la 
Reine  est  M.  de  SainUBrieue  ( du  Breignon  ).  Le  prédica- 
teur de  la  cène  du  Roi  (1),  n’ayant  pas  i>aru,  on  a averti 
celui  qui  étoit  préparé  pour  la  cène  de  la  Reine.  C'est 
un  abbé  qui  s’appelle  Boismont,  chanoine.de  la  cathé. 
drale  de  Rouen;  il  ne  comptoit  que  sur  le  sermon  de  la 
Reine  et  il  n’étoit  point  habillé  quand  on  vint  l’avertir 
de  la  part  de  M.  le  cardinal  de  Soubise,  et  comme  il 
n’avoit  de  compliment  préparé  que  pour  la  Reine , il 
n’en  fit  point  au  Roi.  L’après-dlnéc,  il  prêcha  le  même 
sermon  devant  la  Reine.  Je  ne  l’ai  point  entendu,  mais 
il  me  parolt  que  tout  le  monde  en  est  fort  content. 

La  cène  do  la  Reine  s'e.st  passée  suivant  l’usage  ordi- 
naire. Madame,  M™'  Adélaïde  , M“'  Victoire  et  M”"  la  du- 
chesse de  Chartres  portoient  des  plats;  il  n’y  avoit  point 
d’autres  princesses.  Les  dames  titrées  qui  en  portoient 
ensuite  étoient  M“"  de  Brancas  douairière,  de  Rohan 
(Chàtillon),  de  Beauvilliers  (Creil),  de  Boufflers  (Ville- 
roy),  de  Fitz-James  { Matignon) , d’Antin  (Luxembourg), 
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d’Agénois  (Plélo)  et  de  Fleury  (d’Auxy).  Les  dames 
non  titrées  étoient  M"”  de  Flavacourt  (Mailly)  , de  Ru- 
pelmonde  (Gramont),  de  Talleyrand  (Cany)  et  de  Bel- 
lefonds. 

Du  vendredi  garni  12,  Vergailleg.  — Il  arriva  hier  un 
courrier  d’Italie  avec  la  nouvelle  que  M.  de  Richelieu 
avoit  eu  connoissance  que  les  ennemis,  voulant  faire  une 
entreprise  sur  l’ile  de  Corse,  avoient  pour  cet  effet  as- 
semblé un  assez  grand  nombre  de  munitions  et  provi- 
sions dans  le  faubourg  de  Savone,  que  l’on  pouvoit 
leur  enlever.  En  conséquence  il  avoit  détaché  M.  d’A- 
génois avec  un  corps  de  3,000  hommes,  soutenu  d’au- 
tres détachements  par  échelons.  De  Gênes  à Savone,  U 
y a dix  lieues  par  terre  , et  il  n’y  en  a que  huit  par  mer. 
M.  d’Agénois  s’embarqua  sur  de  petits  bâtiments  génois, 
comptant  arriver  à Savone  avant  le  jour.  Les  patrons  des 
barques  ne  s’étant  point  trouvés  à l’heure  qu’il  auroit 
fallu  partir,  on  n’a  pu  arriver  qu’à  une  heure  de  jour. 
L’entreprise  étant  découverte  ne  pouvoit  réussir  entière- 
ment; cependant  M.  d’Agénois  ne  jugeant  pas  à propos 
de  se  retirer  sans  rien  tenter,  il  attaqua  un  poste  des 
ennemis,  les  culbuta  , leur  fil  197  prisonniers  et  8 ou 

9 officiers,  et  après  avoir  perdu  seulement  25  ou  30 
hommes  tués  ou  blessés,  il  se  retira  à Gènes  par  terre. 
On  espère  que  cette  petite  aventure  aura  au  moins  re- 
tardé les  projets  sur  la  Corse.  C’est  de  M.  le  maréchal 
de  Belle-Isle  que  je  sais  ce  détail  ; cette  action  s’est  pas- 
sée le  26  mars. 

Avant-hier,  hier  et  aujourd’hui , le  Roi  n’a  point  été  à 
la  chasse;  il  n’y  va  que  demain.  11  y a eu  les  ténèbres  à 
l’ordinaire  sans  aucun  psaume  en  musique.  Il  y a un 
musicien  nouveau  à la  chapelle , qui  a chanté  une  leçon 
chacun  de  ces  jours-ci  ; c’est  un  abbé  qui  est  sous-diacre  ; 
il  vient  de  Tours;  c’est  une  basse-contre  d’une  force 
étonnante. 

Hier  et  aujourd’hui,  il  y a eu  chez  M’"'  de  Pompadour 
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une  espèce  de  concert  spirituel  dans  son  grand  cabi- 
net. Le  Roi  n’y  vint  point  hier;  aujourd’hui  il  est  venu 
vers  la  fin.  Hier,  on  exécuta  le  Miserere  à grand  chœur 
de  M.  de  Lalande;  ensuite  Géliotte  chanta  un  petit  motet 
qu’il  a composé.  On  chanta  ensuite  un  motet  de  Mondon- 
ville,  qui  est  parfaitement  beau  ; c’est  Jubilate  Deo  otnnû 
terra.  Aujourd’hui  on  a exécuté  deux  motets  de  Mondon- 
ville;  l’un  est  Venité  excellemus , et  l’autre  Dotninus  r«- 
gnavil.  C’est  la  plus  belle  musique  qu’on  puisse  enten- 
dre. Entre  les  deux  motets  le  petit  Chrétien  a joué  une 
sonate  de  violoncelle  de  sa  composition  qu’il  a très-bien 
exécutée.  Ensuite  Mondonville  et  Guillemain  ont  joué 
ensemble  plusieurs  petits  airs  doublés,  triplés  et  brodés 
.avec  tout  l’art  possible  ; ces  duos,  qui  sont  d’une  exécu- 
tion très-difficile,  sont  de  la  composition  de  Guillemain. 

Dans  les  grands  motets,  les  chœurs  sont  chantés  par 
les  mêmes  musiciens  qui  formaient  les  chœurs  sur  le 
théâtre  des  petits  cabinets.  Les  récits  ont  été  chantés  par 
M“'  de  Pompadour,  par  M"*de  l’Hôpital  ( Boulogne),  qui 
a une  très-belle  voix,  M“'  Trusson,  M"*  Marchais, 
M.  d’.Ayen  le  fils,  M.  de  Clermont-Tonnerre,  M.  de  la 
Salle,  qui  joua  aussi  du  violon , M.  le  vicomte  de  Rohan. 
Géliotte  y a aussi  chanté  aujourd’hui. 

Du  samedi  saint  13,  Versailles.  — M.  de  Fulvy,quiest 
toujours  chargé  de  la  manufacture  de  porcelaine  de  Vin- 
cennes,  a fait  apporter  aujourd’hui  à la  Reine  un  vase 
de  porcelaine  dont  la  compagnie  do  cette  manufacture 
fait  présent  à S.  M.  Ce  vase  est  de  porcelaine  blanche 
travaillée.  Ce  vase  est  accompagné  de  trois  petites  figures 
blanches;  le  tout  monté  sur  un  pied  de  bronze  doré. 
Dans  le  vase,  il  y a un  bouquet  de  fleurs  naturelles, 
aussi  de  porcelaine.  M.  de  Fulvy  nous  a dit  qu’il  y avoit 
quatre  cent  quatre  vingts  fleurs  dans  ce  bouquet.  Le  pied, 
le  vase  et  le  bouquet  peuvent  avoir  environ  trois  pieds 
de  haut.  La  monture  seule  en  bronze  doré  coûte  100 
louis;  la  porcelaine  coûte  à peu  près  autant;  c’est  un 
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ouvrage  pariait  dans  soti  genre,  tant  pour  le  blanc  que 
pour  l’exécution  des  petites  figures  et  des  fleurs.  Cette 
manufacture  surpasse  actuellement  celle  de  Saxe  (wur 
les  fleurs. 

Üu  jour  de  Pâques  14,  Versailles.  — Il  est  arrivé  ce 
soir  un  courrier  par  lequel  on  a appris  que  la  tranchée 
devant  Maastricht  sera  ouverte  demain  15.  Il  y aura 
deux  attaques  : l’une  du  côte  du  faubourg  de  Wyk, 
l’autre  le  long  de  la  basse  Meuse  de  l’autre  côté  de  la 
rivière.  C’est  M.  d’Aylwa,  Hollandois,  qui  commande 
dans  la  place.  On  croit  que  la  garnison  n’est  que  de  sept 
bataillons  hollandois. 

M.  de  Savines  est  mort  ces  jours-ci  à Paris  ; il  avoit  au 
moins  quatre-vingt-sept  ans.  Depuis  un  an  ou  deux  sa 
tête  étoit  très-affoiblie.  Il  étoit  ancien  lieutenant  géné- 
ral et  chevalier  de  l’Ordre  de  1739. 

Du  lundi  de  Pâques  15,  Versailles.  — M.  de  Caumar- 
tin  mourut  hier  5 Paris  d’bydropisie.  11  n’avoit  qu’envi- 
ron  cinquante  ans.  il  y avoit  six  mois  qu’il  étoit  malade. 

11  étoit  conseiller  d’État,  et  en  cette  qualité  avoit  tenu  le 
grand  conseil  l’année  dernière.  C’est  M.  de  Marville  qui 
tient  le  grand  conseil  cette  année.  11  laisse  un  fils  et 
une  fille,  qui  a épousé  M.  de  la  Porte,  maître  des  re- 
quêtes. 

Hier  il  n’y  eut  point  de  grand  couvert  le  matin,  non 
plus  que  l’année  dernière , et  même  je  crois  celle  d’au- 
paravant. La  Heine,  qui  n’a  pointjoué  pendant  laseinainc 
sainte,  recomnieni;a  à jouer  comme  à l’ordinaire,  et  le 
soir  il  y eut  grand  couvert.  Le  Roi  avoit  été  le  matin  5 
la  grande  messe  en  bas  avee  M.  le  Dauphin,  M"”'  la  Dau- 
phine et  Mesdames;  la  Reine  étoit  en  grand  habit,  mais 
s’étant  trouvée  incommodée  elle  entendit  la  grande 
messe  de  sa  niche  en  haut.  Ce  fut  M'°°  de  la  Suze  (Chau- 
velin)  qui  quêta.  M.  l’évêque  de  Saint-Brieuc  (du 
Breignon)  officia.  L’après-dlnée , le  sermon  suivi  des 
vêpres,  à l’ordinaire.  Le  compliment  du  P.  Teinturier 
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me  parut  assez  bien.  Après  les  vêpres,  le  Boi  remonta' 
chez  lui,  et  revint  au  salut. 

Le  gouvernement  do  Choisy  est  enfin  donné  ; on  vient 
de  l’apprendre':  c’est  au  fils  de  feu  M.  le  comte  de  Coi- 
gny,  lequel  n’ayant  qu’onze  ans  n’exercera  point;  ce 
sera  le  fils  de  Champcenetz  qui  en  fera  les  fonctions  sous 
les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Coigny. 

La  capitainerie  de  la  plaine  de  Choisy  a aussi  été  don- 
née à .M.  le  duc  de  la  Vallière. 

M.  le  duc  de  la  Tréinoille,  qui  n’a  que  onze  ans,  et 
qui  se  marie,  comme  je  l’ai  marqué,  a été  présenté  au- 
jourd’hui par  M.  le  duc  de  Bouillon  ; il  est  assez  grand 
pour  son  Age  et  d’une  jolie  figure. 

Du  mercredi  17,  Yersailles.  — Avant-hier  il  y eut  en- 
core concert  spirituel  chez  M"'  de  Pompadour.  On  exé- 
cuta le  motet  Dominus  regnavit  de  Lalande,  et  Magnus 
Dominus  de  Mondonville.  Entre  ces  deux  motets,  M.  de 
Dampierre  joua  une  pièce  de  viole  qu’il  a composée;  il 
étoit  accompagne  par  Mondonville.  Le  Roi  vint  au  con- 
cert , et  y resta  assez  longtemps. 

Avant-hier  une  dent  arrachée  fit  un  événement  à la 
Cour.  M.  Mouton,  chirurgien  dentiste  de  Mesdames, 
avoit  prononcé  qu'il  falloit  arre;cher  une  dent  à M'”'  Vic- 
toire. Cette  sentence  confirmée  par  la  faculté  et  approu- 
vée par  le  Roi  étoit  sans  appel  ; mais  M™'  Victoire  ne 
pouvoit  se  résoudre  à la  laisser  exécuter.  C’ étoit  le  di- 
manche même  de  Pâques  que  la  dent  devoit  être  arra- 
chée. M™'  Victoire  remcttoit  de  demi-heure  en  demi- 
heure  , et  enfin  la  journée  se  passa  sans  qu’on  pût  la 
déterminer.  Le  lendemain,  même  incertitude,  mêmes 
délais.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  renouvelèrent  leurs 
instantes  sollicitations.  Enfin  le  Roi  prit  le  parti  d’y  aller 
après  les  vêpres  et  y resta  deux  heures  et  demie.  M.  le 
Dauphin  se  mettoit  à genoux  devant  M'”'  Victoire , et  èc 
toutes  les  exhortations  que  la  religion  et  l’amitié  lui  ins- 
piroient,  il  ajoutait  des  réflexions  touchantes  sur  la  ' 
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bonté  du  Roi,  qui  auroit  pu  ordonner  qu’on  la  tint  et 
qu’on  lui  arrach&t  par  force,  et  qui  cependant  vouloit 
bien  attendre  et  comp&tir  à sa  foiblesse  et  à sa  déraison, 
mais  qu'il  ne  falloit  pas  cependant  abuser  de  cette 
bonté.  En  effet,  le  Roi  ne  pouvoit  se  résoudre  à donner 
ordre  que  l’on  arrachât  la  dent;  il  différoit  toujours, 
et  M”'  Victoire  lui  faisoil  pendant  ce  temps-là  mille  ami- 
tiés. Elle  proposa  au  Roi  de  la  lui  arracher  lui-même. 
On  poiirroit  dire  que  c’étoit  une  espèce  de  scène  tra- 
gique et  comique.  La  Reine  avoit  été  chez  M""‘  Victoire 
au  sortir  de  la  chapelle,  et  voyant  que  le  Roi  ne  pou- 
voit se  résoudre  à prendre  le  ton  d’autorité , elle  lui 
représenta  la  nécessité  indispensable  de  s’en  servir;  et 
M"  Victoire,  voyant  enfin  qu’elle  n’avoit  plus  qu’un 
quart  d’heure  à se  résoudre , après  quoi  on  la  tiendroit 
par  force,  se  laissa  enfin  arracher  sa  dent,  mais  elle 
voulut  que  le  Roi  la  tint  d’un  côté,  la  Reine  de  l’autre, 
et  que  Adélaïde  lui  tint  les  jambes.  La  Reine  ne  tint 
pas  longtemps  la  main , et  ce  fut  Madame  qui  la  rem- 
plaça. Lorsque  celte  opération  fut  faite,  M”'  Victoire 
disoit  : « Le  Roi  est  bien  bon , car  je  sens  que  si  j’avois 
une  fille  aussi  déraisonnable  que  je  l’ai  été,  je  ne  l’au- 
rois  pas  souffert  avec  tant  de  patience.  » 

Hier,  M“'  la  maréchale  de  Belle-lsle  présenta  M“'  de 
Soyecourt,  sa  sœur  de  père.  MM.  de  Soyecourt  sont  pa- 
rents de  MM.  de  Gesvres  parles  Boisfranc.  Ils  sont  en  pos- 
session d’épouser  des  filles  de  condition,  mais  aucune 
jusqu’à  ce  jour  n’avoit  été  présentée.  M.  de  Soyecourt  est 
riche;  c’est  lui  à qui  appartient  le  beau  château  de  Til- 
lolois,  qui  est  entre  Gournay  et  Roye  en  Picardie.  Sa  pre  - 
mière  femme  étoit  fille  de  M.  le  duc  de  Saint-Aignan. 

11  arriva  hier  un  courrier  avec  une  lettre  de  M.  le  ma- 
réchal de  Saxe,  du  15.  Ce  général  mandoit  ; « Nous  ou- 
vrirons la  tranchée  ce  soir.  L’on  forme  deux  attaques, 
l’une  à Wyk  et  l’autre  de  ce  côté-ci  de  la  Meuse,  vers  la 
porte  de  Bois-le-Duc  ; il  ne  doit  y avoir  que  les  maréchaux 
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de  camp  qui  montent  la  tranchée.  » M.  le  maréchal  de 
Saxe  a envoyé  ordre  au  régiment  des  gardes  de  s’avan- 
cer sur-le-champ;  ce  régiment  n’est  arrivé  que  le  13  et  le 
14  à Bruxelles. 

On  avoit  dit  que  dans  MaCstricht  il  y avoit  peu  de  dra- 
peaux et  que  la  garnison  n’étoit  composée  que  de  déta- 
chements qui  montoient  à 7 ou  8,000  hommes.  Le  Roi 
dit  hier  que  la  garnison  étoit  de  22  bataillons  au  moins , 
à la  vérité  pas  complets , mais  que  l’on  estimoit  que  le 
tout  pouvoit  monter  à 11  ou  12,000  hommes. 

Du  jeudi  18,  Versailles.  — H.  le  duc  de  Hodène  fut 
présenté  hier  par  M.  de  Verneuil  ; il  est  ici  incognito  sous 
le  nom  de  comte  de  SaintrFélix.  11  a pris  l’incognito  pour 
éviter  de  demander  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  qu’on 
a coutume  de  donner  aux  souverains.  Il  vit  le  Roi  sur  les 
huit  heures  du  soir,  dans  son  cabinet,  après  le  conseil  fini. 
11  vint  ensuite  chez  la  Reine,  qui  étoit  à son  jeu  et  qu’elle 
quitta  un  moment  pour  venir  recevoir  M.  de  Modène  dans 
sa  chambre , debout  auprès  de  la  table , suivant  l’usage 
des  audiences  particulières. 

Du  vendredi  19.  — On  apprit  hier  la  mort  de  M“’  Sin- 
cère; elle  étoit  fort  jeune;  elle  étoit  fille  de  M“'  duRoure; 
son  mari  est  petit-fils  du  fameux  Bernard. 

Du  samedi  20,  Versailles.  — Le  ^courrier  qu’on  atten- 
doit  de  Maestricht  est  enfin  arrivé  aujourd’hui.  Le  Roi  a 
dit  ce  malin  que  la  garnison  étoit  de  23  bataillons,  qui 
font  environ  12,000  hommes,  partie  hollandois,  partie 
autrichiens.  Les  assiégés  ont  fait  une  sortie  inutile  le  14, 
croyant  trouver  nos  travaux  commencés,  mais  la  tranchée 
n’a  été  ouverte  que  la  nuit  du  15  au  16,  comme  M.  le 
maréchal  de  Saxe  l’avoit  mandé  au  Roi.  La  garnison  a 
fait  une  seconde  sortie  le  18,  au  nombre  de  15,000  hom- 
mes; ils  ont  balayé  notre  tranchée  et  comblé  une  partie 
de  nos  ouvrages,  maison  y a peu  de  regrets  parce  qu'ils 
étoient  fort  mal  faits.  Ils  ont  été  repoussés  avec  perte  et 
on  leur  a fait  quelques  prisonniers,  du  nombre  desquels 
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sont  trois  officiers.  Notre  perle  n’a  été  que  de  20  ou  2V 
hommes;  on  dit  que  que  nous  avons  eu  un  ingénieur 
qui  a eu  le  bras  fracassé.  M.  de  Saxe  mande  au  Roi  que  le 
20,  qui  est  aujourd’hui,  il  y aura  60  canons  ou  mortiers 
qui  tireront.  lia  fait  faire  des  lignes  de  circonvallation 
soutenues  de  dix  redoutes , et  marqué  un  très-beau  champ 
de  bataille  en  avant  de  ces  lignes. 

Le  Roi  alla  hier  en  carrosse  i\  la  chasse  du  vol  avec 
M.  le  Dauphin,  Mesdames  et  .M™'  la  maréchale  de  Duras. 
Mesdames  n’étoienl  point  en  habit  de  chasse  ; elles  étoient, 
aussi  bien  que  M"'  de  Duras,  en  petite  robe  sans  paniers. 

Du  dhianche  21,  Versailles.  — M.  le  marquis  de  Saint- 
Pierre  mourut  hier  i\  Paris  ; il  étoit  âgé  de  quatre-vingt-  . 
huit  ans.  11  étoit  premier  écuyer  de  M“'  la  duchesse  d’Or- 
léans. Son  fils,  qui  a environ  cinquante-cinq  ans,  exerce 
depuis  longtemps  cette  charge. 

Le  Roi  a signé  aujourd’hui  le  contrat  de  mariage  de 
M.  deMastin  avec  M"'  de  Roulainvilliers  ; elle  est  Clle  de 
M.  de  Roulainvilliers,  capitaine  de  vaisseau  , qui  périt 
malheureusement  avec  son  vaisseau  il  y a quelques  an- 
nées; elle  est  attachée  A M®'  la  duchesse  de  Charires; 
elle  a environ  vingt-cinq  ans.  Son  mari  est  A peu  prés  de 
même  âge.  C’est  M""  la  duchesse  de  Chartres  qui  fait  ce 
mariage. 

Du  mardi  22,' Versailles.  — .\vaul-hier,  M""'  de  Sur- 
gères présenta  ici  M“'  de  Langeac;  elle  est,  comme  je  l’ai 
marqué,  fdledeM.  Tliomas,  de  l’extraordinaire  des  guer- 
res; M.  de  Langeac  est,  comme  je  l’ai  dit,  frère  de  M.  l’ar-  ' 
chevêque  d’Alby.  Ils  sont  la  Rochefoucauld. 

Avant-hier  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  arriva  A 
Paris;  il  vint  ici  hier  matin;  M.  de  Puisieux  le  mena  au 
lever  du  Roi.  11  a versé  dans  sa  chaise  en  revenant  de 
Rome,  auprès  de  Roanne;  il  s’est  un  peu  blessé,  ce  qui 
l’a  retardé  de  quelques  jours.  11  est  un  peu  vieilli,  mais 
d’ailleurs  peu  changé.  11  n’a  que  quarante-sept  ans;  il 
est  de  1701.  Loi’squ’il  partit  pour  Rome,  M.  le  duc  de 
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Saint-Aignan  lui  remit  un  mémoire  d*observallons  qu’il 
avoit  fait  sur  la  cour  de  Rome.  M.  le  cardinal  de  la  Roche- 
foucauld dit  hier  i\  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  que  ce 
mémoire  lui  avoit  été  extrêmement  utile,  qu’H  l’avoit 
consulte  en  plusieui’s  occasions , et  qu’il  y avoit  toujours 
trouvé  la  plus  grande  exactitude. 

Il  y a sept  ou  huit  jours  que  l’ambassadeur  de  Venise, 
Tron,  rendit  visite  en  cérémonie  à nos  ministres  à Paris; 
c’est  l’usage  des  ambassadeurs  à leur  arrivée  et  à leur  dé- 
part; et  ces  visites  étoient  celles  de  l’arrivée.  Aujourd’hui 
il  a pris  congé.  Il  est  venu  dans  lescarrosses  du  Itoi,  con- 
duit jjar  M.  le  prince  Camille^  il  a eu  l’honneur  des  ar- 
mes (1), 'audience  publique,  et  le  Roi  l’a  armé’ chevalier 
suivant  l’usage.  L’usage  desambassadeurs  de  Venise  est  dif- 
férent des  autres  ambassadeurs.  Ils  ne  restent  jamais  que 
troisans  ici  ; la  première  année  ils  sont  comme  incognito. 
A la  première  audience,  ils  sont  habillés  en  grande  robe  ; 
à leur  audience  de  congé  ils  sont  habillés  à la  françoise. 
Le  Roi  les  ceint  de  l’épée,  en  leur  disant  ; « De  par 
saint  Georges  je  vous  fais  chevalier  (2).  » Ensuite  le 
maître  de  la  garde-robe  remet  entre  les  mains  du  Roi  un 
grand  baudrier  très-magnifique  avec  une  épée  d’or.  Le 
Roi  met  ce  baudrier  sur  les  épaules  de  l’ambassadeur  (3), 
qui  va  ensuite,  avec  le  baudrier/  aux  audiences  de  la 
Reine,  de  M.  le  Dauphin,  de  M"*  la  Dauphine  et  de  Mes- 
dames. 

M“'  la  maréchale  de  Duras  présente  aujourd’huijM"'  la 
comtesse  de  Bentheim,  qui  a vingt-six  ans.  J'ai  déjà  parlé 
de  M.  le  comte  dé  Bentheim , qui  est  depuis  un  an  en- 


(i)  Les  Cent-Suisees  garnisseat  l'escalier,  la  hallebarde  à la  maia , les  tam- 
bours y sont,  la  baguette  haute  mais  sans  battre.  (Xole  du  duc  de  Luynes.) 

(1)  C'est  comme  le  chef  de  la  chevalerie.  Le  hasard  a tait  que  c'est  au- 
jou^^hu^  la  (Me  de  Saiitt-Genrges/  ( Vote  du  duc  de  l.uynts.  ) ' ' * 

(3)  Cette  niéine  cdréinoiiie  se  fait  en  Espagne  ; celui  qui  doit  succéder  à > 
M.  Trou  vient  de  Madrid,  et  comme  il  y aura  été  sûrement  armé  chevalier, 
il  n’aura  plus  celte  cérémonie  à taire  ici.  ( A'ote  du  duc  de  Luynes . ) 
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viron  en  possession  de  sa  souveraineté.  Bentheim  est  un 
vieux  château  fort,  bâti  à l’antique,  où  il  y a une  garnison 
des  troupes  del’évéque  de  Munster,  lesquelles  prêtent 
serment  â M.  le  comte  de  Bentheim.  M°’*de  Bentheim  est 
Bournon  ville.  Elle  a deux  sœurs  chanoinesses  de  Mons  ; elle 
est  la  cadette  de  sept  enfants.  Son  père,  M.  de  Bournon- 
ville,  qui  a été  connu  sous  le  nom  de  baron  de  Câpre  et 
qui  demeure  à Bruxelles,  y étoit  pendant  le  temps  du 
dernier  siège  que  M.  le  maréchal  de  Saxe  a fait  de  cette 
ville.  11  étoit  cousin  de  feu  M.  le  prince  de  Bournon  ville, 
père  de  M"'  la  maréchale  de  Duras  et  qui  avoit  épousé 
ma  grande-tante,  dont  il  a eu  M*"'  de  Duras  et  un  iils  mort 
à quinze  ou  seize  ans.  M°*  de  Bentheim  n’est  ni  petite 
ni  grande;  elle  est  bien  faite  et  est  fort  blanche;  le  nez 
trop  long,  le  front  trop  avancé,  et  en  tout  cependant 
une  figure  assez  agréable;  elle  parolt  avoir  de  l’esprit, 
de  la  vivacité  et  un  caractère  doux  et  aimable. 

Du  mercredi  2'*,  Versailles.  — H.  le  prince  Constantin 
a pris  congé  aujourd’hui  ; il  part  pour  aller  i\  Strasbourg 
faire  son  stage.  11  a un  canonicat  et  outre  cela  la  grande 
prévôté.  La  règle  du  chapitre  est  d’y  être  trois  mois 
chaque  année,  sans  quoi  l’on  perd  le  revenu  de  son  ca- 
nonicat. Les  devoirs  de  la  charge  de  premier  aumônier 
pourroient  faire  obtenir  une  dispense,  mais  il  a mieux 
aimé  l’aller  demander  lui-mëme  après  un  séjour  de 
quinze  jours  ou  trois  semaines  qu’il  compte  y faire.  Les 
canonicats  se  donnent  par  l’élection  du  chapitre;  le  choix 
de  l’évèque  se  fait  aussi  par  élection,  et  le  Uoi  la  con- 
firme. La  grande  prévôté  se  donnoit  aussi  autrefois  par 
élection.  Il  y a environ  cent  ans  qu’il  y eut  contesta- 
tion sur  cette  élection  ; on  s’adressa  à Rome,  et  celui  que 
le  Pape  nomma  fut  pourvu  ; depuis  ce  temps,  c’est  tou- 
jours le  Pape  qui  a nommé.  Le  prince  Constantin  est  le 
troisième  nommé  par  le  Pape.  Avant  lui  c’étoit  le  car- 
dinal d’Auvergne,  qui  l’a  été  quarante-six  ans,  et  avant  le 
cardinal  d’Auvergne  un  prince  de  Nassau. 
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Aujourd’hui  l’on  parle  beaucoup  du  départ  du  Roi 
pour  les  Flandres. 

Du  samedi  27..  Versailles.  — M.  des  Marets,  grand  fau- 
connier (1),  mourut  avant-hier,  à Paris,  d’une  fluxion  de 
poitrine;  il  avoit  environ  trente-sept  ans;  il  ne  laisse 
point  d’enfants  (2),  et  il  n’avoitpoint  de  brevet  de  retenue 
sur  cette  charge  ; elle  ne  vaut  que  24,000  livres  d’appoin- 
tements fixes , mais  on  prétend  que  par  les  casuels  elle 
valoit  bien  50,000  livres  par  an.  11  parolt  que  le  pro- 
jet du  Roi  est  de  retrancher  beaucoup  des  droits  de  cette 
charge. 

Les  nouvelles  du  22  que  l’on  reçut  hier  par  un  cour- 
rier de  H.  le  maréchal  de  Saxe  sont  que  les  ennemis  se 
sont  retirés  à la  droite  de  la  Meuse  à même  hauteur 
cpie  le  lieu  où  ils  étoient  rassemblés.  Notre  cavalerie 
avoit  eu  ordre  de  se  tenir  prête  à se  rapprocher  de  M.  de 
Saxe,  mais  on  croit  cet  ordre  révoqué,  et  l’on  parolt  ne 
point  craindre  d’être  inquiété  pendant  le  siège.  D’ail- 
leurs les  fourrages  sont  encore  si  courts  que  l’on  évite 
toutes  les  occasions  de  consommation. 

Le  siège  avance  malgré  le  mauvais  temps  et  les  inon- 
dations de  la  Meuse  ; l’artillerie  de  la  place  tire  peu  pré- 
sentement , et  les  défenses  commencent  à être  endom- 
magées ; cependant  deux  de  nos  ponts  sous  Haêstricht 
ont  été  dérangés  par  deux  bateaux  remplis  de  pierres 
et  de  sable  que  les  ennemis  ont  laissés  aller  de  Maêstricht 
au  courant  de  l’eau  pendant  une  nuit  obscure  et  une 
pluie  affreuse.  Si  les  ennemis,  qui  ne  sont  qu’à  quatre 
on  cinq  lieues  de  nous,avoient  saisi  ce  temps  pour  atta- 
quer M.  de  Lowendal,  ils  nous  auroient  peut-être  embar- 


(I)  Reçu  en  survivance  le  11  uovembre  1717,  marié  le  23  février  1734. 
(Noie  du  duc  de  Lufnei.) 

(3)  11  avait  épousé  M"°  de  Lamoignon,  qui  reste,  à ce  que  l'on  dit,  mal 
dans  ses  affaires,  ayant  beaucoup  signé  pour  son  mari,  (Note  du  duc  de 
Luynea.) 

T.  IX.  a 
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rassés.  Nous  avons  eu  de  l’eau  dans  nos  tranchées,  et 
les  ennemis  ont  fait  une  sortie  qui  a troublé  nos  travaux 
et  qui  en  a même  comblé  une  partie.  Nous  avons  eu  deux 
officiers  tués,  l’un  du  régiment  du  Roi,  l’autre  de  Nor- 
mandie, qui  ont  été  pages  du  Roi. 

M”'  de  Mastin  Boulainvilliers  fut  présentée  avant- 
hier  par  M"'  la  duchesse  de  Chartres. 

M.  le  duc  de  Saint-Aignan  a gagné  aujourd’hui  un  pro- 
cès au  conseil  comme  gouverneur  de  Bourgogne.  Les 
trésoriers  de  France,  malgré  deux  décisions  du  Roi  et  les 
exemples  de  M.  de  Villars  en  Provence  et  de  M.  de  Riche- 
lieu en  [.anguedoc  et  autres,  disputoicnt  à M.  de  Saint- 
Aignan  le  monseigneur.  11  a été  décidé  tout  d’une  voix 
que  les  trésoriers  de  France  le  traiteroient  de  monsei- 
gneur en  public  et  en  particulier. 

La  petite  .Madame  , fille  de  M.  le  Dauphin,  eut  hier 
mal  aux  dents  et  le  soir  un  peu  de  convulsion.  Ce  matin 
elle  étoit  mieux , mais  elle  est  morte  ce  soir  à huit 
heures  (1).  La  musique,  qui  étoit  prête  à commencer  chez 
la  Reine,  à six  heures,  a été  contremandée,  et  la  Reine 
s’est  enfermée  dans  son  cabinet  avec  M.  le  Dauphin. 


(t)  On  lui  donna  hier  au  soir  et  on  lui  a redonni’  ce  matin  de  la  poudre 
de  de  Carignan  pour  les  convulsions  : c'est  un  remède  très-connu  et 
très-estiroè  ; les  mé<lecins , n’élant  pas  contents  apparemment  de  l'erTet  de 
cette  poudre,  ont  jugé  à propos  de  lui  donner  de  l'émétique.  Ce  remède  très- 
violent  par  lui-inèine,  et  surtout  pour  un  enfant  de  cet  ège,  a fait  vomir 
Madame  plusieurs  fois  ; loais  elle  ne  rendoit  que  de  l’eau  dans  ses  vomisse- 
ments. On  ne  sait  point  encore  ce  qui  l’a  fait  tourner  à la  mort  ; il  paroll 
que,  suit  par  l'effet  de  la  maladie  ou  de  l'émétique,  il  y avuit  de  l’irritation, 
et  que  ce  qu’elle  avaloit  ne  faisoit  aucun  effet  par  en  bas.  I.a  Reine  y a des- 
cendu  à une  heure  après  midi  ; elle  l'a  trouvée  avec  un  a.sscz  bon  visage  et 
qu'elle  juuoit  dans  .son  lit.  A sis  heures,  M.  le  Dauphin  est  venu  dire  à la 
Reine  l'état  on  étoit  Madame;  c'est  sur  cette  nouvelle  que  la  musique  a été 
contremandée.  La  Heine  a descendu  chez  Mo>c  de  Tallard,  et  vouloit  entrer 
cliez  .Madame;  Mestlames  y étoient  déjà,  et  Mailame,  que  je  nommerai  ici 
Mme  Henriette,  est  allée  au-devant  d'elle,  et  l’a  priée  de  ne  point  entrer  pour 
ne  pas  voir  un  spectacle  qui  ne  feroit  qu’augmenter  sa  douleur.  Madame  est 
morte  à sept  licures  et  demie,  sans  convulsions  et  sans  parolire  souffrir.  (Note 
du  duc  de  Luynes.) 
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Champcenelz,  premier  valet  de  chambre  du  Roi,  a 
fait  signer  aujourdliui  le  contrat  de  mariage  de  son  fils 
avec  la  fille  de  Texier  (ci-devant  notaire  de  feu  M.  Ber- 
nard), lequel  acheta  il  y a deux  ans  une  charge  de  tréso- 
rier de  la  grande  écurie;  on  dit  qu’il  donne  500,000  li- 
vres à sa  fille. 

Du  dimanche  28,  Versailles.  — 11  n’y  a encore  rien  de 
décidé  sur  la  charge  de  grand  fauconnier.  .M.  de  Souvré, 
beau-fi'ére  de  M.  des  Marets  , son  gendre  , M.  de  Saint- 
Chainant,  comme  ayant  épousé  la  fille  de  la  sœur  de 
M.  des  Marets,  M.  le  maréchal  de  Duras,  eufin  M.  le  prince 
de  Conty,  demandent  cette  charge. 

Il  y a environ  quinze  jours  que  Barjac  est  mort,  à Pa- 
ris. On  prétend  qu’il  avoit  environ  50,000  livres  de 
rentes;  il  éloit  bien  connu  du  temps  de  M.  le  cardinal  de 
Fleury,  qu’il  a servi  pendant  longues  années  et  jusqu’à 
sa  mort. 

Il  partit  hier  et  avant-hier  un  détachement  de  la  grande 
et  de  la  jietite  écurie.  Les  équipages  de  la  bouche  par- 
tent demain  ou  après-demain  ; on  en  faisoit  la  revue  au- 
jourd’hui. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  la  place  de  conseiller  d’É- 
tat  vacante  parla  mort  de  M.  de  Caumartin  a été  donnée 
à M.  Le  Nain,  intendant  de  Languedoc. 

Du  lundi  29,  Versailles.  — .M.  de  Bachi  est  nommé  pour 
aller  à Munich.  Je  ne  sais  pas  encore  quel  caractère  il 
aura;  il  fit  hier  son  remerciement. 

Le  Roi  signa  hier  le.  contrat  de  mariage  de  M.  le 
comte  de  Gramont  avec  M"'  de  Faoucq  (1).  M.  le  comte 
de  Gramont,  que  nous  avons  connu  sousle  nom  de  comte 
d’Aster,  est  le  second  fils  de  feu  M.  le  duc  de  Gramont  et 
de  M"'  de  Biron.  M"'  de  Faoucq  est  fille  de  M.  de  Faoucq, 
homme  de  condition  de  Normandie  et  officier  de  gen- 


( q Od  proDonçait  de  Faux,  et  c’eit  aiaei  que  le  duc  de  Lujroee  écrit  oe  nain. 

a. 
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darmerie,  et  de  M"'  Sonning,  filled'un  receveur  général. 
On  dit  que  M'“  de  Faoucq,  qui  est  fille  unique  et  qui  n’a 
plus  ni  père  ni  mère,  jouit  de  plus  de  35,000  livres  de 
rentes.  H.  le  comte  de  Cramont  n’a  point  Je  biens,  ou  au 
moins  fort  peu.  M.  le  duc  de  Gramont,  son  frère , et 
sa  belle-sœur  se  sont  engagés  pour  l’assurance  de  la 
dot. 

On  emporta  hier  le  corps  de  la  petite  Madame  aux 
Tuileries  ; elle  étoit  toute  habillée  et  à visage  découvert, 
niais  on  lui  jeta  un  mouchoir  sur  le  visage  quand  elle 
fut  sortie  de  la  cour.  M™*  deTallard  étoit  dans  le  carrosse 
avec  une  sous-gouvernante,  M'"'  de  Bukler,  et  M.  le  curé 
de  Notre-Dame  à la  portière  à gauche,  et  l’abbé  de  Saint- 
Aldegonde  à la  portière  à droite,  ayant  à la  main  chacun 
une  étole.  Elle  a été  ouverte  aujourd'hui,  et  demain  elle 
sera  portée  à Saint-Denis.  Le  guet  des  gardes  du  corps, 
gendarmerie , chevau-légers  et  mousquetaires  ; outre 
cela,  les  gardes  françoises  et  suisses.  C’est  M""  la  duchesse 
de  Chartres  qui  est  nommée  pour  conduire  le  corps,  et 
M"*  la  princesse  de  Montauban.  Elle  étoit  née  le  19  juil- 
let 1746. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M.  le  maréchal  de  Sa.xe  a 
déclaré  aux  officiers  généraux,  au  commencement  du 
siège,  que  le  Roi  leur  défendoit  de  faire  porter  des  hal- 
tes à la  tranchée,  et  l’on  s’est  conformé  à cet  ordre.  L’on 
a trouvé  que  l’usage  de  porter  des  haltes  étoit  une  occa- 
sion de  déranger  les  officiers  de  leur  poste,  de  boire  quel- 
quefois un  peu  plus  qu’il  ne  falloit,  ce  qui  pouvoit  même 
s’étendre  jusqu’aux  soldats,  et  d’attirer  un  grand  feu  de 
la  place  sur  l’endroit  où  l’on  étoit  assemblé,  où  il  pou- 
voil  arriver  souvent  plus  d’accidents;  outre  cela,  cet 
usage  coùtoit  fort  cher  aux  officiers  généraux. 

J)u  mardi  30,  Versailles. — J’ai  oublié  de  marquer  que 
le  Roi  donna  il  y a quelques  jours  les  entrées  de  la 
chambre  à H.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld. 

Le  Roi  fait  payer  d’avance  15,000  livres  pour  les  frais 
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du  convoi  de  Madame.  Presque  toute  cette  dépense  se 
fait  par  l’intendant  des  Menus,  sous  les  ordres  du  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre.  On  ne  croit  pas 
qu’elle  aille  en  total  à plus  de  18,000  livres. 

L’ouverture  du  corps  se  fit  hier  au.x  Tuileries.  On  a 
trouvé  quelques  taches  rouges  dans  le  cerveau;  il  n’y 
avoit  rien  dans  la  poche  de  l’estomac  ni  de  la  poitrine; 
on  trouva  un  intestin  plus  court  de  dix  pouces  que  l’autre, 
et  le  choléra- morbus  rentré;  et  on  prétend  que  la  qualité 
du  lait  qu’elle  prenoit  n’étoit  pas  bonne.  Le  corps  a été 
mis  dans  l’appartement  bas  aux  Tuileries,  où  a logé 
feu  M.  le  Duc.  On  a envoyé  40  des  gardes  du  corps  (1), 
16  des  Cent-Suisses  avec  1 fourrier,  4 huissiers,  8 valets 
de  chambre  du  Roi  ; mais  il  n’y  avoit  point  de  gardes 
dans  la  cour,  de  sorte  qu’il  y eut  hier  une  foule  incroyable 
de  peuple.  11  y a toujours  eu  une  sous-gouvernante  dans 
la  chambre  et  beaucoup  de  femmes  de  Madame.  Ce  sont 
les  Feuillants  qui  ont  gardé  le  corps.  M.  le  cardinal  de 
Rohan , qui  est  malade  depuis  longtemps  et  qui  crache 
le  pus,  ne  pouvant  faire  la  cérémonie  de  l’enterrement, 
ni  M.  le  cardinal  de  Soubise,  qui  a été  saigné  deux  fois 
pour  un  crachement  de  sang,  on  a fait  rester  M.  le  pripce 
Constantin,  qui  devoit  partir  pour  Strasbourg.  C’est  lui 
qui  accompagne  le  corps  à Saint-Denis,  où  tout  est  tendu 
de  blanc  avec  des  armoiries.  Il  portera  en  même  temps 
le  cœur  à Saint-Denis , et  le  rapportera  ensuite  au  Val- 
de-Grâce.  Les  carrosses  du  Roi  ne  sont  pas  drapés;  ce 
sont  des  carrosses  dorés  ù l’ordinaire.  M.  le  prince  Cons- 
tantin portant  le  cœur  monte  le  premier,  et  se  met  à la 
droite;  M"'  la  duchesse  de  Chartres  dans  le  fond,  à sa 
gauche,  M”*  de  Tallard  sur  le  devant.  Il  doit  y avoir  à 


(I)  Pareil  nnmbre  de  mousquetaires  de  chaque  compagnie,  ainsi  que  des 
clievau-Idgers  et  gendarmes  ; tous  ces  détachements  ayant  chacun  un  flambeau, 
de  Paris  à Saint-Denis  étoient  rangés  sur  la  place  lors  du  départ.  (Hôte  du 
due  de  iMf/na.  ) 
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côlë  d’elle  une  autre  dame  titrée,  mais  je  n’en  sais  pas  le 
nom  (1);  une  des  sous-gouvernantes  à une  portière,  et  à 
l’autre  une  dame  de  M"'  de  Chartres. 

M.  de  Gesvres  me  disoit  aujourd’hui  que  la  dame  d’hon- 
neur alloit  autrefois  dans  le  carrosse  de  la  princesse; 
qu’au  convoi  de  M.  le  duc  de  Bourgogne  ou  de  M.  le  duc 
de  Bretagne,  le  gouverneur  du  prince  du  sang  nommé 
pour  accompagner  le  corps  prétendit  monter  dans  le 
carrosse  du  Boi.  Cette  prétention  donna  occasion  à des 
disputes  qui  ennuyèrent  le  feu  Boi,  qui  dit  que  l’on  fit 
monter  comme  on  voudroit  ; en  conséquence  le  gouver- 
neur monta  en  septième. 

Pendant  que  le  prince  Constantin  pn^nte  le  corps  à 
Saint-Denis,  il  remet  le  ca-ur  entre  les  mains  de  l’aumô- 
nier de  quartier  (c’est  ici  l’ahbé  de  Sainte-Aldegonde). 
L’aumônier  reste  dans  le  carrosse  pendant  la  cérémonie, 
les  gardes  du  corps  autour  du  carrosse  ; ensuite  ou  vient 
au  Val-de-Grôce. 


MAI. 

Détails  sur  la  maladie  et  le  contoi  de  la  petite  Madame.  — Mort  de  M.  de 
Terlay.  — Nouvelles  de  Maeslricld.  — M.  de  Bissy  ble^  ; le  Boi  lui  envole 
le  curdon  de  l'Ordre  ; rlrconslances.  — ChaiisemenU  dans  le*  lonemenU  à 
Versailles.  Le  Roi  à Clioisy.  — Capitulation  de  Mae'triclit  — Mort  de 
ni.  de  Verac.  — Le  duc  de  U Vallière  nommé  grand  fauconnier.  -'Nou> 
velles  diverses.  — IXdaits  sur  la  capitulation  «le  .MaestricUt.  — Projets  de 
voyages  du  Roi.  — Détails  sur  la  charge  du  grand  fauconnier.  — Nouvelles 
d Italie.  — Mort  du  duc  d KIbeul.  — .Milady  Ogilwi.  — Gouvernement 
donne  è M.  de  Maulevrier-Colberl.  — IVnsion  donnée  à M.  de  Cernay. 
— > Appartement  donne  a M**'  de  LauragtiaU.  — Pension  donnée  à la 
coiule.sse  de  Coigny.  Sur  les  charges  de  premier  aumônier  et  de  grand 
aun>ÔQier.  — Présentation.  — Notivdle*  des  négociations  d’Aix-la-Cha- 
pelle. — .Mort  de  U comtesse  de  Maillé.  — M.  Uardion  chargé  de  rin^lruc- 
tion  de  M*e  Victoire.  — .Smmie  n*glée  par  le  Roi  |K>iir  les  dujicnses  de 
Victoire.  — lH.‘tail  sur  les  sommos  payées  à Mesilaiiies  pour  leurs  menus 
plaisirs.  — Le  iiuréclial  de  Belle*Uk  nommé  pair  de  France.  — Mort  de 


(1)  de  .Montauban.  ( Addition  du  duc  de  Luifnei.) 
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M"*  Dapicssis-Bellière.  — La  rein<*  de  Hongrie  adhère  aun  préliminaire.') 
d’.\ix-la-Chapelle.  — Suipension  dea  travaux  de  réglise  Saint-Louis  de 
Versailles, 

Du  jeudi  2 mai,  Versailles.  — M”'  de  Tallard  revint  ici 
hier  saluer  le  Roi,  la  Reine,  M.  le  Dauphin  et  M™'  la  Dau- 
phine, à la  tète  de  la  chambre  de  feu  Madame  (Marie- 
Thérèse)  ; elle  vint  ensuite  voir  M“'  de  Luynes,  qui  est  in- 
commodée. Elle  nous  raconta  le  détail  que  je  vais  mettre,  do 
cequi  .s’est  passé  dans  la  maladie  et  au  convoi  de  Madame. 

Il  avoit  été  déterminé  que  Madame  seroit  sevrée;  et  le 
jour  que  l’on  commença  i\  lui  donner  du  bouillon  fut  le 
vendredi  26.  Elle  vomit  le  bouillon;  elle  étoit  de  mau- 
vaise humeur;  elle  se  plaignoit  de  quelque  chose  qui 
piquoit  sa  bouche  ; elle  avoit  en  effet  cinq  grosses  dents 
prêtes  à percer  en  même  temps.  Il  y avoit  déjA  deu.x 
jours  que  l’on  avoit  remarqué  quelque  changement  dans 
sa  santé.  Le  vendredi  au  soir,  pendant  que  M”'  de  Tallard 
soupoit,  les  femmes  qui  étoient  auprès  de  Madame  re- 
marquèrent des  mouvements  de  convulsions;  elles  allè- 
rent en  avertir  M"*'  de  Tallard,  qui  y entra  sur-le-champ 
et  ne  remarqua  rien  dans  le  moment;  elle  envoya  avertir 
la  faculté , et  il  fut  résolu  de  lui  donner  de  la  poudre 
de  M'”'  de  Carignan,  qui  est  très  en  réputation  pour  les 
enfants  qui  ont  des  convulsions.  On  donna  à Madame 
une  prise  de  cette  poudre  le  soir,  et  une  le  lendemain 
au  matin.  11  y avoit  eu  dans  la  journée  du  vendredi  une 
bouffée  de  fièvre  assez  violente;  elle  tomba  le  soir,  et  le 
samedi  matin  Madame  en  avoit  peu,  mais  les  vomisse- 
ments continuoient.  Il  y eut  une  grande  consultation  de 
toute  la  faculté,  en  présence  de  M.  le  Dauphin  qui, 
voyant  que  tous  les  sentiments  n’étoient  pas  réunis,  prit 
lui-même  les  opinions  de  chacun,  et  A la  pluralité  des 
voi.v  il  fut  résolu  qu’on  lui  feroit  prendre  de  l’émétique. 
Il  avoit  été  proposé  de  donner  un  coup  de  lancette  pour 
ouvrir  la  gencive  que  les  dents  ne  pouvoient  pas  percer; 
on  parla  aussi,  mais  fort  peu,  d’une  petite  saignée  pour 
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diminuer  le  gonflement  des  vaisseaux  occasionné  par  les 
cinq  grosses  dents.  C’étoit  bien  le  sentiment  de  M°“  de 
Tallard;  elle  demanda  à M.  le  Dauphin  ce  qu’il  falloit 
faire;  M.  le  Dauphin  décida  qu’il  falloit  suivre  la  plura- 
lité des  voix.  Madame  ne  vouloit  rien  prendre  que  de  la 
main  de  M”'  de  Tallard,  encore  falloit-il  lui  dire  que  c’é- 
toit de  la  part  du  Roi,  ou  de  la  Reine,  ou  de  M.  le  Dau- 
phin. M“'  de  Tallard  avant  que  de  présenter  l’émétique 
demanda. encore  les  ordres  à .M.  le  Dauphin , et  il  ne  fit 
prendre  ce  remède  que  les  larmes  aux  yeux.  Quoique 
Madame  vomit  continuellement,  cependant  l’émélique 
fit  apparemment  quelque  impression  et  augmenta  l’irri- 
tation. Ce  fut  alors  que  l’on  jugea  qu’il  y avoitpeu  d’es- 
pérance. M.  le  Dauphin  monta  chez  la  Reine  avant  la  mu- 
sique, comme  je  l’ai  dit,  pour  lui  rendre  compte  de  la 
maladie.  La  Reine,  qui  après  sa  messe  avoit  été  chez 
Madame  et  l’avoit  trouvée  dans  un  mieux  considérable , ’ 

fut  fort  étonnée  d’un  changement  si  prompt.  L’état  de 
la  maladie  devenant  toujours  plus  fècheux,  on  se  déter- 
mina à lui  administrer  les  cérémonies  du  baptême,  ayant 
été  ondoyée  en  naissant  suivant  l’usage  ordinaire.  On 
envoya  avertir  M.  le  curé  de  Notre-Dame  (1),  et  en  sa 
présence  un  aumônier  du  Roi  fit  la  cérémonie.  M.  le 
maréchal  de  la  Mothe,  s’étant  trouvé  chez  .M"'  de  Tallard, 
fut  choisi  pour  parrain,  et  M”'  de  Tallard  pour  mar- 
raine. M.  de  la  Mothe  donna  le  nom  de  Marie-Thérè.se  sui- 
vantl’ordredeM.  le  Dauphin.  Madame  mourutikseptheures 
ou  sept  heures  et  demie  du  soir.  M™*  la  Dauphine  gardoit  sa 
chambre  pour  une  légère  espérance  de  grossesse,  qui  s’est 
évanouie  au  bout  de  trois  jours;  le  Roi,  la  Reine,  .M.  le 
Dauphin  descendirent  chez  elle  jusqu’au  grand  couvert. 


(I)  Un  iTertit  M.  le  curé  une  lienre  trop  tard,  de  aorte  qu'il  n’arriTa  qu'a- 
prèa  la  mort.  On  n’eut  que  le  tempe  de  nommer  Madame  et  de  lui  lire  un 
éTangile,  ce  que  fit  l’aumAnier  du  Roi  ( M.  l'abbé  du  Barrail  ).  ( Soté  du  duc 
de  Luynet.) 
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OÙ  il  n’y  eut  que  Mesdames  qui  soupèrent.  Le  Roi  devoit 
partir  le  dimanche  pour  Choisy  jusqu’au  mercredi;  le 
voyage  fut  contremandé.  La  Reine  passa  les  soirées  du 
dimanche,  du  lundi  et  du  mardi  chez  M*“  la  Dauphine, 
depuis  six  heures  jusqu’à  neuf,  n’ayant  voulu  ni  musique 
ni  jeu  ; elle  n’a  recommencé  à jouer  qu’hier. 

Lie  corps  de  Madame  fut  exposé  le  dimanche,  dans  son 
berceau , à visage  découvert , gardée  par  des  Mission- 
naires et  des  Récollets.  Sur  les  six  heures  du  soir,  M"'  de 
Tallard  emporta,  à Paris,  dans  un  carrosse  doré  du  Roi, 
le  corps  de  Madame,  tout  habillé.  M.  le  duc  de  Fleury 
lui  fit  dire  en  partant  que  l’intention  du  Roi  étoit  que 
les  officiers  de  sa  maison  qui  alloient  à Paris  et  les 
femmes  de  chambre  de  Madame  fussent  nourris  aux  dé- 
pens de  S.  M.  Ce  sont  les  Menus  qui  sont  chargés  de  cette 
dépense  et  de  presque  toutes  celles  qui  regardent  ces 
tristes  cérémonies.  On  estime  que  celle-ci  n’ira  pas  à plus 
de  18  ou  20,000  livres.  M“*  de  Tallard,  qui  est  logée  aux 
Tuileries,  dans  l’appartement  que  le  Roi  lui  a donné  à la 
mort  de  M“'  de  Ventadour,  et  qui  avoit  envoyé  sa  maison 
à Paris,  a voulu  nourrir  les  huissiers  et  les  valets  de 
chambre  du  Roi  et  femmes  de  chambre  de  Madame  , afin 
que  ce  qu’ils  toucheront  du  Roi  fût  une  gratification  pour 
eux.  Le  lundi,  dès  six  heures  du  matin,  suivant  les  ordres 
que  M™'  de  Tallard  avoit  reçus  de  la  Reine  et  de  M”'  la 
Dauphine,  elle  fit  venir  un  peintre  pour  peindre  Madame, 
qui  ne  l’avoit  pas  encore  été.  Cet  ouvrage  dura  jusqu’à 
neuf  heures;  on  dit  que  la  ressemblance  a été  assez  bien 
attrapée  ; on  en  doit  faire  deux  portraits  différents  : l’un 
comme  elle  étoit  dans  ce  moment;  la  Reine  l’a  demandé; 
l’autre  pour  M“'  la  Dauphine  ; on  y mettra  des  couleurs 
pour  la  faire  paroltre  vivante.  A neuf  heures  la  faculté 
entra,  en  présence  de  laquelle  La  Martinière,  premier 
chirurgien  du  Roi,  fit  l'ouverture  du  corps  (1).  Toutes  les 


(I)  LousIodoI  préwnU  l’iiutrninent  à La  Martiniire,  qui  ouTril  la  peau  de 
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parties  essentielles  à la  vie  se  trouvèrent  e-\trêmenient 
saines, et  rien  dans  l'eslomac,  dont  la  plénitude  supposée 
avoit  donné  occasion  à l’émétique;  beaucoup  de  gonlle- 
ment  dans  le  cerveau  ; et  il  paroU  qu’il  a été  reconnu  que 
les  dents  étoient  la  seule  cause  de  la  mort.  Le  cœur  fut 
remis  à M“'  de  Tallard,  suivant  l’usage,  et  ensuite  mis 
dans  une  boite  pour  le  porter  au  Val-de-Gràce,  On  dressa 
le  procès-verbal  d’ouverture,  qui  doit  être  signé  parla  fa- 
culté. M.  Cbicoyneau,  premier  médecin  du  Roi,  si^na  le 
premier;  après  lui  M.  Marcot,  médecin  ordinaire  du 
Roi.  M.  Delavigne,  qui  est  médecin  ordinaire  de  M""'  la 
Dauphine,  médecin  du  grand  commun  de  la  Reine  et 
médecin  de  quartier  du  Roi,  mais  non  pas  en  quartier 
actuellement,  signa  le  troisième.  M.  I.a  Martinièrc  ne 
voulut  pas  signer  après  M.  Delavigne,  et  par  conséquent 
aucun  chirurgien  ne  signa.  La  Martinière  a dit  pour 
raison  de  son  refus  que,  quoique  M.  Delavigne  fût  mé- 
decin ordinaire  de  feu  M’"'  la  Dauphine,  il  n’avoit  signé 
qu’après  M.  de  la  Peyronie  au  procès-verbal  de  l’ouver- 
ture de  M'"'  la  Dauphine.  M.  Delavigne  répond  que  ce 
qui  le  détermina  i\  céder  é M.  de  la  Peyronie,  ce  ne  fut 
pas  sa  qualité  de  premier  chirurgien,  mais  celle  de  mé- 
decin consultant  du  Roi.  M.  Delavigne  ajoute  que  malgré 
cela  il  avoit  été  hlémé  par  ses  cpnfrères.  La  question  a 
été  portée  à M.  de  Maurepas;  je  ne  sais  si  elle  est  entière- 
ment décidée,  mais  les  chirurgiens  ne  paroissent  pas 
contents.  En  effet,  on  prétend  que  le  premier  chirurgien 
est  lé  pour  opérer  et  faire  le  rapport  à la  faculté,  et  que 
pour  ces  raisons  il  ne  doit  signer  que  le  dernier.  Lorsque 
le  corps  fut  mis  dans  le  cercueil  (1) , il  fut  gardé  par  des 


la  léte,  ensuite  il  rendit  l’instrument  à Loustonot  qui  Tit  le  reste.  ( Xole  du 
duc  de  Luynes.) 

(I)  Sur  lequel  on  mit  l’inscription  suirante  : C'ett  le  corps  de  très-haute 
et  très-puissante  Dame  Marie-Tlièrèse,  fille  de  très-haut,  très-puissant 
et  très-excellent  prince  Louis  Dauphin  de  France,  et  de  Jeu  très-haute, 
très-puissante  et  très-excellente  princesse  Marie-Thè/èse  d'Lspajne, 
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Feuillants,  suivant  l’usage , et  on  laissa  entrer  le  peuple, 
qui  ne  fut  pas  aussi  nombreux  qu’on  auroit  pu  le 
croire.  M"'  de  Tallard  fut  presque  toujours  dans  la 
chambre  avec  les  sous-gouvernantes  et  les  six  femmes  de 
chambre.  11  y avoit  quatre  huissiers  et  huit  valets  do 
chambre  du  Roi  ; deux  garçons  de  la  chambre  ; des  gardes 
du  corps,  mais  point  de  garde  dans  la  cour.  Il  n’y  eut 
point  non  plus  de  garde  à pied  à Saint-Denis.  M.  de 
Dreux  a prétendu  qu’il  ne  devoit  pas  y en  avoir  et  qu’il 
n’y  en  avoit  point  eu  à M.  le  duc  d’Anjou,  ni  à Madame 
troisième.  M™''  de  Tallard,  qui  étoit  à l’une  et  à l’autre  de 
CCS  tristes  cérémonies  et  qui  a écrit  ce  qui  s’y  est  passé, 
croit  être  sûre  qu’il  y avoit  des  gardes  francoises  et 
suisses  à Saint-Denis,  et  m’a  dit  se  souvenir  encore  do 
l’endroit  où  elle  avoit  vu  les  gardes  suisses,  portant  leurs 
fusils  le  bout  du  canon  en  bas,  suivant  l’usage;  mais  la 
décision  de  M.  de  Dreux  a été  suivie  (1). 

Le  lundi  on  ferma  la  porte  de  l’appartement  de  Ma- 
dame à six  heures,  et  on  ne  la  rouvrit  le  mardi  qu’à  cinq 
heures  après  midi,  à l’arrivée  de  M"“'  la  duchesse  do 
Chartres.  .\six  heures  et  demie  ou  environ,  le  corps  et  le 
cœur  ayant  été  mis  dans  un  carrosse  doré  du  Roi,  M.  le 
prince  Constantin,  premier  aumônier  et  portant  le  cœur, 
monta  le  premier  et  se  mit  dans  le  fond  à la  droite  ;M”*  de 
Chartres  se  mit  à sa  gauche;  M™'  de  Tallard  sur  le  de- 


décidée  Un  avril,  dgU  de  vingt  et  un  mois  huit  jours.  (jYole  du  duc 
de  Lugnes.) 

(IJ  M.  le  duc  de  Fleury  m'a  dit  que  lor&qu'il  y avoit  des  gardes  françoises 
et  suisses  en  pareille  cdréinonie,  l'usage  étuil  de  donner  des  ilambeaux  aux 
officiers,  fournis  par  les  Menus,  et  qu'il  n'avoit  |>oint  vu  de  fournilure  de 
flambeaux  |>our  les  gardes  françoises  et  suisses  dans  les  comptes  de  ce  temps- 
là.  M.  le  ducdeGesvres  m'a  confirmé  la  même  chose,  et  m'a  ajouté  qu'il  sa- 
voit  de  M.  le  due  de  Biron,  colonel  des  gardes  françoises,  que  dans  les  re- 
gistres de  ce  régiment  il  n'y  est  point  marqué  aucune  garde  à Madame  troi- 
sième, ni  à M.  le  duc  d’Anjou.  Il  est  certain  que  s'il  n’y  a point  eu  de  garde 
françoise,  il  n'y  en  a point  eu  de  suisse.  ( Addition  du  duc  de  hut/nts, 
datée  du  13  mai  1748.  ) 
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vant,  yis-à-vis  de  lui;  M”“  de  Montauban,  vis-à-vis  M"'  la 
duchesse  de  Cheirtres;  l’abljé  deSainte-Aldegonde,  aumô- 
nier de  quartier  du  Roi,  à la  portière  auprès  du  premier 
aumônier,  et  une  sous-gouvernante  à l’autre  portière; 
toutes  les  dames  en  mantes.  M.  le  cardinal  de  Rohan  étant 
malade  depuis  longtemps  d’un  tubercule,  et  M.  le  car- 
dinal de  Soubise  ayant  été  saigné  deux  fois  pour  un  cra- 
chement de  sang,  le  prince  Constantin,  qui  devoit  partir 
pour  Strasbourg,  comme  je  l’ai  marqué,  a été  obligé  do 
rester  pour  cette  cérémonie.  Le  carrosse  du  Roi  étoit 
escorté  par  les  gardes  du  corps,  et  les  quartiers  des  gen- 
darmes, chevau-légers  et  mousquetaires.  Derrière  le 
carrosse  du  Roi  marchoit  immédiatement  le  carrosse 
de  M™’  la  duchesse  de  Chartres  avec  sa  dame  d’honneur 
et  ses  dames;  ensuite  celui  de  M""  de  Tallard.  Le  convoi 
partit  à sept  heures  et  demie  et  arriva  à dix  heures  à 
Saint-Denis,  où  tout  étoit  tendu  de  blanc  avec  des  armoi- 
ries. M.  le  prince  Constantin,  en  descendant,  remit  le 
cœur  à l’abbé  de  Sainte-Aldegondc,  qui  resta  dans  le 
carrosse  pendant  la  cérémonie  de  Saint-Denis , les 
gardes  du  corps  autour  du  carrosse.  Le  compliment  du 
prince  Constantin,  en  présentant  le  corps,  fut  assez 
court;  la  réponse  du  prieur  fut  plus  longue.  Les 
détachements  des  compagnies  rouges  s’en  allèrent; 
il  ne  resta  que  les  ^0  gardes  du  corps;  le  guet  des 
rouges  n’avoit  pas  marché  en  entier,  il  en  étoit  resté 
environ  un  quart.  Le  carrosse  du  Roi  avec  le  cœur  partit 
à onze  heures  et  demie  ou  minuit  pour  aller  au  Val-de- 
Gràce.  Le  cortège  fut  le  même,  à l’exception  des  rouges, 
comme  je  viens  de  le  dire.  Tout  le  quartier  de  valets  de 
pied  de  M"'  la  Dauphine  avoit  marché  ; il  y avoit  un 
relais  de  valets  de  pied  à moitié  chemin,  à La  Chapelle; 
ils  avoient  tous  des  flambeaux,  même  les  gens  de  M”'  de 
Tallard;  les  troupes  en  avoient  aussi.  Le  convoi  arriva 
sur  les  deux  heures  au  Val-de-Gràce;  le  compliment  du 
prince  Constantin  fut  encore  assez  court , en  présentant 
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le  cœur,  et  la  réponse  de  l’abbesse  fort  longue.  Après  la 
cérémonie,  M™' la  duchesse  de  Chartres  remonta  dans  son 
carrosse  et  retourna  chez  elle  ; M™*  de  Tallard  revint  dans 
le  carrosse  du  Roi,  accompagnée  des  gardes  du  corps, 
aux  Tuileries;  elle  vint  aussi  hier  matin  ici  dans  un 
carrosse  de  Sa  Majesté. 

11  y a trois  ou  quatre  jours  que  M.  de  Terlay  mourut  à 
Paris;  il  étoit  fort  Agé.  Il  avoit  été  longtemps  lieutenant- 
colonel  des  gardes  françoises,  et  s’étoit  retiré  il  y a plu- 
sieurs années. 

Du  dimanche  5,  Versailles.  — M“'  la  duchesse  de  Niver- 
nois  accoucha  hier,  à Paris,  d’un  garçon  qui  mourut 
quelques  heures  après;  elle  n’étoit  grosse  que  de  sept 
mois.  On  l’avoit  cru  blessée  ici  dans  le  commencement 
de  sa  grossesse,  comme  je  l’ai  marqué  dans  le  temps , et 
il  y a deux  jours  qu'on  la  saigna  deux  fois,  parce  qu’on 
craignoit  que  son  enfant  ne  fût  mort,  parce  qu’elle  ne 
le  sentoit  pas  remuer  depuis  quelque  temps.  M“  de  Ni- 
vernois  a deux  filles  et  n’a  qu’un  garçon,  qui  a déjà  pensé 
mourir  et  qui  est  extrêmement  délicat. 

On  trouvera  ici  les  nouvelles  de  Maêstricht  du  29  au 
30  avril  et  du  30  au  1”  mai. 

On  a couronné  l’angle  saillant  du  chemin  couvert  de 
la  basse  Meuse,  et  on  s’est  emparé  des  deux  flèches  qui 
étoient  sur  notre  droite  ; moyennant  quoi  l’on  s’est  logé 
sur  les  angles  saillants  de  cette  partie.  Les  ennemis  ont 
fait  jouer  quatre  mines,  et  nous  avons  perdu  à cette  at- 
taque environ  260  hommes  tués  ou  blessés,  dont  plu- 
sieurs officiers  du  régiment  d’Auvergne. 

M.  le  marquis  de  Bissy,  qui  avoit  fait  la  disposition  de 
l’attaque,  a eu  une  jambe  fracassée  par  un  éclat  de 
bombe  ; on  la  lui  a coupé  sur-le-champ,  et  c’est  M.  le  mar- 
quis de  Rothe,  maréchal  de  camp  de  tranchée , qui  à 
exécuté  la  disposition  qui  avoit  été  faite  par  M.  le  mar- 
quis de  Bissy,  sous  les  ordres  de  M.  le  maréchal  de  Lo- 
Mendal. 
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Malgré  cette  horrible  blessure,  M.  de  Bissy  continua  de 
donner  les  ordres  nécessaires  pour  le  moment  présent 
jusqu’à  ce  qu’on  l’emporta  à la  queue  de  la  tranchée,  où 
on  lui  coupa  la  cuisse.  Il  a fallu  depuis  lui  faire  une  se- 
conde amputation,  et  l’on  croira  aisément  qu’il  est  en 
(rés-grand  danger.  Le  Roi  lui  a envoyé  le  cordon  de 
l’ordre  du  Saint-Esprit  (1).  On  sait  (ju’il  fut  nommé  dans 
un  chapitre  de  l’Ordre  tenu  en  Flandre  il  y a trois  ou 
quatre  ans.  Depuis  ce  temps,  on  n’avoit  parlé  de  lui 
dans  aucune  promotion,  et  il  n’avoit  pu  être  reçu  n’ayant 
pas  encoi-e  l’àge. 

Le  Roi  vient  de  faire  un  changement  ici  dans  les  loge- 
ments. M.  et  M“'  de  Lauraguais  logent  depuis  plusieurs  an- 
nées dans  un  appartement  qui  est  auprès  de  celui  de  M‘“''de 
Pompadour,  et  auquel  l’on  monte  par  un  petit  escalier  qui 
donne  auprès  de  la  petite  cour  qui  va  chez  M”'  la  com- 
tesse de  Toulouse  ; le  Roi  donne  l’appartement  de  M"'  de 
Lauraguais  à M"''  d'Estrades,  et  celui  de  M.  de  Lauraguais 
au  bailli  de  Froulay.  M.  et  M'"'  de  Lauraguais  (2)  auront 
celui  de  M.  et  de  M'”'  de  Rubempré,  qui  est  auprès  de 
celui  de  M.  de  Livry  et  fort  près  aussi  de  celui  de  M™'  de 
Luynes.  M.  le  bailli  de  Froulay  et  M"'  d’Estrades  ont 


(I)  Ce  tut  samedi  dernier  que  le  Roi  assembla  à Clioisy  ce  qui  se  trouva  de 
chevaliers  de  l'Ordre.  On  y lit  venir  le  prévdt,  le  chancelier,  le  trésorier, 
l'huissier  et  le  secrétaire  de  l’Ordre  et  le  généalogiste.  M.  Ainelot,  maître 
des  cérémonies,  ne  put  y être,  à cause  de  sa  mauvaise  santé.  Ce  fut  au  sortir 
de  ce  cliapitre  que  M.  de  Saint-Florentin  dépécha  un  courrier  pour  lui  porter 
le  cordon.  Mais  M.  de  Bissy  éloit  déjà  inorl;  on  ne  l'a  su  que  depuis. 

M.  de  Bissy,  qui  étoit  comme  l'on  sait  commissaire  de  la  cavalerie  et  qui 
venoit  d’acheter  la  charge  de  mestre  de  camp  général,  comploil  commander 
la  cavalerie,  d’aulant  plus  que  M.  de  Turenne  ue  devoit  pas  la  commander 
de  trois  mois,  suivant  le  premier  arrangement  qui  avoit  été  fait.  Lorsque 
M.  de  Bis.sy  sut  la  permission  que  M.  de  Turenne  avoit  obtenue,  il  prit  cette 
nouvelle  avec  beaucoup  de  douceur  et  de  polilesse,  mais  il  dit  que  s'il  l'avoit 
su  il  aurait  demandé  à aller  en  Italie  ; c’est  ce  qui  fait  que  M.  de  Bouillon 
dit  aujourd'hui , avec  beaucoup  de  douleur,  que  c'est  lui  qui  est  la  cause  de 
la  mort  de  M.  de  Bissy.  {Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  C mai.  ) 
(])  Voyez  la  fin  de  l’arlicle  du  U mai.  (Acte  du  duc  de  Luynes.  ) 
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chacun  un  logement  dans  la  môme  petite  galerie  que 
celui  de  M.  le  maréchal  de  Saxe,  qui  est  celui  de  M‘“de 
Rupelmonde  première  douairière.  On  donne  à M.  et 
à M”' de  Rubempré  les  appartements  de  M.  le  bailli  de 
Froulay  et  de  M“' d’Estrades. 

Le  Roi  partit  mercredi  pour  Choisy,  d’où  il  reviendra 
mardi.  Tous  les  ministres  sont  allés  ù Paris;  M.  de  Pui- 
sieux  est  resté  seul  ici  pour  y pouvoir  travailler  plus 
commodément;  il  lui  est  arrivé  presque  tous  les  jours 
des  courriers,  et  il  parolt  que  les  négociations  sont  vives 
à .Aix-la-Chapelle.  Hier  M.  Tercier,  secrétaire  d’ambassade 
de  M.  de  Saint-Séverin , arriva  ici,  et  M.  de  Puisieux,  qui 
ne  devoit  aller  qu’aujourd’hui  à Choisy  pour  le  conseil,  y 
alla  ,hier  pour  recevoir  les  ordres  du  Roi.  On  ne  di- 
soit encore  rien  à Choisy,  hier,  sur  les  négociations; 
car  M.  et  M™'  la  Dauphine,  qui  y allèrent  hier  dîner  et 
qui  vinrent  voir  la  Reine,  qui  soupoit  chez  moi,  ne  sa- 
voient  rien  de  l’arrivée  du  secrétaire  d’ambassade. 

Du  mercredi  8,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus  que 
le  Roi  avoit  envoyé  ù M.  de  Bissy,  samedi  dernier,  le 
cordon  de  l’Ordre  ; comme  il  ne  l’a  pas  reçu,  il  ne  peut 
être  mis  au  nombre  des  chevaliers  nommés,  et  cela  seu- 
lement ù cause  du  chapitre  de  samedi  dernier,  car  quoi- 
que le  Roi  eût  désigné  en  V5  ou  46  M.  de  Bissy  pour  être 
chevalier  de  l’Ordre,  ce  n’étoit  point  être  nommé.  L’on 
ne  peut  être  nommé  que  dans  un  chapitre,  et  le  Roi  ne 
tient  point  de  chapitre  sans  les  officiers  de  l’Oidre,  et 
ils  n’étoient  point  en  Flandre  lorsque  le  Roi  déclara  ce 
qu’il  désiroit  faire  pour  M.  de  Bissy. 

M.  de  Guerchy  est  arrivé  aujourd’hui  de  Mafstrichtau 
lever  du  Roi;  il  a été  trente-neuf  heures  en  chemin.  On 
l’attendoit  dès  hier,  mais  M.  le  maréchal  de  Saxe  n’a  pu  le 
faire  partir  plus  tôt.  La  capitulation  môme  n’étoit  pas  en- 
tièrement finie,  parce  qu’il  restoit  à régler  l’article  des 
magistrats  et  de  la  ville  ; et  que  comme  il  y a une  partie  de 
la  ville  de  MaCstricht  qui  appartient  à l’évéque  de  Liège, 
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il  a été  nécessaire  d’entrer  dans  des  discussions  qui  n’é- 
toient  pas  encore  finies.  Cependant  tout  étoit  convenu 
pour  la  garnison , à qui  on  accorde  les  honneurs  de  la 
guerre.  L’ouvrage  à cornes  n’étoit  point  pris,  mais  il  ne 
vaut  rien.  D’ailleurs  le  corps  de  la  place  n’étoit  point 
entamé.  M.  d’Aylwa  a envoyé  demander  tes  ordres  du 
stathouder.  Le  stathouder  auroit  bien  voulu  avoir  vingt- 
quatre  heures  pour  envoyer  aux  États-Généraux,  mais 
M.  le  maréchal  de  Sa.ve  avoit  refusé  ce  délai.  Sur  la  ré- 
ponse du  stathouder,  M.  d’Aylwa  a assemblé  un  conseil 
de  guerre,  qui  a duré  cinq  heures;  c’est  ce  qui  a retardé 
le  départ  deM.  deGuerchy.M.te  maréchal  de  Sa.\e,  ennuyé 
de  ce  que  le  gouverneur  ne  se  déterminoit  pas,  lui  a fait 
dire  qu’il  alloit  faire  recommencer  à tirer.  Le  drapeau 
blanc  étoit  arboré  et  les  gardes  françaises  devaient  pren- 
dre possession  des  portes  hier.  M.  de  Guerchy  a apporté 
au  Roi  la  lettre  de  M.  d’Aylwa  à M.  le  maréchal  de  Saxe. 

La  capitulation  prématurée  de  MaCstricht  et  les  bruits 
de  l’armée  ont  fait  dire  dans  tout  Paris  que  les  prélimi- 
naires de  la  paix  sont  signés;  on  dit  que  la  France,  l’An- 
gleterre et  la  Hollande  ont  signé,  mais  que  la  cour  de 
Vienne,  l’Espagne  et  le  roi  de  Sardaigne  n'ont  pas  voulu 
signer.  Ces  raisonnements  peuvent  bien  être  fondés,  mais 
les  ministres  ici  ne  conviennent  de  rien.  MaCstricht  rendu 
est  la  seule  nouvelle  du  jour. 

Du  jeudi  9,  Versailles.  — Il  n’y  a point  de  nouvelles 
de  l’armée  depuis  le  5.  La  suspension  subsistoit,  et  mal- 
gré cela  il  yaeu  un  petit  combat  entre  un  de  nosdétache- 
ments  et  des  hussards  ennemis,  mais  la  perte  a été  mé- 
diocre de  part  et  d’autre 

M.  de  Vérac,  fils  du  lieutenant  général,  et  officier  dans 
les  chevau-légers , vient  de  mourir  à Paris,  pour  avoir 
pris  depuis  deux  ans  des  remèdes  d’un  empirique. 

M'”'  de  Champagne  est  un  peu  moins  mal. 

La  chargede  grand  fauconnier  a été  donnée  àM.  le  duc 
de  la  Vallière;  il  a fait  son  remerclment  aujourd’hui 
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au  Roi,  au  retour  de  la  chasse.  On  dit  que  le  Roi  a donné 
sur  la  charge  une  pension  à M"*  des  Marets,  et  que  l’on  a 
retranché  le  droit  qu’avoit  le  grand  fauconnier  de  ven- 
dre les  charges  de  la  fauconnerie.  Je  crois  que  l’on  a été 
aussi  les  privilèges  attachés  aux  dites  charges. 

11  parolt  décidé  que  la  cour  ira  à Compiègne  au  mois 
de  juillet. 

Le  Roi  ira  mercredi  15  de  ce  mois  à Crécy  pour  jus- 
qu’au 18. 

M.  le  duc  de  Penthièvre  qui  étoit  sur  son  départ  pour 
aller  en  Bretagne  n’y  va  plus. 

M.  de  Cyola,  ministre  de  Modène,  part  ces  jours-ci  pour 
Aix-la-Chapelle. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  revient  aujourd’hui  de 
Bizy,  et  prend  congé  demain  pour  retourner  en  Italie;  un 
le  presse  de  partir. 

Du  vendredi  10,  Versailles.  — Le  courrier  de  la  capitu- 
lation de  Maestricht  est  arrivé  ce  main  ; c’est  M.  de  Bise- 
mont,  qui  est  dans  l’état-major.  Nos  troupes  ne  sont  en- 
trées que  le  9 dans  la  ville.  La  garnison  a les  honneurs 
de  la  guerre,  mais  les  Autrichiens  sont  traités  différem- 
ment des  Uollandois.  Ceux-ci  avaient  demandé  20  pièces 
de  canon  aux  armes  de  la  reine  de  Hongrie,  et  des  cha- 
riots couverts,  ce  qui  leur  a été  refusé.  On  m’a  dit  cepen- 
dant qu’ils  avaient  eu  quelques  pièces  de  canon. 
M.  d’Aylwa  en  a eu  4 pour  lui.  Les  Hollandais  ont  eu 
4 ou  8 pièces  de  canon,  je  ne  sais  pas  précisément  lequel 
des  deux;  ils  ont  eu  quelques  mortiers  et  quelques 
chariots  couverts  ; d’ailleurs  il  n’y  a point  de  suspension 
avec  la  reine  de  Hongrie,  et  nous  l’éprouvons  de  la  part 
des  hussards,  qui  nous  tirent  tous  les  jours  quelques  coups 
de  fusil. 

On  veut  douter  du  voyage  de  Compiègne;  le  Roi  en 
effet  ne  l’a  pas  déclaré  et  a dit  même  à M.  de  Tournehem 
qu'il  n’avoit  point  encore  d’ordre  à lui  donner;  mais  je 
ne  le  crois  pas  moins  assuré,  et  il  me  parolt  que  l’on  y 
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compte.  Le  Roi  veut  y rester  cinq  semaines^  et  être  ici  le 
15  d’août  pour  tirer  des  perdreaux.  Il  y aura,  comme  je 
l’ai  marqué,  Grécy  mercredi  jusqu’à  samedi;  la  semaine 
suivante,  le  mardi  vraisemblablement,  Clioisy;  ensuite 
des  voyages  de  chasse  à Rambouillet  pendant  tout  juin; 
et  Fontainebleau  au  mois  de  septembre. 

La  charge  de  grand  fauconnier,  dont  les  appointements 
sontdeîVjOOO  livres,  est  réduite  premièrement  à 2 1,000  li- 
vres, parce  qu’il  y a 6,000  livres  sur  la  cassette  dont  on 
retranche  la  moitié;  outre  cela,' le  Roi  donne  une  pen- 
sion à la  veuve  sur  la  charge  ; on  croit  qu’elle  sera  de 
6^000  livres;  resteroit  à 15,000  livres;  mais  quoiqu’on 
supprime  la  vente  au  profit  du  grand  fauconnier  des 
charges  principales,  on  lui  en  laisse  quelques  petites,  dont 
le  revenant  bon  est  estiméannée  communeà  2,000  livres  ; 
ainsi  son  revenu  sera  de  17,000  livres. 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  a pris  congé  aujourd’hui, 
et  part  lundi. 

Du  samedi  12,  Versailles.  — Il  vient  d’arriver  un  cour- 
rier de  Gènes  parti  du  3,  dépéché  à M.  le  maréchal  de 
Belle-Isle  seulement  par  M.  de  Mirepoix,  et  qui  comptait 
trouverM.  deBelle-Isle  à Lyon  ; ainsi  il  n’apporte  point  de 
lettres  pour  M.  d’Argenson.'La  tète  de  l’armée  ennemie 
est  actuellement  sur  le  Taro.  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle 
conipte  que  nous  avons  41  bataillons,  tant  françois 
qu’espagnols,  les  françois  tous  complets,  et  les  espagnols 
à près  de  600  hommes  chacun.  Il  en  faut  9 pour  Gènes 
et  5 environ  pour  la  garde  des  places;  ainsi  resle  à 27 en 
campagne,  et  c’est  asse*  pour  s’opposer  aux  entreprises 
des  ennemis. 

L’armistice  est  ’ bien  en  effet  par  terre  et  par  mer, 
comme  dit  la  Gazette,  mais  il  faut  le  temps  d’instruire 
ceux  qui  le  doivent  être;  et  ce  temps  est  plus  ou  moins 
long,  suivaht  la  dislaïice  des  lieux.  ' ' 

On  compte  que  les  ennemis  marchent  sur  la  rivière 
du  Levant  avec  65  bataillons.’  La  reine  de  Hongrie  en  a 
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en  tout  85  en  Italie,  dont  13  du  c5té  de  Lestri  de  Po- 
nente,  et  52  du  côté  du  Levant. 

Da  mardi  li,  Versailles.  — M.  le  prince  Charles  vint 
liier  rendre  compte  au  Koi  de  la  mort  de  M.  le  duc  d'El- 
beuf,  arrivée  la  veille;  il  est  mort  ù sa  terre  d’Elbeuf,  en 
Normandie;  il  avoit  près  de  quatre-ving-t-sept  ans.  Son 
Irère,  le  prince  d’Elbeuf,  qui  a près  de  soixante  et  onze 
ans,  hérite  du  duché.  J’ai  parlé  l’année  pusséede  son  ma- 
riage avec  M™'  de  Coclenfao  ( Kougé-du-Plessis-Bellière  ) ; 
il  n’a  point  d’enfant  et  n’enaura  vraisemblablement  pas  : 
ainsi  on  peut  regikï’der  ceduchécomme  prêté  s’éteindre. 
Par  cette  mort,  M.  le  prince  Charles  entre  en  pleine  puis- 
sance du  gouvernement  de  Picardie,  dont  il  avoit  la  sur- 
vivance. I 

M™'  la  princesse  de  Talmond  présenta  hier  au  Roi  et  à 
la  Reine  milady  Ogihvi;  c’est  une  dame  écossoise,  fort 
grande,  point  jolie;  elle  n’a  que  dix-neuf  ans,  quoiqu’elle 
en  paroisse  d’avantage;  elle  est  grosse,  prête  d'accoucher; 
elle  compte  aller  faire  ses  couches  en  Angleterre,  si  elle 
peut  obtenir  un  passe-port,  afin  que  l'enfant  dont  elle  ac- 
couchera puisse  hériter  des  biens  de  la  maison  d’Ogilwi, 
dont  elle  est  aussi,  et  qui  est  une  des  maisousiles  plus 
considérables  d’Écosse.  Milady  Ogiiwi  a donné  au  prince 
Édouard  de  grandes  preuves  de  son  attachement  pour 
ses  intérêts;  elle  lui  a mené  des  troupes , elle  l’a  suivi 
dans  ses  expéditions,  eniin  elle  a été  prise  et , conduite  à 
la  Tour  de  Londres,  et  s’en  est  sauvée  déguisée. en  blan- 
chisseuse; elle  fut  quelques  jours  oaebée  dans  Londres , 
changeant  tous  les  jours  de  maison.  On  prétend  que  dans 
cet  état  elle  eut  l’imprudente  curiosité  d’îdler  voir  le  pa- 
lais de  Londres,  qu’elle  croyoit  devoir  être  bientôt  le  sé- 
jour du  prince  Édouard.  Enfin  elle  a trouvé  le  moyeu  de 
se  sauver  en  France  avec  son  mari,  qui  est  entré  au  service 
de  France  et  à qui  on  a donnéun  régiment.!  Son  beau- 
père  est  actuellement  condamné  comme  rebelle,  et  pàr 
conséquent  ses  biens  sont  confisqués  de  droit,  à moins- 

3. 
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que  H""  Ogilwi  ne  mette  son  enfant  en  état  de  les  recueil- 
lir en  accouchant  en  Angleterre,  sans  quoi  l’enfant  ne 
pourroit  pas  hériter,  suivant  les  lois  de  ce  royaume. 
M“'  de  Taloiond  s’est  chargée  de  cette  présentation  parce 
qu’elle  est  extrêmement  amie  et  outre  cela  parente  du 
prince  Édouard. 

Le  gouvernement  deSaint-Jean-Pied-de-Port,  qu’avoit 
feuM.  de  Terlay,  fut  donné  il  y a quelques  jours  à M.  Mau- 
levrier-Colbert,  qui  est  très-digne  des  bontés  du  Koi 
par  ses  services  et  ses  malheurs.  C’est  lui  dont  le  fils  uni- 
que, qui  avoit  épousé  M'“  Chauvelin,  mourut  il  y a peu 
de  temps,  dans  le  moment  que  son  père  arrivoit  d’Italie, 
où  il  sert  sous  les  ordres  de  H.  le  maréchal  de  Belle-Isle, 
qui  estime  beaucoup  M.  deHaulevrier  et  a extrêmement 
sollicité  en  sa  faveur.  Ce  gouvernement  valoit  2,000  écus 
de  plus  à M.  de  Terlay  qu’il  ne  vaudra  à M.  de  Maulevrier, 
parce  que  H.  de  Terlay  avoit  une  pension  de  cette  somme 
sur  le  trésor  royal  ou  sur  l’ordre  de  Saint-Louis,  et  qu’il 
avoit  obtenu  d’en  être  payé  par  augmentation  sur  son 
gouvernement. 

M.  de  Terlay,  qui  étoit  cordon  rouge,  avoit  4,000  livres 
en  cette  qualité . Ces  4,000  livres  ont  été  données  à &1.  de 
Cernay,  qui  a eu  le  bras  coupé,  comme  je  l’ai  marqué 
dans  le  temps,  et  à qui  le  Roi  avoit  accordé  la  permission 
de  porter  le  cordon  rouge. 

J’ai  marqué  ci-dessus  queM™  deLauraguais  changeoit 
d’appartement  avec  M.  de  Rubempré.  J’ai  su  depuis  que 
M.  de  Rubempré  étant  fort  attaché  à son  logement,  tant 
parce  qu’il  l’a  fait  accommoder  que  par  la  commodité  de 
sa  position  pour  son  service,  a demandé  et  obtenu  de  le 
conserver;  cela  s’est  fait  de  concert  avec  M“'  de  Laura- 
guais.  11  n’est  pas  moins  décidé  que  M'"'  de  Lauraguais 
quitte  son  appartement,  mais  on  ne  sait  pas  encore  celui 
que  le  Roi  lui  donnera. 

Le  mariage  de  M.  de  Gramont  se  fit,  à Paris,  mardi  ou 
mercredi  dernier.  . 
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Du  mercredi  15,  Versailles.  — Je  n’ai  su  qu’aujourd’hui 
que  le  Roi  donna  avant-hier  un  appartement  à M*“  do 
Lauraguais.  C’est  celui  qu’avoit  feu  M.  le  comte  de  Côi- 
gny,  dans  l’aile  neuve;  c’est  le  premier  à droite  dans  la 
petite  galerie,  à laquelle  on  arrive  par  quinze  ou  seize  mar- 
ches en  venant  de  la  galerie  qui  est  au  niveau  du  bas 
de  la  chapelle.  Ce  logement  étoit  celui  du  feu  maréchal 
d’Estrées;  il  a été  occupé  par  M.  de  Prie,  par  M”'d’Alè- 
gre,  dame  d’honneur  de  M“'  de  la  Roche-sur-Yon,  par 
M“'  de  Conflans,  sœur  de  M“*  d’Armentières  ; le  Roi 
l’avoit  donné  au  petit  de  Vintimille,  et  en  dernier  lieu 
[ildonna]  à M.  le  maréchal  de  Coigny  le  logement  qui  est 
immédiatement  après  celui-là,  et  qui  étoit  à feu  la  maré- 
chale d’Estrées,  et  celui-ci,  à M.  le  comte  de  Coigny; 
M"'  la  comtesse  de  Coigny  n’avoit  point  de  logement, 
et  par  cet  arrangement  le  Roi  lui  en  donne  un,  qui  est 
celui  que  quitte  M"”  d’Estrades,  et  dont  j’ai  parlé  ci-des- 
sus. Le  Roi  lui  adonné  aussi  une  pension  de  8,000  livres. 

Aujourd’hui  lo  Roi  est  parti  vers  midi,  après  le  conseil 
d’État,  pour  aller  à Crécy. 

Du  vendredi  17,  Versailles.  — J’avois  voulu  écrire  au 
9 mars  quelques  détails  sur  les  charges  de  premier  aumô- 
nier et  de  grand  aumônier,  à l'occasion  de  M.  le  prince 
Constantin  ; mais  non-seulement  je  ne  suis  pas  assez  ins- 
truit des  droits  de  cesdeu.t  charges,  mais  outre  cela  même 
je  ne  sais  pas  si  ces  droits  sont  bien  constatés.  M.  l’arche- 
vêque de  Rouen  prétend  qu’il  est  le  premier  exemple 
d’un  premier  aumônier  qui  ait  prêté  serment  entre  les 
mains  du  Roi  (parce  que  c' étoit  dans  le  moment  de  la 
création  de  la  maison),  sans  cela  ç’auroit  été  entre  les 
mains  de  1a  Reine,  et  non  entre  les  mains  du  grand  au- 
mônier; que  ç’avoit  été  une  honnêteté  que  lui  avoit  faite 
M.  l’évêque  de  Fréjus,  alors  grand  aumônier  ; qu’il  avoit 
voulu  avoir  la  même  politesse  pour  le  petit-neveu  de 
M.  de  Fréjus;etque  lorsque  M.  l’abbé  de  Fleury  avoitété 
nommé  premier  aumônier,  il  s’en  alla  à Pontoise  pour 
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pouvoir  dire  qu’il  lUoit  (ians  son  diocèse,  et  qucM.  l’abljè 
de  Fleury  piU  prôler  serment  sans  difficulté  entre  les 
mains  de  la  Reine;  qu’il  ne  fit  même  celte  démarche 
qu’après  en  avoir  rendu  compte  au  Roi,  qui  l’approuva. 
M.  l’archevêque  de  Rouen  m’a  ajouté  que  lorsqu’il  prêta 
serment  entre  les  mains  du  Roi,  comme  je  viens  de  le 
dire,  il  fut  donné  i\  M.  l’évêque  de  Fréjus  une  reconnois- 
sancc  portant  que  cette  prestation  de  serment  du  pre- 
mier aumênier  ne  préjudicieroit  point  aux  droits  de  la 
charge  de  grand  aumênier.  Cependant  ce  droit  du  grand 
aumônier  me  parolt  mériter  éclaircissement.  Il  est  cer- 
tain que  quoique  le  premier  aumônier  ne  dépende  point 
du  grand  aumônier,  il  ne  peut  prendre  l’ordre  de  la 
Reine  quand  le  grand  aumônier  l’a  reçu , et  que  le 
grand  aumônier  soroit  en  droit  i\  la  rigueur  do  lui  ôter 
tout  .service  qui  ne  seroit  pas  commencé  ; mais  quoique 
ces  mômes  droits  existent  chez  le  Roi , le  premier  aumô- 
nier prête  sans  difficulté  serment  entre  les  mains  de 
S.  M.  Il  seroit  peut-être  difficile  de  trouver  des  exemples 
anciens,  parce  que  les  papiers  de  M.  de  Guénégaud,  se- 
crétaire de  la  maison  du  Roi,  furent  hrôlés  en  1670.  Il 
est  constant  que  Marie-Thérèse  n’est  point  la  première 
Reine  qui  ait  eu  un  grand  aumônier.  On  trouvera  ci- 
après  (1)  les  grands  et  les  premiers  aumôniers  de  la 
reine  Anne  d'Autriche  ; mais  on  ne  voit  point  .si  les 
premiers  aumôniers  ont  prêté  serment  entre  les  mains 
des  grands  aumôniers. 

Du  mercredi  22.  — Dimanche  dernier,  'M”"  la  duchesse 
de  Gramont  (Biron)  présenta  sa  nouvelle  helle-fille, 
M“'  la  comtesse  de  Gramont  ( de  Faoucq  ),  qui  n’est  pas 
jolie. 

M.  de  Lussan,  colonel  du  régiment  de  Soissonnois, 


(1)  Le  duc  de  Luynes  cite  un  paisage  de  l'Uùloire  ecelésiastiqae  de  la  cha- 
pelle des  roit  de  France,  par  l'abbéArclion,  îTol.in-i".  Paris,  1711  t.  H, 
p.  791. 
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a pris  conpé  aujourd’hui  pour  aller  joindre  son  régi- 
ment en  Dauphiné.  Il  est  l’alné  de  la  maison  d’Aubelerre, 
dont  le  nom  est  Esparbès  ; et  il  prend  actuellement  le 
nom  d’Espnrbès.  11  dit  que  c’est  leRoiqui  l’a  voulu. 

Du  samedi  25,  Versailles.  — .M.  de  Puisieux  a rem 
aujourd’hui  les  ratifications  d’Angleterre  et  d’Hollande. 

Il  est  vraisemblable  que  l’on  est  instruit  depuis  plu- 
sieurs jours  des  dispositions  favorables  de  la  cour  de 
Vienne  pour  accéder  aux  préliminaires,  car  le  Hoi  dé- 
clara il  y a trois  jours  qu’il  iroit  à Compiègne  tout  au 
commencement  de  juillet  : ce  doit  être  le  A ou  le  6. 
S.  M.  doit  y rester  jusqu’à  la  Notre-Dame  d’août.  La  dé- 
cision de  ce  voyage  dépendoit  de  la  détermination  de  la 
reine  de  Hongrie,  à cause  de  la  continuité  de  bois, 
presque  non  interrompue , qu’il  y a depuis  la'forèt  de 
Compiègne  jusqu’à  celle  de  Soigne. 

Le  départ  du  Roi  pour  Choisy  est  toujours  demain 
pour  jusqu’à  vendredi;  on  dit  que  c’est  le  dernier 
voyage. 

Du  lundi  27,  Versailles.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
M™'  la  comtes.se  de  Maillé;  elle  est  morte  à Paris,  grosse 
de  six  mois  et  âgée  de  trente-sept  ans;  elle  avoit  épousé 
en  premières  noces  M.  Hennin,  dont  elle  n’a  eu  qu’une 
fille,  qui  est  la  femme  de  M.  de  Muys,  premier  maître 
d’hôtel  de  M"'  la  Dauphine.  M.  de  Maillé,  son  second 
mari,  dont  elle  a eu  deux  filles,  est  frère  de  M""  de 
Sade,  et  par  conséquent  fils  de  M“  de  Carman,  dame 
d’honneur  de  M™'  la  Duchesse  (Hessc-Rbinfeld). 

J’ai  toujours  oublié  d’écrire  que  le  Koi,  désirant  que 
M”"  Victoire  eilt  pour  son  instruction  quelqu’un  dont 
l’habileté  et  la  sagesse  fussent  connues,  a choisi  pour 
cette  commission  M.  Hardion,  qui  est  de  l’Académie  , qui 
sait  plusieurs  langues  et  demeure  toute  l’année  à Ver- 
sailles , étant  chargé  de  la  bibliothèque  particulière  du 
Roi  et  de  ses  pierres  gravées. 

J’ai  aussi  oublié  de  marquer  ^ue  jeudi  dernier,  jour 
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de  l’Ascension , il  n’y  eut  point  de  grande  messe  du 
Roi.  La  Reine  alla  à la  grande  messe  des  Missionnaires , 
comme  elle  fait  presque  tous  les  dimanches  et  fêtes  ; elle 
retourna  à la  messe  à midi  et  demi.  Le  Roi  entendit  la 
messe  à sa  tribune  comme  à l’ordinaire. 

Du  mardi  28,  Versailles.  — Je  ne  sais  que  depuis 
fort  peu  que  le  Roi  a réglé  100,000  livres  par  an  pour 
M’*  Victoire.  Cette  somme  comprend  ses  menus  plai- 
sirs , ses  habits  et  son  linge  ; et  c’est  H"”  la  maréchale 
de  Duras  qui  est  chargée  de  tout  ce  détail  (1). 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment,  par  une  lettre 
de  M“'  la  maréchale  de  Belle-Isle,  que  le  Roi  a accordé  la 
dignité  de  pair  de  France  à M.  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

11  parolt  que  toutes  les  puissances  lielligérantes , soit 
par  la  nécessité  des  circonstances , soit  par  l’attitude  de 
la  guerre , se  porteront  à accéder  au.\  articles  prélimi- 
naires signés  le  30  avril  à Aix-la-Chapelle , les  recrues 
que  la  reine  de  Hongrie  envoyoit  en  Flandre  et  en  Italie 
ayant  eu  ordre  de  suspendre  leur  marche. 

Je  n’appris  qu’hier  la  mort  de  M“'  du  Plessis-Bellière, 
mère  de  feu  M.  du  Plessis-Bellière,  qui  avoit  épousé 
M“'  d’Albert,  ma  cousine  germaine , et  de  M”'  de  Coê- 
tenfao,  aujourd’hui  princesse  d’Elbeuf. 


(I)  Mesdames  ont  4,000  livres  par  mois  pour  leurs  menus  plaisirs,  comme 
je  l'ai  marqué.  Cette  somme  leur  est  payée  par  le  garde  du  trésor  royal. 
Mme  victoire  n’a  que  1,000  éciis  par  mois  pour  ses  menus  plaisirs.  Le  garde 
du  trésor  royal  apporte  en  même  temps  ies  1,000  écus  de  M'oe  Victoire,  qu'il 
remet  à M®'  la  inarécliale  de  Duras.  Outre  cela  et  les  64,000  livres  qui  font 
les  100,000  livres  au  total,  le  Roi  a fait  donner  72,000  livres  é M*"'  la  maré- 
cliale  de  Duras,  à l’arrivée  de  .M°>e  victoire,  pour  les  habits  et  le  linge.  Toutes 
ces  sommes  sont  remises  directement  A M*"*  de  Doras,  laquelle  paye  aussi 
directement  les  marchands  et  ouvriers,  donne  pour  Mme  victoire  l’argent 
dont  elle  a besoin  pour  jouer  ou  pour  des  gratifications  ; et  lorsque  Mes- 
dames font  donner  quelque  argent  ou  à cens  qui  leur  apportent  des  présents, 
ou  pour  des  aumOnes  , cet  argent  est  payé  par  la  première  femme  de  chambre 
de  Madame  (M'”*  de  Rémond  ) ; M™'  la  maréchale  de  Duras  fait  rendre  à 
Mme  Rémond  le  tiers  de  la  somme  pour  Mme  Victoire.  (Addition  du  duc 
de  Luynei,  datée  du  1 3 juillet.) 
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Du  mercredi  28,  Vereailles.  — Le  Roi  reçut  avant-hier, 
à Choisy,  un  courrier  par  lequel  il  apprit  que  la  reine 
de  Hongrie  avoit  accédé  aux  préliminaires  de  paix  si- 
gnés le  30  avril  à Aix-la-Chapelle.  Nous  ne  l’apprîmes 
qidhier  au  soir  par  le  retour  de  H.  le  Dauphin,  qui  avoit 
été  dîner  à Choisy. 

Du  jeudi  30,  Versailles.  — Il  y a cinq  ou  six  jours  que 
les  ouvrages  de  l’église  de  Saint-Louis  ont  été  arrêtés, 
parce  que  M.  de  Muy,  qui  a les  économats,  n’a  point  de 
fonds  pour  continuer  cetédifîce,  dont  la  dépense  jusqu’à 
présent  a été  presque  toute  prise  sur  tes  revenus  des  éco- 
nomats. 


JUIN. 

Baptême  du  fila  du  comte  de  Tresmes.  — Cérémonie  des  clievaliers.  — Le 
Roi  à Dampierre;  il  j soupe  et  fait  lui-mème  son  café.  — Louis  XV  ac- 
corde les  grandes  entrées  au  duc  de  Lnjnes.  — Détails  sur  le  Toyagc  du' 

Roi  à Dampierre Détails  sur  la  signature  des  préliminaires  d’Aix-la- 

Chapelle M.  de  Béthune  nommé  mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie. 

— Serment  prété  par  les  cardinaux.  — Indisposition  du  Dauphin — .M.  de 
Caslries  nommé  commissaire  général  de  la  cavalerie.  — Logement  donné 
à M">e  d’Egmont.  — Maladie  de  la  duchesse  d’.Ayen.  — Le  Roi  soupe  à La 
Celle.  — Prix  de  la  charge  de  commissaire  ^néral  de  la  cavalerie.  — Ma- 
riage de  M.  d'Aremberg.  — Mort  de  M“v  de  Saint-Chaumont.  — Fête- 
Dieu  et  procession.  — Mort  de  M<nv  de  Champagne.  — Détails  sur  la  si- 
gnature des  traités.  — Mort  do  grand  prieur  et  détails  sur  ce  personnage 
et  ses  revenus.  — ARaires  des  loups  et  do  maître  des  eaux  et  forêts  d’Am- 
boise;  A quoi  est  employé  l'équipage  de  louveterie  du  Roi.  — Procession. 

— Le  Roi  ne  prend  pas  le  deuil  pour  le  grand  prieur.  — M.  d’Humièrcs 
se  démet  du  gouvernement  de  Compiêgne,  qui  est  donné  an  duc  d’Aiirnont. 

— Régiment  Royal-Baviêre.  — Le  Roi  soupe  à La  Celle.  — M™*  Victoire 
commence  A aller  A la  chasse.  — Suite  de  l’affaire  du  maître  des  eaux  et 
forêts  d’Amboise.  — Visite  de  Mesdames  A Saint -Cyr. 

Du  mardi  4 juin,  Dampierre.  — Le  30  du  mois  dernier, 
le  fils  de  M.  le  comte  de  Tresmes  reçut  les  cérémonie  du 
baptême  à Paris  ; il  fut  tenu  par  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands au  nom  de  la  Ville  et  par  M"'  la  maréchale  de 
Montmorency , sa  grande-mére.  La  Ville  lit  un  présent 
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de  15,000  livres  à la  mère  et  do  10,000  livres  à l’en- 
fant. I 

Dimanche  2 de  ce  mois,  il  n’y  eut  que  la  cérémonie 
des  chevaliers , à l’ordinaire,  et  point  de  chapitre.  Ce 
fut  M.  l’abbé  d’Harcourt  qui  officia;  M"'  d’Herbouvflle, 
fille  de  M“*'  de  Canibis,  quêta.  Le  prédicateur  fut  un 
chanoine  do  l’église  de  Toul,  que  l’on  appelle  Roland  ; 
il  a fort  peu  de  voix,  do  sorte  qu’on  l’entendoit  très-dif- 
ficilement et  que  l’on  n’a  pas  pu  trop  juger  de  son  ser- 
mon ; par  ce  que  l’on  a entendu  de  son  compliment,  il 
parott  qu’il  est  assez  bien.  Il  n’y  avoit  à la  cérémonie 
que  vingt- deux  ou  vingt-trois  chevaliers. 

La  veille  il  y avoit  eu  les  premières  vêpres  à l’or- 
dinaire. Le  Roi  et  la  Reine  les  entendirent  de  la  tribune 
suivant  l’usage.  Le  jour  de  la  cérémonie,  la  Reine  étoit 
à la  tribune  en  haut , en  grand  habit  et  se  mit  sur  le 
drap  de  pied  avec  M’""  la  Dauphine  et  Mesdames. 

Dimanche,  après  la  cérémonie,  M.  de  la  Valliêre  prêta 
serment  entre  les  mains  du  Roi  pour  la  charge  de  grand 
fauconnier. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment  que  M.  de  Pui- 
sieux  arriva  hier  chez  le  Roi,  à onze  heures  du  soir,  au 
sortir  du  grand  couvert,  et  travailla  un  moment  avec 
S.  M.  Le  Roi  a dit  que  la  reine  de  Hongrie  avoit  accédé 
aux  préliminaires. 

Z>u  mercredi  5,  Dampierre.  — Le  Roi  arriva  hier  ici,  à 
six  heures  et  demie;  il  entra  dans  la  maison,  et  vit  pres- 
que tous  les  rez-de-chaussée.  Il  avoit  amené  avec  lui 
jjmr.  jg  Pompadour  et  d’Estrades,  M.VI.  d’Ayen,  de  Bouil- 
lon, de  Fleury , de  Souhise  et  de  Luxembourg  ; M.  de 
Chaulnes  et  M^'d’Egmont  étoient  arrivés  avant  le  Roi; 
M.  le  président  Hénault  et  M.  l’abbé  de  Salabéry  étoient 
restés  ; le  Roi  parut  le  trouverbon,  et  les  traita  avec  beau- 
coup de  bonté.  Il  étoit  environ  sept  heures  quand  le 
Roi  sortit  avec  les  Dames  et  ceux  qui  avoient  eu  l’hon- 
neur de  le  suivre.  La  foule  du  peuple  dans  les  cours  et 


Digilized  by  Google 


JUIN  1748. 


'48 


dans  les  jardins  étoit  très-g^rande.  Le  Roi  alla  à pied  le 
long  de  la  pièce  d’eau  par  le  côté  du  grand  parc  et  en- 
tra dans  rile,  dont  il  parut  content.  11  vit  tous  les  cabi- 
nets, et  resta  un  bon  quart  d’heure  au  moins  se  promener 
dans  nie;  il  passa  et  repassa  le  va-et-vient;  la  chaloupe 
suivoit  et  trois  calèches.  S.  M.  alla  dans  le  nouveau  plant 
par  delà  l’ile  jusqu’à  la  grille,  et  sortit  un  moment  du 
jardin  pour  avoir  le  coup  d’reil  de  la  patte  d’oie  du  plant 
de  Sentisse.  Le  Roi  revint  ensuite  par  le  même  côté  de  la 
pièce  d’eau  jusqu’au  plant  qu'on  appelle  Plant-Neuf,  et 
monta  à la  salle  des  tilleuls.  Il  ne  voulut  point  entrer 
dans  le  grand  parc,  qu’il  a déjà  traversé  en  allant  à la 
chasse.  11  suivit  la  route  qui  mène  à l’étoile  des  char- 
milles, et  parut  content  de  cette  étoile.  11  entra  dans  la 
dernière  des  Chimères  (1),  descendit  au  bassin  de  dé- 
charge, entra  dans  le  quinconce,  traversa  le  canal  dans 
le  va-et-vient,  se  promena  dans  le  petit  bois,  et  rentra 
dans  la  maison  par  le  parterre  à l’angloise.  Il  voulut 
voir  tous  les  appartements,  même  les  hauts.  11  se  mit  à 
table  avant  neuf  heures  ; M™'  de  Luynes  lui  présenta  la 
serviette;  j’eus  l'honneur  de  le  servir  pendant  près  d’une 
demi-heure;  il  m’ordonna  ensuite  de  me  mettre  à table. 
Il  fut  de  fort  bonne  humeur,  pendant  le  souper  et  parut 
le  trouver  bon  ; il  resta  à table  jusqu’à  onze  heures  et  un 
quart.  Il  prit  son  café  au  sortir  de  table;  c’est  du  café 
qu’il  fait  lui-même  ; il  l’avoit  commencé  avant  souper, 
et  le  finit  pendant  qu’il  étoit  à table.  Il  fit  assez  long- 
temps la  conversation  après  souper,  et  fut  assez  touché 
d’une  illumination  qu’il  trouva  au  sortir  de  table,  qui  en 
effet  faisoit  un  bel  effet,  sans  former  d’autre  dessin 
que  celui  du  parterre.  11  joua  à la  comète  avec  M™'  de 
Pompadour  contre  .MM.  de  Soubise  et  de  Lu.xembourg. 


(I)  Les  Chimires  sont  les  bosqueU  situés  entre  le  fer  è chevil  et  l’extré- 
mité du  grand  canal  ; ces  bosquets  existent  encore. 
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11  y eut  un  reversisde  M“*  d’Estrades,  M.  d’Ayen,  M.  de 
Chaulnes  et  moi.  Le  Roi  alla  se  coucher  un  peu  avant 
deux  heures  ; il  s’est  levé  ce  matin  sur  les  neuf  ou  dix 
heures,  mais  il  n’a  appelé  qu’à  onze  heures  passées.  11 
a entendu  la  messe  à onze  heures troisquarls,  et  est  parti 
pour  la  chasse  fort  peu  de  temps  après.  11  est  impos- 
sible de  paroltre  plus  à son  aise,  plus  gai  et  plus  con- 
tent qu’il  a paru  l’être  ; et  nous  ne  pouvons  assez  nous 
louer  des  marques  de  ses  bontés.  S.  M.  voulut  bien  me 
donner  les  grandes  entrées  chez  lui  pendant  le  temps  de 
son  séjour  à Dampierre. 

Du  jeudi  6,  Dampierre.  — Comme  Dampierre  est 
sur  le  chemin  de  presque  toutes  les  chasses  que  le  Roi 
fait  entre  Versailles  et  Rambouillet,  non-seulement  S.  M. 
connoissoit  le  pays,  mais  il  avoit  vu  le  château  sans  ce- 
pendant entrer  jamais.  Il  avoit  passé  le  long  de  la  pièce 
d’eau  en  venant  de  Rambouillet,  tourné  sur  la  chaussée, 
sans  vouloir  s’arrêter,  et  traverséle  parc  pour  allercourre 
aux  bois  du  Tartelct.  Une  autre  fois,  en  revenant  de  la 
chas.se  à cheval,  il  étoit  entré  dans  l’avant-cour.  Toutes 
ces  différentes  occasions,  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  de 
la  maison  à l’occasion  des  voyages  que  la  Reine,  M.  le 
Dauphin  et  Mesdames  ont  bien  voulu  y faire,  et  encore 
plus  l’empressement  que  je  lui  avois  toujours  marqué 
qu’il  voulût  bien  un  jour  m’honorer  de  sa  présence,  lui 
avoit  fait  former  le  projet  d’y  venir;  il  me  faisoit  l’hon- 
neur de  me  dire  souvent  que  ce  projet  étoit  de  difficile 
exécution  pendant  la  guerre  ; peu  de  temps  après  la  si- 
gnature des  préliminaires,  le  Roi  voulut  bien  se  sou- 
venir de  ce  qu’il  m’avoit  fait  espérer;  il  me  parloit  sou- 
vent de  Dampierre,  et  me  demandoit  en  badinant  quand 
je  voulois  qu’il  y allât.  Enfin  il  me  fit  dire  pendant  le 
dernier  voyage  de  Choisy  que  si  cela  convenoit  à nos  ar- 
rangements, à M”'  de  Luynes  et  à moi , qu’il  pourroit  y 
venir  coucher  le  mardi  de  la  Pentecôte,  ajoutant  avec 
bonté  qu’il  différeroit  ce  voyage  si  nous  le  désirions. 
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On  peut  croire  que  la  première  proposition  fut  acceptée 
avec  joie  et  reconnoissance. 

Le  Roi  arriva  donc  mardi  à six  heures  et  demie,  dans 
une  gondole,  avec  M“”  de  Pompadour  et  d’Estrades , 
MM.  d’Ayen,  de  Bouillon,  de  Fleury,  de  Soubise  et  de 
Luxembourg.  M"'  de  Livry  devoit  être  du  voyage,  mais 
elle  ne  fut  point  avertie.  M”'  de  Cambis  et  M“'  d’Her- 
bou ville,  qui  étoient  revenues  ici  avec  M”'  deLuynes  dès 
le  dimanche,  étant  assez  peu  connues  du  Roi,  étoient  re- 
parties quelques  heures  avant  l’arrivée  de  S.  M.  M”*d’Eg- 
mont  étoit  venue  exprès  avant  le  Roi.  M.  deChaulness’é- 
toit  rendu  aussi  ici.  Mon  fils  n’y  étoitpoint,  parce  qu’il  n’est 
pas  encore  arrivé  de  l’armée;  on  lui  a cependant  envoyé 
son  congé;  le  Roi  me  fit  l’honneur  de  me  le  dire  en 
arrivant.  Pour  M”'  de  Chevreuse,  elle  n’est  pas  en  état 
d’y  venir,  à cause  de  sa  grossesse.  M.  le  chevalier  de 
Manherbe,  aide  major  des  gardes  du  corps,  étoit  ar- 
rivé quelques  heures  avant  le  Roi  ; il  étoit  arrivé  aussi 
un  détachement  de  douze  gardes  du  corps.  Il  en  arriva 
douze  autres  avec  S.  M.  Le  Roi  a bien  voulu  n’amener 
personne  de  la  faculté,  pour  ne  pas  multiplier  les  loge- 
ments. 11  a amené  seulement  quatre  officiers  des  gardes 
du  corps,  deux  chefs  de  brigade  et  deux  exempts,  un 
écuyer  cavalcadour,  un  écuyer  de  quartier,  un  chirur- 
gien de  quartier,  un  premier  valet  de  chambre , deux 
garçons  de  la  chambre,  un  porte-manteau,  quatre  pages, 
quatre  valets  de  pied,  deux  grands  et  deux  petits,  cinq 
cochers , cinq  postillons , cinq  garçons  d'attelage.  11  y 
avoit  pour  la  personne  ou  la  suite  du  Roi  soixante  che- 
vaux qui  logèrent  dans  mon  écurie  ; il  y logea  outre 
cela  un  attelage  de  la  Reine  qui  étoit  venu  amener  une 
gondole  avec  des  officiers  de  cuisine  et  d’office.  Je  ne 
compte  pas  dans  les  soixante  chevaux  ceux  des  gardes 
du  corps. 

Les  trois  calèches  qui  suivirent  à la  promenade  ne  ser- 
virent qu’à  M”'  de  Luynes,  à M""  d’Egmont  et  à deux  ou 
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trois  hommes;  M"“  de  Pompadour  et  d’Estrades  suivirent 
le  Roi  à pied. 

M.  le  président  Hénault  et  M.  l’abbé  de  Salabéry  avoient 
dîné  ; ils  ne  soupèrent  point  suivant  leur  usage. 

On  avoit  donné  la  grande  salle  pour  servir  de  salle 
des  gardes  ; il  y eut  seulement  six  gardes  qui  couchè- 
rent dans  des  lits  de  sangle  dans  le  vestibule  ; les  au- 
tres couolièrent  dans  la  grande  salle. 

On  trouvera  ci-après  l’arrangement  de  la  table  du  Roi 
et  le  détail  des  autres  tables. 

M.  le  président  Hénault  et  M.  l’abbé  de  Salabéry  ne 
jouèrent  point  après  le  souper  ; ils  allèrent  se  coucher 
de  lionne  heure.  M.M.  les  officiers  des  gardes  jouèrent 
au  piquet  et  à la  comète  dans  un  salon  auprès  de  celui 
où'jouoit  le  Roi. 

Le  Roi  se  leva  et  entendit  la  messe,  comme  je  l’ai 
marqué;  il  n’avoit  amené  ni  aumônier,  ni  chapelain,  ni 
même  apporté  de  livre.  Ce  fut  moi  qui  lui  prêtai  un 
livre  et  qui  eus  l’honneur  de  le  lui  présenter.  Ce  fut 
M.  le  curé  de  Dampierre  qui  dit  la  messe,  assisté  de  son 
vicaire  et  de  mon  aumônier.  Il  n’y  eut  point  de  gai’des 
dans  la  chapelle;  seulement  M.  le  duc  d’Ayen,  M.  do 
Manberbe,  M“'  de  Luynes  et  plusieurs  hommes,  et  la  {>orte 
fut  fermée.  Fort  peu  de  temps  après  la  messe,  le  Roi 
partit  pour  aller  courre  le  cerf  au  Plein-Veau  à deux 
lieues  d’ici.  Le  Roi  a paru  satisfait  de  l’empressement 
que  nous  lui  avons  marqué  pour  tout  ce  qui  pouvoit  lui 
plaire.  > 

A la  table  du  Roi  étoient  M”'  de  Pompadour  à sa 
droite,  M'”'  de  Luynes  à sa  gauche  ; à la  droite  de  M“'  de 
Pompadour  et  tout  de  suite  en  tournant  jusqu’à  M“'  de 
Luynes,  M.  deSoubise,  M;  de  Luxembourg , moi,M.  de 
Fleury,  M.  de  Chaulnes,  M“'  d’Egmont,  M.  de  Bouillon  , • 
M"' d’Estrades  et  M.  d’Ayen.  >• 

. La  table  où  mangèrent  les  officiers  des  gardes  étoit 
dans  la  grande  salle  ; ceux  qui  y mangèrent  furent  MM.  de 
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Saumery  et  d’Espau.\,  chefs  de  brigade , MM.  d'Espinchal 
et  de  Sesmaisons,  exempts , M.  Marchais,  premier  valet 
de  chambre , M.  de  Billy,  premier  garçon  de  garde-robe , 
M.  de  Croismare,  écuyer  de  la  petite  écurie , et  M.  le 
chevalier  deRupière,  écuyer  de  quartier. 

Il  'Ÿ  avoit  une  autre  taVde  dans  l’antichambre  de  la 
chambre  jaune  ; cette  table  étoit  tenue  par  Randel,  et 

étoit  composée  de  M garçon  de  garde-robe, 

M , autre  garçonde  garde-robe,  M.  deCourtemer, 

porte-manteau,  M.  de  Boiscaillaud,  chirurgien  de  quar- 
tier, le  sieur  Robert,  barbier  du  Roi,  les  quatre  pages  du 
Roi,  deu.v  mousquetaires  qui  estoient  venus  coucher  à 
Dampierre  pour  l’ordre  du  lendemain  (le  gendarme  et 
le  chévau-léger  n’arrivèrent  que  le  mercredi).  Les  deux 
tables  dont  je  viens  de  parler  furent  servies  à peu  près 
en  même  temps  que  celle  du  Roi.  Il  y avoit  outre  cela 
deux  tables  pour  les  gardes  du  corps  servies  à une  heure 
l’une  de  l’autre. 

Du  vendredi  7,  Versailles.  — M.  de  Saint-Séverin  ar- 
riva âvant-hier  à Versailles;  il  vient  d’Aix-la-Chapelle, 
et  ne  compte  rester  ici  que  peu  de  jours. 

J’ai  marqué  ci-dessus  (suivant  ce  qu’on  m’avoit  dit) 
qu’étant  retourné  chez  lui  le  jour  de  la  signature , 
on  l’avoit  envoyé  prier  de  revenir.  Il  m’a  dit  que  ce 
fait  n’^toil  pas  vrai  ; qu’il  avoit  suivi  pendant  quinze 
jours  ou  trois  semaines  un  premier  plan  et  que,  le  suc- 
cès lui  paroissant  plus  difficile  et  plus  long,  il  s’étoit 
déterminé  à un  second,  qui  avoit  concihétous  les  esprits, 
et  que  la  signature  des  préliminaires  avoit  été  l’affaire 
de  deux  jours;  qu’à  la  vérité  le  30  on  n’avoit  signé 
qu’à  minuit.  M.  de  Saint-Séverin,  qui  je  crois  n’à  guère 
que  quarante-cinq  ans,  est  actuellement  le  plus  âgé  de 
tous  les  ministres  qui  sont  à Ai.x-la-Chapelle. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — H y a environ  huit  jours 
que  l’affaire  de  M.  de  Béthune  est  terminée;  le  Roi  lui  a 
donné  la  charge  de  mestre  de  camp  général  de  la  cava- 
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lerie.  Feu  M.  de  Bissy  avoit  un  brevet  de  retenue  de 

200.000  livres  sur  cette  charge  ; le  Roi  a bien  voulu, 
outre  ces  200,000  livres,  donner  50,000  livres  de  plus 
au  père,  pour  aider  à payer  les  dettes  de  son  fils.  Ces- 

250.000  livres  seront  payées  par  celui  qui  aura  la  charge 
de  commissaire  général  de  la  cavalerie,  qui  n’est  pas  en- 
core donnée.  M.  de  Béthune  n’avoit  que  120,000  livres 
de  brevet  de  retenue  sur  la  charge  de  commissaire  gé- 
néral. 

Du  dimanche  9,  Versatiles.  — H y a huit  jours  que 
M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  prêta  serment 
entre  les  mains  du  Roi.  C’est  un  usage  constant  que  les 
archevêques  ou  évêques,  lorsqu’ils  sont  cardinaux, 
prêtent  un  nouveau  serment.  Anciennement,  la  nomina- 
tion au  cardinalat  rendoit  vacant  l’évêché  du  prélat 
nommé.  11  y a environ  trois  cents  ans  qu’un  archevêque 
de  Rouen  fit  supprimer  cet  usage.  Celui  qui  a été  sub- 
stitué est  que  tous  les  bénéfices  à la  nomination  de  celui 
qui  y a été  nommé  tombent  en  régale,  c’est-à-dire  que 
le  Roi  y nomme  de  plein  droit.  Le  Roi  a bien  voulu 
donner  une  surséance  àM.  le  cardinal  de  la  Rochefou- 
cauld parce  qu’il  étoit  à Rome. 

M.  le  Dauphin  nous  donna  de  l’inquiétude  avant-hier. 

11  avoit  eu  un  peu  d’indigestion  jeudi  dernier.  Il  se  bai- 
gna vendredi  de  fort  bonne  heure,  et  alla  à onze  heures 
un  quart  au  lever  du  Roi.  L’après-dlnée  il  alla  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain,  où  il  se  promena  à pied , mais 
pas  assez  longtemps  pour  se  fatiguer.  Il  revint  pour  le 
grand  couvert,  étant  dans  un  accablement  très-effrayant  ; 
il  avoit  mal  à la  tête  et  de  la  fièvre.  Le  pouls  ne  fut  pas 
net  hier;  toute  la  journée  il  demeura  dans  son  lit.  11 
est  parfaitement  bien  aujourd’hui;  il  s’est  levé,  il  a 
fait  diète  et  beaucoup  bu;  il  doit  être  purgé  après  de- 
main. 

M™*  la  duchesse  d’Ayen  (Brissac)  est  assez  mal;  elle  a 
été  saignée  quatre  fois,  grosse  de  huit  mois  ; elle  est  ac- 
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couchée  d’un  garçon,  qui  est  mort,  et  l’on  craint  encore 
pour  elle. 

Nous  venons  d’apprendre  par  M.  le  duc  de  Fleury  que 
le  Roi  a accordéà  M.  de  Castries,  son  beau-frère,  la  charge 
de  commissaire  général  de  la  cavalerie.  M.  le  marquis 
de  Béthune,  qui  avoit  acheté  cette  charge  de  M.  de  Bissy, 
lorsquecelui-ci  eut  obtenu  eelle  de  mestre  de  camp  général 
qu’il  acheta  de  M.  le  maréchal  de  Tonnerre,  a obtenu  de- 
puis huit  jours  celle  de  mestre  de  camp  général,  comme 
il  est  dit  plus  haut. 

Nous  apprîmes  hier  que  le  Roi  a donné  à M'"'  la  com- 
tesse d’Egmont  (Duras)  l’appartement  de  M.  le  duc  de  Lau- 
raguais,  qui  est  auprès  de  celui  que  M™'  d’Eistrades  vient 
d’avoir.  M”' d’Egmont  logeoit  depuis  trois  ou  quatre  ans 
dans  la  petite  galerie  qui  donne  dans  celle  de  M.  le  car- 
dinal de  Rohan  ; ce  logement  faisait  partie  de  l’apparte- 
ment de  M.  et  de  de  Saint-Simon  ; et  avant  cela  elle 
étoit  logée  dans  la  galerie  au-dessous  de  l’appartement 
qu’elle  quitte  dans  l’aile  neuve.  L’appartement  que  quitte 
M™'  d’Egmont  a été  donné  à M.  de  Lauraguais. 

Du  lundi  10,  Versailles.  — On  a appris  ce  matin  que 
H"'  la  duchesse  d’Ayen  a la  petite  vérole;  M.  le  duc 
d’Ayen  reste  à Paris  ; M.  le  maréchal  de  Noailles  est  re- 
venu aujourd’hui,  n’ayant  pas  vu  sa  belle-Glle. 

Ïjb  Roi  est  allé  aujourd’hui  souper  à la  petite  maison 
de  H"'  de  Pompadour  A La  Celle,  qu’on  appelle  le  petit 
château;  c’est  à une  lieue  d’ici. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  charge  de  commissaire  géné- 
ral de  la  cavalerie.  M.  de  Castries  ne  la  paye  que 
250,000  livres,  qui  sont,  comme  je  l’ai  expliqué,  le  bre- 
vet de  retenue  et  les  50,000^  livres  accordées  à M.  de 
Bissy  le  père;  mais  il  ne  pourra  la  vendre  que  200,000  li- 
vres, et  il  n’a  que  100,000  livres  de  brevet  de  retenue,  au 
lieu  que  M.  de  Béthune  avoit  50,000  écus. 

Du  mardi  11 , Versailles.  — Le  mariage  de  M.  d’.ârem- 
berg  avec  M"*  de  la  Mark  sefithier,i\  Paris. M.  d’Areniberg 
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est  au  service  de  l’impératrice-reine , et  iils  de  la  sœur  de 
M.  d’Egmonl,  |»(Te  de  M""  de  Chevreuse.  11  n’est  point  à 
Paris;  le  mariage  s’est  fait  par  procuration  : c’est  M.  le  duc 
de  Rohan  qui  en  a été  chargé;  il  est  cousin  germain  du 
père  de  la  mariée.  M'“'  de  la  Mark,  mère  du  comte  Louis, 
étoit  sœur  de  M.  le  prince  de  Léon,  père  de  M.  le  duc  de 
Rohan.  Le  comte  Louis  a épousé  en  secondes  noces  M“'de 
Noailles,  dont  il  n’a  point  d’enfant  ; mais  il  avoit  épousé 
en  premières  M“*  de  Bienassis,  dont  il  a eu  M“'  d’Areraberg 
d’aujourd’hui.  La  nouvelle  mariée  doit  partir  incessam- 
ment pour  aller  en  Flandre  ; sa  belle-mère  n’y  va  point; 
c’est  son  père  qui  la  mène  et  M““  la  princesse  de  Berghes, 
sa  grande  tante. 

J'appris  hier  la  mort  de  M™'  de  Saint-Chaumont;  elle 
est  morte  à Paris;  elle  étoit  Gruyn,  sœur  de  M”'  de  Cam- 
bis;  elle  a été  très-peu  de  temps  malade.  M.  de  Saint- 
Chaumont,  son  mari,  qui  est  mort  il  y a peu  de  temps, 
étoit  fils  de  M.  le  comte  de  Vienne,  et  je  crois  d’une  de- 
moiselle de  Saint-Chaumont. 

M"’'  de  Saint-Chaumont  laisse  un  fils,  qui  n’est  point 
marié,  et  une  fille,  mariée  depuis  peu  à M.  de  Custine  ; 
j’ai  parlé  de  sa  présentation. 

Du  jeudi  13,  jour  du  Saint- Sacremenl,  Versailles.  — 
Hier,  il  n’y  eut  point  de  concert  ; la  Reine  avoit  dit  qu’elle 
ne  vouloit  point  de  musique,  à cause  de  la  veille  de  la 
fête. 

Aujourd'hui , le  Roi  est  arrivé  à la  paroisse  un  peu 
après  dix  heures.  M.  le  Dauphin,  M"”  la  Dauphine  et  Mes- 
dames, M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  comte  d’Eu  et  M.  le 
duc  de  Penthièvre  éloient  à la  procession  avec  S.  M.  La 
Reine  a attendu  la  proce.ssion  à la  chapelle,  et  l’a  suivie 
au  retour.  La  grande  messe  a commencé  à midi.  M.  le 
Dauphin  ayant  pris  des  eaux  hier  et  avant-hier,  le  Roi  a 
voulu  qu’il  eilt  un  parasol  à la  procession  ; il  étoit  le 
seul  homme  qui  en  eût,  car  le  Roi  n’en  porte  jamais. 

M.  le  duc  de  Chartres  avoit  une  coiffure  assez  extraor- 
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dinaire  ; c’est  une  grande  calotte  noire,  qu’il  a par-dessus 
ses  cheveux  ; il  a fait  usage  de  cette  calotte  A l’arnai'e  ; il 
ne  l’a  ôtée  aujourd’hui  que  dans  les  temps  qu’il  a été  A 
couvert  du  soleil. 

Du  dimanche  16,  Versailles.  — M“'  de  Champagne 
mourut  avaflt-hier  au  soir  ou  hier  matin,  A Paris,  après 
une  très-longue  maladie.  Elle  étoit  fille  de  M"'  de  Donges 
' et  avoit  été  nommée  dame  de  M“'  la  Dauphine  à la  créa- 
tion de  la  maison;  elle  avoit  environ  trente  ans;  elle 
avoit  une  figure  fort  agréable,  et  un  caractère  fort 
doux  et  fort  aimable  ; elle  avoit  beaucoup  de  vertu  et 
de  piété,  dont  elle  a donné  de  grandes  marques  dans 
sa  maladie.  Elle  avoit  eu  deux  filles,  dont  il  ne  lui  en 
reste  qu’une;  elle  n’avoit  jamais  eu  de  garçon,  au  moins 
qui  ait  vécu. 

M.  de  Puisieux  a fait  prendre  congé  ce  matin  A M.  de 
Saint-Séverin,  qui  retourne  à Aix-la-Chapelle. 

Toutes  les  gazettes  marquent  les  articles  des  prélimi- 
naires. Je  trouvai,  il  y a quelques  jours,  dans  la  gazette 
de  Cologne,  que  M.  de  Sandwich,  ministre  du  roi  d’An- 
gleterre , parle  et  signe  le  premier  et  avant  M.  de  Saint- 
Séverin.  J’ai  demandé  la  raison  de  cette  primauté  à M.  de 
Saint-Séverin,  qui  m’a  dit  que  l’usage  entre  la  France, 
la  reine  de  Hongrie , l’Espagne,  l’Angleterre  et  le  roi 
de  Sardaigne , étoit  que  chaque  ministre  a une  expédi- 
tion particulière  des  traités  dans  laquelle  son  maître 
parle  le  premier.  Les  républiques  ne  signent  qu’après. 
La  Hollande  et  Venise  alternent  entre  elles  pour  la  pri- 
mauté comme  les  couronnes  ; ce  sont  celles  dont  nous 
avons  ici  des  ambassadeurs.  A l’égard  de  celles  dont 
nous  n’avons  que  des  envoyés , elles  ne  signent  qu’après, 
comme  Gènes.  On  remet  A chacune  des  républiques  au- 
tant d’expéditions  du  traité  qu’il  y a de  têtes  couronnées 
qui  y ont  signé , par  rapport  A cette  préséance  de  signa- 
ture. Si  la  Hollande  n’avoit  que  l'expédition  de  l’Angle- 
terre, où  le  minbtre  anglois  parle  le  premier,  il  semble- 
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roit  qu’elle  seroit  dépositaire  d’une  preuve  de  préséance 
de  l’Angleterre  sur  les  autres  puissances. 

Du  lundi  t7,  Vertailles.  — M.  le  grand  prieur  (1)  mou- 
rut hier,  à onze  heures  du  matin,  à Paris  ; il  étoit  dans 
sa  quarante-sixième  année.  11  avoit  été  ce  que  l’on  ap- 
pelle jeune,  et  peu  occupé  de  ce  qui  regarde  la  religion  ; 
mais  depuis  plusieurs  années  il  avoit  absolument 
cixangé  de  conduite.  L’action  la  plus  remarquable  qu’il 
fit  peu  de  temps  après  qu’il  eut  commencé  à penser  sé- 
rieusement, ce  fut  son  raccommodement  avec  le  bailli 
de  Contlans,  par  qui  il  avoit  été  offensé  d’une  manière 
bien  sensible , par  des  paroles  peu  mesurées  qu’il  tint 
dans  un  chapitre  de  l’Ordre.  Le  combat  du  grand  prieur 
avec  M.  de  Conflans,  neveu  du  bailli , suivit  de  près  cet 
événement  ; le  grand  prieur  y fut  blessé  très-dangereu- 
sement d'un  coup  d’épée  , au  travers  du  corps,  qui  s’ar- 
rêta dans  les  reins,  et  sa  santé  a toujours  été  mauvaise 
depuis  cette  blessure.  11  est  aisé  de  juger  que  le  grand 
prieur  et  le  bailli  ne  se  trouvoient  pas  dans  les  mêmes 
endroits  et  évitoient  de  se  voir.  Cependant  le  grand 
prieur,  reconnoissant  que  quelque  choquante  qu’eût  été 
la  réponse  du  bailli,  c’étoit  lui  qui  y avoit  donné  occa- 
sion (2),  et  par  une  générosité  vraiment  chrétienne,  sur- 
montant les  obstacles  de  la  nature  les  plus  difficiles  à 
vaincre , alla  chez  le  bailli  de  Conflans,  lui  fit  des  excu- 
ses et  lui  demanda  son  amitié. 

La  santé  du  grand  prieur  étoit  déjà  mauvaise , lors- 
qu’on 17H  il  voulut  aller  servir  comme  volontaire;  il 
fut  bles.sé  à la  cuisse,  au  bord  du  Rhin , lorsque  nous 
marchions  aux  ennemis  qui  avoient  passé  cette  rivière  et 


' (I)  Jean  PIiilippe  d’Orléins,  fils  naturel  du  Kégent. 

(2)  Autant  que  je  (leiix  m’en  souTenir,  sur  une  proposition  faite  dans  le 
chapitre  par  le  bailli,  le  grand  prieur  en  s';  opposant  dit  : « Cela  seroit  inttme  > ; 
le  bailli,  qui  étoit  brusque  jusqu'à  l’excès,  adressant  la  parole  an  grand 
prieur,  lui  dit  : « Je  lie  connois  ici  d'infànie  que  tous.  « ( .^'ofe  du  duc  de 
Lu’jnrs.  ) 
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étoient  entrés  en  Alsace.  La  blessure,  qui  étoit  considé- 
rable, fut  très-longtemps  à guérir,  parce  qu’un  morceau 
de  drap  étant  demeuré  dans  la  plaie  il  fallut , après  plus 
de  deux  mois , faire  de  nouvelles  opérations.  Quoique  ce 
nouvel  accident  eût  augmenté  encore  les  incommodités 
du  grand  prieur,  et  qu’il  fût  réduit  à ne  vivre  que  de 
légumes,  il  voulut  absolument,  en  qualité  de  général 
des  galères , aller  commander  celles  dont  le  Roi  avoit 
besoin  dans  la  Méditerranée.  Il  sentoit  et  disoit  que  c’é- 
toit  un  moyen  sûr  d’abréger  ses  jours , mais  que  rien  ne 
pouvoit  l’arrêter,  puisque  c’étoit  son  devoir.  Il  a fait  les 
deux  dernières  campagnes  sur  les  côtes  de  Provence  ; il 
y a environ  deux  mois  qu’il  est  tombé  malade,  d’une  fièvre 
continue  avec  des  redoublements.  On  prétend  qu’il  étoit 
assez  déraisonnable  sur  les  remèdes , non  pas  pour  re- 
fuser d’en  prendre , mais  au  contraire  pour  en  prendre 
des  doses  plus  fortes  que  celles  qu’on  lui  ordonnoit.  Il  a 
donné  de  grandes  marques  de  courage , de  résignation 
et  de  piété  dans  cette  dernière  maladie.  Il  jouissoit  d’un 
revenu  considérable;  le  grand  prieuré  vaut  environ 
70,000  livres  de  rente;  il  tombe  à la  nomination  du 
grand  maître , mais  qui  ne  fait  rien  en  pareil  cas  sans 
l’agrément  du  Roi.  La  charge  de  général  des  galères 
vaut  40,000  livres  de  rente;  il  avoit  un  brevet  de  rete- 
nue de  600,000  livres  sur  cette  charge.  11  jouissoit  outre 
cela  de  l’abbaye  d’Auvilliers  en  Champagne , qui , par 
un  marché  fait  avec  les  moines,  lui  rapportoit  22,000  li- 
vres de  rente , toute  déduction  faite  des  charges  et  répa- 
rations. 

Du  vendredi  21,  Versailles.  — 11  y a déjà  environ 
quinze  jours  ou  trois  semaines  que  sur  la  nouvelle  que 
l’on  a reçue  qu’il  y avoit  des  loups  du  côté  d’Amboise , 
que  l’on  dit  enragés  et  qui  avoient  tué  et  blessé  grand 
nombre  de  personnes , le  Roi  a ordonné  à M.  de  Flama- 
rens  d’y  envoyer  un  détachement  de  la  louveterie.  M.  de 
Flamarens  me  dit  il  y a quelques  jours  que  le  maître 
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des  eaux  et  forêts  d’Amboise  avoit  fait  signiHer  des  dé- 
fenses de  chasser,  et  aux  tireurs  de  s’assembler  pour  la 
chasse.  Cette  conduite  est  assez  singulière  lorsqu’il  s’agit 
d’un  équipage  du  Roi  et  du  bien  du  pays  (1  j. 

Le  Roi  revint  avant-hier  de  Rambouillet,  et  fut  hier  à 
la  procession  à l’ordinaire.  La  Reine  n’y  alla  point,  à 
cause  de  sa  santé , ni  M""'  la  Dauphine,  parce  qu’elle  a pris 
des  eaux  tous  ces  jours-ci  ; il  n'y  eut  que  M.  le  Dauphin 
et  Mesdames  qui  y allèrent  avec  le  Roi. 

Quoique  le  grand  prieur  eût  été  reconnu  par  feu  M.  le 
duc  d’Orléans,  le  Roi  n’a  point  envoyé  faire  compliment 
à M.  le  duc  d’Orléans  ni  à M"*'  la  duchesse  de  Modène, 
et  par  conséquent  n’a  point  pris  le  deuil  (2).  Ce  n’est  pas 
M.  le  duc  d’Orléans  qui  a donné  part  au  Roi  de  la  mort 
de  M.  le  grand  prieur,  c’est  M.  le  bailli  de  Froulay,  comme 
ambassadeur  de  Malte. 

Nous  apprîmes  hier  que  M.  d’Humières  ayant  donné 
sa  démission  du  gouvernement  de  Compiègne,  le  Roi  en 
a donné  l’agrément  à M.  le  duc  d’Âumont.  La  santé  et 
principalement  l’àge  de  M.  d’Humières  et  l’état  de 
H""  d’Humières , qui  est  plus  âgée  que  lui  et  dont  la  tète 
est  fort  affoiblie,  mettoient  M.  d’Humières  dans  l’impos- 
sibilité de  faire  usage  de  son  gouvernement , où  il  a tou- 
jours vécu  fort  grandement  et  honorablement  pendant 
les  voyages  du  Roi.  Outre  cela,  .ses  affaires  étoient  fort 
dérangées  ; ce  qui  lui  faisoit  désirer  d’avoir  de  l’argent 
pour  donner  à ses  créanciers.  M.  d’Humières  n’avoit  que 

20.000  écus  do  brevet  de  retenue  sur  le  gouvernement, 
et  cette  somme  n’auroit  pas  suffi  pour  les  arrangements 
auxquels  elle  étoit  destinée.  M.  d’Aumont  lui  donne 

40.000  écus  et  lui  laisse  sa  vie  durant  les  appointements 
et  émoluments,  et  les  gratifications  que  le  Roi  a la  bonté 
d’accorder  au  gouverneur  à chaque  voyage.  Le  Roi 


fl)  Voy.  au  juin. 

(2)  Voy.  au  i juillet. 
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donne  à M.  d’Aumont  un  brevet  de  retenue  de 
40,000  écus.  On  estime  que  le  gouvernement  vaut  envi- 
ron 6,000  livres  de  rente. 

J’appris  il  y a quelques  jours  que  c’est  le  garde- 
meuble  du  Roi  qui  fournit  les  tapisseries  qui  sont  ten- 
dues an  Palais-Royal  pour  la  procession  du  Saint-Sacre- 
ment. C’est  M.  le  duc  d’Orléans  qui  l’a  demandé,  et  cet 
usage  a toujours  été  suivi  depuis. 

Du  dimanche  23,  Versailles.  — Je  n’appris  qu’hier  que 
le  Roi  a donné  le  régiment  de  Royal-Bavière  à M.  le  ba- 
ron Delphinberg,  ûls  naturel  de  l’empereur  Charles  VII. 
Ce  régiment  avoit  été  levé  par  l'électeur  de  Bavière 
Maximilien,  père  de  Charles  VII;  il  le  donna  au  Roi 
comme  un  gage  de  son  union  avec  la  France,  désirant 
qu’il  portât  1»  nom  de  Royal  et  de  Bavière , cqpme  un 
signe  plus  authentique  de  cette  union  intime.  Le  comte 
de  Bavière , alors  chevalier  de  Bavière , fils  naturel  de 
Maximilien , fut  le  premier  colonel  de  ce  régiment.  Le 
comte  de  Bavière  ayant  été  tué  à Laufeld,  comme  il  a 
été  marqué  dans  le  temps , le  régiment  étoit  vacant.  Le 
Roi  a désiré  que  ce  fût  l’impératrice , veuve  de  Char- 
les VII,  et  l’électeur  son  fils  qui  nommassent  pour  com- 
mander ce  régiment  l’un  des  deux  fils  naturels  qui  res- 
tent du  feu  empereur.  L’un  des  deux  avoit  déjà  un 
emploi  militaire  en  Allemagne , et  celui-ci  étoit  au  col- 
lège. Comme  le  régiment  étoit  en  Provence,  et  que  le 
voyage  auroit  été  long  pour  un  jeune  homme  sortant  du 
collège,  l’on  a différé  la  nomination  jusqu’au  mois  de 
février,  et  c’est  du  IPou  du  12  de  ce  mois  qu'est  datée  la 
commission  de  M.  Delphinberg. 

H"“  la  comtesse  de  Maillebois  [d’Argenson  ) accoucha 
hier,  à Paris,  d'un  garçon. 

Du  mardi  25,  Dampierre.  — Avant-hier  dimanche,  le 
Roi  alla  souper  au  petit  château  ; c’est,  comme  je  l’ai  dit, 
la  maison  de  M“  de  Pompadour  à La  Celle.  Il  y coucha , 
et  revint  le  lendemain  matin , qui  étoit  hier,  et  alla  l’a- 
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près-midi  courre  le  daim,  fort  tard,  avec  Mesdames. 
M*”  Victoire  commence  à aller  à la  chasse;  comme  elle 
n’avoit  jamais  appris  à monter  à cheval,  elle  a pris 
quelques  leçons  de  M.  de  Bridge,  écuyer  du  Roi  de  la 
petite  écurie. 

Du  jeudi  27,  Datnpierr$.  — J’appris  hier  que  M“'  de 
Gacé  se  remarie  ; elle  épouse  un  homme  dont  le  nom 
n’est  point  connu,  et  lui  donne  tout  son  bien;  elle  est 
tille  de  feu  M.  de  Chàteaurenaud  et  soeur  de  M.  de  Chà- 
teaurenaud  qui  avoit  épousé  M“‘  de  Montmorency.  11  y 
avoit  longtemps  qu’elle  étoit  séparée  d’avec  feu  M.  de 
Gacé , lequel  portoit  le  nom  de  comte  de  Matignon  plu> 
sieurs  années  avant  sa  mort. 

Je  suis  ici  depuis  dimanche.  M""  de  Luynes  vint  me 
trouver  mardi,  et  nous  retournons  aujourd’hui  à Ver- 
sailles. M”*'  de  Villars  a été  obligée  d’aller  à Paris  à eause 
de  l’état  de  M”'  la  maréchale  de  Villars,  qui  a la  goutte 
dans  la  poitrine.  La  Reine,  s'étant  trouvée  assez  seule, 
alla  mardi,  après  le  grand  couvert,  jouer  à cavagnole, 
avec  Mesdames , chez  H"“  la  maréchale  de  Duras.  Hier 
elle  soupa  chez  elle  avec  des  dames. 

Du  vendredi  28,  Versailles.  — En  conséquence  de  la 
défense  de  chasser  que  le  maître  des  eaux  et  forêts 
d'Amboise  a fait  signifier  à la  louveterie,  le  Roi  a donné 
ordre  à M.  de  Saint-Florentin  de  le  faire  mettre  en  pri- 
son , et  cet  ordre  a été  exécuté.  On  vient  de  le  faire  sortir 
de  prison , et  l'on  prétend  qu’il  a été  traité  un  peu  du- 
rement, d’autant  plus  qu’il  n’avoit  aucun  tort.  On  dit 
(jue  c’est  un  homme  d’esprit  et  incapable  d’un  mauvais 
procédé.  Pour  sa  justification,  il  soutient  que  bien  loin  de 
s’opposer  aux  ordres  du  Roi,  il  a donné  sur-le-champ 
tous  les  moyens  nécessaires  pour  faciliter  la  chasse  ; il 
convient  d’une  opposition  signifiée,  mais  opposition  seu- 
lement conservatoire  de  son  droit,  et  dont  il  avoit  pré- 
venu les  gens  de  la  louveterie;  il  ajoute  que  comme 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts,  c’étoit  à lui  que 
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devoit  être  adressé  l’équipage  de  la  louveterie,  et 
qu’ayant  un  supérieur,  qui  est  le  grand  maître  des 
eaux  et  forêts,  il  étoit  obligé  de  lui  rendre  compte  de 
la  conservation  des  droits  d’une  charge  dont  il  n’est  que 
le  dépositaire  et  dans  laquelle  il  remplace  le  grand  maî- 
tre; que  par  cette  raison  il  n’a  fait  qu’une  espèce  de 
protestation,  c’est-à-dire  une  opposition  conservatoire, 
qui  n’est  qu’une  forme;  mais  que,  d’une  part,  ayant 
rempli  les  mesures  de  politesse,  puisqu’il  en  avoit  pré- 
venu les  gens  de  la  louveterie,  et  de  l’autre  ayant  con- 
tribué à la  prompte  exécution  des  ordres  du  Hoi  et  au 
soulagement  du  pays  par  les  mesures  qu’il  a prises  pour 
que  l’on  chassât  sur-le-champ,  il  n’est  en  aucune  ma- 
nière coupalde. 

Mesdames  sont  allées  aujourd’hui  à Saint-Cyr,  à cause 
de  M™'  Victoire,  que  l’on  désiroit  beaucoup  d’y  voir 
depuis  son  arrivée  ici.  Mesdames  ont  trois  carrosses, 
deux  carrosses  du  corps  et  un  carrosse  des  écuyers, 
parce  qu’il  y a trois  écuyers  de  main  et  trois  porte- 
manteau. 
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Du  mercredi  3 juillet , Versailles.  — Ü y a quatre  ou 
cinq  jours  que  le  Roi  a fait  plusieurs  changements  dans 
les  logements  ; je  crois  même  que  c’étoit  pendant  le  der- 
nier voyage  de  Rambouillet.  L’appartement  dans  la 
galerie  des  Princes  vacant  par  la  mort  de  M.  le  grand 
Prieur  a été  donné  à H.  le  chevalier  de  Montaigu,  menin 
de  M.  le  Dauphin  (t).  Il  avoit  un  appartement  en  entre- 
sol donnant  sur  la  seconde  cour  de  la  surintendance  en 
allant  chez  M.  le  contrôleur  général;  cet  appariement  a 
été  donné  à mon  frère,  qui  n’en  avoit  point  encore,  et 
qui  a toujours  logé  chez  moi  jusqu’à  présent.  L’apparte- 
ment que  M™'  de  Champagne  avoit  au-dessus  de  la 
Reine,  entre  M.  l’archevêque  de  Rouen  (Tavannes)  et 
M.  l’évêque  de  Chartres  ( Fleury  ) , a été  donné  à M“*  de 
Ci  vrac,  ce  qui  la  met  plus  à portée  de  M'“' la  duchesse 
d’Antin,  sa  mère,  qui  loge  dans  l’aile  des  princes;  et 
celui  que  M*"”  de  Civrac  avoit  dans  l’aile  neuve  a été 
donné  au  prince  Constantin , ce  qui  le  rend  voisin  de 
M.  le  cardinal  de  Rohan.  L’appartement  qu’avoit  feu 
M.  de  Bissy  a été  donné  à M.  de  Crémille. 

Le  Roi  revint  mercredi  dernier  de  Rambouillet;  il  est 
parti  lundi  matin  pour  aller  dîner  à Choisy , d’où  il 
partira  samedi  6,  de  fort  bonne  heure,  pour  Compiëgne. 

Mesdames  allèrent  toutes  trois  souper  et  coucher  à 
Choisy;  elles  vont  aujourd’hui  à la  chasse  avec  le  Roi. 
M.  le  Dauphin  y est  allé  d’ici,  et  demain  il  va  à Choisy. 
Le  départ  de  la  Reine  est  toujours  fi-vé  au  mardi  9 de  ce 
mois.  Mesdames  vont  avec  la  Reine  ; pour  M”*  la  Dau- 
phine, rien  n’est  si  incertain  que  son  départ;  il  dépend 
absolument  des  circonstances  de  sa  santé  : s’il  y avoit  le 
moindre  soupçon  de  grossesse , elle  n’iroit  point  du  tout; 
sinon  elle  partira  le  samedi  6 , ou  peut-être  le  jeudi  1 1 , 
et  dans  ce  cas-là  même  elle  ne  sera  que  seize  ou  dix- 
sept  jours  à Compiègne. 


0'  Tj>  Uni  s’y  ri'si'rve  im  ptilrc-sol,  ' \ntr  du  dur  de  Unjnes.  ) 
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Dimanche  dernier  30  juin , le  prince  de  Wurtemberg 
eut  une  audience  particulière  du  Roi  dans  le  cabinet. 
C’est  le  prince  régnant;  il  a environ  vingt  ans;  il  est 
ici  incognito  (1),  et  a pris  le  nom  de  comte  de  Grunin- 
gen  (2).  Il  a avec  lui  plusieurs  des  grands  officiers  de  sa 
maison,  dont  voici  les  noms  : M.  le  baron  de  Reider, 
grand  écuyer;  M.  le  comte  Welchkinstein , lieutenant 
général;  M.  le  comte  de  Sinlzheiin,  lieutenant-colonel; 
M.  le  comte  de  Papenheim,  lieutenant-colonel  ; M.  le  ba- 
ron Schack,  capitaine  des  gardes,  dont  plusieurs  ont  le 
cordon  de  son  ordre , qui  est  rouge. 

Le  même  jour,  le  Clergé  vint  prendre  congé  du  Roi. 
Ce  fut  M.  l’archevêque  de  Toulouse  (la  Roche-Aymon)  qui 
porta  la  parole.  Le  départ  du  Roi  a avancé  de  quelques 
jours  cette  audience  de  congé.  L’assemblée  extraordi- 
naire du  Clergé,  qui  dure  depuis  un  mois  ou  six  se- 
maines, doit  finir  dans  peu  de  jours.  Cette  assemblée 
extraordinaire  a été  convoquée  pour  satisfaire  au  désir 
du  Roi,  qui  ayant  besoin  d'argent  a eu  recours  au  Clergé. 
Il  leur  a demandé  16  millions,  qui  ont  été  accordés  sui- 
vant l’usage;  il  leur  a fait  remise  de  500,000  livres, 
comme  cela  se  fait  ordinairement.  Le  Clergé  n’a  point 
harangué  la  Reine,  ce  n’est  pas  l’usage. 

Du  jeudi  4,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus  ( 2 1 
juin  ) que  le  Roi  n’avoit  point  envoyé  faire  compliment  au 
sujet  de  la  mort  du  grand  prieur;  j’ai  appris  depuis  que 
le  Roi,  la  Reine,  et  par  conséquent  toute  la  famille  royale. 


( 0 S'il  avoit  été  traité  en  souverain,  il  aoroit  eu  l’honneur  des  armes  et 
les  carrosses  du  Roi  ; mais  l’incognito  est  toujours  d'usage  en  pareil  cas.  Le 
Roi  l’a  très-bien  reçu. 

Il  a ici  ses  deux  Trères  ; ils  sont  en  France  il  y a quelque  temp.s  ; mais  ils  ne 
sont  point  venus  avec  lui,  parce  qu’ils  n’auroient  pu  être  présentés  qu'à  la 
porte  du  cabinet.  ( Note  du  duc  de  Luynet.  ) 

(i)  On  prononçait  alors  Groningue.  Le  comté  de  Gniningen , auquel 
était  attachée  la  cornette  impériale,  donnait  au  duc  de  Wurtemberg  le  droit 
de  porter  cette  comelte. 


Digilized  by  Google 


60  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 

envoient  chez  M.  le  ducd’Orléans , chez  M®'  de  Modène  et 
chez  M.  le  prince  de  Conly,  à cause  de  feu  M“'  la  princesse 
de  Conty,  sa  femme.  A l’égard  du  deuil,  le  Koi  ne  le  prend 
que  des  souverains , ou  des  princes  et  princesses  de  son 
sang  ou  qui  en  ont  les  honneurs. 

C’est  M.  de  Chalmazel  qui  a été  faire  des  compliments 
de  la  part  de  la  Reine. 

Da  dimanche  7,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  et  M®'  la 
Dauphine  partirent  hier  à onze  heures  et  demie  du  ma- 
tin. Ils  ont  travereé  Paris  étant  arrivés  par  la  plaine. 

Le  Roi  partit  aussi  hier  pour  Compiègne  ; il  s’embar- 
qua à Choisy  dans  une  gondole,  à quatre  heures  après 
midi;  il  avoit passé  à Bercy,  où  il  avoit  monté  dans  ses 
carrosses;  il  avoit  vu  en  passant  la  maison  de  M®°  de 
Montmartel,  où  il  resta  un  bon  quart  d’heure. 

Rien  n’avoit  été  si  incertain  que  le  départ  de  M™'  la 
Dauphine.  On  vouloit  attendre  qu’il  fût  assuré  qu'il  n’y 
eût  aucun  soupçon  de  grossesse  ; et  ce  ne  fut  qu’liier 
matin  qu’on  en  fut  instruit.  M.  le  Dauphin  se  leva  à 
huit  heures  en  robe  de  chambre,  et  alla  lui-même 
donner  l’ordre  de  faire  avertir  pour  le  départ , au  garde 
du  corps  qui  étoit  en  sentinelle. 

La  Reine  a décidé  aujourd’hui  qu’elle  partira  mardi  à 
la  pointe  du  jour  ; elle  passera  parle  pont  tournant  et 
les  remparts;  elle  a chargé  M”'  de  Luynes  d’en  avertir 
M.  le  prévôt  des  marchands. 

Du  vendredi  12,  Compiègne.  — Le  Roi  arriva  ici  le 
samedi  6,  sur  les  onze  heures  du  soir,  et  soupa  à minuit 
dans  ses  cabinets. 

La  Reine  alla  entendre  la  messe  le  mardi  9,  à la  cha- 
pelle à Versailles,  à trois  heures  du  matin , et  monta  en 
carrosse  ù quatre  heures.  Dans  le  carrosse  de  la  Reine  il 
y avoit  Madame  dans  le  fond,  M“' Adélaïde  et  M®'  Vic- 
toire sur  le  devant,  M“'  de  Luynes  à la  portière  du  côté 
de  la  Reine , M“'  la  maréchale  de  Duras  à l’autre  portière. 
Cette  place  devoit  être  occupée  par  M“*  la  duchesse  de 
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Villars , qui  a été  obligée  de  s’en  aller  à Paris  à cause  de 
la  maladie  de  M°“  la  maréchale  de  Noailles,  sa  grande- 
mère.  La  Reine  avoit  à sa  suite  ses  deux  autres  carrosses 
du  corps  et  un  de  Mesdames , qui  étoient  remplis  par  les 
dames  du  palais  et  les  dames  de  Mesdames.  M"""  de  La- 
lande et  M"*  de  Charleval  ont  monté  dans  un  carrosse  de 
Mesdames,  parce  que  c’est  un  carrosse  du  Roi;  elles  ne 
montent  point  dans  les  carrosses  de  la  Reine. 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  premier  médecin  a droit 
d’avoir  une  place  dans  le  carrosse  des  écuyers.  M.  Hel- 
vétius ayant  voulu  pour  sa  plus  grande  commodité  venir 
dans  son  carrosse , sa  place  dans  le  carrosse  des  écuyers 
a été  remplie  par  M.  Delavigne,  médecin  ordinaire  de 
M"*  la  Dauphine  et  médecin  du  commun  chez  la  Reine. 
Outre  tous  ces  carrosses , il  y en  avoit  un  en  particulier 
pour  la  faculté  de  la  Reine , c’est-à-dire  quatre  chirur- 
giens et  un  apothicaire.  La  sixième  place  étoit  remplie 
par  mon  chirurgien,  par  un  arrangement  fait  par  M“'  de 
Villars  pour  une  de  ses  femmes. 

Depuis  que  M™'  la  Dauphine  est  arrivée  jusqu’à  hier, 
elle  a toujours  vécu  de  la  bouche  du  Roi , c’est-à-dire  du 
détachement  pour  la  bouche  de  M.  le  Dauphin,  hors  le 
dimanche  au  soir,  qu’il  y eut  grand  couvert.  Quoique  ce 
fût  de  la  bouche  de  M.  le  Dauphin,  M"'  la  Dauphine  a 
été  servie  dans  la  même  pièce  où  elle  a coutume  de 
manger.  Sa  dame  d’honneur,  sa  dame  d’atours  et  ses 
femmes  l’ont  servie  comme  à l’ordinaire;  mon  frère 
même  y a fait  une  fois  les  fonctions  de  premier  aumô- 
nier ; mais  depuis  ce  temps  jusqu’à  l’arrivée  de  la  bou- 
che de  M™'  la  Dauphine  le  service  a été  fait  par  M.  le 
cardinal  de  Soubise  ou  par  un  aumônier  du  Roi,  étant 
certain  que  la  chapelle  aux  repas  doit  se  régler  suivant  la 
bouche.  Nous  avons  vu  dans  d’autres  voyages , et  je  dois 
l’avoir  marqué,  que  la  Reine  donnant  à souper  au  Roi 
en  arrivant,  l’aumônier  de  la  Reine  faisoit  seul  les  fonc- 
tions. Au  grand  couvert,  les  deux  aumôniers  sont  en 
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fonction  parce  que  les  deux  bouches  servent;  et  tous  , 
les  jours  M""'  la  üauphine  donnant  à.  souper  à M.  le  Dau- 
phin, mon  frère  ou  l’aumônier  de  quartier  dit  seul  le 
Benedicile  et  les  grâces. 

Le  Koi,  qui  n’étoit  point  venu  ici  depuis  1740,  y a 
trouvé  plusieurs  logements  nouveaux  qu’il  avoit  ordon- 
nés avant  d’en  partir;  un  nouveau  jeu  de  paume  cons- 
truit auprès  de  la  porte-chapelle;  l’ancien,  pas  entière- 
ment détruit,  dans  lequel  on  a fait,  des  logements  et 
des  cuisines  pour  M™'  la  Dauphine. 

L’ap|)arlcment  qu’avoit  M.  le  Dauphin  en  1740  est 
occupé  présentement  par  Madame  et  M™'  Adélaïde,  et 
M"”  Victoire  a celui  d’au-dessus,  qui  étoit  à feu  M™' la 
Duchesse  douairière.  La  salle  des  gardes,  qui  séparoit 
l’appartement  de  .M.  le  Daupliin  en  1740  et  celui  destiné 
à M"'  la  Dauphine  qu’occupoit  M”'  de  Châtillon , a été 
séparé  en  deux  et  forme  deux  antichambres,  l’une  pour 
Mesdames  et  l’autre  pour  M™'  la  Dauphine. 

L’appartement  qu’occupoit  en  1740  M.  le  cardinal  de 
Fleury  est  présentement  celui  de  M.  le  Dauphin.  Celui 
qu’avoit  M.  le  Cardinal  auparavant  et  qui  depuis  a été 
à M.  le  duc  d’Orléans , a été  donné  à M”'  de  Luynes  et  à 
moi;  il  donne  sur  la  terrasse  de  la  Reine.  Celui  que  j’a- 
vois  auparavant  a été  donné  à M.  le  Premier;  il  est  en 
bas  dans  la  cour,  ainsi  que  celui  qu’occupoit  M"‘  de 
Clermont,  et  qui  a été  donné  àM”'  de  Modène. 

M.  le  cardinal  de  Soubise  a le  logement  qu’avoit 
M.  le  cardinal  de  Rohan  dans  la  cour  de  l’ancien  jeu  de 
paume. 

M.  le  cardinal  de  Tencin  est  logé  à l’abbaye  Sainte- 
Corneille. 

La  Reine  alla  hier  aux  Carmélites,  où  elle  s’est  fait 
faire  un  petit  appartement,  qui  n’a  été  fini  qu’en  1740  et 
qu’elle  n'avoit  pas  encore  vu.  M.  le  Dauphin  et  M™  la  Dau- 
phine y avoient  déjà  été  deux  fois  et  Mesdames  une  fois. 

Les  ministres  étrangers  arrivent  ici  depuis  deux  jours  ; 
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ils  sont  logés  ici  dans  la  ville,  comme  à Fontainebleau. 

Nous  avons  appris  aujourd’hui , par  une  lettre  de 
M”*  de  Chalais  à M“'  de  Luynes,  que  M""  de  Périgord 
est  accouchée  à Versailles  d’un  garçon. 

Nous  avons  appris  aussi  que  H’"”  d’Egmont  douairière 
et  H.  son  lUs  ont  gagné  un  procès  considérable  au  sujet 
de  la  substitution  de  la  maison  d’Egmont,  qu’on  pré- 
tendoit  faire  casser  en  rapportant  un  testament  fait  par 
l’un  des  ancêtres  de  M.  d’Egmont;  mais  il  s’est  trouvé 
que  ce  testament  n’étoit  olographe  qu’en  partie  et  qu’il 
étoit  fini  par  la  main  d’un  secrétaire , et  d’ailleurs  il 
s’est  trouvé  rempli  d’absurdités  insoutenables.  Entre 
autres,  le  testateur  ne  donnoit  que  1,000  écus  une  fois 
payés  à sa  soeur,  et  laissoit  4,000  livres  de  pension  à 
son  page.  Les  parties  adverses  ont  été  condamnées  aux 
dépens  et  à l’amende. 

Du  mercredi  17,  Compiigne.  — M.  le  Dauphin  et  HT"' la 
Dauphine  allèrent  dimanche  dernier  entendre  la  grande 
messe  à la  paroisse  Saintniacques.  L’aumênier  de  quartier 
du  Koi  qui  est  auprès  de  M.  le  Dauphin  et  mon  frère  y 
étoient.  Ce  fut  l’aumônier  de  quartier  (l’abbé  de  Sainte- 
Aldegonde)  qui  présenta  l’évangile  et  la  paix  à baiser  à 
M.  le  Dauphin  et  à la  Dauphine  et  le  pain  bénit  ; il 
avoit  raison  pour  le  pain  bénit , mais  non  pas  pour  l'é- 
vangile. M.  le  Dauphin  en  a fait  l’observation  aujourd’hui 
à mon  frère,  et  en  effet  ce  ne  peut  être  une  question; 
elle  a été  décidée  provisionnellement  en  faveur  de  M.  le 
cardinal  d’Auvergne,  qui  n’étoit  plus  premier  aumônier 
loisque  le  Roi  alla  au  Te  Deum  à Notre-Dame,  au  retour 
de  la  campagne  de  1745.  Le  même  cas  arriva  au  mariage 
du  duc  de  Penthièvre  ; il  n’est  pas  douteux  que  lorsqu’il 
il  y a un  cardinal , un  archevêque  ou  un  évêque , quoi- 
qu’ils ne  soient  point  en  charge , ils  doivent  présenter 
l’évangile  et  la  paix  à baiser,  de  préférence  à un  simple 
prêtre  quoiqu’en  chemge.  11  est  vrai  que  mon  frère  n’é- 
toit point  en  rochetet  camail;  mais  H.  de  Sainte-Alde- 
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gonde  n’étoit  pas  non  plus  en  rochet  et  en  manteau 

long. 

Du  jeudi  i8,  Compiigne.  — Nous  apprîmes  ici  avant- 
hier  que  M"'  la  maréchale  de  Noailles  mourut,  à Paris, 
la  nuit  du  15 au  IG.Elleétoit  Bournonville  ; elleavoit  au 
moins  quatre-vingt-treize  ans,  on  avoit  dit  même  qua- 
tre-vingt-seize. Elle  avoit  eu  vingt  et  un  enfants  , dont 
di,\  garçons,  dont  il  ne  reste  que  M.  îe  maréchal  de 
Noailles,  et  onze  filles,  dont  huit  ont  été  mariées  et  une 
religieuse.  Ces  huit  sont  : M“'  la  duchesse  de  Gramonl, 
M”' de  Coêtquen,  M""  la  maréchale  d’Estrées,  M”'  de  la 
Valliêre,  M”'  de  Beaumanoir,  M"'*  de  Gondrin,  depuis 
comtesse  de  Toulouse,  la  première  femme  de  M.  de 
Ch.Meaurenaud,  et  M""  de  Louvois,  qui  est  aujourd’hui 
M™'  de  Mancini.  Il  ne  reste  plus  que  cinq  de  ces  filles, 
savoir  : M"’'  de  la  Valliêre , M™'  de  Beaumanoir,  M”'  la 
comtesse  de  Toulouse,  M™'  de  Mancini  et  la  religieuse,  qui 
est  aux  filles  Sainte-Marie  de  la  rue  du  Bac.  Les  enfants, 
petits-enfants  et  arrière-petits-enfants  de  M”*  la  maré- 
chale de  Noailles,  tant  morts  que  vivants,  ont  été  au 
nombre  de  près  de  cent;  il  en  reste  encore  près  de 
soixante  vivants.  Il  y a trente-six  ou  trente-sept  per- 
sonnes chez  qui  il  faut  se  faire  écrire  indispensablement, 
.sur  quoi  vingt-sixde  titrés, chez  quile  Roi,  la  Reine,  M.le 
Dauphin , M™'  la  Dauphine  et  Mesdames  envoient  faire 
des  compliments. 

11  y a quatre  ou  cinq  jours  M®'  de  Sabran  mourut  de 
la  poitrine  ; elle  étoit  fille  de  M”'de  Coëtlogon  du  Revest, 
qui  étoit  attachée  à M™'  la  Duchesse.  Elle  étoit  extrême- 
ment petite,  le  nez  fort  long.  Elle  étoit  dame  d’honneur 
de  M”'  la  duchesse  de  Chartres. 

Les  princes  de  Wurtemberg  arrivèrent  ici  lundi,  et 
soupèrent  chez  M.  de  Puisieux  ; mardi  ils  dînèrent  chez 
M.  d’Argenson  et  soupèrent  chez  moi.  Hier,  le  cardinal 
de  Tencin  leur  donna  à dîner  et  M.  de  Maurepas  à souper. 
Aujourd’hui  ils  ont  déjeùnéchezle  prince  Charles,  qui  les 
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a menés  au  rendez-vous  ; ils  ont  été  k la  chasse  du  cerf 
sur  des  chevaux  du  Roi  de  la  petite  écurie  et  iront  coucher 
ce  soir  à Chantilly.  L’ainé  est  le  duc  de  Wurtemberg,  qui 
a 10  ou  12,000  hommes  de  troupes  et  9 millions  de 
revenus,  il  est  d’une  assez  jolie  figure;  ils  sont  tous  trois 
catholiques.  J’ai  marqué  que  l’alné  s’appeloit  le  comte 
de  Gruningerf  (1),  à cause  d’une  espèce  d’incognito.  C’est 
un  comté  qui  est  dans  ses  États.  11  s’en  retourne  dans  fort 
peu  de  jours  chez  lui.  U doit  épouser  le  30  du  mois  pro- 
chain une  princesse  de  Bayreuth , fille  de  la  sœur  aînée 
du  roi  de  Prusse.  Les  deux  princes  sont  ; l’un,  le  prince 
Louis,  qui  est  chevalier  de  Malte  ; l’autre,  le  prince  Fré- 
déric, qui  a l’ordre  de  Wurtemberg. 

Du  nombre  de  ceux  des  principaux  officiers  du  duc 
de  Wurtemberg  qu’il  a amenés  avec  lui , le  baron  de 
Reyder,  son  grand  écuyer,  n’est  point  venu  ici  : il  est 
resté  malade  à Paris;  et  le  comte  de  Papenheim  est  parti 
pour  retourner  à Stuttgard.  Celui-ci  est  un  jeune  homme, 
qui  cependant  a le  grade  de  lieutenant-colonel.  11  est  fils 
du  grand  maréchal  de  l’Empire.  Les  autres  principaux 
officiers  du  duc  ou  des  princes  qui  sont  venus  avec  eux 
sont  au  nombre  de  six,  savoir  : le  comte  de  Walkenstein , 
qui  a le  grade  de  lieutenant  général  et  le  cordon  rouge 
de  Wurtemberg;  le  comte  de  Sinlzeim,  qui  a le  grade 
de  lieutenant-colonel;  le  baron  de  Schack,  capitaine  des 
gardesduduc  de Wurteml>erg;  un  François  réfugié;  que 
l’on  appelle  M.  de  Montaulieu,  qui  est  protestant  ; il  est 
gouverneur  des  deux  princes;  le  fils  de  M.  de  Montau- 
lieu et  un  autre  jeune  homme , que  l’on  appelle  le  baron 
de  Ickschel  [?].  Les  deux  princes  ne  s’en  vont  point  avec 
le  duc  de  Wurtemberg;  ils  restent  encore  quelque 
temps. 

1.Æ  Roi  va  à la  chasse  ici  ordinairement  quatre  fois 


(l)Oi>Cruniiig(if. 
T.  IX. 
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dans  la  semaine  ; trois  chasses  du  cerf  et  une  du  sanglier. 
Mesdames  ont  été  beaucoup  à la  chasse , et  toujours  à 
cheval  toutes  trois.  M"*  la  Dauphine  court  souvent  en 
calèche.  M.  le  Dauphin  monte  à cheval  aussi  à presque 
toutes  les  chasses  de  cerf,  mais  il  parolt  s’en  amuser  peu. 

La  Reine  a presque  toujours  été  incommodée  depuis 
qu’elle  est  ici  ; elle  eut  de  la  colique  dès  le  lendemain 
de  son  arrivée,  qui  l’a  obligée  de  se  purger  au  bout  de 
trois  ou  quatre  jours.  Elle  n’a  fait  encore  d’autres  pro- 
menades que  sur  la  terrasse  et  n’a  été  à d’autres  couvents 
qu’aux  Carmélites.  Cette  incommodité  de  la  colique  est  fort 
à la  mode  ici  depuis  le  commencement  du  voyage.  Le 
Roi  même  s’en  est  un  peu  senti,  mais  heureusement  sans 
aucune  suite.  On  prétend  que  les  eaux  en  sont  la  cause, 
parce  que  ce  sont  presque  toutes  des  eaux  de  puits  ; cepen- 
dant le  Roi  et  la  Reine  boivent  ici  la  même  eau  qu’à  Ver- 
sailles, et  presque  tous  ceux  qui  sont  en  état  d’envoyer 
quérir  de  l'eau  à Moucby,  à deux  lieues  d’ici,  ou  à une 
autre  fontaine  qui  est  é une  lieue , ne  font  point  d’usage 
de  l’eau  de  Compiègne. 

Du  mardi  23,  Compiègne.  — Avant-hier,  M.  le  duc  de 
la  Valliëre  vint  faire  les  premières  fonctions  de  sa  charge 
de  granit  fauconnier.  11  présenta  au  Roi  des  oiseaux  que 
l’on  envoie  tous  les  ans  pour  la  fauconnerie  et  qui  sont 
pris  dans  différents  endroits  du  royaume;  c’est  appa- 
remment un  usage  ancien,  mais  très-peu  utile.  J’ai  en- 
tendu dire  au  Roi  que  de  ces  oiseaux  il  y en  avoit  peut- 
être  trois  ou  quatre  dont  on  faisoit  usage  et  que  l’on  tuoit 
les  autres. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  M . le  maréchal  de  Saxe 
est  arrivé  ici  avec  plusieurs  de  ses  aides  de  camp,  en- 
tre autres  M.  le  comte  de  Frise,  son  neveu  , colonel  d’un 
régiment  nouveau,  qui  porte  le  nom  de  M”'  la  Dauphine. 
11  a laissé  le  commandement  de  l’armée  à M.  de  Lowen- 
dal  ; il  est  venu  faire  une  course  et  s’en  retourne  après- 
demain.  11  a été  très-bien  reçu , cela  est  aisé  à croire. 
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Depuis  que  la  Heine  est  euliéreincut  jriiéric  de  la  coli- 
que qu’ellea  eue  en  aiTivant,  elle  a beaucoup  faitusage. 
des  Carmélites;  elle  y lit  porter  hier  son  dîner,  y dîna 
avec  M""’  de  Saint-Florentin,  M""’  d’Agénois,  et  y resta 
jusqu’il  8i.\  heures.  Hier  éloit  le  troisième  jour  d’une  so- 
lennité qu’il  y a eue  dans  cette  maison  à l'ocwision  de  la 
centième  atinée  de  leur  élahlis.semenl  Coinpiègne.  Le 
Saint-S;icrementa  été  e.\posé samedi, dimanche  et  lundi; 
il  y a eu  sermon  tous  les  jours,  par  difl'érents  ecclésias- 
tiques de  Coinpiègne.  La  Heine  a assisté  à deu.s  .sermons; 
s.amedi  et  lundi,  il  y eut  un  salut  chanté  par  la  musique 
du  Hoi.  Cette  maison  n’est  actuellement  composée  que 
de  quatorze  religieuses  de  chœur,  cinq  .sœurs  au  voile 
blanc  et  une  postulante  ; elles  n’ont  que  1,000  livres  de 
rente  etdoivent  20ou  27,000  livres.  Le  Hoi  leur  l'aitdon- 
ner  tous  les  ans;  la  Heine,  cette  année,  leur  a t'ait  donner 
100  louis;  M.  le  Dauphin  et  M""'  la  Dailphine  50,  et  .Mes- 
dames 23  entre  elles  trois.  11  y a eu  aujourd’hui  uneélec- 
tion  dans  cette  maison;  la  prieure  ètoil  morte  il  y a 
trois  mois.  C’est  M“'  Descajeuls  qui  a été  élue  à sa  place  ; 
elle  est  sœur  d’un  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps, 
qui  est  maréchal  de  camp. 

La  Heine  alla  pour  la  première  fois  dimanche  i\  la 
grande  messe  à Saint-Jacques  et  au  prône.  Tous  les  au- 
tres jours  elle  a entendu  la  messe  ici  à la  chapelle,  où 
tout  se  passe  comme  à Versailles,  excepté  qu’on  n’alluine 
ix>int  de  flambeaux  au  sanctus,  ni  à la  messe  du  Hoi  ni  à 
la  sienne  (1). 

Le  départ  de  M°“  la  Dauphine  est  fixé  au  3 du  mois 
prochain  ; on  croit  que  celui  du  Hoi  et  de  la  Heine  pour- 
roit  bien  être  retardé  de  plusieurs  jours. 


(I)  M.  l'archevêque  de  Kouen  m*a  dit  eo  avoir  demandé  la  raison.  Ou  lui 
a dit  que  ce  sont  les  missionnaires  de  la  < Itapelle  de  ^'ersaiUes  tpii  sont  cliarps 
tie  fournir  les  llambeaux,  et  que  cet  tisoj^c  n'a  point  été  élabii  ici,  ou  ce  ^ont 
les  Capucins  qui  desservent  la  chapelle,  et  que  l’on  n'a  point  charpé^ide  cette 
fourniture.  ( A'ofe  du  duc  de  Luynes.  ) 

ô. 
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Il  y a ici  une  mauvaise  comédie  établie  dans  la  ville 
comme  les  autres  voyages , et  l’on  commence  à y 
aller. 

J'ai  oublié  de  marquer  la  mort  de  M.  l’évéque  de  Dol 
(Sourches),  ôgé  de  soixante-quinze  ans.  Il  est  mort  dans 
son  diocèse,  le  30  juin.  L’abbé  de  la  Briffe  est  mort,  à 
Dijon  , le  23  juin,  âgé  de  trente-sept  ans  ; et  le  20,  à 
Paris,  l’abbé  Raguet,  prieur  d’.Xrgenteuil,  âgé  de  quatre- 
vingt-un  ans. 

On  a appris  depuis  plusieurs  jours  la  mort  de  M.  de 
Ouitaut,  le  10,  âgé  de  sr>i.\ante-six'  ans,  ancien  lieute- 
nant général.  Sa  veuve  est  Villatte-Chamillart,  sœur  de 
M”'  de  Brienne. 

J’ai  aussi  oublié  de  marquer  l’accession  de  M.  de  Soto- 
Major  au.\  articles  préliminaires,  au  nom  du  roi  d’Es- 
pagne, et  celle  de  M.  Doria  pour  la  république  de 
(iénes.  Cet  article  est  du  28  juin.  La  ratiiication  de  la 
reine  de  Hongrie  est  arrivée  à Aix-la-Chapelle  à peu  près 
dans  le  môme  temps. 

Du  vendredi  20,  Cotnpiégne.  — Hier  étoit  la  Saint- 
Jacques,  patron  de  la  paroisse  du  château.  M.  le  Dauphin 
et  M“"  la  Dauphine  allèrentâ  la  grande  messe.  M.  le  Dau- 
phin alla  à l’offrande,  et  M""'  la  Dauphine  n’y  alla  point, 
parce  que  c’éloit  M.  le  Dauphin  qui  rendoit  le  pain  bénit. 
Dans  tous  les  voyages  de  Fontainebleau  etdeCompiègne, 
c’est  l’usage.  Le  Roi , la  Reine  , M.  le  Dauphin,  M”'  la 
Dauphine,  et  tous  les  princes  et  princesses  qui  ont  leur 
maison,  rendent  le  pain  bénit;  quoique  M.  le  Dauphin 
n’ait  point  de  maison  à lui,  cependant  il  a un  détache- 
ment de  la  bouche  du  Roi  pour  sa  personne.  11  n’y  eut 
que  M.  le  duc  de  Fleury  qui  suivit  M.  le  Dauphin  à l’of- 
frande. Ce  fut  mon  frère  qui  présenta  l’Évangile  et  la 
faix  â baiser  à M.  le  Dauphin  et  à M®'  la  Dauphine,  ce 
qui  est  de  droit  comme  évêque  ; je  l’ai  dit  ci-dessus.  L’au- 
mônier du  Roi,  qui  est  auprès  de  M.  le  Dauphin , étoit 
occupé  pendant  ce  temps  à marcher  à la  tête  du  pain 
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bénit;  mais  il  auroit  été  présent,  les  deux  fonctions  dont 
je  viens  de  parler  auroient  toujours  appartenu  X mon 
frère.  L’auménier  fut  revenu  assez  tôt  pour  présenter  le 
pain  bénit  à M.  le  Dauphin  ; il  le  présenta  aussi  à la 
Dauphine,  ce  qui  est  suivant  la  règle. 

Aujourd’hui,  M“'  la  Dauphine  a fait  la  cérémonie  d’une 
prise  d’habit  aux  Carmélites  , et  c’est  mon  frère  qui  y a 
officié  en  rochet  et  camail.  L’évèque  officiant  reste  à la 
grille  en  dehors.  Tout  ce  qui  étoit  la  suite  de  M.  le 
Dauphin  et  de  M”'  la  Dauphine,  hommes,  femmes,  les 
gardes  du  corps,  les  valets  de  pied  et  porteurs  de  chai- 
ses, tout  est  entré;  on  nous  a fait  entrer  aussi,  M"’  de 
Luynes  et  moi , quoique  nous  n’eussions  pas  eu  l’hon- 
neur de  les  suivre.  Quoique  M.  le  Dauphin  ait  assisté  i\ 
toute  la  cérémonie , il  n’y  avoit  que  M“'  la  Dauphine 
qui  fût  en  représentation  ; et  c’est  à elle  que  Je  prédica- 
teur, qui  est  le  recteur  des  Jésuites  d’ici,  a adressé  la 
parole. 

Hier,  le  Roi  a été  occupé  toute  la  matinée  à oliserver 
l’éclipse  du  soleil,  quia  été  de  neuf  doigts.  M.  deThury , 
fils  de  M.  de  Cassini , et  M.  de  la  Condamine , tous  deux 
de  l’Académie  des  sciences,  étoient  venus  ici  exprès  pour 
faire  les  observations,  et  ils  en  sont  venus  A bout  quoique 
le  temps  fût  assez  couvert.  Le  Roi,  la  Reine  et  toute  la 
famille  royale  allèrent  l’après-dlnée  entendre  les  vêpres 
à Saint-J,acques,  et  M'”'  de  la  Rivière  quêta.  Lorsque  c’est 
une  dame  qui  quête,  il  n’est  pas  douteux  que  c’est  le  Roi 
qui  donne  lui-mème,  et  l’argent  est  remis  à S.  M.  par  l’un 
de  ses  aumôniers;  mais  lorsque  ce  sont  des  quêteuses  de 
la  paroisse,  c’est  l’aumônier  qui  donne  pour  le  Roi.  C’est 
l’usage  qui  s’observe  àla  paroisse  Notre-Dame  X Versailles. 
Ici  le  Roi  donna  lui-mème  il  y a quelques  jours  à une 
quêteuse  de  la  paroisse.  .M”'  la  maréchale  de  Duras  prit 
la  liberté  de  lui  faire  l’observation  que  je  viens  de  mar- 
quer, et  le  Roi  lui  répondit  que  ce  n’étoit  pas  comme  à 
Versailles,  que  c’étoit  ici  les  dames  de  Compiègne  qui 
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qiiètoienl.  M.  le  Dauphin  et  M™'  la  Dauphine  ont  suivi 
l’exemple  du  Roi,  et  ont  donné  eux-mémes. 

M.  l'archevêque  de  Tours  est  venu  ici  faire  son  remer- 
clmeiit;le  Roi,  vientdelui  donner  l’abbayede  Vauluisanl, 
diocèse  de  Sens,  vacante  par  la  mort  de  l'ancien  arche- 
vêque de  Besançon  ( Monaco  ) . 

Du  lundi  29,  (,'ompiégne.  — Le  Roi  a réglé  depuis  peu 
de  Jours  <jue  lorsque  M.  le  Dauphin  , M"'  la  Dauphine  ou 
Mesdames  iroient  avec  lui  ou  avec  la  Reine,  leurs  carrosses 
marcheroient  devant,  au  lieu  qu’ils  avoient  coutume  de 
marcher  derrière.  Les  dames  qui  montent  dans  les 
carrosses  de  M"*'  la  Dauphine  et  de  Mesdames  ne  pouvant 
arriver  soit  au  rendez-vous  de  chasse,  soit  dans  une 
église,  que  longtemps  après  le  Roi , M”'  la  Dauphine  et 
Mesdames  se  trouvoient  seules  en  arrivant,  et  au  rendez- 
vous  de  chiisse  même  elles  étoient  obligées  d’attendre. 
J’ai  déjà  marqué  que  cet  usage  avoit  été  pratiqué  à Ver- 
sailles pour  les  carrosses  et  les  dames  de  la  Reiue  à 
l’occasion  des  ballets.  J’ai  vu  partir  le  Itoi  aujourd'hui 
pour  le  rendez-vous  , en  gondole,  avec  M"'  la  Dauphine 
et  Mesdames;  tous  les  autres  carrosses  marchoient  devant 
celui  où  étoit  le  Roi.  .M.  le  Dauphin  n’a  point  été  à la 
chasse;  il  a une  fluxion  sur  les  deux  joues;  il  ne  soupa 
point  hier  au  grand  couvert. 

Je  dois  avoir  parlé,  à l’occasion  d’autres  voyages , de 
la  position  de  l’appartement  de  la  Reine  ici.  Je  répéterai 
donc  seulement  qu’une  grande  pièce  à trois  croisées,  don- 
nant sur  la  cour  que  l'on  trouve  après  avoir  traversé  la 
salle  des  gardes,  e.st  également  le  passage  pour  entrer 
chez  le  Roi  en  tournant  à gauche,  ou  chez  la  Reine  en 
allant  tout  droit.  Cette  pièce  est  celle  où  le  Roi  mange 
au  grand  couvert.  Tout  le  jour  elle  est  censée  être  de 
l’appartement  du  Roi;  mais  le  soir,  lorsqu’il  y a grand 
couvert,  elle  fait  par  extraordinaire  unepartiede  l’appar- 
tement de  la  Reine,  et  est  gardée  par  des  Imissiers  de 
rantichambre  de  la  Reine,  parce  qu’il  est  de  règle  que 
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lorsque  le  Hoi  mange  an  grand  couvert  avec  la  Reine, 
c’est  toujours  chez  la  Reine.  Dans  cette  pièce,  il  y a deu.v 
chandeliers  dont  le  revenant  bon  des  bougies  est  partagé 
par  la  moitié  entre  les  huissiers  du  Roi  et  ceux  delà  Reine 
par  un  accord  fait  entre  eux.  La  première  femme  de 
chambre,  qui  a droit  sans  contredit  sur  toute  la  bougie 
de  l’appartement  de  la  Reine,  et  par  conséquent  sur  celle 
de  la  pièce  où  le  Roi  mange  ordinairement  au  grand 
couvert,  a prétendu  que  les  bougies  de  cette  pièce  dévoient 
lui  revenir;  elle  en  a même  parlé  au  Roi,  chez  qui  elle  a 
les  entrées  familières,  ayant  été  sa  nourrice  ; mais  le  Roi 
n’entre  point  dans  de  pareils  détails.  L’affaire  est  revenue 
à H°“  de  Luynes,  qui,  sachant  que  le  Roi  n’avoit  point 
donné  de  décision,  a décidé  en  faveur  des  huissiers, 
parce  que  c’est  un  extraordinaire.  J'ai  déjà  marqué  une 
décision  semblable  donnée  par  M™*  de  Luynes  contre  la 
première  femme  de  chambre  de  la  Reine , par  rapport 
aux  bougies  de  l’appartement  de  M.  le  comte  de  Cler- 
mont, dans  le  temps  que  la  Reine  l'occupoit,  parce  que 
cela  fut  regardé  comme  extraordinaire. 


AOÛT, 
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l’Ordre.  Travaux  dans  les  appartcmeoU  à Versailles.  — La  Reine,  le 
Dauphin  et  la  Dauphine  font  leurs  dévotions.  -*•  Chasses  du  Roi.  — Piété 
delà  Reine  et  de  ses  enfants.  — MM.de  Saint-Séverin  et  de  Lowendai  font 
leurs  révérences  au  Roi.  Aventure  arrirée  à la  Martinique.  — Procession 
pour  le  vœu  de  Louis  \ili.  — Aventure  tragique  arrivée  pendant  la  pro* 
ces-sion.  — Pourquoi  la  maison-bouche  du  Roi  et  celle  de  la  Reine  rendent 
le  pain  bénit  le  16  août.  Indisposition  de  Madame.  — Attention  du  Dau- 
phin et  de  la  Dauphine  pour  la  Reine.  — Retour  de  la  Reine  é Versailles; 
elle  s’arrête  à Sèvres  che*  M"”*  d’Arofiagnac.  — Le  Roi  lotnbe  de  clieval.  — 
Réduction deParmée.  — MorldePorlévre  Germain.  ^ Retour  du  Roi  à Ver 
sailles;  il  fait  collation  à La  Celle.  — Grand  couvert  le  jour  de  la  Saint- 
Louis.  — Panégyrique  de  saint  I.ouis.  — Le  Roi  à Choisy.  — .\udiencc 
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ilii  Roi  à la  Ville  et  aux  ttaU  de  Languedoc.  — Nouvel  arrangement  à la 
clia|<elle.  — Dauphin  et  la  Dauphine  k Pari»  et  à Sèvres  clirr. 
M"*»  d’Armagnac.  — Le  roi  de  Pologne  à Trianon  cl  à Versailles. 

/>u  jeudi  1"  août,  Compïègne.  — M.  le  Dauphin  et 
M"'  la  Dauphine  dévoient  partir  demain  pour  retourner 

Versailles  ; cet  arrangement  est  changé  d’hier.  M.  le 
Dauphin  a depuis  trois  ou  quatre  jours  une  fluxion  assez 
considérable  sur  la  joue,  qui  vient  d’une  dent  gâtée.  La 
fluxion  s’est  étendue  sur  l’aulre  joue.  Il  s’est  formé  un 
petit  abcès  qui  donna  occasion  avant-bier  au  soir  à un 
petit  mouvement  de  lièvre.  La  nuit,  la  douleur  fut  assez 
grande;  M.  le  Dauphin  désira  fort  qu’on  lui  donnât  un 
petit  coup  de  lancette,  ce  que  La  Martinière  fit  hier  ma- 
tin ; il  sortit  peu  de  matière  dans  le  moment , mais  il  en 
vint  dans  l.i  journée  ; l’enflure  diminua  et  la  douleur  se 
calma  dans  le  moment.  On  a fait  venir  de  Paris  le 
nommé  .Mouton , arracheur  de  dents , qui  a arraché  la 
dent  ce  matin  ; c’étoit  une  grosse  dent  qui  étoit  gâtée  ; il 
ne  reste  plus  présentement  d’autre  douleur  que  celle  de 
l’opération.  On  ne  dit  encore  rien  du  jour  du  départ  de 
M.  le  Dauphin  et  de  M”'  la  Dauphine.  Les  dames  qui  doi- 
vent suivre  .M™'  la  Dauphine  étoient  dès  hier  en  rohe  de 
chambre.  Elles  ont  été  deux  jours  dans  cet  habillement. 

On  apprit  hier  mutin  la  mort  de  M.  de  Mailly;  il  avoit 
environ  cinquante-trois  ou  cinquante-quatre  ans  et  étoit 
malade  depuis  bien  longtemps.  C’est  l’alné  de  la  maison 
de  Mailly.  11  avoit  épousé  la  fille  aînée  de  H.  de  Nesle,  qui 
fut  faite  dame  du  palais  de  la  Reine  à la  mort  de  M *'  de 
Nesle  sa  mère.  M™'  de  Mailly,  en  se  mariant,  n’avoit 
point  eu  de  douaire;  mais  tout  le  hien  de  M.  de  Mailly, 
montant  à 13  ou  16,000  livres  de  rente,  lui  avoit  été  as- 
suré par  le  contrat  de  mariage. 

M.  le  duc  et  M'"'  la  duchesse  de  Chartres  viennent  de 
temps  en  temps  ici,  mais  ils  ont  presque  toujours  été  à 
Villers-Cottcrets.  M""'  la  duchesse  de  Chartres  présenta  il 
y a sept  ou  huit  jours  , ici , sa  nouvelle  dame  d’honneur. 
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M“'  de  Polignac , qu’elle  a prise  auprès  d’elle  à la  place 
de  M"'  de  Sabran.  M™'  de  Polignac  est  Curzé;  son  mai'i , 
qui  est  de  même  maison  que  le  cardinal  de  Polignac, 
est  chambellan  du  roi  de  Pologne  duc  de  Lorraine. 

11  y a sept  ou  huit  jours  que  le  Roi  alla  tirer  des  per- 
dreau.v  ici  dans  la  forêt.  M.  de  Buttler,  écuyer  de  la 
grande  écurie , qui  court  toujours  à cheval  devant  le  Roi, 
étoit  à cheval  à la  suite  de  S.  M.;  il  vit  partir  un  petit 
perdreau  qui  voloit  fort  bas , il  leva  la  main  pour  le 
prendre;  le  Roi,  qui  vouloit  tirer  ce  perdreau,  vit  le 
mouvement  de  M.  de  Buttler  et  laissa  le  perdreau  s’éloi- 
gner, après  quoi  il  le  lira;  malgré  cette  précaution , il  y 
eut  un  grain  de  plomb  qui  se  sépara  des  autres  et  qui 
perça  un  doigt  de  part  en  part  de  la  main  droite  de 
M.  de  Buttler,  dans  les  chairs;  la  blessure  fut  très-légère 
et  n’a  eu  aucune  suite.  Dès  que  le  Roi  l’aperçut,  il  vint 
à M.  de  Rutiler  avec  toutes  sortes  de  marques  de  bonté, 
et  parut  affligé  de  cet  accident  et  infiniment  occupé  de 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à le  guérir  prompte- 
ment. 

Du  samedi  3,  Compïègne.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de  ce 
qui  s’est  passé  ici  à Saint-Jacques  au  sujet  de  présenter 
l’Évangile  à baiser.  Le  prince  Constantin  a écrit  à M.  b; 
cardinal  de  Rohan  au  sujet  des  droits  que  pouvoit  lui 
donner  sa  charge  de  premier  aumônier.  En  pareil  cas, 
le  prince  Constantin  a dit  à M.  l'arcbevèque  de  Rouen  , 
de  qui  je  le  sais,  la  réponse  qui  lui  a été  faite  par  M.  le 
cardinal  de  Rohan.  M.  le  cardinal  de  Rohan  convient 
que  lorsqu’il  y a un  évêque  en  rochet  et  camail,  quoi- 
qu’il ne  soit  pas  en  charge , il  doit  présenter  au  Roi  et 
î\  la  Reine , et  en  l’absence  de  l’un  et  de  l’autre  à M.  le 
Dauphin  et  à M“'  la  Dauphine , l’Évangile  et  la  Pai.\  à 
baiser,  à l’exclusion  de  l’aumônier  de  quartier  du  Roi  ;. 
mais  il  faut  pour  cela , à ce  qu’il  prétend,  que  l’évèque 
soit  en  rochet  et  camail.  Il  ajoute  que  ce  n’est  pas  la 
même  chose  |>our  le  grand  et  le  premier  aumônier;  que 
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l’un  et  l’autre  sont  en  charge , au  lieu  que  les  aumôniers 
de  quartier  n’y  sont  pas;  et  qu’ainsi,  quoiqu’il  y ait  un 
évêque  eu  rochet  et  camail,  quand  môme  il  seroit  grand 
aumônier  de  la  Reine  ou  premier  aumônier  de  M*”  la 
Dauphine,  le  premier  aumônier  du  Roi  doit  avoir  la 
préférence  pour  présenter  au  Roi  ou  à la  Reine , ou  en 
leur  absence  à M.  le  Dauphin  et  à M°"’  la  Dauphine,  l’É- 
vangile et  la  Paix  àliaiser.  Il  sembleroitque  les  exemples 
devroient  décider  celte  prétention  (1);  mais  comme  on 
n’a  aucune  attention  A écrire  les  faits  qui  se  passent  jour- 
nellement et  que  l’on  oublie  souvent  ceux  qui  se  sont 
passés  l’année  d’auparavant , à plus  forte  raison  ignore- 
t-on  les  faits  anciens.  On  ne  se  souvient  que  d’un  pre- 
mier aumônier  qui  le  fut  avant  que  d’étre  évéque  et  qui 
le  fut  depuis  ; c'étoit  M.  de  Ck)islin , évêque  de  Metz , et 
on  n’a  aucune  idée  de  ce  qui  se  passa  dans  ce  temps-là. 
Ce  qui  pourroit  donner  quelque  fondement  à la  préten- 
tion du  premier  aumônier,  c’est  qu’il  a droit  d’être 
en  rochet  et  camail  noir,  quoiqu’il  ne  fût  pas  évêque  ; 
cela  a été  décidé  par  le  Roi  en  faveur  de  H.  le  prince 
Constantin.  M.  l’ahbé  de  Fleury,  aujourd’hui  évêque  de 
Chartres , lorsqu’il  fut  fait  premier  aumônier,  demanda 
de  pouvoir  être  eu  rochet  et  camail,  ce  qui  lui  fut 
refusé.  Il  demanda  en  même  temps  de  pouvoir  avoir  un 
tabouret  devant  le  prie-Dieu  du  Roi  et  de  la  Reine,  ce  qui 


(I)  Il  y en  a m£me  il'assez  récents  ; l’un  est  à Natre-Dame  à Paris  en  t745. 
I.e  Roi  y entenilant  la  grande  messe,  à son  retour  de  la  campagne,  M.  l’ablié 
d'Andlaii,  aumônier  de  <|uartier  de  S.  M . , prit  le  livre  des  Évangiles  pour  le 
présenter  k S.  M . , <pii  lui  dit  : « Ce  n’est  point  à vous , c'est  à M.  le  cardinal 
il’Auvergne.  • En  consetpience,  M.  le  cardinal  d’Auvergne  fit  cette  (onction, 
quoUjii’d  ne  (ùt  plus  en  charge. 

l'n  autre  exemple  est  au  mariage  de  M.  le  duc  de  Penthièvre.  M.  l’arrlie- 
•véque  de  Bourges  et  M.  l’arclievéque  de  Rouen  étant  présents , lorsqu’on  ap- 
porta le  livre  des  Ëvangiies  pour  le  présenter,  S.  M.  demanda  lequel  des  deux 
archevêques  étoit  le  plus  ancien  et  lui  adjugea  l'honneur  de  lui  présenter  le 
livre  des  Évangiles.  On  pourroit  citer  beaucoup  d'autres  exemples.  ( üote 
du  duc  de  Layna.  ) 
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lui  fut  accordé  seulement  pour  les  jours  que  la  Reine  se- 
roit  à la  chapelle,  le  Roi  n’y  étant  point.  M.  l’archevêque 
de  Rouen , qui  m’a  raconté  tout  ce  détail , m’a  ajouté 
que  M.  l’abbé  de  Breteuil,  qui  a été  depuis  évêque  de 
Rennes , et  qui  avoit  la  charge  de  maître  de  la  chapelle , 
avoit  pris  une  fois  le  rochet  et  camail  en  conséquence 
de  sa  charge , mais  qu’on  lui  avoit  dit  de  ne  plus  faire 
usage  de  cet  habillement.  Au.x  cérémonies  de  l’Ordre, 
M.  l’abbé  d’Harcourt,  quoiqu’il  ne  soit  que  prêtre,  porte 
le  rochet  et  le  camail  violet.  M.  l’abbé  de  Pomponne 
porte  aussi  le  même  habillement  é ces  cérémonies  ; ce 
qui  est  encore  plus  remarquable,  parce  qu’il  fait  ses  ré- 
vérences comme  les  commandeurs  laïques,  et  non  pas 
comme  les  ecclésiastiques.  M.  le  cardinal  de  Rohan , pour 
confirmer  le  droit  du  premier  aumônier,  privativernent 
aux  évêques,  ajoute  l’exemple  de  M.  de  Coislin,  alors 
évêque  de  Metz  et  premier  aumônier,  qui  se  trouva  à 
une  grande  messe  avec  le  Roi,  M.  le  cardinal  de  Poli - 
gnac  y étant;  et  ce  fut  lui , et  non  pas  .M.  le  cardinal  de 
Polignac,  qui  donna  l’Évangile  à baiser  au  Roi. 

Du  lundi  12,  Compïègne.  — Je  partis  d’ici  dimanche 
4 de  ce  mois  pour  aller  passer  quelques  jours  à Dam- 
pierre.  Je  revins  ici  hier.  Je  trouvai  en  chemin  le  Roi, 
qui  alloit  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis  et  qui  de  la 
a été  coucher  à la  Meutte,  d’où  il  compte  continuer  à tirer 
aujourd’hui  et  demain  , et  revenir  ici  mardi  ou  mercredi 
matin  pour  courre  le  cerf  ce  même  jour  mercredi. 

Le  départ  du  Roi,  de  M.  le  Dauphin,  de  M”'  la  Dau- 
phine est  fixé  au  21.  Le  Roi  couchera  à la  Meutte,  et 
retournera  le  2'*  au  soir  ù Versailles.  M.  le  Dauphin , 
M”'  la  Dauphine  iront  tout  droit  à Versailles. 

La  Reine  part  d’ici  le  19  avec  .Mesdames.  Pendant 
mon  absence,  la  Reine  a fait  l’honneur  à M“'  de  Luynes 
de  venir  souper  chez  elle  ; elle  y est  venue  tous  les 
jours  qu’il  n’y  a pas  eu  grand  couvert,  c’est-à-dire  le 
lundi  le  mercredi  7,  le  jeudi  8 et  le  samedi  10. 
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11  y ent  ici  vendredi  dernier  un  chapitre  de  l’Ordre 
pour  recevoir  les  preuves  de  M.  de  Saint-Séverin  (1).  Je 
ne  m’y  trouvai  point;  j’étois,  comme  je  l’ai  dit,  à Dam- 
pierre,  et  M.  de  Saint-Florentin  ne  voulut  point  qu’on 
m’envoyât  un  courrier  pour  m’avertir.  Il  y avoil  ici  la 
surveille  deux  ou  trois  chevaliers  de  l’Ordre  qui  allèrent 
à Paris  pour  leurs  affaires  et  n’assistèrent  point  au  cha- 
pitre; ils  avoient  demandé  permission.  Il  s’y  trouva  dix- 
huil  ou  vingt  chevaliers,  et  il  ne  fut  uniquement  ques- 
tion que  de  la  lecture  d’un  mémoire  contenant  les 
preuves  de  M.  de  Saint-Séverin  ; en  conséquence , le 
Roi  lui  permettra  sans  doute  de  porter  le  cordon  de 
l’Ordre. 

La  Reine  avoit  paru  déterminée  à n’aller  ici  dans  au- 
cun couvent  que  dans  ceux  où  elle  iroit  avec  le  Roi  et 
aux  Carmélites,  quelle  aime  particulièrement  ; cependant 
elle  alla  dimanche  dernier  entendre  le  salut  â la  Con- 
grégation , avee  M.  le  Dauphin , M“'  la  Dauphine  et  Mes- 
dames. 

Dans  mon  petit  voyage,  j’ai  passé  par  Versailles;  j’y 
ai  vu  le  nouveau  plafond  du  cabinet  du  conseil,  qui  est 
fini  et  qui  est  trois  pieds  plus  bas  que  l’autre  ; on  a 
gratté  et  blanchi  tout  ce  qu’il  y avoit  de  dorure  dans  ce 
cabinet,  et  on  la  refera  â neuf  pendant  le  voyage  de 
Fontainebleau. 

On  travaille  aussi  à quelque  nouveau  changement 
dans  l’appartement  que  le  Roi  a donné  à M"‘  de  la  Ri- 
vière, qui  n’en  avoit  point;  cet  appartement  est  celui 
qu’occupoit  M.  des  Marets,  grand  fauconnier.  C’est  dans 
l’aile  neuve , dans  la  petite  galerie , en  haut , auprès  de 
ce  qu’on  appelle  la  rue  de  Noailles,  où  logent  actuelle- 
ment M.  et  M”'  de  Chalais,  M”'  de  Boufflers,  M.  et  M™'  de 
Talleyrand. 


(I)  Cliacun  y utUta  an  liabit  ordinaire.  On  ne  se  sert  des  habits  de  céré- 
monie que  lorsque  l’on  va  du  chapitre  i l’église.  ( A'ole  du  duc  de  Luynes.) 
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J’ai  appris  pendant  mon  absence  que  les  ordres  ont 
été  envoyés  pour  faire  revenir  la  maison  du  Roi,  qui  se 
mettra  en  marche  du  12  au  15  de  ce  mois. 

Pendant  que  j’ai  été  absent , la  Reine  a envoyé  Ma- 
dame faire  la  cérémonie  de  donner  le  voile  à une  fille 
postulante  aux  filles  Sainte-Marie  d’ici. 

Du  mardi  13,  Compïègne.  — M.  de  Saint-Séverin , dont 
on  annonçoit  l’arrivée  depuis  plusieurs  jours,  est  enfin 
arrivé  ce  matin;  il  ne  doit  y passer  que  trois  ou  quatre 
jours.- 

Du  mercredi  14.  — La  Reine  a fait  ses  dévotions  au- 
jourd'hui aux  Carmélites,  M.  le  Dauphin  aux  Jésuites, 
et  ensuite  M”' la  Dauphine.  Mesdames  ont  été  à la  Con- 
grégation. 

•M.  le  duc  de  Gesvres  m’avertit  hier  au  soir  que  M.  le 
Dauphin  souhaitoit  que  j’eusse  l’honneur  de  le  suivre 
pour  tenir  la  nappe  de  communion.  Je  me  suis  rendu  à 
huit  heures  chez  M.  le  Dauphin,  qui  s’étoit  levé  dès  six 
heures  et  s’étoit  habillé  tout  de  suite.  Le  P.  Pérusseau 
l’attendoit  dans  sa  chambre;  il  l’a  fait  entrer  dans  son 
cabinet,  où  il  s’est  confessé  ; il  est  sorti  fort  peu  de  temps 
après  avec  l’habit,  le  manteau,  le  collier  du  Saint-Esprit 
et  celui  de  la  Toison  ; il  est  monté  en  carrosse  à la  porte 
de  la  cour,  le  Roi  n’élant  point  éveillé.  M.  de  Gesvres  a 
monté  ensuite  le  premier,  comme  service , et  s’est  mis 
sur  le  devant.  M.  le  Dauphin  m’a  fait  signe  de  monter; 
je  me  suis  mis  à côté  de  M.  de  Gesvres;  il  a fait  signe 
ensuite  à M.  de  Sassenage  , il  s’est  mis  à la  portière  du 
côté  de  .M.  le  Dauphin;  il  n’y  avoit  que  lui  de  menin. 
On  ne  peut  faire  un  voyage  plus  court,  les  Jésuites 
étant  à la  porte  du  château.  M.  le  prince  Constantin  at- 
teiidoit  M.  le  Dauphin  aux  Jésuites,  pour  lui  dire  la 
messe.  M.  le  cardinal  de  Rohan  est  dans  son  diocèse; 
M.  le  cardinal  de  Soubise , qui  a une  très-mauvaise 
santé,  se  trouva  mal,  étant  aux  Jacobins  au  salut  avec 
le  Roi,  le  dimanche  4.  C’étoit  le  commencement  d’une 
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maladie  qui  l’a  obligé  d’aller  à Paris.  M.  de  (iesvres  s’est 
mis  avec  son  carreau  derrière  le  fauteuil  de  M.  le  Dau- 
phin, et  moi  avec  le  mien  il  la  droite  de  M.  de  tlesvres. 
Le  P.  Pérusseau  étoit  à côté  du  prie-Dieu  eu  rocliet;  il 
avoit  )\  sa  droite,  en  avant  du  prie-Dieu  , l’aumônier  de 
quartier  du  Koi  qui  sert  auprès  de  M.  le  Dauphin  et  qui 
étoit  aussi  en  rochet.  M.  le  prince  Constantin  est  venu 
d’abord  donner  de  l’eau  bénite  à M.  le  Dauphin,  suivant 
l’usage  ordinaire.  On  sait  que  l'on  ne  présente  jamais 
l’eau  bénite  au  Roi,  è la  Heine,  à M.  le  Dauphin,  à 
M"”'  la  Dauphine  et  à Mesdames,  et  qu’elle  se  donne 
par  aspersion  après  l'évangile.  Le  clerc  de  chapelle  est 
venu  apporter  à l’aumônier  de  quartier  plusieurs  pains, 
sur  la  patène  , non  consacrés;  l’aumônier  en  a pris  un  , 
avec  lequel  il  a touché  tous  les  autres  et  l’a  donné  au 
clerc,  qui  l’a  mangé  sur-le-champ;  l’aumônier  a présenté 
ensuite  la  patène  à M.  le  Dauphin , qui  a pris  un  pain  et 
l’a  remis  au  clerc  de  chapelle;  c’est  ce  pain  qui  a été 
consacré.  Le  clerc  a aussi  apporté  le  livre  des  Évangiles, 
ouvert  et  couvert  du  voile  du  calice  ; il  l’a  présenté  à 
l’aumônier  de  quartier,  qui  l’a  donné  à baiser  à M.  le 
Dauphin  ; ensuite  il  l’a  rendu  au  clerc  qui  l’a  fermé  et 
reporté  à M.  le  prince  Constantin , qui  attendoit  à l’autel, 
parce  qu’à  la  messe  d’aujourd’hui  il  n’y  a point  de  Credo. 
La  nappe  de  communion  étoit  placée  sur  le  Imlustre  du 
chœur.  L’aumônier  de  quartier  a passé  en  dedans  du 
chœur,  et  s’est  placé  au  coin  de  la  nappe , du  côté 
gauche  de  M.  le  Dauphin;  je  me  suis  mis  à la  droite  de 
M.  le  Dauphin  et  M.  de  Gesvres  à sa  gauche,  et  nous 
avons  soutenu  chacun  un  coin  de  la  nappe.  J’ai  pris  la 
droite,  comme  plus  ancien  duc  et  pair,  parce  que,  comme 
je  l’ai  dit  ailleurs,  ceci  est  une  fonction  de  dignité  et 
non  de  charge.  La  messe  finie , le  prince  Constantin  est 
venu  apporter  le  livre  corporal  à baiser  à M.  le  Dauphin, 
et  te  clerc  de  chapelle  a présenté  le  goupillon  à l’aumô- 
nier de  quartier,  qui  a donné  de  l’eau  bénite  à M.  le 
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Dauphin,  et  a rendu  ensuite  le  goupillon  au  clerc.  Je 
n’ai  inis  tout  ce  détail  que  pour  en  parler  une  fois  ; c’est 
ce  qui  se  pratique  ordinairement  ; j’ai  eu  peu  d’occasion 
de  voir  cette  cérémonie.  M.  le  Dauphin  a entendu  une 
seconde  messe  dite  par  un  clerc  de  chapelle , après  quoi 
il  a remonté’en  carrosse  pour  revenir  au  château  ; il  n’a 
pas  descendu  dans  la  cour,  parce  qu’il  n’étoit  pas  jour 
chez  le  Roi,  qui  n’étoit  arrivé  qu’à  quatre  heures  du 
malin. 

Du  jeudi  15,  jour  de  Notre-Dame,  Compïègne.  — Le  Roi 
arriva  la  nuit  d’avant-hier  à hier  sur  les  quatre  heures 
du  matin.  Dimanche , il  monta  à cheval  au  Bourget , à 
la  lin  d’un  grand  orage  dont  il  essuya  une  grande  partie 
en  chemin.  Il  tira  dans  la  plaine  Saint-Denis  et  dans  le 
petit  parc  de  la  Meutte.  Le  dimanche,  le  lundi  et  le 
mardi,  on  compte  qu’il  y a eu  environ  3,000  pièces  de 
gibier  tuées  ou  estropiées,  tant  par  le  Roi  que  par  ceux 
qui  avoient  l’honneur  de^le  suivre  avec  des  fusils.  Le 
Roi  en  a tué  environ  400.  Le  mardi , après  sa  chasse , il 
vint  à Louvres , dans  une  assez  belle  maison  à la  porte.de 
Louvres,  en  deçà , et  qui  appartient  à M.  Le  Féron , offi- 
cier aux  gardes.  Comme  cette  maison  est  entièrement 
démeublée,  M.  le  Premier  y avoit  fait  porter  de  la 
Meutte , par  ordre  du  Roi , tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
pour  le  souper.  Le  Roi  y soupa  avec  les  dames  et  les 
hommes  qu’il  avoit  menés  à la  Meutte , et  repartit  après 
souper  pour  revenir  ici.  Il  courut  le  cerf  hier,  et  aujour- 
d’hui il  a été  entendre  une  messe  basse  à la  Congré- 
gation. 

La  Reine  a été  entendre  deux  messes  basses  aux  Car- 
mélites. H.  le  Dauphin  , H"”’  la  Dauphine  et  Mesdames 
ont  été  entendre  la  grande  messe  à Saint-Corneille.  Les 
Bénédictins  de  Saint-Corneille  sont  curés  primitifs  de 
Compiègne.  La  Reine  alla  hier  aux  Carmélites , où  elle 
entendit  le  salut. 

M.  de  Sai nt-Sé vérin , qui  curiva  avant-hier,  fit  hier  sa 


Digilized  by  Google 


so 


MKMOIRES  mi  DUC  DK  LUYISKS. 


révérence  au  Roi  entre  le  lever  et  la  messe  ; il  avoit  le 
I ordon  bleu  ; aussitôt  après  le  chapitre  de  vendredi , on 
lui  dépécha  un  courrier,  qui  le  trouva  en  chemin. 

M.  le  maréchal  de  Lowendal,  gui  arrive  de  Flandre  et 
vient  passer  quelques  jours  ici , a fait  aujourd’hui  sa 
révérence. 

Le  Roi  parla  ici , il  y a quelques  jours , d’une  aven- 
ture arrivée  à la  Martinique.  Un  jeune  homme , qui  n’y 
éloit  point  connu  et  qui  ressemble  beaucoup  à M”'  la 
iluchesse  de  Modène,  a débarqué  dans  cette  lie;  ayant 
remarqué  que  des  gens  qui  connoissent  M'"'  de  Modène 
étoient  frappés  de  la  ressemblance,  il  en  a pris  occasion 
de  composer  une  bistoiée.  Il  a dit  qu’il  étoit  le  fils  aîné 
de  M.  le  duc  de  Modène;  que  l’arrangement  fait  par  les 
traités  ayant  obligé  M.  de  Modène  de  céder  ses  États  d’I- 
talie pour  servir  d’augmentation  à ceu.\  que  l'on  aban- 
(lonnoit  à l’Infant  don  Philippe,  il  avoit  été  convenu 
entre  la  France  et  l’Kspagne  que  l’ile  de  Saint-Domingue 
lui  seroit  donnée  pour  dédommagement,  et  que  c’étoit 
en  conséquence  qu’il  venoit  prendre  possession  de  l’ile 
au  nom  de  M.  de  Modène.  Une  figure  agréable,  des  ma- 
nières polies  et  engageantes,  lui  ont  acquis  beaucoup 
d’amis  en  peu  de  temps;  on  désiroit  que  ce  qu’il  avoit 
dit  fiïl  vrai,  et  on  ne  pouvoit  pas  le  regarder  absolu- 
ment comme  sans  aucun  fondement.  M.  le  chevalier  de 
Caylus,  qui  commande  pour  le  Roi  à la  Martinique,  pa- 
roissoit  par  les  dernières  nouvelles  qu’on  a reçues  assez 
embarrassé  sur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir.  Ce  pré- 
tendu prince  de  Modène  a dit  qu’il  étoit  un  peu  brouillé 
avec  M""  sa  mère,  mais  qu’il  espéroit  qu’elle  lui  par- 
donneroit;  et  en  conséquence  il  a écrit  une  lettre  dont 
il  a chargé  un  officier  de  marine  qui  est  venu  ici.  ('.et 
officier,  en  arrivant,  étoit  pleinement  convaincu  de  la 
vérité  du  prétendu  prince,  et  croyoit  qu’on  se  inoquoit 
de  lui  quand  on  lui  disoit  que  ce  prince  étoit  un  impos- 
teur. Il  faut  que  cette  affaire  ait  fait  beaucoup  de  che- 
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min,  car  le  Roi  a dit  que  cette  illusion  étoit  plus  sérieuse 
qu’on  ne  l’a  voit  cru  d’abord. 

M.  de  Rubempré , premier  écuyer  de  M"’'  la  Dauphine, 
étant  devenu  l’alné  de  sa  famille  par  la  mort  sans  en- 
fants de  M.  le  comte  de  Mailly,  prend  le  nom  de  Mailly. 

Du  vendredi  16,  Compiègne,  — Hier  le  Roi,  la  Reine, 

.M.  le  Dauphin,  M"'  la  Dauphine  et  Mesdames  allèrent 
entendre  les  vêpres  à Saint-Corneille  et  le  salut.  Après  les 
vêpres  on-fit  la  procession  pour  le  vœu  de  Louis  XIII,  sui- 
vant l’usage  observé  ce  même  jourdans  tout  le  royaume. 

La  procession  sortit  par  une  porte  au  coin  à gauche  en 
entrant,  passa  par  la  place  de  l’Ilôtel-de-Ville,  et  continua 
parle  chemin  le  plus  court  jusqu’au  grand  portail  par 
où  elle  rentra.  La  Reine  ne  suivit  point  la  procession; 
pendant  ce  temps  elle  se  promena  dans  la  maison,  et  alla 
voir  le  logement  de  M.  le  cardinal  Teiiein  dans  ce 
cloître.  On  porte  à cette  procession  une  figure  de  la 
sainte  Vierge.  Lorsque  la  procession  fut  rentrée,  on  dit 
le  salut. 

Il  arriva  aux  environs  de  Saint-Corneille  une  aventure 
tragique.  Un  garde  du  corps,  qui  n’étoit  point  de  garde, 
se  sentant  marcher  sur  le  pied  dans  la  foule,  donna  un 
souffletàrhomme;c’est  un  menuisier  de  Compiègne,  qui 
a été  soldat  aux  gardes  et  qui  rendit  le  soufllet  à ce  garde 
du  corps,  lequel  tua  le  menuisier  de  trois  coups  de  l’é- 
pée qu’il  arracha  au  nommé  l'astourelle , ayant  d’abord 
cassé  la  sienne  sur  la  tête  de  ce  misérable  (1).  Il  vint  en- 
suite se  jeter  aux  pieds  de  M.  le  duc  de  Villeroy  pour 
lui  demander  sa  grâce;  M.  de  Villeroy  répondit  qu’il  ne 
pouvoit  pas  s’en  mêler  pour  pareil  cas;  en  conséquence 
le  garde  du  corps  a pris  le  parti  de  se  sauver. 

M.  Dutheil,  qui  est  depuis  longtemps  employé  dans  . 
les  affaires  étrangères,  a fait  aujourd’hui  son  remerci- 


(I)  Le*  deux  ou  trois  coups  d’épée  ont  été  réellemcot  donnés  niaifi  l’iiomm.; 
n’e<t  pas  rnorl.  { du  duc  de  hv^neii  ) 
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ment  iiu  Roi.  S.  M.  vient  de  le  nommer  deuxième  plé- 
nipotentiaire aux  conférences  pour  la  paix  à Aix-la- 
ChajHjlle. 

Ce  matin,  le  maître  d’hôtel  de  quartier  de  la  Reine,  qui 
ne  prend  jamais  le  grand  liôton  de  service  qu’au  grand 
couvert,  l’a  pris  un  moment  lorsque  la  Reine  s’est  mise 
à table  à dîner  {x)ur  lui  présenter  un  morceau  de  pain 
bénit  et  une  brioche.  C’est  l’usage  que  le  lendemain  de 
l’Assomption  la  maison-bouche  du  Roi  et  de  la  Reine 
rendent  chacun  le  pain  bénit,  à cause  de  Saint-Roch, 
qu’ils  regardent  comme  leur  patron.  La  bouche  du  Roi 
présente  un  morceau  de  pain  bénit  (1)  et  une  brioche 
au  Roi,  et  n’en  présente  point  à la  Reine;  celle  de  la 
Reine  en  présente  à la  Reine , et  point  au  Roi.  Ordinai- 
rement ces  pains  bénits  sont  rendus  à la  chapelle  du 
grand  commun  à Versailles. 

Dunamedi  17,  Compiègne.  — Le  voyage  que  Mesdames 
dévoient  faire  à Arcy  a été  dérangé  par  l’incommodité 
de  Madame.  Mesdames  allèrent  hier  courre  le  cerf  à che- 
val avec  le  Roi.  Pendant  la  chasse.  Madame  se  trouva 
mal  d’étouffement  et  de  palpitations  de  cœur,  ce  qui 
l’empècha  de  suivre  la  chasse , mais  elle  ne  voulut  pas 
revenir;  en  rentrant  chez  elle  elle  se  trouva  extrême- 
ment mal.  La  Reine,  qui  a coutume  de  voir  arriver  tou- 
jours chez  elle  Mesdames  nu  retour  de  la  chasse,  fut 
fort  étonnée  de  ne  voir  arriver  que  M""  Adélaïde,  et  lui 
demanda  des  nouvelles  de  .Madame , et  ayant  su  qu’elle 
éloit  incommodée,  la  Reine  quitta  son  jeu  avec  précipi- 
tîition,  et  alla  chez  Madame  ; on  croit  que  ce  pourroit 
être  l’effet  de  la  limaille  que  Madame  a prise  pendant 
deux  jours. 

Uu  mercredi  21,  Dampierre.  — Je  partis  de  Compiègne 


(1)  C'est  » la  cli.ipelle  que  l’on  a béni  le  pain  bénit  du  Roi;  celui  de  la 
Reine  a été  liéiii  aux  Carmélites,  parce  qu’elle  l'a  ordonné.  (.\ote  du  duc  de 
Lugnes.) 
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dimanche  au  soir,  18  de  ce  mois.  Ce  même  jour,  M.  le 
Dauphin,  M™'  la  Dauphine  vinrent  après  le  grand  cou- 
vert chez  M"”'  de  Luynes,  qui  étoit  alors  chez  la  Reine; 
ils  y attendirent  que  la  Reine  y fût  arrivée,  et  lui  dirent 
qu’ils  avoient  apporté  de  l’argent  pour  faire  son  jeu  et 
contribuer  i\  son  amusement.  La  Reine  fut  extrêmement 
sensible  à cette  marque  d’amitié  ; la  soirée  se  passa  en 
conversation. 

iai  Reine  partit  le  lundi,  à neuf  heures  un  quart.  EUle  dîna 
dans  la  forêt  de  ce  côté-ci  de  Senlis;  son  dîner  dura  en- 
viron cinq  quarts  d’heure;  elle  arrêta  à Sèvres,  dans  la 
maison  de  M“'  d’Armagnac,  où  étoit  M™'  la  duclic.sse  de 
Villars  ; elle  y fut  un  quart  d’heure,  et  arriva  à Vereailles 
à sept  heures  et  demie  ; elle  vint  souper  et  passer  la  soi- 
rée chez  M”'  de  Luynes. 

Ce  même  jour,  le  Roi  alla  à la  chasse  à Compiègne, 
et  y fit  une  chute  de  cheval , mais  sans  se  faire  aucun 
mal.  La  Reine,  dès  qu’elle  en  fut  instruite,  envoya  un 
page  savoir  des  nouvelles  du  Roi.  Le  Roi  lui  a mandé  (pie 
ce  petit  événement  ne  l’avoit  point  empêché  de  conti- 
nuer courre,  et  qu’il  se  portoit  très-bien. 

Le  Roi  a ordonné  une  réforme  de  30,000  hommes  de 
ses  troupes.  Il  y a près  de  trois  semaines  que  cet  arran- 
gement est  fait;  c’est  en  conséquence  des  articles  préli- 
minaires par  lesquels  il  est  réglé  que  les  troupes  rus- 
siennes,  montant  iV  ce  même  nombre*,  à la  solde  des 

' 4 

Éfats-Généraux  , retourneront  dans  leur  pays. 

Germain , fameux  orfèvre  en  grande  réputation  dans 
toute  l’Europe , mourut  à "Paris , il  y a environ  quinze 
jours. 

Du,  dimanche  25,  Versailles.  — Le  Roi  revint  le  sa- 
medi 2i  de  la  Meutte  Ala  Celle , que  l’on  appelle , comme 
je  l’ai  dit , le  petit  château  ; il  y fit  un  léger  repas,  et 
arriva  ici  avant  quatre  heures.  Il  alla  â la  chapelle  aux 
premières  vêpres  de  saint  Louis , chantées  par  les  mis- 
sionnaires. Comme  saint  Louis  est  le  patron  de  la  clia- 

c. 
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pelle,  la  veille  on  dit  les  premières  vêpres  et  on  fait 
mémoire  de  saint  Barthélemy  (1).  C’est  ordinairement 
le  curé  de  Notre-Dame  qui  vient  officier  à la  chapelle; 
mais  il  e%t  actuellement  absent.  Le  soir  il  y eut  grand 
couvert  avec  une  grande  affluence  de  peuple. 

Aujourd’hui  mon  frère  a dit  la  messe  à Paris  pour 
l’Académie  françoise,  et  a assisté  au  panégyrique  de 
saint  Louis,  prononcé  par  l’abbé  Poule,  dont  il  m’a 
paru  fort  content  ; c’est  un  usage,  qui  s’observe  tous 
les  ans. 

Le  mariage  de  la  petite  M“*  de  Rohan,  chanoinesse, 
seconde  fille  de  M"'  de  Montauban  , avec  M.  de  Brionne, 
est  conclu;  ou  le  déclarera  dès  qu’on  aura  demandé  l’a- 
grément. 

Du  mardi  27,  Dampterre.  — Je  partis  avant-hier  de 
Versailles  pour  venir  ici.  Le  Roi  soupa  ce  jour-là  au 
grand  couvert.  Il  partit  hier  à trois  heures  après  midi 
pour  aller  coucher  à Choisy,  où  il  reste  jusqu’à  samedi 
prochain. 

Hier  matin  S.  M.  donna  deu.v  audiences  à la  Ville  pour 
le  scrutin  (suivant  l’usage  ordinaire  , et  comme  je  l'ai 
marqué  ailleurs  ) et  au.\  États  de  Languedoc.  Ce  fut 
M.  l’archevêque  d’.Vlby  (la  Rochefoucauld)  qui  haran- 
gua; il  y a,  comme  l’on  sait,  huit  ou  neuf  harangues. 

Je  ne  sais  si  j’ai  marqué  que  depuis  l’arrivée  de 
.\P"*  Victoire  le  Rpi  a décidé  un  nouvel  arrangement  à 
la  chapelle.  On  sait  qu’en  bas  M.  le  Dauphin  est  à ge- 
noux derrière  le  Roi  sur  le  drap  de  pied  , et  quand  le 
Roi  est  assis  il  est  à sa  droite , et  tous  les  princes  et  lé- 
gitimés à la  droite  de  M.  le  Dauphin.  De  même  SP"'  la 
Dauphine  est  à genoux  sur  le  drap  de  pied  derrière  la 
Reine,  et  SIesdames  aussi  sur  le  drap  de  pied  derrière 
M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine;  et  lorsque  la  Reine  est 


(I)  La  fêle  <lu  saint  Bartiiéleiny,  ap4tre,  tombe  le  24  aolU. 
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assise , M'“  la  Dauphine  et  Mesdames  se  mettent  toutes  à 
sa  gauche.  Le  môme  arrangement  s’étoit  toujours  observé 
à la  tribune,  même  depuis  le  mariage  de  M.  le  Dauphin. 
On  en  avoit  déjà  remarqué  l’incommodité,  la  place  qui 
est  à gauche  de  la  Reine  pouvant  à peine  contenir  trois 
personnes.  L’arrivée  de  M“'  Victoire  a rendu  cet  arran^ 
gement  impossible , et  il  a été  décidé  qu’elles  alterne- 
roient  à la  tribune,  c’est-à-dire  que  Madame  serait  à la 
droite  de  M.  le  Dauphin , et  M™*  Adélaïde  à la  gauche  do 
M™'  la  Dauphine.. 

Du  jeudi  29,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  et  M“'  la 
Dauphine  allèrent  hier  après  midi  à Paris.  M.  le  Dauphin 
étoit  dans  le  carrosse  de  M“'  la  Dauphine.  Sur  le  devant 
étoient  M™'  de  Brancas  et  M”'  de  Gaumont  ; et  aux  por- 
tières, deu-x  autres  dames  de  M™'  la  Dauphine.  M“*  de 
Lauraguais  n’avoit  point  suivi  M”'  la  Dauphine;  elle  se 
trouva  seulement  au  Lu.xembourg.  Outre  le  carrosse  des 
écuyers  de  M™'  la  Dauphine,  il  y avoit  un  carrosse  de 
M.  le  Dauphin  où  étoient  ses  gentilshommes  de  la  manche. 
Ils  allèrent  d’abord  à Saint-Sulpice  pour  voir  l’église.  On 
trouvera  à la  fin  de  ce  livre  le  détail  de  la  manière  dont 
ils  y furent  reçus;  il  a été  écrit  par  mon  frère,  qui  étoit 
présent  (Ij.  De  Saint-Sulpice  ils  allèrent  au  Luxembourg, 
voir  la  maison  et  le  jardin.  S’il  y a quelques  détails  qui 
méritent  d’être  rapportés , je  les  ferai  mettre  à la  fin  de 
ce  livre  lorsque  j’en  serai  instruit. 

I>3  projet  de  ce  voyage  à Paris  étoit  formé  depuis 
plusieurs  jours , et  il  avoit  d’abord  été  question  d’aller 
du  Luxembourg  aux  Chartreux  ; mais  comme  il  n’y  au- 
rait pas  eu  assez  de  temps,  les  Chartreux  ont  été  remis  à 
une  autre  fois.  Le  peuple  de  Paris  a paru  extrêmement 
content  de  M.  le  Dauphin  et  de  M™'  la  Dauphine.  Elle 
étoit  en  grand  habit,  fort  bien  mise,  avec  beaucoup 


(1)  Voy.  à l'Appendice  lie  l'année  17*8,  la  pièce  jnstilicative  n”  4. 
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de  pierreries,  et  elle  a paru  faire  attention  à l’empresse- 
ment qu’on  avoit  de  la  voir  et  en  savoir  gré.  En  reve- 
nant de  Paris,  M.  le  Dauphin  et  M®'  la  Dauphine  arrêtè- 
rent à Sèvres  dans  la  maison  que  M.  le  duc  d’Orléans  a 
donnée  à M“*  d’Armagnac  et  à M®'  de  Villars , laquelle 
maison  tient  au  parc  de  Saint-Cloud;  ils  y allèrent  voir 
M'"' d’Armagnac  et  arrivèrent  ici  à neuf  heures  et  demie. 
On  trouvera  à la  fin  de  ce  livre  (1)  une  petite  relation 
que  M.  le  duc  de  Gesvres  m’a  envoyée  (2). 

Du  samedi  31,  Versailles.  — Le  roi  de  Pologne  ( Sta- 
nislas ) arriva  avant-hier  è Trianon.  Il  partit  de  Luné- 
ville lundi  26  à cinq  heures  du  matin , ayant  dit  qu’il  ne 
partirait  qu’A  huit.  Il  dîna  à huit  heures  et  demie  (3) , 
fit  trois  ou  quatre  visites  en  chemin , entre  autres  à 
M.  de  Meuse , à sa'  terre  de  Sorey,  et  arriva  à trois  heures 
après  midi  à Commercy,  oïl  il  séjourna  le  mardi.  La 
Reine  ne  l’attendoit  que  samedi  ; mais  il  se  fait  toujours 
un  plaisir  de  surprendre  par  son  arrivée  et  son  départ. 
La  Reine  soupoit  à son  petit  couvert  dans  le  cabinet  de 
M“'  de  Luynes,  quand  on  lui  apprit  l’arrivée  du  rai  de 
Pologne  ; elle  donna  ordre  sur-le-champ  à M . le  maré- 
chal de  la  Mothe  d’y  aller  de  sa  part;  il  y alla  avec 
M.  l’archevêque  de  Rouen;  il  fut  chargé  d’une  petite 
lettre  de  la  Reine  en  réponse  à une  qu’elle  avoit  reçue 
du  roi  de  Pologne  un  moment  après  qu’elle  eut  appris 
son  arrivée.  Il  étoit  dix  heures  quand  ces  Messieurs  arri- 
vèrent à Trianon.  Ils  trouvèrent  le  roi  de  Pologne 
couché. 

Hier  le  roi  de  Pologne  vint  ici  dès  neuf  heures  du 
matin  entendre  la  messe  à la  chapelle,  et  alla  ensuite 


(1)  Voy.  i l’Appendice,  la  pièce  n”  5. 

(t)  Ce  31  août.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)  A Nancy,  à la  mission.  Il  lui  avoit  demandé  è dîner  entre  nenf  et  dii  ; 
mais  commeil  y arriva  à huit  heures  et  demie,  il  voulut  être  servi  sur-le-champ, 
sans  SC  iiicltre  eu  peine  si  les  viandes  ctoient  cuites  ou  non.  (Note  du  duc 
de  Luynes.) 
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chez  la  Reine  ; il  retourna  dîner  de  très-bonne  heure  à 
Trianon. 

La  Reine  entendit  la  messe  à l’ordinaire,  et  monta 
au  sortir  de  la  messe  dans  son  carrosse,  avec  M.  le  Dau- 
phin , M“'  la  Dauphine  et  Mesdames.  M”'  de  Luynes  et 
M”'  la  maréchale  de  Duras  étoient  dans  le  second  car- 
rosse. Le  carrosse  de  M.  le  Dauphin  avec  ses  menins  et 
ceux  de  M"*  la  Dauphine  et  de  Mesdames  suivoient  avec 
leurs  dames.  La  Reine  mena  tous  ses  enfants  voir  le  roi 
de  Pologne  à Trianon  ; cette  visite  ne  fut  pas  longue  et 
la  Reine  revint  dîner. 

M-  le  Dauphin  et  M“*  la  Dauphine  ont  été  aujourd’hui 
après  la  messe  rendre  visite  au  roi  de  Pologne. 

Le  roi  de  Pologne  a amené  ici  un  détachement  de  sa 
bouche,  comme  les  autres  voyages  ; c’est-à-dire  un  con- 
trôleur, un  cuisinier  et  un  ofticier;  ils  ont  fait  venir  de 
Paris  ce  qui  leur  est  nécessaire.  Outre  cela  ils  ont  été 
aidés  par  les  officiers  de  la  maison  de  la  Reine.  La  dé- 
pense est  aux  frais  du  roi  de  Pologne. 

Les  gardes  du  corps  du  Roi  qui  avoient  attendu  le  roi 
de  Pologne  ne  s’y  trouvèrent  point  à son  arrivée , mais 
ils  allèrent  à Trianon  fort  peu  de  temps  après  avec  M.  de 
Balincourt,  chef  de  brigade,  frère  du  maréchal. 

L’arrangement  du  roi  de  Pologne  est  comme  les  autres 
voyages , de  venir  ici  à trois  heures  dans  l’appartement 
de  M.  le  comte  de  Clermont  ; la  Reine  y passe  deux  ou 
trois  heures  avec  lui , ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  per- 
mette, quand  on  le  lui  demande,  à quelques  per- 
sonnes connues,  hommes  et  fenunes,  de  venir  lui  faire 
leur  cour. 

Le  Roi  revint  hier  au  soir  de  Choisy,  à neuf  heures,  après 
avoir  couru  le  cerf  à Sénart.  Il  a été  aujourd’hui  tirer  dans 
le  petit  parc.  Le  roi  de  Pologne  est  venu  lui  rendre  visite 
avant  qu’il  partit  pour  la  chas.se. 

Le  roi  de  Pologne  a amené  avec  lui  M.  le  duc  Ossolinski, 
grand  maître  de  sa  maison,  et  deux  chaml>ellans,  M.  le 
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marquis  de  Boufflers,  gendre  de  M-  de  Craon,  et  M.  de 
Thianges , neveu  du  chevalier  de  Thianges,  ci-devant 
grand  veneur  du  roi  de  Pologne  à Lunéville. 


SEI>TEMBIIE. 

FYtc  (lunnée  au  Rot  |>ar  de  Pompadoiir.  — Chastes  du  Roi.  * Morts. 

— Rr\*  rcnres  à la  Reine.  — Le  de  Menou.  — Procès  entre  les  médecins 

et  les  chirurgiens.  — Détail  sur  la  mort  de  Germain.  --  Le  roi  de  Pologne 
repart  pour  Lunéville.  — Voyage  de  Louis  XV  à Crécjr.  — .S^miromi.v, 
tragédie  de  Volfairc.  — M™'  d’Ayen  vient  faire  sa  cour.  — Construc* 
lion  d'un  nnu\eau  théâtre  pour  les  cabinets.  — Le  prince  de  Coudé  à 
Chaniilly.  Dauphin  y la  Dauphine  et  .Mesdames  au  mont  Valérieii. 

— Mort  de  M™®  de  Vogué.  — La  famille  royale  à Choisy,  — Voyage  de 
Mmr  Infante.  — Détail  sur  le  procès  de  MM.  de  Montheliiard.  — Le  Roi 
à Choisy.  — . M.  et  de  Lus».  — Grèce  accordée  par  le  Roi  à M®c  Vic- 
toire. — Départ  de  M.  et  M*"®  de  Chalals,  de  M.  de  rHdpilal,  de  la  du- 
chessede  Mvernois,  de  M®®  de  Rachi^  de  M.  de  Wiette. 

Du  mardi  3 septembre , Versailles.  — Nous  vîmes  hier 
ici  deux  seigneurs  polonois  que  M.  le  duc  Ossolinskinous 
amena,  et  qui  dînèrent  chez  moi  ; ils  sont  tous  deux  fort 
jeunesil’un  s’appellele  comte Potowski,  etl’autrelecomle 
Kredendowski. 

Avant-hier,  le  Roi  partit  après  le  salut,  et  alla  à la 
petite  maison  de  la  Celle,  qui  est  à M™'  de  Pompadour, 
à une  lieue  d’ici.  Il  y joua  avant  souper  et  y coucha.  Le 
long  de  la  maison  il  y a d’abord  une  terrasse , ensuite 
une  seconde  et  enfin  une  troisième  à droite,  etàgauclio 
de  laquelle  sont  deux  petits  hois  en  berceaux  couverts 
et  en  arcades.  Un  peu  plus  bas  que  le  petit  bois  qui  est 
H gauche,  en  sortant  de  la  maison,  est  un  petit  canal  en- 
touré de  treillage,  avec  une  petite  chaloupe  au  milieu. 
Le  Roi  en  arrivant  voulut  descendre  dans  le  petit  bois; 
mais  M™'  de  Pompadour  le  pria  de  se  promener  d’nn 
autre  côté.  Le  Roi  se  douta  qu’il  pouvoit  être  question 
de  quelque  divertissement  après  le  souper,  mais  il  ne 
savoit  point  la  fêle  qu’on  avoil  préparée.  M“'de  Pompa- 
dour avoit  envoyé  des  billets  ô M.  d’Argenson,  M.  de 
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Maurcpas,  M.  de  Puisieux,  M.  de  Saint-Klorenliii,  M.  le 
contriMcur  général  et  il  quelques  autres , du  nombre 
desquels  j’étois.  lln’y  avoit  sur  ces  billets  que:  «Bon  [jour 
entrer.  » Elle  avoitfait  dire  qu’on  se  trouvât  à dix  heures 
à.  la  Celle.  A la  fin  du  repas,  le  Roi  étant  encore  à table, 
nous  vîmes  entrer  un  grand  nombre  de  musiciens,  tous 
vêtus  d’habits  différents,  et  chacun  jouant  de  son  instru- 
ment : violons,  bassons,  hautbois,  musettes,  violoncelles. 
Lorsqu’ils  se  furent  rangés  autour  de  la  tat)le,  M'“'  de 
Pompadour  se  leva  de  table,  et  représentant  le  rêle  de  la 
Nuit,  elle  chanta  quelques  vers  ilia  louange  du  Roi,  étant 
accompagnée  par  toute  la  musique.  Le  commencement 
et  la  fin  de  ces  vers  étoient  : Venez,  venez,  suivez-moi  tous. 
A ces  paroles,  le  Roi  se  leva  de  table  ; tous  les  musiciens 
jouant  de  leurs  instruments  marchèrent  devant.  Le  Roi 
et  toute  la  compagnie  les  suivit  ; ils  descendirent  les  deux 
terrasses  et  entrèrent  dans  le  bosquet  qui  est  à droite  de 
la  maison.  Ce  bosquet  étoit  couvert  et  fermé  de  toile,  et  on 
y avoit  élevé  trois  ou  quatre  marches  au  haut  desquelles 
on  Irouvoilune  grande  place  pour  les  spectateurs,  ensuite 
un  orchestre,  et  plus  loin  un  théâtre  que  l’on  avoit  élevé 
autant  qu'il  convenoit  et  orné  d’une  manière  agréable. 
.M.  le  duc  d’Ayen  y parut  sous  1a  figure  du  dieu  Pan. 
M”*  Marchais  jouait  le  rôle  de  Flore,  et  M'"'  Trusson  celui 
de  la  Victoire.  On  exécuta  un  fort  joli  ballet,  qui  dura 
environ  une  demi-heure;  les  paroles  faites  par  Lelio- 
Riccolmni,  de  la  Comédie  italienne,  la  musique  par  le 
sieur  Biaise,  et  les  danses  par  le  sieur  Deshayes.  Ceux 
qui  dansèrent  furent  les  petits  enfants  qui  dansoient 
l’hiver  dernier  dans  les  cabinets  et  M.  de  Courtenvaux. 
Dans  le  moment  que  le  ballet  fut  fini,  les  musiciens  sor- 
tirent en  jouant  la  marche,  et  ensuite  chantant  le  chœur 
du  second  acte  de  Scanderberg  (1),  qui  commence  par 
ces  paroles:  « De  nos  sultans  obscurcis  la  mémoire.  » Ils 


(t)  opéra  de  Lamotteel  Laserre,  mis  ea  musique  par  Rebel  el  Franoi'iir. 
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étoient  suivis  du  Roi  et  de  toute  la  compagnie.  Au  lieu 
d’aller  tout  droit  à l’autre  bois,  qui  est  pareil  à celui 
d’oii  ils  sortoient,  ils  prirent  un  peu  à droite  et  allèrent 
gagner  le  petit  canal  et  en  firent  le  tour.  Au  bout  de  ce 
canal,  l'on  monte  un  peu  pour  aller  gagner  l’extrémité  du 
bois  dont  j’ai  parlé.  Le  canal,  la  petite  gondole  étoient  il- 
luminés, et  l’on  avoit  suspendu  des  lanternes  de] verre  dans 
le  milieu  des  arcades  que  forment  naturellement  les  deux 
petits  bois.  En  entrant  dans  le  petit  bois  à l’extrémité  du 
canal,  le  Roi  trouva  M.  de  la  Salle  habillé  en  berger,  qui, 
paroissant  surpris  de  voir  arriver  le  Roi  dans  ces  demeures 
champêtres  qu’il  habitoit,  lui  adressa  un  compliment, 
qu’il  chanta  fort  bien,  dont  le  sens  étoit  : qu’à  l’exemple 
du  soleil  qui  veut  bien  quelquefois  cacher  la  splendeur 
de  ses  rayons  en  se  couvrant  de  nuages,  le  Roi  voulût 
bien  aussi  cacher  l’éclat  do  S.  M.  En  même  temps  on 
présenta  à M.  de  Maillebois,  qui  étoit  auprès  du  Roi,  un 
domino  que  le  Roi  prit;  tous  les  hommes  et  femmes 
prirent  en  même  temps  des  dominos  et  des  masques  , 
sans  exception,  les  ministres,  M.  de  Grimberghen  lui- 
même.  Pendant  ce  temps,  quelques-uns  des  petits  enfants 
(jui  avoient  dansé  au  ballet  et  qui  étoient  habillés  en 
pierrots,  exécutèrent  une  petite  danse,  après  laquelle  le 
Roi  s’étant  un  peu  avancé  trouva  une  salle  de  bal  qu’on 
avoit  formée  avec  des  toiles  dans  le  bois  à gauche  de  la 
maison  et  au-dessus  du  canal.  La'décoration  de  cette  salle 
étoit  fort  agréable  et  ingénieuse.  L’orchestre  étoit  placé 
assez  élevé  pour  voir  commodément  les  danseurs,  et  l’on 
avoit  mis  en  bas  des  banquettes  pour  les  spectateurs  et 
ceux  qui  dansoient  : on  y dansa  jusqu’à  près  de  quatre 
heures  du  matin.  Roi  ne  dansa  point,  mais  il  resta 
jusqu’à  trois  heures  et  demie. 

Hier  il  alla  tirer,  et  tua  dans  le  petit  parc  288  pièces. 
Aujourd’hui  il  est  parti  à onze  heures  pour  aller  courre 
à Sénart  et  coucher  à Choisy,  d’où  il  ne  doit  revenir  que 
samedi. 


Digilized  by  Google 


SEPTE.MBRE  'l748.  yi 

M.  le  duc  de  Gesvres  est  venu  aujourd’hui  rendre 
compte  à la  Reine  que  le  Roi  prendroit  samedi  le  deuil 
pour  jusqu’à  mardi,  à cause  de  la  mort  de  la  duchesse 
de  Brunswick,  qui  est  Courlande  et  qui  est  parente 
éloignée  du  Roi  par  sa  mère,'  qui  étoit  Bavière  (1). 

Nous  avons  appris  aujourd’hui  la  mort  deM“'  la  com- 
tesse d’Estaing,  dont  le  mari,  mort  depuis  longtemps, 
étoit  lieutenant  général  et  chevalier  de  l’Ordre  ; elle 
étoit  Vaubeeourt  et  fort  âgée. 

On  a appris  aussi  la  mort  d’une  sœur  de  M‘“'  de  Vau- 
becourt  (Puységor);  elle  s’appeloit  M"'  la  marquise  de 
Choisy. 

M.  le  Dauphin  eut  encore  un  peu  de  fluxion  à la  joue 
samedi  dernier  ; il  lui  étoit  venu  un  petit  bouton  dans  la 
bouche,  qui  donna  occasion  de  faire  venir  Mouton,  son 
arracheur  de  dents.  Il  perça  ce  bouton,  et  cette  petite 
opération  n’a  pas  empêché  M.  le  Dauphin  de  souper  ce 
même  jour  au  grand  couvert. 

On  a appris  depuis  quelques  joui'S  que  M.  le  marquis 
de  Rannes,  frère  de  M.  le  lieutenant  civil,  étoit  mort,  au 
château  de  Rannes,  le  15  d’août;  il  étoit  âgé  d’envi- 
ron quatre-vingts  ans.  Il  étoit  le  plus  ancien  de  tous  les 
maréchaux  de  camp. 

Du  jeudi  5,  Versailles.  — Dimanche  dernier  étant  le 
t"  septembre,  on  ne  put  pas  dire  la  messe  de  Requiem 
pour  l’anniversaire  de  Louis  XIV,  comme  à l’ordinaire. 


(1)  J’ai  marqué  au  8 décembre  de  l'année  dernière  que  M.  le  Dauphin  porta 
le  deuil  dix  jours  pour  la  mort  d'une  diiehes.se  de  Brunswick  , et  que  le  Roi 
ne  le  prit  point,  croyant  qu'il  n’y  avoit  nulle  parenté.  I.e  rui  d'Angleterre, 
qui  est,  comme  l’on  sait,  de  la  maison  de  Brunswick,  auroit  désiré  (pie  le  Roi 
prit  le  deuil  l’année  passée  et  en  a fait  parler  par  son  ministre  à Aix-la-Cha- 
pelle à l’occasion  de  la  mort  de  la  duchesse  de  Brunswick  qui  vient  de  mourir. 
M.  de  Clairembanit  a trouvé  une  parenté  qui,  quoique  éloignw,  .suflisuit  pour 
porter  le  deuil.  Tontes  ces  raisons  ont  déterminé  le  Roi  à prendre  le  deuil 
pour  trois  jours.  M.  le  Dauphin,  M"’e  la  Dauphine  et  par  conséquent  toute 
leur  maison  l’ont  porté  six  jours  et  ne  l’ont  quitté  qu'aiijoiird’hui.  ( Addition 
du  duc  de  Lmjnes,  datée  du  13  scplenibrc.  ) 
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Un  devoit  la  dire  le  lundi;  elle  ne  fut  dite  que  le  mardi, 
parce  que  le  Roi  entendit  le  lundi  la  messe  à la  Celle. 
La  Reine  n’eut  point  de  musique  à sa  messe  le  lundi , 
une  grande  partie  des  musiciens  ayant  é((^  employés  au 
divertissement  de  la  Celle.  J’ai  déjiV  marqué  que  lorsque 
le  1"  de  septembre  n’est  point  un  dimanche,  il  n’y  a 
point  de  motet  la  messe  du  Roi  et  de  la  Reine,  parce 
que  presque  toutes  les  voix  vont  ce  jour  b\  à Saint-Denis. 

M.  de  Valory,  ministre  du  Roi  auprès  du  roi  de  Prusse, 
est  arrivé  hier  et  a fait  sa  révérence  à la  Reine  aujour- 
d’hui, lé  Roi  étant  absent.  Il  y a neuf  ans  qu’il  est  auprès 
du  roi  de  Prusse;  il  n’est  point  changé,  seulement  un 
peuengraissé;  il  a Iccordon  rouge.  Il  vient  ici  par  congé 
pour  quelques  mois,  et  compte  retourner  à Berlin. 

M.  le  duc  Ossolinski  a amené  aujourd’hui  é la  Reine 
son  petit-fils,  qui  s’appelle  le  comte  Ossolinski  et  qui  a 
douzeans.il  estd’une  très-jolie  figure.  C’est  le  fils  aîné  du 
fils  aîné  de  M.  le  duc  Ossolinski,  do  son  premier  mariage, 
quiest  marié  en  Pologne  et  a 400,000  livres  de  rente.  Ce 
fils  aîné  marié  en  Pologne  a encore  un  autre  garçon.  Ce- 
lui-ci a été  élevé  au  collège  des  jésuites  à Varsovie  ; il  vient 
passer  deux  ans  à celui  des  Jésuites  è.  Paris  ; il  me  parolt 
que  son  grand-père  compte  qu’il  retournera  en  Pologne. 

J’ai  marqué  ci-dessus  ceux  que  le  roi  de  Pologne  a 
amenés  avec  lui.  J’ai  oublié  de  parler  du  P.  de  .Menou, 
jésuite,  qui  étoit  A sa  suite.  C’est  un  homme  d’une  belle 
figure  et  de  beaucoup  d’esprit,  qui  s’est  appliqué  à la 
prédication  et  aux  missions,  et  que  le  roi  de  Pologne  a 
mis  A la  tète  de  la  mission  qu’il  a établie  A Nancy,  dont 
j’ai  parlé  dans  le  temps  du  voyage  de  la  Reine  en  44. 

Le  séjour  du  roi  de  Pologne  ici  y attire  tous  ceux  qui 
ont  l’honneur  de  lui  être  attaché;  il  y est  venu  aujour- 
d’hui M.  d’Adhémar,  qu’on  dit  être  de  la  maison  de  Gri- 
gnan.  C’est  un  jeune  homme  qui  est  au  service  de  France 
et  qui  a la  croix  de  Saint-Louis  ; il  est  le  fils  de  M.  de 
Marsanne,  premier  maître  d’hôtel  du  roi  de  Pologne  A 
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Lunéville.  Nous  y avons  vu  aussi  M.  de  Jablonowski,  fils 
d’un  frère  de  M™*  la  duchesse  Ossolinska  et  de  M”'  de 
Talmond. 

Du  vendredi  13,  Versailles. — Samedi  dernier,  7 de  ce 
mois,  il  y eut  une  assemblée  chez  M.  le  chancelier,  au 
sujet  du  grand  procès  entre  les  médecins  et  les  chirur- 
giens; le  Roi  a remis  le  jugement  de  ce  procès  à Fontai- 
nebleau. Les  chirurgiens,  en  conséquence  d’une  déclara- 
‘ lion  que  M.  de  la  Peyronie  obtint  en  17i3,  par  laquelle 
ils  on  tété  séparés  des  barbiers,  ont  prétendu  devoir  faire 
un  corps  à part  et  être  indépendants  des  médecins  ; les 
médecins  au  contraire  soutiennent  que  les  chirurgiens 
doivent  leur  être  subordonnés,  et  qu’un  chirurgien  ne 
peut  refuser  de  saigner  un  malade  quand  un  médecin 
l'a  ordonné.  On  prétend  que  cette  dispute  a été  en  partie 
la  cause  de  la  mort  de  Germain,  orfèvre,  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus.  11  avoit  une  espèce  d’apoplexie  ; le  vieu.v  Du- 
moulin, fameux  médecin,  fut  appelé;  il  ordonna  deux 
saignées  dans  la  nuit;  le  chirurgien  ne^  voulut  pas  les 
faire,  et  le  malade  mourut.  On  dit  que  Dumoulin  et  Ver- 
nage,  autre  fameux  médecin,  ont  dit  qu’ils  abandon- 
neroient  la  médecine  si  les  chirurgiens  gagnaient  leur 
procès. 

J’allai  à Dampierre  samedi  et  j’en  suis  revenu  mardi. 
G’est  ce  jour-là  que  le  roi  de  Pologne  est  parti.  11  vint  ici 
dès  huit  heures  du  malin  dire  adieu  à la  Reine;  il  alla 
ensuite  à Bercy  dîner  chez  M.  de  Monlmartel,  et  alla  ' 
coucher  à Germigny,  maison  de  campagne  de  M.  l’é- 
vèque  de  Meau.x,  où  la  Reine  envoya  un  page  savoi»  de 
ses  nouvelles. 

Le  Roi  arriva  hier  à Crécy  (1)  à huit  heures  et  demie 


(1)  Le  Roi  étoit  arrivé  le  7 de  Clioi»y,  et  avoit  soupé  dans  ses  cabinets.  Le  8 
il  y eut  grand  couvert.  Le  9 il  avoit  tiré  dans  le  petit  parc,  ensuite  il  avoit 
dp)eiiné  à la  porte  de  Saint>Cyr.  Ce  déjeuner  avoit  été  préparé  par  les  ordres 
de  M.  le  comte  de  Noaillei.  Il  partit  tout  de  suite  pour  Crécy  de 
Pompadour  y etoit  allée  la  veille.  (Ao/c  du  duc  de  Lwjncs.) 
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du  soir,  et  soupa  au  grand  couvert;  il  y soupe  encore 
aujourd’hui,  et  demain  il  va  courre  à Sénart  et  coucher 
à Choisy,  oi'i  il  restera  jusqu’à  vendredi. 

Du  dimanche  1"ï,  Versailles.  — Il  y a un  mois  ou  six 
semaines  (jue  l’on  a commencé  à représenter  à Paris  une 
nouvelle  tragédie;  elle  est  intitulée  Sétniramis;  elle  est 
de  Voltaire.  Tout  le  monde  convient  qu’il  y a de  très- 
beaux  vers  ; on  ne  convient  pas  de  même  sur  le  succès 
de  cette  pièce,  et  l’on  parle  surtout  de  deux  vers  que  les 
acteurs  même  vouloient  retrancher;  Voltaire  a obtenu 
qu’on  les  laissât  dans  la  pièce.  Ce  qui  est  certain,  c’est 
qu’on  la  joue  encore  actuellement. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  place  que  le  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  a sur  la  même  ligne  que  le  ca- 
pitaine des  gardes,  derrière  le  fauteuil  du  Iloi,  aux  céré- 
monies, comme  sermons,  ballets,  opéra,  etc.  Il  est  arrivé 
quehjuefois  que  la  femme  du  gentilhomme  de  la  chambre 
a été  assise  à cette  place,  lorsqu’elle  n’avoit  pas  pu  en 
avoir  d’autre. 

M™'’  d’Ayen  vfntici  avant-hier  faire  sa  cour.  Elle  n’avoit 
point  paru  depuis  la  petite  vérole  qu’elle  avoit  eue  en 
couche,  et  dont  elle  a été  fort  mal  ; elle  n’en  est  point 
marquée  et  est  aussi  pâle  qu’à  l’ordinaire. 

L’on  construit  depuis  quelque  temps  ici  un  nouveau 
théâtre  dans  les  cabinets  du  Koi  ; il  sera  achevé  pendant 
Fontainebleau.  On  l’a  élevé  dans  la  cage  du  grand  esca- 
lier de  marbre  ou  des  ambassadeurs,  sans  gâter  ni  le 
marbre  ni  les  peintures  de  cet  escalier.  On  défera  ce 
thé^re  pour  toutes  les  occasions  de  cérémonies  où  il 
sera  nécessaire,  comme  par  exemple  pour  les  cérémonies 
de  l'Ordre.  On  compte  qu’il  faut  quatorze  heures  pour  le 
défaire  et  vingt-quatre  heures  pour  le  remettre  en  place. 
On  a défait  celui  de  la  petite  galerie,  à laquelle  on  n’a 
rien  trouvé  d’endommagé. 

M.  le  prince  de  Condé  revint  jeudi  dernier  de  Chan- 
tilly. Il  a été  y passer  dix  jours;  c’est  le  premier  voyage 
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qu’il  y a fait.  M.  le  comte  de  Charolois,  son  oncle  et  son 
tuteur,  s’est  occupé  avec  grand  soin  faire  entretenir 
tout  au  mieux  cette  belle  maison.  Il  y a fait  môme  des 
réparations  qui  en  augmentent  la  beauté.  II  a songé  à 
mettre  en  ordre  les  affaires  de  son  neveu  et  à payer  ses 
dettes.  L'application  qu’il  a mise  à ce  travail  lui  fait 
beaucoup  d’honneur.  Il  a été  occupé  dans  ce  petit  voyage- 
ci  à faire  trouver  à M.  le  prince  de  Condé  tous  les  amu- 
sements qui  pouvoient  convenir  à son  üige  ; il  a prié 
M"'  la  princesse  de  Conty  d’y  aller  et  en  même  temps 
douze  ou  quinze  dames,  dont  plusieurs  aiment  à danser. 
M.  le  prince  de  Condé,  qui  aime  beaucoup  la  dan.se  , a 
eu  un  bal  tous  les  jours ;'et  tous  les  deux  jours  ce  bal  se 
prolongeoit  jusqu’à  trois  ou  quatre  heures  du  matin  ; ce 
n’étoit  point  des  bals  masqués.  Il  y a eu  des  citasses  de 
sanglier  dans  les  toiles,  des  battues,  etc. 

Hier,  M.  le  Dauphin,  M“'  la  Dauphine  et  Mesdames 
partirent  d’ici  à trois  heures  et  demie  pour  aller  au 
monf  Valérien,  où  ils  entendirent  le  salut.  C'étoit  la  fête 
de  l’Exaltation  de  la  Croix  ; ils  revinrent  ici  à huit  heures 
et  demie. 

Hier,  M”'  de  Vogué  mourut,  à Paris,  fort  âgée.  Elle 
étoit  sœur  du  feu  maréchal  de  Villars.  Elle  laisse  un  fils 
qui  a eu  un  régiment  et  qui  a quitté  le  service.  MM.  de 
Vogué  sont  de  Vivarais. 

Du  jeudi  19.  — Avant-hier  mardi.  Mesdames  allèrent 
souper  à Choisy  et  revinrent  ici  à quatre  heures  du  matin. 
Aujourd’hui,  M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine  y vont 
souper  et  coucher  ; le  Roi  en  revient  demain  après  avoir 
couru  le  cerf. 

M”'  la  duchesse  de  Gramont  (Gramont)  accoucha  avant- 
hier  d’un  garçon  ; c’est  son  second  fils. 

Du  dimanche  22,  VereaUles.  — Le  voyage  de  M“'  In- 
fante ici,  dont  on  parle  depuisquelque  temps,  fut  déclaré 
hier  ; elle  vient  par  Bayonne.  On  a envoyé  ici  un  état 
des  dames  et  hommes  qui  la  suivent.  M“*  Infante,  sa 


MKMOIRKS  Di:  DUC  DE  LUTlSh-S. 


»n 

fille  (1),  vient  ici  ; elle  marchera  deux  jours  après  elle. 
Le  Roi  envoie  douze  gardes,  avec  deux  brigadiers,  par  le 
messager  (2)  la  plus  grande  partie  du  chemin,  e tle  reste 
en  poste.  11  y en  aura  six  avec  un  brigadier  pour  ac- 
compagner chacune  de  ces  princesses.  M.  de  Sesmaisons 
compte  accompagner  M™' Infante,  et  M.  le  chevalier  de 
Rreleuil,  aussi  exempt,  est  nommé  pour  la  petite  Infante. 
Le  Roi  n’envoie  point  de  détachement  de  la  bouche,  ni 
de  coutz'ôleur,  mais  seulement  des  carrosses,  et  la  route  se 
fera  en  poste.  M.  le  comte  de  Noailles  est  nommé  pour 
l’aller  recevoir  sur  la  frontière.  Elle  ne  doit  arriver  que 
lorsque  le  Roi  sera  revenu  de  Fontainebleau. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  procès  de  MM.  de  Montbelliard  ; 
j’en  ai  appris  aujourd’hui  quelques  détails.  M.  le  con- 
trôleur général  leur  a mandé  qu’il  falloit  qu’ils  don- 
nassent une  renonciation  par  écrit  à toutes  les  terres  et 
seigneuries  sur  lesquelles  ils  avoient  des  prétentions. 
On  leur  donnera  20,000  livres  de  rente,  dont  8,000  via- 
gères et  12,000  foncières,  et  ce  A prendre  sur  les  États  de 
Rourgogne.  Ils  m’ont  dit  que  le  duc  de  Wurtemberg  di- 
soit que  c’étoit  lui  qui  payoit  ces  20,000  livres. 

I.Æ  Roi  partit  hier  pour  Choisy,  où  il  y a aujourd’hui 
conseil  d’État;  il  n’y  en  aura  plus  qu’à  Fontainebleau, 
d’aujourd’hui  en  huit. 

.M""  de  Loss,  qui  retourna  hier  à Paris,  a resté  ici  trois 
ou  quatre  jours.  Elle  revient  des  eaux  de  Plombières , où 
elle  a été  pour  sa  santé.  Ce  voyage  l’a  empêché  d’être 
présentée  à M™'  Victoire  ; elle  espéroit  que  cette  présen- 
tation pourrait  se  faire  pendant  son  séjour  ici,  mais  il  s’est 
trouvé  des  difficultés  qui  ont  obligé  de  remettre  cette  pré- 
sentation à Fontainebleau . M . de  Puisieuxdésire  maintenir 


(I)  Marie-Élisabclli  LoiiisK-Antoinelle,  née  le  31  ilécenibrc  1741. 

(7)  Cet  arrangement  n’a  pas  pu  avoir  lieu,  le  messager  n’ayant  pas  assez 
rtc  I lievaiix  ; ils  iront  en  posic.  [Addition  du  duc  de  Lu^nes,  datée  du  as 
sepleinbrc.  ; 
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la  règle  établie  depuis  longtemps  que  toutes  les  cérémo- 
nies qui  regardent  les  étrangers  se  fassent  le  mardi. 
M.  de  Loss  voudroit  bien  avoir  quelque  distinction  des 
autres  ambassadeurs  et  être  un  peu  réputé  comme  am- 
bassadeur de  famille,  mais  il  me  parolt  peu  d’espérance 
pour  lui  d’obtenir  ce  qu’il  désire.  Pour  la  présentation 
de  M“'  de  Loss,  ilauroit  fallu  une  audience,  et  par  consé- 
quent il  auroit  été  nécessaire  d’avertir  M.  de  Sainctot, 
introducteur  des  ambassadeurs,  qui  étoit  retourné  à Paris 
dès  mardi  dernier.  La  présence  de  M""'  la  maréchale  de 
Duras  étoit  aussi  très-nécessaire;  il  faut  qu’elle  vienne 
recevoir  M"'  l’ambassadrice,  et  elle  étoit  à Paris  jjour 
plusieurs  jours. 

.M.  d’Espincbal,  exempt  des  gardes  du  corps , a obtenu 
ces  jours-ci  le  grade  d’enseigne.  On  trouvera  au  26  fé- 
vrier ce  qui  s’est  fait  pour  pareille  grâce  pour  M.  de 
Montigny.  M.  d’Espinchal  a été  à Fontevraull  prendre 
M”'  Victoire,  et  l’a  conduite  ici.  Lorsqu’elle  fut  arrivée, 
elle  dit  avec  bonté  à M.  d’Espinchal  qu’elle  serait  fort 
aise  de  lui  rendre  service  si  l’occasion  s’en  présentoit  ; il 
a cru  devoir  profiter  des  offres  d'une  aussi  respectable 
protection,  et  a supplié  M'”*  Victoire  de  vouloir  bien  de- 
mander pour  lui  le  brevet  d’enseigne,  ce  qui  le  met  â 
portée  d’être  maréchal  de  camp.  Comme  M.  d’Espinchal 
est  de  la  compagnie  de  Noailles , M"'  Victoire  en  parla  à 
M.  le  maréchal  de  Noailles,  chez  le  Roi,  et  lui  dit  que  s’il 
ne  croyoit  pas  pouvoir  demander  celte  grâce,  elle  la 
demanderoit  elle-même.  Le  Roi  entendit  quelques  mots 
de  cette  conversation  et  demanda  de  quoi  il  étoit  question. 
S.  M.  n’a  pas  voulu  refuser  cette  grâce  àM'"'  sa  fille;  c’est 
vraisemblablement  la  première  qu’elle  lui  ait  demandé. 

Le  Roi  dit  vendredi  à son  coucher  qu’il  arriveroit  le 
jeudi  3 â Fontainebleau. 

M.  et  M"'  de  Chalais  partirent  il  y a trois  ou  quatre 
jours  pour  aller  dans  leur  terre  de  Chalais  en  Saintonge. 
Mm«  Suze,  de  Tallcyrand  et  de  Périgord  restent  ici  ; 

T.  IX.  7 
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les  deux  dernières  sont  dames  du  palais,  et  l’autre  reste 
à cause  de  son  mari,  grand  maréchal  des  logis.  Il  paroît 
que  le  projet  de  M.  et  de  M“*  de  Chalais  est  de  ne  point 
revenir  ici  au  moins  d’un  an,  et  que  c’est  un' arrangement 
d’affaires  qui  les  a déterminés  à ce  voyage.  11  n’y  a qu’un 
des  enfants  de  M*'  de  Chalais,  qui  est  M.  de  Courcelles , 
qui  ira  avec  elle.  M.  et  M“‘  de  Chalais  n’ont  pris  congé  ni 
l’un  ni  l'autre. 

M.  de  l’Hôpital  a pris  congé  cesjours-ci  ; il  s’en  retourne 
continuer  à Naples  ses  fonctions  d’ambassadeur. 

Du  mardi  24,  Versailles.  — M“'  la  duchesse  de  Ni- 
vernois  et  M"”'  de  Bachi  prirent  avant-hier  congé  du  Roi 
et  hier  de  la  Reine.  L:i  première  part  ces  jours-ci  pour 
Rome  avec  M.  de  Nivernois;  ils  vont  par  terre;  leurs 
enfants  vont  par  mer  avec  M“'  de  Watteville,  soeur  de 
M"'  de  Nivernois. 

UC""  de  Rachi  part  aussi  incessamment  pour  Munich  ; 
M,  de  Bachi  y est  déjà  arrivé,  et  il  parolt  jusqu’à  présent 
qu’il  y a fort  bien  réussi. 

M.  le  comte  de  Wiette  a pris  congé  aujourd’hui.  Je  n’ai 
point  parlé  de  lui  depuis  l’année  passée  qu’il  arriva  à 
Fontainebleau,  de  la  part  de  l’électeur  de  Bavière;  ilde- 
voit  s’en  retourner  peu  de  temps  après , mais  il  a eu  des 
affaires  à Paris  qui  l’ont  retenu  ; il  dit  même  qu’il  a été 
malade.  Il  écrivit  il  y a deux  jours  à M.  de  Puisieux;  il 
demandoit  d’avoir  une  audience  du  Roi  pour  prendre 
congé  de  S.  M.  M.  de  Puisieux  lui  a dit  ce  matin  qu’il  ne 
pouvoit  pas  avoir  d’audience.  M.  de  Wietle,  après  plu- 
sieurs instances  réitérées,  a demandé  d’ètre  au  moins 
présenté  par  M.  de  Sainctot,  comme  homme  de  condi- 
tion étranger.  M.  de  Puisieux  a envoyé  quérir  M.  de  la 
Tournelle,  secrétaire  à la  conduite  des  ambassadeurs  (ce 
que  l’on  appelle  sous-introducteur),  et  lui  a dit  d’aJler 
avertir  .M.  de  Sainctot  d’aller  prendre  l’ordre  du  Roi 
pour  lui  présenter  M.  le  comte  de  Wiette.  En  consé- 
quence, M.  de  Sainctot,  après  avoir  reçu  les  ordres  de 
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S.  M.,  a présenté  M.  de  VViette,  auprès  de  la  nouvelle 
salle  des  gardes  qui  est  au  plain-pied  de  la  cour,  avant 
que  le  Roi  montât  en  carrosse  pour  aller  tirer  dans  le 
parc  ; il  a dit  au  Roi  que  M.  de  Wiette  prenoit  congé  pour 
s’en  retourner  en  Bavière. 

L’on  sait  d’aujourd’hui  que  1a  Reine  partira  mardi 
1*'  octobre  pour  aller  à Choisy  ; on  ne  dit  point  encore  le 
jour  de  son  arrivée  à Fontainebleau,  mais  ce  sera  vrai- 
semblablement le  vendredi. 


OCTOBBE. 

Dîner  chez  la  Reine.  — La  famille  royale  à Choisy.  — Contrat  de  mariage 
signé.  — Mariage  de  M.  de  Brionne — La  Cour  à Fontainebleau.  — M.  de 
Jablonowski  et  l’ordre  de  Saint-Hubert.  — .\pparteraonl  de  Mesdames  et 
cliangeincnts  faits  dans  les  logements  à Fontainebleau.  — Mort  de  l'ducieii 
érêque  de  Saint-Papoul.  — Lettre  de  l’ambassadeur  d’Angletenre  au  canton 
de  Fribourg  et  réponse  de  ce  canton.  — Présentation.  — Le  maréchal  de 
Saxe  à Fontainebleau.  — Chasses  du  Roi  ; favorables  à sa  santé.  — .Mort 
de  l'abbé  de  Clteaux.  — Détails  sur  l’élection  des  abbésde  Cllcaux.  — Mort 
de  la  princesse  Dorothée,  première  duchesse  douairière  de  Parme.  — .Amu- 
sements de  la  Cour.  — Chasses  du  Roi.  — Mort  et  circonstance  étrange. 

— Le  cardinal  de  Soubise.  — La  Reine  fait  donner  un  grade  à un  Polo- 
nais  Le  chanteur  Reginella Défense  du  roi  de  Suède  au  sujet  des  ha- 

bits. — Morts  et  naissances.  — Signature  de  la  paix  à Aix-la-Chapelle.  — 
Le  Roi  nomme  è l’évèclié  de  Poitiers.  — Mort  de  M.  Dufort.  — Statue 
équestre  de  Louis  XV  par  Bouchardon — Finances  et  crédit  de  la  ville  de 
Paris.  — Nomination  d’un  fermier  général.  — Ctièteau  de  Petit-Bourg. 

— Fortune  du  duc  d’Antin.  — Mot  de  Louis  XtV  au  duc  d’Antin.  — Recon- 
naissance des  Génois  envers  le  duc  de  Richelieu.  — Don  gratuit  accordé 
par  les  États  de  Bretagne.  — Indisposition  de  la  duchesse  de  Luynes.  — 
Marques  d’amitié  que  lui  donne  la  Reine.  — Le  duc  de  Biron  à Baréges. 

Du  mercredi  2 octobre,  Paris.  — La  Reine  dîna  hier 
avec  M.  le  Dauphin,  M®'  la  Dauphine  et  douze  dames, 
dans  le  grand  cabinet  avant  sa  chambre.  M“'  la  maréchale 
de  Duras  étoit  la  première  à droite,  et  par  conséquent  à 
la  droite  de  M”*  Victoire , et  de  Brancas  la  première  i\ 
gauche,  et  par  conséquent  la  première  après  M”'  Adé- 
laïde ; après  M“'  de  Duras,  M“'  de  Lauraguais,  ensuite 
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H°°°  de  Brissac,  etc.  De  toutes  les  dames  qui  ont  suivi  la 
Reine,  il  n’y  eut  que  M”'  de  Villars  et  M""  de  Boufflers 
qui  ne  se  mirent  point  à table  ; M"’  de  Luynes  n’y  étoit 
point;  elle  s’étoit  trouvée  incommodée  depuis  quatre  ou 
cinq  jours.  La  Reine  lui  a permis  de  venir  ici  pour  faire 
quelques  remèdes,  et  nous  y vînmes  hier.  La  Reine 
monta  en  carrosse  à deux  heures  un  quart  avec  M.  le  Dau- 
phin, M"'  la  Dauphine  et  Mesdames;  M"”  de  Villars  monta 
dans  le  second  carrosse.  M"'  de  Charleval  ne  dîna  point 
avec  la  Reine , mais  elle  y soupa  le  soir  à Choisy  ; c’est 
une  grâce  que  le  Roi  lui  a accordée  et  dont  elle  jouira 
dorénavant  dans  toutes  les  occasions. 

Le  Roi  ayant  permis  qu’on  lui  portât  à Choisy  le  con- 
trat de  mariage  à signer  de  M.  de  Brionne,MM.  deBrionne 
et  de  Montauban  ont  été  à Choisy  ce  matin  avec  plusieurs 
parents  des  deux  côtés.  C’est  M.  de  Maurepas  qui  a pré- 
senté la  plume,  à cause  de  la  charge  de  M.  de  Brionne. 
Le  mariage  se  fera  demain  à Panthemont  (c’est  M.  le 
prince  Constantin  qui  les  marie);  le  souper  dans  la  belle 
maison  de  M.  de  Montauban,  rue  de  Varennes. 

.M.  d’Argenson  est  resté  à Versailles  à cause  de  la  goutte 
dont  il  est  fort  incommodé  depuis  plusieurs  jours. 

Du  samedi  5,  Paris.  — Avant-hier  jeudi,  la  Reine  après 
avoir  dîné  A Choisy  en  partit  de  bonne  heure  pour  Fon- 
tainebleau, ayant  dans  son  carrosse  M"*'  la  Dauphine,  Mes- 
dames et  M“'  de  Villars.  M.  le  Dauphin  resta  pour  partir 
à quatre  heures  avec  le  Roi. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  mariage  de  M.  de  Brionne  ; il  y 
eut  un  grand  dîner  à Clichy,  ensuite  un  fort  bon  concert 
suivi  d’un  feu  d’artifice.  Le  soir  il  y eut  un  grand  souper 
et  une  illumination  chez  M™”  de  Montauban.  11  y a eu  A 
l’occasion  de  ce  mariage  plusieurs  présents  faits  à 
M"’°  de  Brionne.  M.  le  prince  Constantin  lui  a donné 
20,000  écus;  M.  l’archevêque  de  Reims  autant;  M"''la 
princesse  de  Rohan  lui  a assuré  100,000  francs,  mais 
elle  n’a  pas  voulu  qu’il  en  fût  parlé  dans  le  contrat,  ni 
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qu’il  y ei\t  rien  d’écrit  ; elle  lui  a donné,  outre  cela,  trois 
belles  piècesd’ étoffes.  M'"'la  duchesse  de  Tallard  a donné 
une  aigrette  de  diamants,  M.  le  cardinal  de  Rohan  plu- 
sieurs pièces  de  dentelles;  M""'  d’Elbeuf  a fait  aussi  un 
présent  en  pierreries.  Hier,  la  noce  Soupa  chez  M“'  d’El- 
beuf, et  aujourd’hui  c’est  chez  M™'  de  Tallard.  M"'  de 
Brionne,  en  comptant  ce  qui  lui  est  donné  par  M.  l’ar- 
chevéque  de  Reims  et  par  M.  le  prince  Constantin,  jouit 
actuellement  de  18,000  livres  de  rente. 

Du  jeudi  10,  Fontainebleau.  — Je  ne  suis  arrivé  ici  que 
lundi.  Ce  même  jour,  les  concerts  chez  la  Reine  ont  com- 
mencé, et  avant-hier  mardi  il  y a eu  comédie  pour  la 
première  fois. 

Hier  matin,  M.  de  Jablonowski  (1),  cousin  germain  de 
d’Ossolinska  et  de  Talmond  et  du  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas, vint  chez  M”'  de  Luynes  savoir  à quelle  heure  il 
pourroit  voir  la  Reine  et  lui  parler  ; M”'  de  Luynes  lui 
dit  que  ce  seroit  k la  toilette  de  la  Reine;  elle  en  rendit 
compte  à S.  M.,  qui  fut  étonnée  de  ce  qu’il  étoit  ici  (2). 
11  paroU  avoir  quarante  ans;  il  a une  assez  l>elle  figure. 
Sa  femme  est  une  princesse  Radzivill , et  il  n’y  a pas 
longtemps  qu’il  est  marié.  Il  a l’ordre  de  Saint-Hubert  de 
l’électeur  palatin  (3). 


(I)  Le  père  de  M”'*  d’Ossolinnkt  et  de  Taliuond  et  le  père  de  M.  de  Je- 
blonnnski  étoient  tous  deux  frères  de  la  grande  mère  de  la  Reine.  {Addition 
du  duc  de  Luynes,  datée  du  tO  octobre  1748.  ) 

(7)  Lorsque  M.  de  Jablononski  eut  fait  sa  révérence  à la  Reine,  il  lui  parla 
un  moment  en  polonols.  Quoique  ce  moment  eût  été  fort  court,  on  put 
croire  qu'il  avoit  au  moins  dit  quelque  chose  à la  Reine  du  sujet  de  son 
voyage  ; la  Reine  nous  dit  le  soir  qu’elle  n’en  savoil  pas  un  mol,  qu’il  lui 
avoit  dit  quil  étoit  venu  pour  lui  (aire  sa  cour,  mais  qu’elle  ne  croyoit  pas 
qu'il  eût  aucune  aflaire.  Il  me  semble  qu’il  ne  compte  pas  rester  longtemps 
ici , d’autant  plus  que  le  roi  de  Pologne  est  actuellement  en  Pologne  et  que 
la  diète  est  assemblée.  ( Note  du  duc  de  Luynes.  ) 

(3)  Le  duc  de  Wurtemberg  donne  aussi  l’ordre  de  Saint-Hubert.  Je  crois 
que  l’électeur  palatin  prétend  que  ce  serait  à lui  seul  à le  donner.  Il  y a quel- 
que pelile  différence  au  rordon  et  à la  plaque;  le  cordon  de  l'électeur  est 
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On  dit  ici  les  nouvelles  d'Aix-la-Chapelle  très-bonnes. 

Il  n’y  a encore  ici  ni  princesses  ni  princes,  que  M.  le 
duc  de  Penthièvre. 

Du  samedi  12,  Fontaind)leau.  — On  a fait  ici  quelque 
changement  à l’appartement  de  Mesdames,  qui  est,  comme 
je  l’ai  dit,  celui  de  la  Reine  mère.  La  grande  antichambre 
a été  retranchée;  on  en  a fait  deux,  dont  la  première  est 
fort  petite.  La  pièce  qui  servoit  de  seconde  antichambre 
est  devenue  la  chambre  de  M"'  Victoire.  On  a fait  aussi 
un  nouveau  cabinet  è.  droite  du  grand  cabinet  doré;  c’é- 
toitce  qui  faisoit  la  chambre  à coucher  de  la  Reine  mère; 
ce  nouveau  cabinet  est  partagé  en  deux  ; celui  de  der- 
rière est  une  espèce  d’oratoire. 

L’appartement  qu’avoit  autrefois  M.  de  Chevreuse,  mon 
grand-père,  et  depuis  M.  le  maréchal  de  Chaulnes,  et 
qui  est  entre  la  chapelle  et  la  voûte  qui  communique  de 
la  cour  du  Cheval-Blanc  à celle  des  Fontaines,  a été  très- 
bien  accommodé  ; c’est  M""'  d’Estrades  qui  y loge. 

L’appartement  que  M“*  de  Pompadour  avoit  l’année 
passée  dans  la  Cour  ovale  a été  donné  à M™'  la  duchesse 
de  Brancas , la  dame  d’honneur  ; et  le  sien  dans  la  cour 
de  la  Conciergerie  ou  des  Princes  à M“'  de  Lauraguais; 
et  celui  de  M.  de  Brancas  à M.  et  M”'  de  Pons.  M™'  de 
Pompadour  a celui  qu’a  eu  M.  le  duc  d’Orléans  et  de- 
puis M™'  la  princesse  de  Conty,  sous  la  galerie  des  Ré- 
formés et  donnant  dans  la  cour  des  Fontaines.  On  a fait 
aussi  un  appartement  dans  la  pièce  qui  faisoit  ci-devant 
la  salle  à manger  des  cabinets. 

11  y a déjà  plusieurs  jours  que  l’on  a appris  la  mort 
de  M.  l’ancien  évêque  de  Saint-Papoul,  frère  de  M.  de 
Ségur.  11  étoit  dans  la  cinquante-troisième  année  de  son 
Age  ; il  est  mort  à Paris,  où  il  étoit  retiré. 

Il  y a quelques  jours  que  l’on  voit  des  copies  d’une 


bordé  d’un  |>etit  liwré  vert,  et  il  o')  en  a point  à celui  du  duc  de  Wurtemberg. 
(Mole  du  duc  de  Lwjnes.) 
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lettre  du  ministre  d’Angleterre  au  canton  de  Fribourg  à 
l’occasion  du  roi  Jacques,  que  les  Anglois  appellent  le 
Prétendant  ; cette  lettre  m’a  paru  mériter  d’ètre  copiée, 
aussi  bien  que  la  réponse  qui  a été  faite  par  le  canton. 

Lettre  écrite  par  M.  Boumaby,  ministre  durai  d'Angleterre,  au 
canton  de  Fribourg. 

Le  8 wptcmbte  1748 

Magnifiques  Seigneurs, 

Ayant  appris  dans  son  temps  la  proposition  qui  vous  fut  faite  à Ar- 
bergdelapart  deM.  l'ambassadeur  de  France,  mondcvoirncrae  permit 
point  de  la  laisser  ignorer  au  Roi  ; J'ai  eu  soin  aussi  d'informer  S.  M.  de 
la  réponse  que  vous  jugeâtes  à propos  de  faire  rendre  à M.  l’ambassa- 
deur par  vos  députés  en  lui  notifiaut  que  le  Louable  ('.anton  de  Fri- 
bourg consentoit  à recevoir  et  donner  asile  au  fils  aîné  du  Prétendant, 
le  traitant  dans  cette  réponse  d' Altesse  Royale.  Le  Roi  a bien  eu  de  la 
peine  dans  le  commencement  à y ajouter  foi;  mais  je  vous  laisse  à 
juger  de  sa  surprise  extrême  lorsqu'cn  même  temps  que  j'eus  l’hon- 
neur d’envoyer  à S.  M.  la  lettre  du  Louable  Corps  Helvétique  en  date 
du  30  juillet,  je  me  suis  donné  l’honneur  de  lui  confirmer  mes  pré- 
cédents avis.  En  effet,  il  me  passe  moi-méme  qui  suis  sur  les  lieux, 
que  sans  me  consulter,  ni  m’en  faire  la  moindre  communication,  vous 
ayez  voulu  prêter  l’oreille  aux  bruits  artificieusement  répandus  dans 
le  public,  comme  si  le  Roi  consentoit  ou  eût  jamais  consenti  que  ce 
jeune  homme  établit  sa  résidence  en  .Suisse.  11  faut.  Magnifiques  Sei- 
gneurs, que  vous  n’ayez  point  dans  ce  momeut  réfiéchi  que  ni  S.  âl. 
le  feu  Roi,  de  glorieuse  mémoire,  ni  S.  M.  la  reine  Anne,  n’ont  jamais 
voulu  permettre,  ni  en  tel  cas  que  ce  fût,  ni  à quel  prince  que  ce  fût 
en  amitié  avec  la  couronne  de  la  Grande-Bretagne,  de  donner  protec- 
tion au  père  de  ce  jeune  Italien  dans  aucun  pays  eu  deçà  des  Alpes;  à 
plus  forte  raison,  S.  M.  glorieusement  régnante,  qui  vient  de  sauver 
l’Europe  des  fers  qu’on  lui  forgenit,  et  qui  est  actuellement  prête  à 
lui  faire  rendre  la  paix  avec  des  conditions  justes  et  honorables,  est  en 
droit  de  se  promettre  qu’apres  tous  ses  généreux  efforts  pour  soutenir 
les  Etats  libres,  mais  chancelants  dans  leur  indépendance  ; qii’après 
avoir  consacré  des  trésors  immenses  au  rétahlissemcnt  du  repos  pu- 
blic, ni  vous,  Magnifiques  Seigneurs,  ni  aucuns  des  Louables  Cantons 
Suisses  ne  voudroient  recevoir,  protéger,  ni  donner  asile  à la  personne 
qui  prétend  à sa  couronne,  ni  à aucun  des  descendants,  race  odieuse  à 
ses  sujets  et  proscrite  par  les  lois  de  la  Grande-Bretagne.  Une  pareille 
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démarclie  de  votre  part,  sans  la  participation  de  vos  alliés,  seroit  un 
contraste  assez  bizarre  avec  les  expressions  du  I,ouable  (>>rps  Helvé- 
tique, rempli  de  reconnoissance  (contenu  de  votre  lettre  ci-incluse, 
tout  fraîchement  écriteàS.  M.  j.  Je  vous  prie  de  réfléchir  sérieusement 
là-dessus , de  même  que  sur  le  contenu  de  la  mienne  que  je  vous 
adresse  par  ordre  exprès  du  Roi  mon  maître  ; et  aflu  qu'il  n'y  ait  point 
de  méprise  dans  une  réponse  si  importante  et  si  délicate,  je  vous  de- 
mande une  réponse  formelle,  souhaitant  quelle  soit  telle  qu'elle  puisse 
engager  S.  M.  à s'intéresser  vivement  comme  par  le  passé  dans  tout 
ce  qui  peut  vous  être  utile. 

Magnifiques  Seigneurs, 

Votre  très-affectionne  a vous  servir, 

Boirnabv. 


RÉPONSE. 


Monsieur, 

La  lettre  que  vous  avez  pris  la  peine  d'adresser  à notre  petit  et  grand  • 
conseil  du  8 courant  nous  a paru  si  peu  mesurée  en  ses  expressions  et 
si  peu  convenable  envers  un  État  souverain,  que  nous  ne  jugeons  point 
devoir  y repondre  ; d'autant  plus  que  la  façon  dont  elle  s'énonce  ne 
sauroit.  Monsieur,  nous  induire  à vous  consulter  sur  les  constitutions 
de  notre  État  et  de  sa  souveraineté. 

Monsieur, 

Les  très-affectionnés  à vous  senir, 

L'Avoyer  et  Conseil  de  la  tille  de  Fbiboubo. 

M'"'  de  Brionne  fut  présentée  hier  par  M"'  de  Montau- 
l»an,  sa  mère. 

Du  dimanche  13,  Fontainebleau.  — M.  le  maréchal  de 
Saxe  arriva  ici  hier;  il  y a déjà  dix  ou  douze  jours  qu’il 
est  de  retour  de  Flandre  ; il  étoit  à sa  campagne,  que  l’on 
nomme  Lespipes,  à quelques  lieues  de  Paris  (1). 

Le  Roi  a été  à la  chasse  tous  les  jours  de  la  semaine 


(t)  Il  est  parti  avant  liier;  il  a resté  |>cu  de  jours  ici.  ( Mole  du  duedt 
r.uynes,  du  I!»  octobre  ) 
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dernièi-c,  soit  à courre,  soit  à tirer;  il  paraît  qu’il  se 
trouve  bien  de  cet  exercice  continuel. 

11  y a quinze  jours  ou  trois  semaines  que  l’abbé  de 
Clteaux  mourut  en  Bourgogne;  il  s’appeloit  Andochede 
Pernot;  il  étoit  Agé  de  soixante-quatorze  ans.  C’est  une 
place  considérable  à remplir.  L’élection  se  fait  dans  le 
chapitre;  il  est  d’usage  que  le  Roi  y envoie  un  commis- 
saire qui  pourroit  donner  au  nom  du  Roi  l’e-xclusion  A un 
sujet  qu’il  ne  croiroit  pas  convenable , et  ce  commissaire 
ordinairement  est  l’intendant.  Les  abbés  des  abbayes 
dépendantes  de  celle  de  Clteaux,  et  qu’on  appelle  ses 
lilles,  ont  droit  de  s’y  trouver,  mais  ils  n’ont  que  voix 
passive;  ils  peuvent  être  élus  , mais  ils  ne  peuvent  élire. 

Du  mardi  15,  Fontainebleau.  — Il  y a déjà  assez  long- 
temps que  l’on  sait  la  mort  de  la  duchesse  première 
douairière  de  Parme , Dorothée  de  Neubourg,  mère  de  la 
reine  douairière  d’Espagne;  elle  est  morte  le  15  sep- 
tembre, àParme,  Agée  de  soixante-neuf  ans(l).  Elleavoit 
eu  treize  ou  quatorze  frères  ou  sœurs,  entre  autres  un 
électeur  de  Trêves , un  évêque  d’Augsbourg,  un  électeur 
palatin;  et  pour  sœurs,  l’impératrice  femme  de  l’empe- 
reur Léopold,  une  reine  de  Portugal,  une  reine  d’Es- 
pagne. Elle  étoit  cousine  germaine  de  M""’  la  dauphine 
de  Bavière,  grande  mère  du  Roi. 

Du  samedi  19,  Fontainebleau.  — Je  n'ai  point  encore 
parlé  des  amusements  de  la  Cour,  mais  ils  sont  comme  à 
l’ordinaire;  dimanche  et  vendredi,  jeu;  lundi  cl  mer- 
credi, concert  chez  la  Reine  ; mardi  et  jeudi,  les  Comé- 
diens françois;  mardi  c’est  comédie,  et  le  jeudi  tragé- 
die; samedi  ce  sont  les  Italiens.  Aujourd’hui,  comme 
c’est  une  fête  du  diocèse,  il  n’y  aura  point  par  conséquent 


(0  F.ll«  fut  mari^  le  .1  avril  1690,  au  prince  héréditaire  de  Parme,  mort  le 
b septembre  169.1,  dont  elle  eut  la  reine  douairière  d’Eapasne,  qui  vit  ; elle  se 
remaria  le  1 décembre  1694,  à François  Farnèse , duc  de  Parme,  mort  le  26 
février  1727.  (,Vofe  du  duc  de  Luynes.) 
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lie  comédie  italienne,  mais  il  y en  aura  lundi  à la  place 
de  la  musique. 

Le  Roi  a été  tous  les  jours  de  la  semaine  dernière  et  de 
celle-ci  à la  chasse,  hors  aujourd’hui  et  les  dimanches. 
Les  jours  qu’il  n’a  point  couru  le  cerf  ou  le  sanglier,  il  a 
été  tirer  dans  les  bruyères  autour  du  château  et  dans 
celles  de  la  Boxièrej  on  y a conservé  assez  de  perdrix 
pour  lui  faire  un  amusement  de  deux  heures  pendant 
lesquelles  il  tue  une  trentaine  de  pièces.  11  paroU  que  cet 
exercice  continuel  réussit  fort  bien  au  Roi.  Il  disoit  il  y 
a deux  ou  trois  jours  à son  souper  que  depuis  le  commen- 
cement des  perdreaux  jusqu’à  présent  il  en  a tué  mille 
ou  onze  cents,  et  en  tout  trois  mille  cinq  cents  pièces  de 
gibier. 

Il  y a deux  ou  trois  jours  que  l’on  a appris  la  mort  de 
M"°  de  Vesc,  ülle  de  M"'  de  Bonac,  et  par  conséquent 
petite-fille  du  maréchal  de  Biron.  Elle  étoit  fort  jeune  et 
mariée  depuis  dix-huit  mois  à un  homme  de  condition. 
Elle  étoit  allée  à Plumartin,  château  appartenant  à M.  de 
Plumartin,  qui  a épousé  une  autre  fille  de  M""  de  Bonac. 
M"”-  de  Vesc,  qui  étoit  grosse,  y tomba  malade  dangereu- 
sement; elle  envoya  quérir  un  confesseur,  qui  étant  arrivé 
clicz  elle  tomba  mort  d’apoplexie  au  chevet  de  .son  lit  ; 
cet  accident  joint  à son  état  et  à sa  maladie  la  fit  mourir 
le  lendemain. 

M.  le  cardinal  de  Soubise  est  revenu  ici  depuis  trois 
ou  quatre  jours.  On  dit  qu’il  est  mieux,  mais  on  n’en  peut 
pas  trop  juger  par  son  visage;  il  se  trouva  mal  encore 
avant-hier  à la  messe  du  Roi. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  prince  Jablonowski;  il  a avec 
lui  un  Polonois  qu’on  appelle  Jakoliowski  à qui  la  Reine 
a fait  avoir  le  grade  de  lieutenant-colonel  au  service  de 
France. 

Nous  avons  ici  depuis  assez  longtemps  un  officier  qui 
est  au  service  du  roi  de  Pologne  électeur  de  Saxe  ; c’est 
un  François,  que  l’on  appelle  Fontenay;  il  parolt  avoir 
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environ  cinquante  ans.  11  n’a  passé  en  Saxe  qu’avec  l’a- 
grément du  Roi  ; il  fait  ici  sa  cour,  et  le  Roi  lui  a parlé 
plusieurs  fois. 

jUu  lundi  21,  Fontainebleau.  — Il  y a actuellement  ici 
un  ministre  de  NaplesàDresde,  qui  s’en  retourne  à sa  cour; 
il  s’appelle  M.  de  Roronini;  il  parle  fort  mal  françois. 

J’entendis  hier  chez  M.  d’Ardore  un  Italien  qui  est 
haut  de  si.\  pieds  deux  ou  trois  pouces,  appelé  Reginella; 
il  sait  très-bien  la  musique  et  chante  parfaitement.  Ce 
n’est  pas  une  voix  comme  Ftirinelli , c’est  un  bas-dessus. 

M.  le  duc  de  Chartres,  M"*'  de  Chartres,  .M.  et  M™'  de 
Hodène,  Mademoiselle  et  M"'  de  la  Roche-sur-Yon  sont 
arrivés  ces  jours-ci. 

J’appris  hier  que  le  roi  de  Suède  a fait  défense  de 
porter,  dans  ses  États,  ni  or  ni  argent  sur  les  habits,  et 
que  M.  le  baron  de  Scheffer,  son  envoyé  ici,  avoit  reçu 
ordre  de  se  conformer  à ce  règlement.  Cet  ordre  donné 
àM.  de  Scheffer  est  en  conséquence  de  ce  que  M.  de  Laii- 
marie,  notre  ambassadeur  à Stockholm,  ne  s’est  pas  con- 
formé à la  défense  et  a continué  à porter  de  l’or  et  de 
l’argent.  M.  de  Scheffer  a seulement  permission  de  porter 
pendant  un  an  l&s  habits  qu’il  a fait  faire.  Le  même  ordre 
a été  envoyé  aux  autres  ministresde  Suède  dans  les  cours 
étrangères. 

On  sut  hier  qu’il  est  décidé  que  M°"  Infante  logera  à 
Versailles  dans  l’appartement  de  M'““  la  comtesse  de  Tou- 
louse, et  M"'  sa  fille  dans  celui  de  M.  et  de  M”*'  de  Pen- 
thièvre,  à qui  on  donne  celui  de  feu  M'°'  Marie-Thérèse, 
fille  de  M.  le  Dauphin,  dans  l’aile  des  Princes. 

On  a appris  aujourd’hui  que  M"”  Molé  (Bernard),  qui 
n’avoit  point  de  garçon,  accoucha  d’un  fils  hier,  à Paris; 
c’est  une  grande  joie  dans  cette  maison.  On  apprit  aussi 
hier  que  M""'  la  duchesse  d’Estissac  est  accouchée  d’un 
garçon  ; ce  n’est  pas  son  premier,  mais  il  ne  lui  en  restoit 
point;  on  peut  juger  du  plaisir  que  celui-ci  cause  dans 
la  maison  de  la  Rochefoucauld. 
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Nous  avons  appris  aujourd’hui  la  mort  de  ÜM.  Rivière , 
père  de  M“”  de  Coêtlogon  et  de  Vérac , et  grand  maître 
des  eaux  et  forêts. 

Du  mercredi  23,  Fontainebleau.  — J’ai  toujours  oublié 
de  marquer  la  mort  de  M.  d’Auneuil,  frère  de  M"*'  la  ma- 
réchale de  Lorges;  il  est  mort  fort  âgé;  il  étoit  maître  des 
requêtes.  • 

Il  arriva  ici  dimanche  dernier,  20  de  ce  mois , deux 
courriers  à M.  de  Puisieux.  Par  le  premier,  on  apprit  que 
le  traité  définitif  de  la  paix  entre  la  France,  l’Angleterre 
et  la  Hollande  étoit  signé  et  que  celui  qui  l’apportoit  étoit 
en  chemin  (t).  Huit  heures  après,  ce  traité  arriva.  Il  y 
est  stipulé  un  mois  de  délai  pour  l'accession  des  autres 
puissances  et  pour  l’échange  des  ratifications;  et  par 
delà  ce  mois,  un  autre  pour  les  évacuations. 

M.  l’archevêque  d’AIby  ( la  Rochefoucauld),  qui  étoit 
ici,  prit  hier  congé;  il  va  aux  États  de  Languedoc,  qui 
ouvTent  vei’s  le  milieu  du  mois  prochain.  Ce  sera  M.  de 
Richelieu  qui  les  tiendra  cette  année. 

M.  l’ancien  évêque  de  Mirepoix,  qui  est  venu  passer 
ici  huit  ou  dix  jours,  travailla  samedi  avec  le  Roi.  Dans 
ce  travail,  S.  M.  nomma  à l’évêché  de  Poitiers  M.  l’abbé 
de  la  Martonie  de  Caussade,  grand  vicaire  de  Tarbes.  Le 
dernier  évêque  de  Poitiers,  mort  depuis  deux  ou  trois 
mois,  s’appeloit  Poudras  ; avant  lui  c’étoit  un  M.  Gérard 
qui  avoit  succédé  à M.  de  la  Poype. 

Du  jeudi  24,  Fontainebleau.  — On  vient  d’apprendre 
dans  le  moment  la  mort  de  M.  üufort  (Grimod);  il  étoit 
intendant  des  postes  sous  M.  d’Argenson.  Lui  et  M.  de  la 
Reynière,  son  frère,  et  je  crois  aussi  leur  cousin,  ont  la 


(1)  Il  s'apixlle  M.  Le  Hoii\;  il  a déjà  été  employé  dans  difrérentes  négo- 
ciations et  a été  envoyé  à Aii-la-Cliapelle  en  qualité  de  secrétaire  d'ambas- 
sade. M.  de  Saint-Séverih  a outre  cela  avec  lui  M.  Tercier,  homme  d’esprit  e 
fort  au  fait  des  négociations  ; il  n'a  point  de  caractère,  mais  il  a eu  en  parlant 
des  ordres  |>our  suivre  la  négociation,  en  cas  que  M.  de  Saint-Séverin  tombât 
malade.  [IVole  du  due  de  Luynes.) 
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ferme  des  postes.  Ils  sont  en  tout  six  fermiers  de  cette 
ferme  (1),  mais  M.  Dufort  étoit  à la  tète;  il  est  mort 
d’une  fièvre  maligne  à Paris.  11  avoit  été  marié  trois  fois. 
J’ai  oublié  le  nom  de  sa  première  femme  ; la  seconde 
étoit  Court , et  la  troisième  est  Caulaincourt.  Il  l’avoit 
épousée  il  y a peu  de  temps , et  elle  est  grosse.  Il  étoit 
outre  cela  fermier  général. 

M.  le  duc  de  Gesvres  et  H.  le  prévôt  des  marchands  ont 
fait  voir  aujourd’hui  au  Roi,  à la  Reine,  à M.  le  Dau- 
phin, à M"*'  la  Dauphine  et  à Mesdames  un  petit  modèle 
en  terre  d’une  statue  équestre  du  Roi  sur  son  piédestal. 
C’est  Bouchardon,  fameux  sculpteur,  qui  a fait  ce  modèle 
et  est  chargé  de  l’exécuter  en  grand.  Le  piédestal  sera  de 
marbre  blanc,  et  toutes  les  figures  et  ornements,  ainsi 
que  la  figure  équestre,  seront  en  bronze.  C’est  la  Ville 
qui  fait  faire  cet  ouvrage  à ses  dépens  ; on  compte  que 
c’est  un  objet  de  7 à 800,000  livres.  C’est  un  monument 
de  respect  et  d’attachement  que  la  ville  de  Paris  veut 
donner  au  Roi.  Le  projet  est  de  mettre  cette  figure  dans 
une  place  que  l’on  se  propose  de  faire  à peu  près  comme 
la  place  de  Vendôme.  Il  est  question  de  décider  où  l’on 
fera  cette  place;  il  y a plusieurs  projets  différents.  Celui 
de  l'bôtel  de  Conty  est  proposé  depuis  longtemps;  M.  le 
prince  de  Conty  désireroit  beaucoup  que  le  Roi  ou  la 
Ville  achetassent  sa  maison  pour  l’abattre  et  y former 
une  place  ; il  paraît  qu’on  y trouve  des  inconvénients , 
parce  qu’il  seroit  difficile  de  la  rendre  assez  grande  , et 
que  d’ailleurs  la  statue  équestre  seroit  bien  près  du  che- 
val de  bronze  (2) . Une  autre  idée  seroit  de  la  mettre  à peu 
près  où  est  l’hôtel  de  Bouillon,  au  milieu  du  quai  ; une 
autre  du  côté  du  vieux  Louvre.  Un  projet  plus  simple  et 


(I)  Trois  Grimod  frères  et  trois  Tliiroui.  ( fiole  du  duede  Luynet, d»lée  , 
du  octobre  1748.) 

(7)  L’hAtel  de  Cont;  .se  trouvait  sur  l’emplacement  occupé  aujourd’hui 
par  la  Monnaie.  I.'ancienne  statue  de  Henri  IV  pl.icée  sur  le  lcrre-plein  dn 
Pont-Meul  était  vulgairement  ap|ielée  le  cheval  de  bronze. 
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muinis  clier,  est  celui  de  fonder  un  hMinicnt  dans  la  ri- 
vitVe,  à moitié  du  Pont-Koyal,  et  d’y  établir  la  statue 
équestre  du  Koi,  comme  celle  de  Henri  IV  est  au  Pont- 
Neuf;  on  examine  actuellement  tous  ces  projets  et  tous 
les  autres  que  l’on  présente,  et  l’on  attendra  la  décision 
du  Roi.  Le  feu  P>oi  avoit  donné  à la  Ville  le  terrain  de  la 
place  de  Vendôme  ; la  Ville  y fit  construire  les  façades  et 
a vendu  ensuite  à sou  profit  le  terrain  où  les  maisons 
ont  été  bAties,  à la  réserve  de  quelques  emplacements 
que  le  Roi  voulut  donner,  (juelque  considérable  que  soit 
la  dépense  de  la  statue  équestre,  la  ville  de  Paris  est  en 
élut  de  la  faire  ; elle  a des  revenus  considérables  qui  vont 
môme  aupinenter  beaucoup  à l’occasion  de  la  paix.  11  lui 
est  dû  7 ou  800,000  livres,  et  elle  ne  doit  environ  que 
100,000  écus.  Ordinairement  môme  elle  a des  fonds 
considérables  d’avance.  Il  y a quelques  années  la  Ville 
prêta  au  Roi  10  millions,  sur  lesquels  elle  n’en  emprunta 
que  t ou  6.  Le  Roi  lui  a donné  des  droits  qui  ont  payé 
l’intérêt  de  cette  somme.  Outre  cela  le  crédit  de  la  ville  de 
Paris  est  si  bien  établi  dans  le  public,  qu’elle  est  plus 
embarrassée  A refuser  de  l’argent  qu’à  en  chercher.  Lors- 
qu’il fut  question  de  l’emprunt  des  10  millions,  la  Ville 
y fut  autorisée  par  le  Roi  pour  le  total  de  la  somme , et 
dès  le  moment  que  cet  emprunt  fut  connu,  ofi  ap- 
porta de  l’argent  de  tous  côtés.  La  ville  garda  2 millions 
d’argent  comptant,  en  donna  4.  au  Roi  qu’elle  avoit,  et 
emprunta  les  6 autres.  Outre  la  connoissance  que  le  pu- 
blic a des  revenus  de  la  ville  de  Paris , sa  confiance  est 
fondée  sur  trois  raisons  : premièrement,  parce  que  les 
intérêts  sont  payés  avec  la  plus  grande  exactitude  ; 2°  les 
particuliers  peuvent  espérer  de  recevoir  le  remboursement 
de  leurs  fonds  ; enfin,  dans  le  feinps  de  la  réduction  de 
toutes  les  rentes  au  denier  cinquante,  la  Ville  demanda 
d’être  exceptée  de  la  règle  générale  ; elle  ne  put  l’obtenir, 
mais  elle  a remboursé  les  rentes  au  denier  cinquante, 
comme  si  elles  avoient  été  au  denier  vingt. 
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Du  mardi  29,  Fontainebleau.  — Hier,  M.  d’Ardore , qui 
est  habitant  de  Fontainebleau  depuis  le  commencement 
du  voyage , parut  à la  Cour  en  pleureuse  ; il  a eu  ordre 
de  sa  cour  de  prendre  le  grand  deuil  de  la  duchesse  Do- 
rothée , mais  il  n’a  point  d’ordre  de  faire  part  de  sa  mort  ; 
il  a écrit  à Naples,  et  attend  la  réponse  ; mais  on  com- 
menee  à croire  que  ce  sera  M.  d’Huescar  qui  sera  chargé 
de  remettre  au  Roi  une  lettre  de  la  reine  douairière 
d’Espagne  pour  notifier  cette  mort.  La  reine  douairière 
a écrit  au  Rui  son  lieau-fils,  et  quoiqu’ils  ne  soient  qu’à 
quatorze  ou  quinze  lieues  l’un  de  l’autre,  l'attente  de  la 
réponse  a retardé  jusqu’à  présent  la  décision  de  cette 
affaire. 

La  place  de  fermier  général  qu’avoit  feu  M.  Dufort  a 
été  donnée,  il  y a deux  jours,  à M.  Camuset,  notaire.  Il 
n’y  a encore  rien  de  décidé  par  rapport  à l’intérêt  dans 
les  postes;  outre  cet  intérêt,  M.  Dufort  étoit  ce  qu’on  ap- 
pelle intendant  des  postes,  et  en  cette  qualité  travailloit 
avec  le  Roi  ; c’est  un  usage  qui  n’existoit  point  du  temps 
du  feu  Roi. 

Il  est  décidé  que  M“'  Infante  viendra  à Villeroy,  où 
le  Roi  se  rendra  de  Choisy,  et  y dînera;  on  ne  sait  pas 
encore  dans  quel  temps,  et  c’est  son  arrivée  qui  doit  dé- 
cider du  départ  du  Roi  d’ici. 

M.  le  Dauphin  et  H""’  la  Dauphine  allèrent  hier  dîner  à 
Mousseaux  chez  M“'  de  Brissac,  qui  leur  donna  une  espèce 
de  déjeuner;  ce  voyage  étoit  pour  voir  le  château  de  Pe- 
titbourg,  que  M“'  la  Dauphine  n’avoit  jamais  vu.  Ce  ma- 
gnifique ehâteau , bâti  par  feu  M.  le  duc  d’.Antin,  grand- 
père  de  celui-ci,  est  affiché  pour  être  démoli;  les  cheminées 
de  marbre,  les  glaces,  les  tableaux  y sont  encore;  il  n’y 
a que  les  meubles  de  vendus  ; c’est  au  profit  des  créan- 
cière que  doit  être  le  prix  de  cette  démolition. 

Ce  château  fut  bâti  peu  d’années  après  la  mort  du  feu 
Roi.  M.  d’Antin,  qui  avoit  un  revenu  très-considérable  , 
se  trouva  dans  le  temps  du  système  avoir  environ  80 
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millions,  ce  qui  le  détermina  à une  entreprise  dont  il 
auroit  dû  être  détourné  par  ce  qu’il  avoit  entendu  dire  à 
Louis  XIV,  et  que  j’ai  peut-être  déjà  écrite  ailleurs.  Ce 
prince,  qui  aimoit  M.  d’Antin,  étant  dans  l’ancien  châ- 
teau de  Petitbourg,  où  il  faisoit  de  temps  en  temps  quel- 
ques voyages,  paroissoit  fort  satisfait  du  lieu,  de  la  situa- 
tion et  de  la  manière  dont  il  étoit  reçu  ; il  dit  à M.  d’Antin  : 
« D’Antin,  vous  aimez  Petitbourg  ; je  ne  serai  pas  mort 
que  vous  y bâtirez;  je  vous  avertis  que  vous  ferez  une 
folie  ; souvenez-vous  que  je  vous  l’ai  dit,  et  que  je  me 
suis  trouvé  très-bien  dans  votre  maison  telle  qu’elle  est.  » 
M.  d'Antin  répétoit  ces  paroles  les  larmes  au.\  yeux,  de- 
puis que  son  château  fut  bâti . 

Du  mardi  29,  Fontainebleau.  — Le  courrier  qui  a été 
porter  à Gènes  à M.  de  Richelieu  la  nouvelle  que  le  Roi 
l'a  fait  maréchal  de  Krance,  est  revenu  aujourd’hui.  L’on 
a su  par  plusieurs  lettres  particulières  quelques  détails. 
Les  Génois  avoient  par  une  délibération  publique  fait 
inscrire  M.  le  duc  de  Richelieu  sur  la  liste  des  nobles  Gé- 
nois, titre  qui  passera  à ses  enfants.  Ils  ont  donné  la 
même  marque  de  leur  reconnoissance  à M.  d’Agénofs 
pour  lui  et  sa  postérité.  Us  ont  aussi  déterminé  d’ériger 
une  statue  à M.  de  Richelieu  et  de  la  placer  dans  la  salle 
du  sénat  où  sont  les  statues  des  hommes  illustres.  On 
mande  que  l’inscription  de  cette  statue  doit  être  : Libe- 
rator  Patriæ. 

Il  parolt  certain  d’ailleurs  que  M.  Palavicini,  envoyé 
de  Gènes,  a eu  ordre  de  la  République  de  demander  le 
bâton  de  maréchal  de  France  pour  M.  de  Richelieu.  11  y 
a eu  de  grandes  réjouissances  à Gènes  lorsqu’on  a su  que 
cette  grâce  étoit  accordée,  et  le  courrier  qui  portoit  cette 
nouvelle  est  arrivé  précisément  dans  le  temps  que  M.  de 
Richelieu  étoit  allé  faire  ses  remerctmenls  des  honneurs 
et  distinctions  qu’on  venoit  de  lui  donner. 

Iæ  courrier  de  Bretagne  est  arrivé  aujourd’hui,  et 
M.  de  Saint-Florentin  a été  sur-le-champ  en  rendre 
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compte  au  Roi.  Les  États  ont  accordé  un  don  gratuit  de 
2,500,000  livres,  ce  qui  s’est  passé  sans  aucune  contes- 
tation. M.  le  maréchal  de  la  Fare  y tient  le  plus  grand 
état  qu’il  soit  possible,  et  y a été  reçu  avec  grande  satis- 
faction. 11  y avoit  quatre  cents  personnes  à l’ouverture 
des  États. 

Du  mercredi  31,  Paris.  — de  Luynes,  qui  a tou- 
jours été  incommodée  depuis  une  saignée  du  bras  qu’on 
lui  lit  à Versailles  huit  jours  avant  le  départ  de  la  Reine, 
ne  put  suivre  S.  M.  à Choisy,  comme  je  l'ai  marqué  dans 
le  temps  (2  octobre).  Elle  se  rendit  de  Paris  à Fontai- 
nebleau le  lundi  7 ; elle  s’y  est  trouvée  incommodée,  d’un 
laittement  de  cœur  violent,  5 la  comédie  le  jeudi  ; elle 
fut  saignée  du  pied  le  soir,  et  malgré  une  suite  de  re- 
mèdes et  de  régime,  s’étant  trouvée  toujours  incom- 
modée, elle  prit  le  parti  avant-hier  de  demander  per- 
mission à la  Reine  de  revenir.  On  ne  peut  exprimer  les 
marques  de  bonté  et  même,  si  j’ose  le  dire,  d’amitié  la 
plus  tendre  que  la  Reine  lui  a données  dans  cette  occa- 
sion. Elle  vint  ce  même  jour  (avant-hier),  voir  M'“'’  de 
’ Luynes  é trois  heures  après  midi  ; elle  l’embrassa,  et  lui 
dit  de  ne  s’occuper  uniquement  que  de  sa  santé;  que 
tout  ce  qu’elle  désiroit  étoit  de  la  voir  entièrement  ré- 
tablie; qu’elle  n’eût  nulle  inquiétude  de  n’ètre  pas  en 
état  de  la  servir;  que  le  service  le  plus  agréable  et  le  plus 
capable  de  contribuer  à son  bonheur  étoit  de  se  guérir. 
Nous  partîmes  donc  hier  de  Fontainebleau.  Nous  trou- 
vâmes en  chemin  M.  le  duc  de  Biron,  qui  y alloit.  11  a été 
cette  année  aux  eaux  de  Baréges,  à l’occasion  de  sa  bles- 
sure, dont  il  est  toujours  incommodé.  Il  avoit  différé 
d’année  en  année  d’aller  aux  eaux,  ne  voulant  point 
manquer  une  campagne;  il  ne  devoit  arriver  à Fontai- 
nebleau que  le  4.  La  nouvelle  de  M.  de  Richelieu  l’a  dé- 
terminé apparemment  à avancer  son  retour. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  M"'  de  .tlirepoix  y est  ar- 
rivée; c’est  apparemment  dans  le  dessein  de  parler  pour 

T.  IX.  a 
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son  mari.  J’ai  appris  aussi  que  la  place  des  postes  qii’a- 
voil  feu  M.  üufort,  et  par  consé«juent  le  travail  avec  le 
Roi,  a été  donné  à M.  du  Parcq,  ci-devant  commis  de 
M.  le  cardinal  de  Fleury  et  gendre  de  M™'  Mercier,  pre- 
mière femme  de  chambre  de  la  Reine. 

On  me  mande  en  même  temps  que  le  départ  de  M.  le 
Dauphin  et  de  M°“  la  Dauphine  est  tixé  au  13,  et  celui  du 
Roi  au  18  du  mois  prochain. 


NOVEMBRE. 

Tragédie  de  .SVmiramû  représentée  à Fontsinebleaii,  et  critiqnes.  — Les  cO' 
rn<*di(‘n<  Ualien<  veulent  jouer  une  parodie  de  Sémiramis.  Voltaire  écrit  à 
la  Ruine  à ce  Mije.t.  Ce  que  la  Reine  dit  k la  duchesse  de  Luyiiea  à propoi 
de  U lelUe  de  Voltaire.  — Télesco{>cs  anglais.  — Compliroent  de  l’abbé 
Jus^el.  Il  h'IicUe  le  Roi  sur  sa  modération.  — Diverses  nouvelles  de  la 
Cour.  ~ Morts.  ~ Compagnie  aux  gardes  donnée.  — Nouvelles  de  la  Cour. 

— Accouchement  de  la  duchesse  de  Chevreuse.  — Suite  de  l'histoire  du 
faux  prince  de  Mudéoe  à la  Martinique.  — La  princc<;.se  de  Conty  cm- 
poisonnêe  par  des  champignons.  ~ he  duc  d'Aiguillon  frappé  d*apoptcxie. 

— AlTairc  du  prince  Édouard.  — * Proc  ès  de  M.  de  Ségoiran,  accusé  de  faux. 
*—  Contestation  soulevée  par  la  bouclie  du  Roi.  ~ Nouvelles  diverses  et 

sommaires.  — Communauté  de  rbnfant^Jésus.  — Nombre  des  pauvre.s 
dans  la  paroi<^ve  de  Sainl-Sulpice.  — Retour  de  la  Cour  à Versailles.  — 
La  marquise  du  ChAlelet.  — Aiidlmces  des  amba.ssadeurs  de  Venise.  — Le 
commandeur  de  Thiaoges.  — Conclusion  de  la  paix.  — Otages  anglais. 
Allocution  du  Roi  Concert  et  comédie  à la  Cour.  La  loge  de  la  Reine. 

— Nouvelle  salle  de  spectaule  des  cabinets.  Détails  et  dépenses.  Opéra 
représenté  .sur  le  théâtre  des  cabinets  et  acteurs.  — Le  Roi  va  prendre  le 
calé  ù la  Meulte.  Il  passe  la  revue  des  hoiiiaiLs  du  maréchal  de  Saxe. 
Details  sur  ce  régiment.  — > Le  Roi  sou(>e  à la  MeuUe  avec  ses  enfants;  il 
leur  marque  beaucoup  d'amitié.  — Audience  de  la  Reine.  — Nominations 
d'amliassadeurs.  ■ — Pension  donnée.  — Serment  de  l^abbé  de  CliAUlion* 
sur-Saône.  — A qui  prêtent  serment  les  généraux  d’Ordre.  — Élection  de 
l’abbe  de  Cileaiix.  — Suite  de  raffaire  du  prince  Édouard. 

Du  vendredi  1"  novembre,  Paris.  — J’ai  toujours  ou- 
blié de  marquer  que  l'on  joua  jeudi  octobre,  à Fon- 
tainebleau, la  tragédie  de  Sémiramis.  C’est  une  pièce  de 
Voltaire,  quia  été  fort  critiquée  ; tout  le  monde  convient 
cept^ndant  qu’il  y a les  plus  beaux  vers  qu’on  puisse  en- 
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tendre;  on  y trouve  beaucoup  de  scènes  inutiles,  d’au- 
tres peu  vraisemblables;  un  tombeau  sur  le  théâtre,  qui 
fait  un  effet  singulier;  en  tout  un  manque  de  conduite 
dans  la  pièce.  Cependant  elle  a déjà  eu  quinze  représen- 
tations à Paris  jusqu’à  présent,  et  il  parolt  qu’elle  a été 
assez  bien  reçue  à la  Cour.  Les  comédiens  itidiens  comp- 
toient  donner  une  parodie  de  cette  pièce  : c’est  l’usage  ; 
ils  en  donnent  des  plus  belles  tragédies.  On  en  a vu 
à'Ahire,  d'Inès  de  Castro,  même  du  Cid;  et  ces  plaisan- 
teries, souvent  assez  mauvaises,  n’ont  pas  fait  tomber  les 
pièces.  Cependant  Voltaire  a été  fort  inquiet  quand  il  a 
su  qu’il  y avoit  une  purOdie  de  Sémiramis  ; il  a écrit  à 
M.  de  Fleury,  à M.  de  Maurcpas , à M”'  de  Luynes  et  peut- 
être  à d’autres;  il  a outre  cela  écrit  à la  Reine  (1),  et  a 


(t)  Voici»  d’après  l'édilioti  des  (euvres  de  Voltaire  donnée  par  M.  Beu> 
diot,  tome  LV,  paj(e203»  la  lettre  de  Voltaire  à la  Reine.  ?Iou.s  n’avons  pas  re- 
trouvé dans  les  ardiives  du  ctuUeau  de  Dampierre  celle  écrite  par  Voltaire 
à la  diicliessc  de  Luynes. 

1^  10  octobre. 

MadamCr  jo  jette  aux  pieds  de  Votre  Majesté.  Vous  n’assistez  aux  spec- 
tacles que  par  condescendance  pour  votre  auguste  rang»  et  c’est  un  sacrifice  que 
votre  vertu  fait  aux  bienséances  du  inonde.  J’implore  cette  vertu  même,  et  je 
la  conjure» avec  la  plus  vive  douleur»  de  ne  pas  souffrir  que  ces  spectacles 
soient  déshonorés  par  une  satire  odieuse  qu’on  veut  faire  contre  moi,  à 
Fontainebleau»  sous  vos  yeux.  La  tragédie  de  .Sémirnmû  est  fondée»  d’un 
bout  à l’autre»  sur  la  morale  la  plus  pure;  et  |>ar  là  du  moins  elle  peut  s’at- 
tendre à votre  protectioD.  Daignes  considérer»  Madame,  que  je  suis  do- 
mestique du  Roi  et  par  conséquent  le  vôtre.  Mes  camararles  les  geiuilsliommes 
du  Roi»  dont  plusieurs  sont  employés  dans  les  cours  étrangères,  et  d’autres 
dans  des  places  très-hunorables»  m’obligeront  à me  défaire  de  ma  charge  .si 
j’essuie  «levant  eux  et  devant  toute  la  famille  royale  un  avilissement  aussi 
cruel.  Je  conjure  Votre  Majesté»  par  la  bonté  et  par  la  grandeur  de  son  âme» 
et  par  sa  piété»  de  ne  pas  me  livrer  ainsi  à mes  ennemis  ouverts  et  cacli*^» 
qui»  après  m’avoir  poursuivi  par  les  calomnies  les  plus  atroces  » veulent  me 
perdre  par  une  flétrissure  publique.  Daignez  envisager»  Madame»  que  ces 
parodies  satiriques  ont  été  défendues  à Paris  pendant  plusieurs  années.  Faut- 
il  qu’on  les  renouvelle  pour  moi  seul,  sous  les  yeux  de  Voire  Majesté.  File  ne 
souffre  pas  la  médisance  dans  sou  cabinet»  rautorisera-t-elle  dexant  toute  la 
Cour  ? Non»  Madame  ; votre  cœur  est  trop  juste  pour  ne  pas  se  laisser  toucher 
par  mes  prières  et  par  ma  douleur»  et  pour  taire  mourir  de  douleur  et  de 

b. 
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demandé  avec  instance  que  cette  parodie,  qu’il  appelle 
une  critique,  ne  fût  point  jouée,  disant  que  c’étoit  le 
déshonorer,  et  que  comme  il  a une  charge  de  gentilhomme 
ordinaire  du  Roi,  le  déshonneur  retomberoit  en  quelque 
manière  sur  ses  confrères.  Il  est  outre  cela  historiographe 
de  S.  M. , comme  je  l’ai  dit  dans  le  temps.  Iji  Reine,  à qui 
.M®'’  de  Luynes  voulut  faire  voir  la  lettre  de  Voltaire,  dit 
•ju’elle  en  avoit  reçu  une  pareille , mais  qu’elle  ne  se 
mèloit  point  de  demander  ou  d’exclure  des  pièces,  à 
moins  qu’il  n’y  eût  des  choses  trop  libres.  Effectivement, 
pour  la  Comédie  françoise,  la  Reine  se  fait  scrupule  de 
demander  une  pièce  plutôt  qu’une  autre , de  même  que 
pour  les  opéras  que  l’on  joue  à ses  concerts  ; et  malgré 
toutes  les  instances  des  premiers  gentilshommes  de  la 
chambre,  ils  n’ont  jamais  pu  obtenir  cette  grâce.  M.  de 
Fleury  a donné  ordre  que  la  parodie  ne  fût  point  jouée. 

Mercredi  il  y eut  comédie  à Fontainebleau  ; la  Reine, 
M.  le  Dauphin,  M®'  la  Dauphine  ni  Mesdames  n’y  allèrent 
point;  ils  étoient  tous  enfermés,  faisant  leurs  dévotions 
le  lendemain.  Avant-hier,  le  Roi  alla  à la  chasse  et  revint 
aux  premières  vêpres.  Hier,  jour  de  la  Toussaint,  M.  l’abbé 
Josset,  chanoine  de  Metz,  prêcha  et  fit  un  fort  bon  ser- 
mon; c’est  le  premier  sermon  de  l’Avent. 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  ce  que  M.  l’arcbevêque 
de  Sens  (Languet  de  Cergy)  me  dit  il  y a quelques  jours 
û Fontainebleau  : que  M.  Le  Monnier,  de  l’Académie  des 
sciences  (1),  a passé  en  Angleterre  pour  observer  la  der- 


linnlr  an  ancien  serTlteur,  et  le  premier  sur  qui  sont  lombdes  vos  bontés. 
Cn  mot  (levotre  houclie.  Madame,  à M.  le  duc  de  Fleur;  et  il  M.  de  Maurepaa 
siiffir.!  pour  cmpêclier  un  scandale  dont  les  suites  me  perdraient.  J’espére 
de  votre  hiimanitd  qu'elle  sera  touchée,  et  qu’après  avoir  peint  la  vertu  je 
«erai  protégé  par  elle. 

Je  suis,  etc. 

(I)  Le  .Monnier  ( Pierre-Charles ),  reçu  é l'Académie  des  sciences  en  1735 
pour  i'a-ilronumie,  était  membre  de  la  Société  royale  de  Londres.  Ce  savant 
aslroiiome  naquit  en  1715  et  mourut  en  1799. 
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nièie  éclipse  de  soleil.  Il  a trouvé  qu’on  v uvoit  perfec- 
tionné l’invention  des  télescopes.  Les  télescopes  de 
quinze  à seize  pouces  de  long  grossissent  les  objets,  <V 
ce  que  l’on  prétend,  trois  cents  fois.  Un  médecin  anglois, 
s étant  trouvé  à son  aise  par  un  legs  qui  lui  a été  fait,  en 
a fait  faire  un  de  douze  pieds,  qui  coûte  12,000  livres  ; il 
prétend  que  ce  télescope  grossitles  objets  treize  cents  fois. 

Du  dimanche  3,  Paris.  — On  me  mande  que  le  compli- 
ment du  jour  de  la  Toussaint  a été  fort  beau;  M.  l’abbé 
Josset  y a parlé  de  la  gloire  du  Roi  et  de  sa  modération 
dans  les  succès,  modération  dont  il  vient  de  donner  des 
preuves  en  accordant  généreusement  la  paix  à l’Europe 
sans  rien  réserver  de  ses  conquêtes.  11  ajouta  : ;<  J’ai  été 
assez  heureux.  Sire,  dans  d’autres  circonstances  (1),  et  en 
devenant  l’interprète  de  la  nation,  d’èlre  le  premier  à 
donner  le  titre  à V.  M.  de  Bien  aimé.  Quel  nouveau  bon- 
heur pour  moi,  Sire,  d’être  le  premier  dans  la  chaire  de 
vérité  à vous  féliciter  sur  ce  grand  œuvre  de  la  paix,  que 
V.  M.  vient  de  consommer  si  glorieusement.  » 

On  me  marque  aussi  que  c’est  M'"'  de  Brionne  qui  a 
quêté  le  jour  de  la  Toussaint;  et  que  ce  même  jour  il  y 
eut  grand  couvert  dans  la  pièce  entre  la  galerie  des  ré- 
formés et  le  cabinet  ovale;  la  Reine  n’y  soupa  point, 
parce  qu’elle  est  incommodée  ; elle  soupa  chez  elle  avec 
ses  quatre  dames  du  palais  de  semaine.  Madame,  qui  fait 
gras,  soupa  chez  elle. 

Il  y a eu  comédie  le  jour  des  Morts.  La  Reine,  M.  le 
Dauphin,  M*”  la  Dauphine  ni  Mesdames  n’y  ont  point  été 
ce  jour-là. 

11  est  décidé  que  le  Roi  ne  reviendra  que  le  23  à Ver- 
sailles. 

C’est  M.  l’évêque  de  Chartres  (Fleury),  qui  a officié  le 
jour  de  la  Toussaint. 


(I)  C’étoH  à Meli ,'  dans  nn  sennoti  devant  la  Reine.'(  .Vo7f  tlu  duc  rie 
Lufuet.) 
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Iht  lundi  i,  Parts.  — On  me  mande  aujourd’hui  de 
Fontaineldeau  qu’on  a appris  la  mort  de  M.  San-Istevan  : 
il  étoit  Espafrnol;  il  avoit  été  gouverneur  de  l’Infant  don 
Carlos  et  ensuite  son  premier  ministre  pendant  quelques 
années,  depuis  qu’il  avoit  pris  possession  du  royaume  des 
Deux-Siciles. 

M.  de  Tillières  mourut  hier;  il  avoit  soixante-dix-neuf 
ans;  il  laisse  deux  enfants,  un  fils  de  même  nom,  qui  a 
épousé  M"'  de  Jonzac,  et  une  fille,  qui  est  M”'  la  duchesse 
de  Chàlillon  ; elle  avoit  épousé  en  premières  noces  M.  de 
Manicamp. 

On  apprit  hier  la  mort  de  M“'  d’Heudicourt,  veuve  du 
grand  louvelier;  elle  étoit  sœur  de  M.  d’Hautefort,  qui 
avoit  épousé  en  premières  noces  M“'  de  Duras,  et  dont  la 
deuxième  femme  est  Harcourt.  M"*  d’Heudicourt  ne  laisse 
qu’une  fille,  veuve  de  M.  de  Belzunce  (Castelmoron  ). 

Du  mercredi  6,  Paris.  — On  me  manda  hier  de  Fon- 
tainebleau que  la  compagnie  aux  gardes  de  H.  de  Ma- 
lides sera  vendue  an  profit  de  ses  enfants.  M.  de  Malides 
étoit  ancien  capitaine  aux  gardes;  il  est  mort  il  y a quel- 
que temps.  Le  premier  à monter  étoit  le  chevalier  de 
Champignelles , aide  major,  qui  a bien  servi  ; apparem- 
ment que  l'état  de  la  succession  de  H.  de  Halides  a dé- 
terminé le  Roi  adonner  le  prix  de  la  compagnie  aux  en- 
fants; et  pour  dédommagement,  S.  M.  a accordé  le  brevet 
de  capitaine  au  chevalier  de  Champignelles. 

La  Reine  continue  à souper  chez  elle  avec  ses  dames 
de  semaine , presque  tous  les  jours  qu’il  n’y  a pas  grand 
couvert , et  à jouer  à cavagnole  après  souper. 

Les  deux  princes  cadets  de  Wurtemberg  arrivèrent  à 
Fontainebleau  il  y a deux  ou  trois  jours. 

11  y eut  hier  conseil  de  dépêches,  et  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvre  y entra,  parce  qu’il  s’agissoit  d’affaires  concernant 
la  marine. 

Il  y a encore  eu  comédie  italienne  le  lundi  &. 

Du  jeudi  7,  Paris.  — Lundi  dernier,  k de  ce  mois,  ma 
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belle-fille  accoucha  d’un  garçon  (1).  Le  Roi  a fait  l’hon- 
neur à M“'  de  Chevreuse  d’envoyer  un  gentilhomme  or- 
dinaire lui  faire  compliment;  M.  le  Dauphin  a envoyé 
M.  de  Saint-Sauveur  ; la  Reine  un  page,  comme  c’est  l’u- 
sage. Mesdames  ont  envoyé  M.  du  Saussoy,  écuyer  de 
main  de  Madame. 

Dm  vendredi  8,  Paris.  — Il  y eut  hier  comédie  à Fon- 
tainebleau, où  on  joua  Gustave  (2).  La  Reine  continue  à 
souper  chez  elle  les  jours  qu’il  n’y  a pas  grand  couvert, 
et  à jouer  après  souper. 

Mon  frère , qui  alla  hier  à Fontainebleau  pour  faire 
son  service  auprès  de  M“"’la  Dauphine,  me  mande  qu’il  a 
été  reçu  de  la  Reine  avec  des  marques  de  bonté  au-dessus 
de  toute  expression  ; qu’elle  lui  a fait  cent  questions  sur 
la  santé  de  M“'de  Luynes,  à laquelle  elle  parolt  prendre 
l’intérêt  le  plus  vif,  et  de  la  manière  la  plus  aimable. 

Du  dimanche  10,  Paris.  — J’ai  parlé  ci-dessus  d’un 


(1)  C*e«t  le  troisième  que  mon  fils  a eu.  Le  premier,  avec  la  fille  <ic  M.  le 
prince  de  Grimberghen,  est  mort  en  venant  au  monde;  il  a eu  de  d'Eg- 
mont  deux  filles,  dont  l'alnée  est  morte,  et  deux  garçons.  Celui-ci  est  le  se- 
cond fils;  il  a été  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  M.  de  Grimbcrglicn  et 
par  d'Ëgmont  ( Villars).  La  santé  de  M.  de  Giimberghen  ne  lui  ayant 
pas  permis  d'aller  à Saint'Sulpic^  c'est  mon  frère  M.  l’évéque  de  Bayeux 
qoi  a eu  sa  procuration  et  qui  l'a  tenu  en  son  nom.  Il  a été  nommé  Ciiarles« 
Louis-Josepli-Amable  : Charles  est  mon  nom  et  la  fête  du  jour  où  il  et-t  né; 
Louis>Jo«e{di  est  le  nom  de  M.  de  Grimberghen,  et  outre  cela  Loiti<e  e.sl  relui 
de  feu  de  laiynes,  qui  s'appeloit  Loui.se  Léontine;  Amable  est  le  nom 
de  d*£gmont.  Oo  avoit  compté  que  si  c'étoil  une  fille,  elle  seroit  tenue  par 
M.  de  Bayeux  et  par  d'Aremberg,  qui  est  sœur  de  feu  M.  d'Egmonl  et 
tante  de  M"*  de  Chevreu  e,  et  on  avoit  an<si  remis  à cette  occasion  à admi- 
nistrer les  cérémonie^  du  baptême  à ma  petUe-fille,  qui  n*a  été  qu'omloyée  en 
venant  au  monde.  Ainsi  M.  de  Bayeux,  en  iiiëme  temp<  qu-il  a tenu  au  nom 
de  M.  de  Grimljerghen  le  petit  garçon  qu'on  appelle  le  comte  d'Albert , avec 
Mn>e  d'Kgroont,  qui  agissoii  en  son  nom,  a tenu  en  son  nom  la  petile-fille  avec 
Mne  d'Egmont,  qui  agissoit  au  nom  de  M'oc  d’Aiemberg.  Ma  petite-fille  a été 
nommée  Marie- Pauline  : Marie  est  un  des  noms  de  mon  (ils,  et  mon  frère 
s’appelle  Paul,  parce  qu’il  a été  tenu  par  feu  M.  de  Ikauvilliers.  (Mote  du 
duc  de  luÿne$.) 

(2)  Guitape  Vasa,  tragédie  de  Piron. 


DIgilized  by  Coogle 


l:>0  MlvMOlUKS  DU  DUC  DK  I.UYNKS. 

avfiitiirior  (jui  s’esl  dit  tils  aîné  de  M.  le  duc  de  Modène, 
et  qui  il  dunné  quelques  inquiétudes  ici  par  rapport  à la 
Martinique.  Je  joins  ici  l’e-xtrait  d’une  lettre  de  M.  le  duc 
de  Bétluuie,  écrite  à M'”'’  de  Luynes,  de  Fontainebleau, 
du  8. 

« .S.  .M.  nous  a dit  en  entrant  au  conseil  que  le  fau.\ 
prince  de  Modéne,  après  s’ètre  évadé,  avoit  fait  la  sottise 
de  passer  en  Kspagne,  accompagné  de  son  cortège  d’en- 
viron cent  personnes,  sans  changer  de  nom,  apparem- 
ment prétendant  soutenir  son  imposture,  et  qu’il  avoil 
été  arrêté  cl  tonte  sa  suite,  i\  Séville  (1)  ; iju’il  avoit  avant 
de  partir  demandé  à emprunter  de  l’argent  au  receveur 
de  M.  Je  duc  de  Penthièvre,  qui  lui  avoit  répondu  qu’il 
ne  le  pouvoit  pas;  réponse  très-judicieuse,  mais  qui  fut 
suivie  d’une  démarche  bien  imprudente  et  même  folle , 
si  on  le  peut  dire,  puisqu’il  lui  avoit  remis  tous  les  de- 
niers de  sa  caisse  eu  disant  qu’il  y avoil  longtemps  qu’il 
étoit  embarrassé  pour  trouver  une  occasion  pour  les  en- 
voyer à son  maître,  et  (|ue  celle  qui  se  présentoit  lui  pa- 
roissoit  des  plus  favorables.  C’est  M.  l’ambassadeur  d’Es- 
pagne qui  a annoncé  cette  nouvelle  au  Roi.;  la  détention 
est  sére,  mais  il  pourra  arriver  qu’il  y aura  des  variations 
sur  les  circonstances  qui  l’accompagnent.  » 

il  est  parlé  aussi  dans  celte  lettre  de  l’abbé  de  Bonne- 
guise,  aumônier  de  quartier  de  M™'  la  Dauphine,  qui 
tomlia,  le  7,  évanoui  dans  la  tribune  par  l’effet  d’une  in- 
digestion, et  qui,  après  avoir  fait  grande  peur  à la 


(I)  J'ai  aiijmird'hui  que  le  prétendu  prince  de  Modène,  en  arriTant 

à Séville,  a^oit  dt'mandé  m goiiferneiir  une  garde  d’honneur.  LegouTemcur 
dépèclia  siir-Uvcliaiii|>  iin  courrier  à Madrid,  et  l’on  y étoit  instruit  d'ici  que 
ce  prince  étoit  un  aventurier.  Cet  avii«  avoit  été  aui^si  envoyé  dans  tous  les  ports 
de  France  et  d'F^pa^ne.  On  manda  donc  de  Madrid  au  gouverneur  de  le  faire 
arrêter.  I.a  nouvelle  dont  M.  de.  Béthune  parle  dans  sa  lettre  étoit  celle  de 
l’arrivée  du  prince  à Séville.  M.  d'Huettear  dit  au  Roi  qu'il  ne  doutoit  pas 
(|u'il  ne  fdt  arrêté,  mais  ce  n'est  que  d'hier  que  l'on  aait  qu'il  l'a  été  avec 
loule  sa  suite  et  tons  ses  effets.  (Addition  du  duc  de  Awyifea, datée  du  95 
novembre.  ) 
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Keint!  (1)  et  à tout  ce  qui  étoit  présent,  en  a été  quitte 
pour  un  fort  grand  coup  à la  tète  sans  aucune  suite 
cheuse. 

Nos  politiques  prétendent  que  le  fau.\  prince  de  Mo- 
dène  étoit  un  homme  aposté  par  les  Anglois,  avant  qu’il 
fût  question  de  traité,  pour  faire  révolter  la  Martinique. 
Ses  manières  douces,  engageantes  et  quelquefois  nobles 
et  môme  hautes , ses  lettres  à M""  la  duchesse  d’Orléans , 
à M.  et  à M”'  de  Modène,  à M.  de  Penthièvre,  ont  séduit 
presque  tous  ceux  qu’il  a trouvés;  on  lui  a prêté  de  l’arcent 
de  tous  les  côtés;  les  Jésuites  même  et  les  Dominicains  (2j 
n’ont  pas  cru  devoir  lui  en  refuser.  Je  demandai  hier  à 
M.  le  duc  de  Penthièvre  ce  qu’il  savoit  de  son  receveur.  Il 
me  dit  qu’il  avoit  vu  une  lettre  de  ce  receveur  ; que  le 
prince  (c’est  ainsi  qu’il  appelle  cet  imposteur)  lui  ayant 
demandé  de  l’argent,  il  lui  avoit  donné  environ  30,000 
livres  en  3,000  piastres  qui  appartenoient  audit  receveur, 
et  que  cette  somme  n’ayant  pas  paru  suffisante  à ce  pré- 
tendu prince,  qui  se  disoit  beau-frère  de  M.  le  duc  de 
Penthièvre,  le  receveur  avoit  cru  faire  sa  cour  à M.  l’a- 
miral en  entamant  les  deniers  de  sa  recette.  Le  receveur 
ne  fait  point  d’autre  détail.  Il  marque  seulement  qu’il 
désiroit  avoir  une  occasion  d’envoyer  àM.  de  Penthièvre 
l’argent  qui  est  entre  ses  mains.  M.  de  Penthièvre  m’a 


(I)  La'.  RKine  Mrtit  avec  précipitation  de  «a  tribune  sans  attendre  la  lin  de 
la  messe.  [S’ote  du  duc  de  Luynes.) 

(?)  Le  P.  Va.ssal  m’a  dit  aujourd'hui  qu’il  reçut  il  y a quelque  temps  une 
lettre  du  supérieur  des  Dominicains  de  la  Martinique,  par  laquelle  il  lui 
mandoit,  du  2 juillet  : « Il  y a dix-neuf  jour*  que  nous  avons  llionneur 
d’avoir  ici  Msr  |(  prince  de  Modène  et  toute  sa  suite;  nous  avons  cru  ne  de- 
voir rien  éparftner  pour  le  bien  traiter.  » 

Cet  imposteur  a resté  è la  Martinique  jusqu’au  t0d’aoitt;il  est  vrai  qu’il  n'a 
pas  toujours  été  chez  les  Dominicains.  Le  P.  Vassal  ignore  si  la  sédiiciion  a 
clé  jusqu’au  point  qu’ils  aient  emprunté  de  l’argent  pour  lui  en  donner  ; mais 
■piand  ils  n’aiiroient  fait  que  de  le  défrayer  et  sa  suite,  pendant  plusieurs  jours, 
ce  seroit  loujours  un  objet  considérable;  ils  l’estiment  à vue  de  pays  .■>  ou 
r>00  livres  |iar  jour.  { Addition  du  duc  de  l.uynes,  datée  du  ?.j  iiovenibre.) 
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dit  il  y a longtemps  qu’il  comptoit  avoir  à toucher  de 
ses  droits  dans  cette  partie  du  monde  environ  5 à 600,000 
livres.  Il  ignore  jusqu’à  présent  quelle  partie  de  cette 
somme  a été  remise  entre  les  mains  du  prétendu  prince 
de  Modène  et  quels  moyens  il  pourra  avoir  pour  se  faire 
rendre  ce  qui  a été  emporté. 

Mon  frère  me  mande  aujourd’hui,  de  Fontainebleau , 
que  M"'  la  princesse  de  Conty  étant  allée  se  promener 
dans  la  forêt  y avoit  trouvé  des  champignons;  je  ne  .sais 
si  ce  n’est  (las  de  prétendues  oronges  qu’on  lui  avoit  ap- 
portées comme  excellentes  ; elle  les  avoit  fait  accommoder 
et  en  avoit  mangé  en  arrivant.  Soit  la  quantité , soit  la 
qualité,  et  peut-être  l’une  et  l’autre,  elle  eut  le  soir  une 
indigestion  si  violente  que  l’on  crut  que  c’étoit  une  at- 
taque d’apoplexie.  M.  l’archevêque  de  Sens  fut  appelé; 
on  la  crut  à toute  extrémité  ; elle  a été  dix  heures  sans 
connoissance;  ce  n’est  que  ce  matin  qu’il  y a eu  une 
évacuation  qui  donne  lieu  d’espérer  que  cet  accident 
n’aura  point  de  suite. 

M.  le  duc  d’Aiguillon,  qui  lui  est  attaché  depuis  long- 
temps et  qui  lui  a de  grandes  obligations,  a appris  ici 
ce  matin  l’état  violent  d’hier  au  soir;  il  a voulu  partir 
dans  le  moment,  et  a demandé  sa  chaise  ; on  lui  a con- 
seillé de  différer  de  quelques  heures  pour  attendre  de 
secondes  nouvelles.  Soit  par  l’effet  du  saisissement  que 
lui  a causé  cette  réponse  (1),  soit  par  une  disposition 
naturelle,  il  est  tombé  en  apoplexie,  et  jusqu’à  présent 
tous  les  remèdes  les  plus  violents  n’ont  fait  aucun  chan- 
gement à son  état. 

Du  vendredi  1.5,  Paris.  — M"'  la  princesse  de  (k>nty 
arriva  hier  de  Fontainebleau;  elle  voulut  en  arrivant 


(I)  Le«  inMeciiu  croient  que  c'eat  reiïet  du  saUiuement.  Il  est  vrai  que 
chetlui,  t Vérel,  il  y a trois  mois,  il  tomba  tout  d'un  coup,  perdit  conooissanoe, 
et  que  depuis  cet  accident  il  ii'avoit  voulu  taire  aucun  remède.  ( Addition  du 
due  (le  l.Hynes,  date*  du  15  novembre.  ) 
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aller  descendre  chez  M.  d’Aiguillon,  qui  est  beaucoup 
mieux  sans  être  entièrement  hors  d’affairé. 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  qu’il  y a douze  ou 
quinze  jours  M.  Je  duc  de  Gesvres  vint  ici  de  Fontaine- 
bleau pour  parler  au  prince  Édouard  de  la  part  du  Roi. 
M.  de  Gesvres  avoit  apporté  une  lettre,  de  la  main  du 
Roi,  des  plus  fortes  et  des  plus  tendres;  il  s’agissoit  de 
déterminer  le  prince  Édouard  à sortir  du  royaume,  d’au- 
tant que  l’on  n’a  pu  éviter  de  stipuler  cette  condition 
comme  essentielle  dans  le  traité  avec  l’Angleterre.  Il  ré- 
pondit à M.  de  Gesvres  qu’il  savoit  bien  que  le  Roi  étoit  le 
maître  dans  son  royaume,  mais  que  pour  lui  il  n’en  sor- 
tiroit  point,  à moins  qu’on  ne  le  mit  en  pièces.  Il  va  et 
vient  dans  Paris  ; on  le  voit  partout,  aux  promenades  et 
aux  spectacles.  Le  Roi  a écrit  au  roi  d’Angleterre  (1),  à 
Rome,  pour  concerter  avec  lui  les  moyens  de  faire  exé- 
cuter le  plus  doucement  qu’il  sera  possible  cette  condi- 
tion nécessaire  é la  paix. 

Je  croyois  avoir  marqué  que  le  départ  de  M“'  la  Dau- 
phine, qui  devoit  être  le  13,  pour  Versailles,  a été  remis 
au  18  ; elle  partira  avec  la  Reine.  Ce  changement  est  par 
rapport  à sa  santé,  qu’on  regarderoit  comme  fort  bonne 
si  on  n’avoit  pas  autant  de  désir  de  la  voir  grosse. 

On  me  manda,  il  y a quelques  jours,  de  Fontainebleau, 
qu’on  y avoit  jugé  un  procès  au  conseil  de  dépêches 
entre  le  parlement  d’Aix  et  celui  de  Toulouse.  Comme  on 
ne  me  marquoit  aucun  détail,  je  priai  mon  frère,  qui 
étoit  à Fontainebleau,  de  me  mander  ce  qu’il  apprendrait 
de  cette  affaire  ; je  joins  ici  l’explication  qu’il  m’a  envoyée  ; 
c’est  ce  qui  suit  ; 

. M.  de  Séguiran,  avocat  général  du  parlement  d’Aix,  a 
été  accusé  d’avoir  fait  deux  faux  billets;  les  preuves  de 
ce  crime  de  faux  paroissoient  évidentes.  Le  parlement 


(I)  Je  ne  eau  pas  sûr  de  ce  fait.  (Note  du  duc  de  Lugnes.) 
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d’Aix,  voulant  sévir  contre  lui,  a demandé  au  procureur 
général  de  prendre  fait  et  cause  contre  son  confrère  comme 
partie  publique.  Le  procureur  général  a rendu  compte  à 
M.  le  chancelier  des  moyens  sur  lesquels  on  établissoit 
la  preuve  du  crime  de  faux  et  de  l’ordre  qu’il  recevoit 
de  son  parlement  pour  agir.  M.  le  chancelier  a approuvé 
qu’il  intentât  contre  son  confrère  l’action  pour  la  preuve 
du  crime  ; en  conséquence,  le  procureur  général  l’a  dé- 
noncé. Son  procès  a été  instruit;  il  a été  atteint  et  con- 
vaincu, condamné  â se  défaire  de  sa  charge  et  à payer 
une  amende  considérable.  Il  s’est  pourvu  en  cassation  au 
conseil  ; l’arrêt  du  parlement  d’Aix  a été  cassé,  et  on  a 
renvoyé,  selon  l’usage,  la  cause  à un  autre  parlement.  Le 
parlement  désigné  par  l’arrêt  étoit  le  parlement  de  Tou- 
louse. M.  de  Séguiran,qui  avoit  été  le  promoteur  de  toute 
l’odieuse  affaire  du  P.  Gérard  (i),  soutenu  de  la  bourse 
et  du  crédit  de  tout  le  parti  janséniste,  a gagné  sa  cause, 
à Toulouse,  contre  l’avis  des  meilleures  têtes  de  la  grande 
chambre.  Le  procureur  général  du  parlement  d’Aix  s’est 
aussi  pourvu  en  cassation  de  cet  arrêt  au  conseil.  Le  8 de 
ce  mois,  l’affaire  portée  au  conseil,  cet  arrêt  a été  cassé 
en  ce  qu’il  avoit  autorisé  le  S'  de  Séguiran  à prendre  le 
procureur  général  à partie  et  en  ce  qu’il  avoit  condamné 
ledit  procureur  général,  partie  publique,  à des  amendes 
considérables.  M.  le  chancelier  a écrit  de  la  part  du  Roi  à 
Messieurs  du  parlement  d’Aix  que  S.  M.  étoit  extrêmement 
satisfaite  du  zèle  qu’ils  avoient  marqué  dans  cette  occa- 
sion pour  la  manutention  du  bon  ordre  et  de  la  justice. 
Il  a été  ordonné  de  la  part  de  S.  M.  au  S'  de  Séguiran  de 
se  démettre  de  sa  cbau'ge,  et  fait  défense  à Messieurs  du 
parlement  d’Aix  de  lui  en  laisser  faire  aucunes  fonctions. 

Le  départ  différé  de  M™  la  Dauphine,  comme  je  viens 
de  le  marquer,  a donné  occasion  à une  contestation.  La 


(1)  JéiDiU,  mort  en  1733,  célèbre  par  le  procèa  qui  lui  fut  intenté  en  1731 , 
à propoa  de  l'une  de  ten  pénitentes,  Catherine  Cadière. 
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bouche  de  M”'  la  Dauphine  éioit  partie;  ainsi  c’est  M.  le 
Dauphin  qui  lui  a donné  à dîner  et  à souper.  Ce  sont, 
comme  je  l’ai  marqué,  les  officiers  du  Roi,  c’est-à-dire  un 
détachement  de  la  bouche,  qui  sert  M.  le  Dauphin  ; les 
officiers  ont  prétendu  que  c’étoit  à eux  à mettre  sur  table 
et  à desservir,  et  non  pas  les  femmes  de  chambre  de 
M"'  la  Dauphine,  et  qu’ils  ne  dévoient  céder  l’honneur 
de  servir  M™'  la  Dauphine  qu’à  M""'  de  Brancas  ou  à 
M™'  de  Lauraguais  ; ils  ont  allégué  l’exemple  de  ce  qui 
se  passe  chez  Mesdames.  Il  est  certain  que  chez  Mesdames, 
comme  je  l’ai  dit,  ce  sont  les  officiers  du  Roi  qui  servent 
sur  table , et  qui  même  présentent  tout  le  service  à Mes- 
dames, excepté  lorsque  M“'  la  maréchale  de  Duras  y est  ; 
mais  jamais  les  femmes  de  chambre  de  Mesdames  ne 
servent  ni  à dîner  ni  à souper.  Ce{)endant,  au  dernier 
voyage  deCompiègne,  la  bouche  de  M™' la  Dauphine  n’é- 
tant point  encore  arrivée,  elle  mangea  pendant  quelques 
jours  de  la  bouche  de  M.  le  Dauphin  ; M™'  de  Brancas  la 
servit;  les  femmes  de  M™'  la  Dauphine  mettoient  sur 
table  , desservoient  et  présentoient  les  assiettes , soucou- 
pes, etc.,  à M™'  de  Brancas.  Mon  frère  même  y fit  une 
fois  les  fonctions  de  premier  aumônier.  11  est  VTai  que  le 
lendemain  M.  le  cardinal  deSoubise  dit  le  Bénédicité  et 
les  grâces  au  dîner  comme  grand  aumônier.  Cet  exemple 
de  Compiôgne  étoit  vraisemblablement  un  abus,  puis- 
qu’il est  absolument  contraire  à ce  qui  se  pratique  pour 
Mesdames.  Dans  cette  occasion-ci,  les  officiers  du  Roi  di- 
sent que  ceux  qui  étoient  à Compiègne  étoient  de  jeunes 
gens,  peu  instruits  de  ce  qui  doit  s’observer.  L’affaire  a 
été  portée  au  Roi,  qui,  après  avoir  demandé  à M“'  la  ma- 
réchale de 'Duras  l’usage  de  chez  Mesdames,  a dit  que  cet 
exemple  dècidoit;  en  conséquence,  ce  sont  les  officiers 
du  Roi  qui  ont  mis  sur  table  et  desservi,  et  qui  ont  pré- 
senté les  soucoupes,  les  serviettes  et  assiettes  à M“'  de 
Brancas  ou  à M”'  de  Lauraguais. 

M”'  la  princesse  de  Conly,  dont  j’ai  marqué  le  retour 
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i\  Paris,  a certainement  été  la  plus  malade  de  tous  ceux 
(jui  ont  mangé  des  champignons,  puisqu’elle  a pensé  en 
mourir;  mais  plusieurs  autres  en  ont  été  incommodés, 
entre  autres  M”"  de  l’Hôpital  et  de  Montmorin  et  M.  l’é- 
vèque  de  Lavaur  (Malezieux). 

Du  samedi  23,  Versailles.  — 11  y a plusieurs  jours  que 
je  n’ai  écrit;  ainsi  je  mettrai  tout  de  suite  ce  qui  est  ar- 
rivé depuis  la  dernière  date  de  ces  Mémoires. 

M""  la  duchesse  de  Penthièvre  accoucha  le  18,  à Paris, 
d’un  troisième  garçon,  qu’on  appelle  le  duc  de  Château- 
villain. 

Le  19,  le  nouveau  curé  de  Saint-Sulpice  prit  possession 
de  la  cure  : il  s’appelle  l’abbé  Diilau  ; il  est  neveu  du 
chevalier,  aujourd’hui  comte , d’Allemans , qui  a été 
longtemps  lieutenant-colonel  du  régiment  du  Roi  et  qui 
s’est  retiré  depuis  quelques  années  avec  le  cordon  rouge. 
L’abbé  Dulau  a été  élevé  au  séminaire  de  Saint-Sulpice  ; 
depuis  il  fut  envoyé  supérieur  du  séminaire  d’Orléans. 
Il  y a environ  trois  ans,  que  M.  Languet  de  Gergy,  ancien 
curé,  qui  est  fort  âgé,  étant  dans  l’intention  de  résigner 
sa  cure,  pria  M.  Couturier,  supérieur  général  du  sémi- 
naire de  Saint-Sulpice,  d’engager  M.  Dulau  de  venir  faire 
les  fonctions  de  vicaire  de  la  paroisse;  l’arrangement  étoit 
fait  pour  qu’au  bout  de  trois  ans,  dont  on  étoit  convenu, 
il  résignât  sa  cure.  Ce  temps  devoit  expirer  à Noël  pro- 
chain; M.  l’abbé  Dulau  ne  marquoit  aucune  impatience 
que  celte  affaire  fût  finie  ; il  redoutoit  de  remplacer  un 
homme  comme  M.  de  Gergy,  qui  a rendu  des  services 
aussi  importants  à cette  paroisse,  tant  par  rapportau  bâ- 
timent de  l’église,  qui  est  presque  achevé  et  qu’il  a com- 
mencé en  1720  avec  une  promesse  de  100  écus  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  touchés,  que  par  rapport  â l’entretien  et 
au  soulagement  des  pauvres.  La  seule  communauté  de 
l'Enfant-Jésus  est  un  monument  du  zèle  de  M.  de  Gergy  ; 
il  y entretient  depuis  plusieurs  années  cinq  ou  six  cents 
femmes  qui  gagnent  leur  vie  en  travaillant;  et  outre  cela. 
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il  y a actuellement  trente-quatre  demoiselles,  qui  font  des 
preuves  comme  à Saint-Cyr,  et  l’on  y est  même  encore 
plus  difficile.  Cette  bonneœuvre  ne  s’est  soutenue  jusqu’à 
présent  que  sur  la  charité  des  fidèles,  le  Roi  n’ayant 
pas  encore  jugé  à propos  d’y  joindre  aucun  bénéfice 
pour  la  fonder.  L’article  des  pauvres  doit  être  aussi  un 
objet  très-considérable.  Du  temps  de  M"'  de  Beauvau, 
morte  en  1735,  qui  s’éloit  chargée  de  tout  ce  détail  des 
pauvres  de  cette  paroisse,  il  y en  avoi't  environ  30,000 
dans  la  paroisse  de  Saint-Sulpice.  M.  de  Cergy  joignoit  à 
tous  ces  différents  détails  celui  des  instructions  et  du 
confessionnal  ; il  avoit  un  talent  merveilleux  pour  tirer 
des  aumônes  de  tous  ceux  qu’il  connoissoit,  et  donnoit 
l’exemple,  ayant  vendu  son  bien  pour  soulager  les  pau- 
vres. Il  est  aisé  de  juger  que  M.  l’abbé  Dulau,  dont  le  ca- 
ractère est  doux  et  la  piété  solide  , redoutoit  la  place  qui 
lui étoit destinée;  maisM.  d’Allemans,  voyantque l’affaire 
ne  finissoit  point,  et  trouvant  peu  convenable  que  l’on 
attendit  jusqu’à  la  dernière  extrémité  du  terme,  alla 
trouver  M.  l’archevêque  de  Paris,  qui  envoya  quérir 
M.  de  Cergy  et  M.  Dulau,  et  après  avoir  parlé  à l’un  et  à 
l’autre  séparément,  le  samedi  16  de  ce  mois,  il  termina 
enfin  cette  affaire. 

M”*  la  duchesse  d’Humières  mourut  à Paris  la  nuit  du 
18  au  19  de  ce  mois  ; elle  étoit  Humières  ; elle  avoit  qua- 
tre-vingt-trois ans  et  demi;  il  y avoit  environ  un  an 
qu’elle  étoit  en  enfance  ; elle  avoit  eu  une  figure  très- 
agréable,  et  il  étoit  encore  aisé  de  le  voir,  malgré  son 
grand  âge.  M.  d’Humières,  son  mari,  qui  a environ  cinq 
ans  moins  qu’elle,  est  Aumont  en  son  nom,  et  n’a  pris 
celui  d’Humières  qu’à  l’occasion  de  son  mariage. 

Le  dimanche  au  soir  17  de  ce  mois  le  Roi  partit  de 
Fontainebleau  et  vint  coucher  à Choisy.  La  Reine,  M.  le 
Dauphin , M“'  la  Dauphine  et  Mesdames  partirent  le  18 
et  vinrent  aussi  coucher  à Choisy. 

La  Reine,  M^'ln  Dauphine  et  Mesdames  revinrent  dîner 
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ici  le  mercredi  20.  Le  Roi  et  M.  le  Dauphin,  qui  y étoienl 
i-estés,  ne  sont  revenus  qu’aujourd’hui  23. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M”'  la  marquise  de 
l’Aubespine,  sœur  de  père  et  de  mère  de  M.  le  duc  de 
.Saint-Aignan  ; elle  avoit  soixante-huit  ans. 

I)u  dimanche  24,  Versailles.  — J’ai  oublié  de  marquer 
que  l’on  sait  depuis  enviroji  huit  jours  que  le  roi  de  Po- 
logne, duc  de  Lorraine , vient  de  créer  une  charge  de 
grand  maréchal  des  logis  de  sa  maison  avec  2,000  écus 
d’appointements,  suivant  l’étiquette  de  ces  grandes 
charges,  pour  M.  le  marq\iis  du  Chételet-Lomont,  homme 
de  grande  condition,  mais  qui  n’est  pas  riche  ; il  est  lieu- 
tenant général  des  armées  du  Roi.  Sa  femme,  qui  est 
Breteuil,  a infiniment  d’esprit  et  capable  même  dessciences 
les  plus  abstraites;  elle  a composé  un  ouvrage  sur  l’al- 
gèbre; outre  cela,  elle  est  grande  musicienne;  elle 
joue  la  comédie,  et  depuis  un  an  a beaucoup  contri- 
bué aux  plaisirs  et  aux  amusements  de  la  cour  de  Luné- 
ville. 

Du  lundi  25,  Versailles.  — Le  P.  Vassal,  chargé  des 
affaires  de  l’ordre  de  Saint-Dominique,  me  parloit  au- 
jourd’hui d’un  général  de  leur  ordre , homme  fameux  et 
qui  avoit  même  montré  son  zèle  pour  les  intérêts  de  la 
France  ; il  s’appeloit  le  P.  Cloche  ; il  mourut  à Rome,  au 
mois  de  février  1719.  Son  successeur  fut  le  P.  Pipiat,  qui 
fut  fait  cardinal  en  1724.  En  1725  le  P.  Ripolle  fut  élu 
général;  il  est  mort,  et  l’on  vient  d’élire  depuis  peu  dans 
le  chapitre  général,  à Bologne,  le  P.  Braimont,  provençal, 
que  l’on  dit  être  d’un  mérite  supérieur  et  capable  de 
remplacer  le  P.  Cloche  (1).  11  y avoit  quatre-vingt-quinze 
votants  au  chapitre,  en  comptant  le  P.  Braimont;  il 


(1)  Le  Roi  me  disoil  hier  que  le  P.  Braimont  est  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit et  de  mérite  et  fort  ami  du  Pape.  Je  ue  sais  pas  d’ailleurs  s'il  n’y  a pas 
eu  dans  des  temps  quetque.s  prdits  soupçons  sur  ses  sentiiueiits;  en  général 
on  accuse  le. Dominicains  d’itre  Tlioroistos.  (.Vote  du  duc  de  l.wjnes.  ) 
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n'y  a eu  que  sa  seule  voix  qui  n’ait  pas  été  pour  lui. 

Du  mardi  26,  Versailles.  — Le  nouvel  ambassadeur 
de  Venise  (Morosini),  qui  est  extrêmement  petit,  un  peu 
plus  grand  que  M.  de  Saint-Florentin,  a eu  aujourd’hui 
sa  première  audience  de  la  Reine  : c'étoit  audience  parti- 
culière ; il  ètoit  conduit  et  présenté  par  M.  Tron,  auquel 
il  succède  et  qui  est  entré  le  premier  et  sorti  le  dernier; 
il  étoit  accompagné  par  M.  de  Sainctot,  introducteur  des 
ambassadeurs.  Il  a amené  avec  lui  quelques  nobles  véni- 
tiens, qui  ont  été  présentés  ce  matin  par  M.  de  Sainctot  à 
la  toilette  de  la  Reine.  Ck)nime  ils  ne  l’avoient  pas  été  à 
la  toilette  de  M®”  la  Dauphine,  cette  présentation  s’est 
faite  chez  elle  immédiatement  après  celle  de  M.  de  Moro- 
sini chez  la  Reine.  Aussitôt  que  M.  de  Morosini  s’est  retiré 
et  est  sorti  de  la  chambre,  M.  Tron,  qui  est  sorti  après 
lui,  comme  je  l’ai  dit,  est  rentré  sur-le-champ,  accom- 
pagné par  M.  de  Sainctot,  et  a fait  un  petit  compliment. 
C’est  une  espèce  d’audience  de  congé.  11  s’en  va  à Venise, 
et  de  là  ambassadeur  à Vienne. 

Du  mercredi  27,  Versailles.  — M.  le  chevalier  de 
Thianges  est  venu  ici  aujourd'hui  ; il  vient  d’avoir  de 
l’ordre  de  Malte,  par  son  ancienneté,  le  grand  prieuré 
d’Auvergne,  qui  vaut  15  ou  20,000  livres  de  rente  ; il  est 
ancien  chevalier  de  Malte,  de  la  langue  d’Auvergne  ; on 
l’appelle  le  commandeur  de  Thianges.  On  sait  que  dans 
le  temps  du  départ  du  roi  de  Pologne , de  Chambord 
pour  la  Pologne  , ce  fut  lui  qui  s’embarqua  sur  l’escadre 
commandée  parle  chevalier  d’Albert  ; il  portoit  le  cordon 
bleu , et  on  [crut]  que  c’étoit  le  roi  de  Pologne.  Il  a de- 
puis ce  temps-là  été  toujours  attaché  au  roi  de  Pologne 
Stanislas,  qui  l’avoit  fait  son  grand  veneur;  il  n’y  a que 
deux  ou  trois  ans  qu’il  s’est  démis  de  cette  charge,  par  un 
arrangement  fait  pour  son  neveu. 

Il  y a déjà  quelques  jours  que  l’on  a appris  l’échange 
des  ratifications,  et  que  toutes!  terminé  à Aix-la-Chapelle  ; 
il  est  arrivé  depuis  peu  ici  deux  otages  d’Angleterre,  que 

T.  IX.  _ 'J 
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M.  de  Puisieux  a présentés  aujourd’hui;  l’un  s’appelle 
Su.ssex  et  l'autre  Cathcarl. 

On  étoit  toujours  ici  dans  l’attente  du  moment  que  l’on 
dunneroit  part  de  lu  mort  de  la  princesse  Dorothée, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus  ; M.  d’Huescar  n’en  savoit 
encore  rien  hier;  on  lui  avoit  seulement  envoyé  une 
lettre  pour  M.  leduc  deHodëne.  Cette  lettre  lui  étoit  venue 
de  Chambéry;  elle  lui  avoit  été  renvoyée  par  l’Infant  sous 
une  double  enveloppe,  adressée  à celui  qui  est  chargé 
ici  des  affaires  de  M,  le  duc  de  Modèue.  Hier  au  soir  il 
reçut  ses  paquets,  dans  lesquels  il  y avoit  des  lettres  de  la 
reine  douairière  d’Espagne,  qu’il  a présentées  ee  matin 
sans  aucune  cérémonie;  il  a présenté  celles  du  Uoi  après 
le  conseil  d’Etat.  Pour  celles  de  la  Keine  , il  les  lui  a pré- 
sentées lorsqu'elle  est  sortie  de  table,  sans  que  M.  de 
Puisieux  ni  l’introducteur  y fussent  ; il  comptoit  même 
les  faire  remettre  par  une  femme  de  chambre  de  la  Reine, 
si  S.  M.  n’y  avoit  pas  été,  et  il  les  a présentées  sans  at- 
tendre qu’il  ait  remis  celles  du  Roi.  Il  comptoit  porter  le 
deuil  six  semaines , suivant  l’usage  d’Espagne  ; mais  il 
m’a  dit  qu’il  le  quitteroit  en  même  temps  qu’on  le  quit- 
tera ici.  11  m’a  dit  aussi  que  M'“'  Infante  étoit  partie 
hier,  26,  de  Madrid,  et  qu’il  lui  falloit  dix-huit  jours  pour 
arriver  à Bayonne;  on  compte  qu’il  lui  en  faut  autant 
pour  venir  de  là  ici. 

Du  vendredi  29,  Versailles.  — J’ai  marqué  que  les 
otages  furent  présentés  le  27  par  M.  de  Puisieux,  meus 
ils  ne  le  furent  que  comme  des  seigneurs  anglois.  Ce  ne 
fut  qu’hier  matin  qu’il  les  présenta  au  Roi  en  qualité  d’o- 
tages. Milord  Cathcart,  le  plus  âgé  des  deux,  fit  un  petit 
compliment  au  Roi,  et  le  comte  de  Sussex  présenta  au 
Roi  une  lettre  du  roi  d’Angleterre , en  faisant  aussi  un 
(>etit  compliment  à S.  M.  Le  Roi  répondit  en  commun  à 
tous  deux  avec  bonté  et  dignité  ; il  leur  dit  qu’il  désiroit 
qu’ils  se  trouvassent  bien  dans  son  royaume  et  qu’ils  s’y 
amusassent,  et  qu’en  attendant  qu’il  écrivit  au  roi  d’An- 
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gieterie  iLles  prioil  de  .lui  mander  qu’il  avoit  plus  de 
eunliance  dans  sa  parole  et  à celle  de  la  iiatiou  que  dans 
tous  les  otages. 

Ces  otages  so/it  à l’occasion  delà  restitution  de  lx>uis- 
bourg,  dont  on  ne  peut  pas  encore  avoir  de  nouvelles.  Le 
roi  d’Angleterre  leur  donne  à chacun  50,000  écus  pour 
leur  dépense  pendant  leur  séjour  en  France.  Le  comte 
de  SussaY,a  dix-neuf  ans;  il  est  assez  petit,  et  parle  mal 
françois.  Le  lord  Cathcart  est  plus  grand  et  a un  joli  vi- 
sage. 11  y a déjà  plusieurs  années  qu’il  sert;  il  est  parent 
de  feu  milord  Stairs,  et  étoit  avec  lui  au  combat  de  Det- 
tingen  ; il  étoit  aussi  à Fontenoy  et  à Laufeld.  \ Fontenoy 
il  fut  blessé,  à la  fin  de  la  bataille,  à cété  de  l’uni  droit, 
un  peu  au-dessous  ; malgré  toutes  les  0{>éra(iuns  qu’on  a 
été  obligé  de  lui  îaire,  et  un  petit  os  qu’il  a fallu  ôter, 
cette  blessure  ne  le  défigure  point  ; il  porte  seulement  une 
mouche  qui  n’est  pas  fort  grande  ; il  a environ  vingt  et  un 
ans. 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  que  ce  ne  fut  que  di- 
manche dernier  que  la  musique  recommença  à lame.sse 
du  Roi  ; elle  avoit  eu  congé  dès  le  dimanche  auparavant. 

Le  lundi  les  concerts  recommencèrent  chez  la  Reine , 
et  le  mardi  les  comédies. 

L’on  a fait  une  nouvelle  entrée  pour  la  loge  de  la 
Reine  ; on  a ouvert  une  porte  dans  le.  palier  qui  est  au 
milieu  de  l’escalier  qui  monte  à la  galerie  des  Princes; 
l’on  passe  actuellement  par-dessous  l’espace  ijui  est  entre 
ce  palier  et  le  jardin , c’est-à-dire  par-dessons  le  passage 
qui  conduit  chez  Mesdames.  Cetté  nouvelle  entrée  con- 
duit de  plain-piedàlaloge  de  la  Reine,  que  l’on  a agrandie 
en  y joignant  celle  des  dames  du  palais;  sur  le  devant  de 
la  loge,  il  y a au  moins  neuf  ou  di.x  places,  fort  commodes 
pour  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille  royale.  Il  y a der- 
rière un  espace  suffisant  pour  le  service.  Derrière  le 
service,  une  espèce  de  banc  fort  long  dans  lequel  on  met 
des  pliants  pour  dix  ou  douze  dames  de  la  suite  de  la 

9. 
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Reine,  de  M"'  la  Dauphine  et  de  Mesdames.  Derrière  le 
banc  des  dames,  un  autre  banc  plus  étroit  pour  les  offi- 
ciers des  gardes  et  les  écuyers.  Dans  le  nouveau  passage, 
on  a pris  la  largeur  d’une  des  fenêtres  pour  faire  une 
garde-robe  de  commodité  en  cas  de  besoin.  En  même 
temps  qu’on  a formé  ce  passage,  on  a détruit  un  tambour 
qui  subsistoit  de  tous  les  temps  dans  le  salon  au-dessus 
du  la  comédie , dans  lequel  étoit  un  petit  escalier  qui  des- 
cendoit  é la  loge  de  la  Reine. 

Mercredi  dernier  le  Roi  vit  pour  la  première  fois  la 
nouvelle  salle  d’o|x>ra  construite  dans  l’escalier  des  am- 
bassadeurs. Il  n’avoit  point  voulu  y entrer  jusqu’à  la  pre- 
mière représentation  qui  s’est  faite  [mercredi].  On  exécuta 
ce  jour-là  un  opéra  ou  divertissement  en  trois  actes, 
composé  de  trois  sujets  différents,  un  prologue  et  deux 
ballets,  dont  les  paroles  sont  du  S' Bernard,  secrétaire 
de  iM.  le  maréchal  de  Coigny  et  des  dragons  et  bibliothé- 
caire de  Choisy,  et  la  musique  de  Rameau  (1).  Le  pro- 
logue est  Le  Retour  d'Astrée  ; on  avoit  représenté  les  forges 
de  Lemnos. 

M'"'  la  duchesse  de  Brancas  faisoit  Astrée; 

.M.  leduc  d’Ayen,  Vl'lcai.v; 

M.  de  la  Salle,  le  Temps; 

M“'  Marchais,  un  plaisir. 

Le  premier  ballet  est  intitulé  La  Lyre  enchantée. 

M""  de  Pompadour  y faisoit  Uranie; 

M.  de  la  Salle,  Linus,  fils  d’Apollon  ; 

.M'"'’  Marchais,  l’Amour. 

Le  second  ballet  étoit  intitulé  Adonis. 

M""'  de  Pompadour  y faisoit  Vénus,  et  y joua  et  chanta 
tout  au  mieux; 


(I)  La  bililiotlièquc  de  1.1  ville.de  Versaillea  conserve  un  recueil  de*  diver- 
tissements du  Iheilre  des  petits  appartements  pendant  l'Iiiver  de  1748  4 1749, 
imprime  par  exprès  cummandement  de  Sa  Majetlé  sur  peau  de  vélin.  Ce 
recueil  furnie  3 volumes  in-S". 
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M'"'  Marchais  faisoit  l’Amocb  ; 

M”'  la  duchesse  de  Brancas,  Diane; 

M.  le  duc  d’Ayen,  Adonis  ; 

M.  le  vicomte  de  Rohan,  cn  suivant  de  Diane. 

M.  de  la  Vallière  a beaucoup  d’honneur  à l’arrange- 
ment du  théâtre.  11  est  beaucoup  plus  grand  que  celui 
de  la  petite  galerie  ; les  décorations  sont  faites  avec  beau- 
coup de  goût.  La  place  où  le  Roi  se  mit  avec  M.  le  Dau- 
phin , M“'  la  Dauphine  et  Mesdames  est  assez  grande  pour 
tenir  environ  vingt-cinq  personnes.  Desdenv  côtés  de  la 
place  du  Roi  en  allant  au  théâtre  , il  y a deux  balcons  , 
dont  chacun  peut  tenir  douze  à quinze  personnes.  Au- 
dessous  du  Roi,  en  face  du  théâtre,  il  y a des  gradins  où 
étoient  M.  le  président  Hénault,  M.  le  président  Ügier,  en 
tout  trente  ou  quarante  personnes.  Entre  ces  gradins  et  le 
théâtre  est  l’orchestre,  qui  est  plus  grand  que  celui  de 
la  petite  galerie,  et  contient  environ  quarante  places.  Les 
musiciens  et  les  spectateurs  sont  fort  à leur  aise,  et  l’on 
entend,  de  partout,  facilement  la  voix  des  acteurs;  le 
mouvement  des  décorations  et  des  machines  se  fait  avec 
beaucoup  de  facilité  et  de  promptitude.  Cet  ouvrage  n’est 
pas  aussi  cher  qu’on  se  l’imagine  dans  le  public  ; le  Roi 
demanda  avant-hier  à M.  le  contrôleur  général  combien 
il  avoit  donné  de  fois  15,000  livres.  Le  contrôleur  gé- 
néral croyoit  que  ce  n’étoit  que  quatre  fois,  mais  le  Roi 
le  fit  souvenir  que  c’étoit  cinq. 

Hier  le  Roi  alla  prendre  du  café  à la  Meutte  avec  M.  le 
Dauphin,  M"*  la  Dauphine  et  Mesdames  ; ensuite  il  monta 
â cheval  avec  M.  le  Dauphin  ; M"“'  la  Dauphine  et  Mes- 
dames suivirent  en  carrosse.  11  passa  par  la  porte  Maillot, 
et  suivant  les  allées  du  Roule  se  rendit  dans  un  terrain 
qui  est  entre  le  mur  du  bois  de  Boulogne  d’un  côté,  les 
allées  et  le  rond  du  Roule  de  l’autre.  Ce  fut  là  qu’il  fit  la 
revue  du  régiment  de houlans  deM.  le  maréchal  de  Saxe; 
ce  régiment,  qui  est  partie  houlans,  partie  dragons , est 
de  douze  cents  hommes.  1a?s  dragons  firent  l’exercice  à 
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pied,  les  boulans  firent  ensuite  toutes  les  manœuvres  de 
guerre  à leur  manière;  ils  tirèrent  une  espèce  d’artillerie 
qui  est  plutôt  de  gros  mousquets  que  de  petites  pièces  de 
canon  ; ils  tirèrent  aussi  beaucoup  de  coups  de  fusil.  La 
revue  et  l’exercice  durèrent  plus  de  trois  heures  , et  le 
Roi  parut  fort  content.  Après  la  revue,  le  régiment  re- 
tourna coucher  à Saint-Denis,  ofi  ils  sont  depuis  deux  ou 
trois  jours.  M.  le  maréchal  de  Saxe  avoit  fait  une  revue 
et  une  répétition  de  cet  exercice  la  veille;  il  s’y  étoit 
trouvé  quatre  ou  cinq  cents  carrosses  de  Paris.  Après  la 
revue,  le  Roi  retourna  à la  Meutte,  où  il  soupa  avec  tous 
ses  enfants  et  les  dames  qui  les  avoient  suivis  ; il  parut  ^ 
fort  gai  et  fort  A son  aise  avec  ses  enfants  et  leur  marqua 
beaucoup  d’amitié.  Il  étoit  plus  d’onze  heures  quand 
il  revint  ici.  En  arrivant,  M.  le  Dauphin,  M“'la  Dauphine 
vinrent  chez  moi,  où  la  Reine  étoit  et  sortoit  de  table. 

C’est  M.  le  maréchal  de  Saxe  qui  est  chargé  des  recrues 
et  remontes  de  son  régiment  de  houlans  et  qui  paye  tous 
les  officiers;  en  un  mot  il  en  fait  toute  la  dépense;  le 
Roi  lui  donne  pour  cela  50,000 livres  par  mois;  ce  régi- 
ment est  parti  d’hier  pour  Chambord,  où  est  leur  établis- 
sement; M.  de  Saxe  y a fait  bâtir  pour  eux  un  corps  de 
caserne. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  le  27  au  soir,  comme  la 
Reine  sortoit  de  chez  moi,  M.  de  Fleury  y vint  après  le 
coucher  du  Roi;  il  suivit  la  Reine  dans  son  appartement, 
et  lui  dit  de  la  part  du  Roi  que  S.  M.  prendroit  le  deuil 
dimanche  pour  la  duchesse  de  Parme.  Ce  deuil  sera  de 
huit  jours  complets,  c’est-à-dire  qu’on  ne  le  quittera  que 
le  lundi  9.  Les  dames  le  porteront  quatre  jours  en  noir  et 
quatre  jours  de  petit  deuil.  M.  le  Dauphin  et  M""’  la  Dau- 
phine prennent  le  même  jour,  et  toute  leur  maison , 
le  grand  deuil,  qu’ils  porteront  quatre  mois  et  demi  ; on 
a tendu  dès  aujourd’hui  leurs  antichambres  de  noir. 

Il  est  réglé  que  mercredi  prochain,  4 décembre , M.  le 
Dauphin  recevra  les  compliments  des  hommes  eu  man- 
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teau  et  des  dames  en  mantes;  il  n’est  pas  encore  df^cidé 
si  l’on  fera  les  mêmes  compliments  à M'"'  la  Dauphine. 

Hier  matin  M.  d’Ardore  vint  ici  an  lever  du  Roi  en 
habit  de  gala  (t)  pour  faire  part  au  Roi  de  l’accouchement 
de  la  reine  desDeux-Siciles,  quiestaccouchée  d’un  second 
prince. 

Hier,  après  le  salut,  la  Reine  donna  audience  dans  scs 
cabinets  àM'°'  de  Mirepoix  (Beauvau).  M”'  de  Mirepoix 
avoit  déjà  eu  une  audience  particulière  de  la  Reine  à 
Fontainebleau;  on  ne  doute  point  que  M.  de  Mirepoix  ne 
soit  nommé  ambassadeur  du  Roi  en  Angleterre,  mais  cet 
arrangement  n’est  pas  encore  déclaré. 

M.  de  Puisieux  a présenté  ce  matin  M.  de  V’aulgrenant, 
que  le  Roi  a nommé  son  amlwssadeur  à Madrid  ; il  a déjà 
été  ambassadeur  à cette  cour  et  depuis  à Turin;  il  fut 
envoyé  à Dresde  à la  mort  de  l’empereur  Charles  VII, 
comme  je  l’ai  marqué  dans  le  temps. 

11  parolt  presque  certain  que  M.  le  président  Ogier  va 
ambassadeur  du  Roi  en  Hollande;  il  n’y  a cependant  en- 
core rien  de  public  sur  cette  affaire. 

Nous  apprîmes  hier  au  soir  que  le  Roi  adonné  une  pen- 
sion de  1,000  écus  à M”'de  Belzunce,  dame  de  Mesdames. 
Feu  M“' d’Heudicourt,  sa  mère,  avoit  i,ü00  livres  de 
pension  qu’elle  avoit  eues  à la  mort  de  .M"*  de  Surville,  sa 
mère;  et  M"®  de  Surville  avoit  obtenu  cette  grâce  à la  mort 
de  M.  d’Humicres. 

Aujourd’hui  le  Roi,  avantd’aller  à la  chasse,  a entendu 
la  messe  dans  la  petite  chapelle  en  haut.  Il  a reçu  le  ser- 
ment du  nouvel  ahlj<!  de  Chàtillon-sur-Saène  ; c’est  une 
abbaye  régulière  de  Bernardins,  dans  le  duché  de  Bar, 
sur  les  confins  de  la  Champagne  et  de  la  Lorraine.  Celui 
qui  y a été  nommé  s’appelle  le  P.  Rafiini  ; il  a pris  le  nom 
de  P.  Bouteville. 


(1)  Il  y t dans  le  teste  > en  habit  de  galles  «. 
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Je  croyois  que  tous  les  généraux  d'Ordre  prètoient 
serment  entre  les  mains  du  Iloi  ; mais  S.  M.  me  fit  l’hon- 
neur de  me  dire  hier  qu’il  n’y  avoit  que  l’abbé  de  Clteaux. 
Tous  les  généraux  d’Ordre  qui  ont  leur  habitation  dans 
le  pays  étranger,  quoique  même  ils  soient  François , sont 
traités  |)ar  le  Roi  comme  les  ministres  étrangers.  On  leur 
failles  mêmes  honneurs  qu’aux  envoyés  ; carrosse  du  Roi, 
audiences  particulières,  table  à Versailles  le  jour  de  leur 
audience.  L’abbé  de  Clteaux  n’a  point  toutes  ces  distinc- 
tions, mais  il  prête  serment  entre  les  mains  du  Roi.  On 
pourroit  croire  que  c’est  parce  qu’il  a plusieurs  maisons 
de  son  ordre  hors  du  royaume  ; mais  ce  ne  peut  être  cette 
raison,  puisqu’elle  décideroit  pour  les  généraux  des  or- 
dres aussi  répandus,  et  que  cependant  il  ne  subsiste  pas 
pour  d’autres.  .\  l’égard  de  l’abbé  de  Chàtillon,  il  a tou- 
jours prêté  serment  entre  les  mains  de  nos  Rois. 

J’ai  parlé  ci-devant  de  la  mort  de  l’abbé  de  Clteaux; 
le  chapitre  assemblé  a élu  un  nouvel  abbé,  que  l’on  ap- 
pelle le  P.  Trouvé. 

Il  y a deux'  ou  trois  jours  que  M'"'  la  comtesse  de  Ben- 
theim  (Bournonvillef  accoucha  à Paris,  dans  son  huitième 
mois. 

Du  samedi  30,  Versailles.  — M.  le  duc  de  Gesvres,  qui 
e.st  en  grande  liaison  avec  le  prince  Édouard,  alla 
mardi  dernier  à Paris  de  la  part  du  Roi  pour  l’engager, 
suivant  qu’il  est  stipulé  par  le  dernier  traité  de  paix,  à 
sortir  de  France  et  à se  retirer  dans  la  ville  de  Fribourg 
en  Suisse.  C’est  la  troisième  fois  qu’il  exécute  la  même 
commission,  sans  qu’il  paroisse  qu’il  ait  fait  la  moindre 
impression  sur  l'esprit  du  prince. 


OÉCEMBaE. 

Pn-seiilalion  •—  ,M.  Houel.  — Rt'vt'.rfiices  clicï  le  Dauphin  et  la  Dauphine. 
— Présentai iuii  et  révérences  cirez  le  Roi.  — Spectacle  ries  cabinets.  — 
Mort  rlu  musicien  piéchc.  - Petits  concerts  tlç  .Mme  de  Maintenon.  — Vols 
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k U cliapelle.  — Cha$6e«  et  voyages  du  Roi.  Suite  de  Taffairc  du  prince 

Edouard Lettre  du  roi  Jacques  au  prince  l^dotiard.  — Mariage.  — Kvé' 

neinent  de  ctiasse.  — Mort.  — Pré-entalion.  — FiHe  delà  Conception. 

— Présentation  et  service  d*un  clievau-léger  âgé  de  sept  ans.  — Le  faux 
prince  de  Modène.  — Spectacle  des  cabinets  et  acteurs.  — Arrestation  du 
prince  Édouard.  — Retour  de  M.  de  Saiiit-Séverin. — Spectacle  des  cabi* 
iiels  et  acteurs.  Les  enfants  du  Roi  y assistent.  — La  maison  du  Dauphin 
et  de  la  Daiipliine  prennent  le  grand  deuil.  — Mort.  •—  Départ  du  prince 
Édouanl.  — Arrivée  de  Madame  Infante  à Bayonne.  — Mort  de  la  du» 
ciiesse  douairière  de  Saxe-Meiningen.  — M.  de  SainPSéveriii  appelé  au 
conseil  d’État.  — Démi.ssion  du  comte  d’Argenson.  — Spectacle  des  cabi- 
nets. La  Reine  y assiste.  — Lionceaux  et  mouton  présentés  au  Hui  dans  le 
salon  li'Hercule.  Morts.  — Tragédie  de  Catilina.  — Le  prince  Édouard 
malade  à Fontainebleau.  — Formule  des  lettres  des  Infants  à la  Reiné  de 
France  et  nouvelles  de  Finfant  don  Philippe.  — .Mariage.  — Ahbaye  de 
Gifre,  centre  Janséniste.  — Le  Roi  n'accepte  plus  les  démissions  de  ducliés 
faites  en  faveur  des  hit  des  titulaires.  — Jeu  chez  la  Reine  et  la  Daupliiae. 

— Spectacle  des  cabinets  et  acteurs.  — Dévotions  de  la  famille  royale.  — 
Voyage  de  Madame  Infante.  — Audience  de  M.  de  Sotomajor.  — Arrivée 
du  maréchal  de  Richelieu.  — On  défait  le  théâtre  des  cabinets.  Accidents. 

— Promotion  d'ofRciers  généraux.  — Aides  de  camp  du  Roi.  — Détail  sur 
l'enlèremcnt  du  théâtre  des  cabinets.  — Histoire  de  M.  de  Lèdc. 

Du  lundi  2 décembre,  Versailles.  — M"'  la  princesse  de 
Montauban  présenta  hier  M”"'  llowal;  elle  est  fille  de 
M.  de  Vandray,  lieutenant  général,  etd’unedes  premières 
maisons  de  Franche-(k>mté.  Elle  a dix-neuf  ans  ; elle  est 
actuellement  grosse  de  trois  ou  quatre  mois  ; elle  n’est  ni 
grande  ni  petite  et  est  assez  jolie.  M.  Howal,  connu  ci- 
devant  sous  le  nom  de  Houel,  étoit  page  de  feu  iM*"'  la 
Dauphine  (Savoie)  ; il  entra  dans  le  régiment  des  gardes, 
qu’il  a quitté  depuis,  et  il  ne  sert  plus.  Il  a été  fort  gros 
joueur.  L’histoire  de  l’orange  est  singulière  : il  préten- 
doit  qu’il  ne  lui  restoit  pour  tout  bien  qu’une  orange 
qu’on  lui  avoit  donnée  ; il  lit  la  plaisanterie  de  la  vendre 
un  petit  écu,  qu’il  mit  à la  réjouissance,  et  avec  lequel  il 
gagna  prodigieusement.  En  tout  il  a gagné  lieaucoup 
d’argent  au  jeu.  Il  y a quelques  années  qu’ayant  retrouvé 
des  titres  qui  prouvent  que  sa  famille  est  originaire  d’É- 
cosse  et  que  son  véritable  nom  est  Howal,  il  a pris  ce  nom 
et  a fait  reconnoltre  et  confirmer  la  vérité  de  ses  titres 
ici  de  la  manière  la  plus  authentique. 
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J’ai  marqué  qu’on  doit  faire  mercredi  les  révérences  à 
M.  le  Dauphin.  On  étoit  dans  l’incertitude  si  l’on  ferait 
aussi  des  révérences  à M“'  la  Dauphine;  le  Hoi  avoil 
chargé  M.  de  Dreux  d’examiner  cequi  s’étoit  pratiqué  en 
d’autres  occasions  semblables.  S.  M.  décida  hier  que  l’on 
ferait  des  révérences  à M““  la  Dauphine.  Après  les  révé- 
rences faites  je  marquerai  ce  qui  se  sera  pa,ssé. 

On  raisonnoil  ces  jours-ci  sur  ce  qui  s’est  passé  à l’oc- 
casion de  la  mort  delà  petite  Madame  au  commencement 
de  celte  année;  comme  l’on  ne  porte  point  le  deuil  des 
enfants,  à moins  qu’ils  n’aient  sept  ans,  et  que  le  Roi, 
suivant  ce  que  m’a  dit  M.  de  Dreux  ce  matin,  a déclaré 
que  c’étoit  son  intention,  il  ne  fut  point  question  de  deuil 
pour  Madame,  et  par  conséquent  il  n’y  eut  point  de  ré- 
vérences en  deuil  et  en  cérémonie  ; on  alla  seulement' 
comme  à l’ordinaire  chez  M.  le  Dauphin  et  chez  M“*  la 
Dauphine,  qui  étoit  cependant  dans  son  lit. 

L’antichambre  de  M - le  Dauphin  et  celle  de  M"*  la  Dau- 
phine sont  tendues  de  noir  et  le  grand  cabinet;  la  ten- 
ture couvre  même  lè  lambris;  les  tables  sont  couvertes; 
les  tableaux  et  les  dessus  des  portes , mais  les  glaces  ne 
le  sont  point.  La  salle  des  gardes  n’est  point  tendue  chez 
M.  le  Dauphin,  ni  Iq  première  pièce  chez  M“'  la  Dau- 
phine. 

Du  mercredi  4,  Versailles.  — Hier  mardi,  jour  des  am- 
bassadeurs, M.  de  Sainctot  présenta  milord  Blanktir  ['?|, 
jeune  homme  anglois,  qui  voyage  depuis  deux  ou  trois 
ans  ; il  a été  on  Hollande , d’où  il  passa  à Paris  sans  venir 
à la  Cour,  et  s’en  alla  à Caen  en  Normandie  apprendre  A 
monter  à cheval. 

Tous  les  ministres  étrangers  firent  hier  leurs  révérences 
à M.  le  Dauphin,  mais  sans  manteau  et  sans  aucune  céré- 
monie. Dans  tous  les  deuils  où  ils  font  des  révérences  au 
Roi  et  à la  Reine  en  grand  manteau , ils  ne  font  nulle 
difficulté  d’aller  chez  M.  le  Dauphin,  M*”  la  Dauphine  et 
chez  Mesdames  en  grand  manteau  ; et  ils  y furent  ainsi  à 
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la  mort  de  la  reine  de  Pologne  (Opalinska),  belle-mère 
du  Roi.  Il  nie  parolt,  sans  que  j’en  sache  bien  le  détail, 
qu’il  y auroit  eu  quelques  difficultés  si  on  leur  avoit 
proposé  d’aller  chez  M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine 
en  cérémonie  dans  cette  occasion-ci. 

Aujourd’hui  M.  le  Dauphin,  précédé  et  suivi  de  toute  sa 
maison  en  grand  manteau,  a été  chez  le  Roi  après  la  messe 
et  ensuite  chez  la  Reine.  M™'  la  Dauphine,  suivie  de 
presque  toutes  ses  dames,  y a été  aussi  ; ils  sont  descendus 
chez  elle.  M.  le  Dauphin  s’est  placé  deliout  sous  le  dais  et 
sur  l’estrade  qui  est  dans  la  pièce  entre  l’antichambre  et 
sa  chambre.  Les  six  princes  du  sang  et  légitimés  s’y  sont 
rendus  en  grand  manteau,  lui  ont  fait  la  révérence , ont 
passé  ensuite  chez  M™'  la  Dauphine  pour  y faire  la  même 
cérémonie.  Ils  ont  été  suivis  immédiatement  par  tout  ce 
qui  s’e.st  trouvé  là,  ministres,  cardinaux,  ducs,  gens  non 
titrés,  conseillers  d’État;  je  n’y  ai  point  vu  de  maître  des 
requêtes.  On  n’a  fait  que  passer  devant  M.  le  Dauphin. 
De  là  on  a traversé  Sa  chambre , on  a suivi  le  petit  cor- 
ridor qui  mène  à celle  de  M“'  la  Dauphine  ; nous  avons 
tourné  à gauche  dans  ce  passage  et  ensuite  à droite  dans 
un  petit  passage  découvert;  c’est  le  reste  d’une  petite 
cour  dont  l’autre  partie  a été  convertie  en  jardin  pour 
M“'  la  Dauphine.  De  ce  passage  on  a traversé  une  autre 
petite  cour,  et  passant  par  le  bas  de  l’escalier  de  marbre 
nous  sommes  entrés  chez  M""’  la  Dauphine  ; elle  étoitdans 
son  grand  cabinet,  debout  sous  le  dais,  accompagnée  de 
toute  sa  maison  ; on  est  entré  et  sorti  par  la  même  porte, 
ce  qui  a causé  un  peu  d’embarras.  Cette  après-dlnée  les 
dames  doivent  aller  faire  leurs  révérences  à M.  le  Dauphin 
et  à M”'  la  Dauphine.  Mesdames  commenceront,  suivies 
par  les  princesses;  H eSt  certain,  comme  je  l’ai  marqué, 
qu’on  ne  fit  point  pareilles  révérences  à M.  le  Dauphin 
à la  mort  de  la  petite  Madame,  micis  toute  la  Cour  alla 
chez  M.  le  Dauphin  et  chez  M“'  la  Dauphine  ; .M""  la  Dau- 
phine étoit  dans  son  lit. 
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Hier  on  exécuta  sur  le  nouveau  théâtre  des  apparte- 
ments le  même  divertissement  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 
Il  fut  encore  mieux  exécuté  que  la  dernière  fois  ; il  n’y 
eut  d’ailleurs  d’autres  différences  , sinon  que  M.  le  duc 
d’Ayen  avoit  cédé  son  rôle  du  prologue  à M.  de  Cler- 
mont, fils  de  M.  de  Clermont-d’Amboise  ; il  a une  belle 
voix. 

Du  jeudi  5,  Versailles.  — Lundi  dernier  mourut  ici  le 
nommé  Pièche,  musicien  du  Roi,  âgé  de  quatre-vingt-six 
ans;  il  jouoit  de  la  flûte  allemande  à la  musique,  et 
outre  cela  il  jouoit  bien  de  la  basse  de  viole;  lui  et  sa 
famille  iormoient  les  petits  concerts  particuliers  que 
M“*  de  Maintenon  avoit  imaginé  d’avoir  chez  elle  pour 
l’amusement  du  feu  Roi. 

Ce  même  jour,  lorsque  le  Roi  entra  â la  chapelle  pour 
la  messe , on  lui  dit  que  l’on  avoit  volé,  dans  la  grande 
tribune.  Le  porte-carreau  enferme  le  carreau  dans  la 
niche  qui  est  â gauche  et  où  se  met  M'”'  la  Dauphine  ; 
c’est  dans  cette  niche  que  le  vol  a été  fait  ; on  a décousu 
et  emporté  pour  environ  5 ou  600  francs  de  galons  ou  de 
glands.  Pendant  le  voyage  de  Fontainebleau,  on  a volé 
aussi  dans  une  petite  niche  qui  est  dans  la  chapelle  en 
haut  et  où  M""  la  Dauphine  entend  souvent  la  messe. 

Avant-hier  le  Roi  alla  A l’assemblée  pour  courre  le  cerf 
dans  la  forêt  de  Saint-Germain  ; mais  le  temps  ne  lui 
ayant  pas  permis  de  chasser,  il  dit  à M.  d’Ayen  d’aller  de- 
vant lui  dans  une  maison  qu’il  a à Saint-Germain,  et  de 
lui  faire  préparer  des  saucisses  et  du  café.  Le  Roi  y ar- 
riva peu  de  temps  après,  déjeuna  et  y resta  quelques  mo- 
ments avant  de  revenir  ici. 

Aujourd’hui  le  Roi  est  retourné  courre  à Saint-Ger- 
main ; et  au  retour,  souper  et  coucher  au  petit  château  de 
la  Celle. 

Hier,  M.  le  duc  de  Gesvres  reçut  ordre  du  Roi  d’aller  â 
Paris;ilpartitavantdix  heures  du  matin, et  peu  de  temps 
après  qu’il  fut  arrivé  il  dépêcha  un  courrier  à M.  de  Pui- 


Digitized  by  Google 


DÉCEMBRE  1748. 


Ul 


sieux;  il  revintlui-mème  à cinq  heures  après  midi,  et  des- 
cendit chez  M.  de  Puisieux;  il  rentfa  ensuite  chez  lui,  et 
envoya  un  courrier  à Paris  ; il  partit  lui-méme  à dix 
heures  du  soir  pour  y retourner.  Tous  ces  voyages  sont 
au  sujet  du  prince  Édouard.  La  lettre  que  l’on  attendoit 
du  roi  d’Angleterre  de  Rome  est  arrivée  ; il  a été  question 
de  la  faire  remettre  au  prince  Édouard  ; M.  de  Gesvres  a 
été  chargé  d’aller  parler  à trois  hommes  qui  sont  attachés 
particulièrement  au  prince  ; l’un  s’appelle  Kely,  qui  a 
été  auprès  de  M.  le  duc  d’Ormond  et  depuis  ministre  du 
prétendant;  il  a été  quinze  ans  à Londres  à la  tour.  Un 
autre  Hakebrat;  le  troisième  Greené.  M.  de  Gesvres  leur 
a parlé,  et  les  a priés  de  remettre  au  prince  en  mains 
propres  la  lettre  du  Roi  son  père,  et  de  l’avertir  de  l’effet 
qu’elle  auroit  produit.  11  a été  instruit  par  eux  que  le 
prince  avoit  pris  la  lettre  et  l’a  voit  mise  dans  sa  poche  sans 
vouloir  la  lire;  M.  de  Gesvres  lésa  priés  de  vouloir  bien 
examiner  si  le  prince  ne  l’auroit  point  lue,  et  en  ce  cas 
quel  effet  elle  auroit  produit  sur  son  esprit.  Ces  messieurs 
l’ayant  averti  qu’il  n’y  avoit  pas  d’apparence  que  ce 
prince  voulût  la  lire,  on  a cru  que  le  meilleur  parti  étoit 
de  faire  copier  le  double  de  cette  lettre,  que  le  roi  Jac- 
ques avoit  envoyée  en  même  temps  que  celle  pour  son 
fils,  et  que  l’un  d’eux  en  fit  la  lecture  au  prince  Édouard. 
C’est  pour  faire  cet  arrangement,  que  M.  de  Gesvres  est 
parti,  revenu  et  retourné  danS  le  même  jour.  Une  per- 
sonne fort  instruite  et  amie  du  prince  Édouard  disoit 
l'autre  jour  à M'"*  de  Luynes  que  ce  prince  avoit  dit  et  ré- 
pété plusieurs  fois  qu’il  avoit  depuis  longtemps  une  lettre 
du  Roi  son  père,  par  laquelle  il  lui  recommandoit  de  ne 
jamais  rien  faire  que  ce  qu’il  croiroit  convenaible  û sa 
gloire  et  û ses  intérêts , sans  se  mettre  en  peine  des  lettres 
qu’il  pourroit  lui  écrire  suivant  les  circonstances  qui 
l’exigeroient  (1). 


(1)  Ce  discours  a été  en  effet  teou  par  des  partisans  du  prince  l'Ulouard; 
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Du  retulredi  6,  Versailles.  — On  m’a  dit  aujourd’hui 
que  le  Koi  avait  fait  dire  au  prince  Édounrd  qu’il  ne  lui 
donnoit  que  trois  jours  pour  se  déterminer  à sortir  du 
royaume.  M.  de  Gesvres  est  encore  à l*aris  pour  cette  af- 
faire. 

Du  dimanche  8,  Versailles.  — M.  de  Gesvres  est  resté 
plusieurs  jours  à Paris;  il  ne  revint  ici  qu’avanUhier  au 
soir;  il  rapporta  une  copie  de  la  lettre  du  roi  Jacques  au 
prince  Édouard.  Le  Roi  a permis  que  cette  lettre  soit 
rendue  publique  ; on  en  trouvera  ici  la  copie.  Les  prin- 
cipaux Anglois  attachés  k ce  prince,  voyant  la  lettre  du 
roi  Jacques,  l’ont  tous  quitté.  M.  de  Bulkley,  lieutenant 
. général  au  service  de  France  et  qui  voyoit  continuelle- 
ment ce  prince , prit  congé  de  lui  hier  matin,  et  lui  baisa 
lamain  suivant  l'usage  d’Angleterre,  lui  disant  qu’il  étoit 
obligé  de  se  soumettre  aux  ordres  du  roi  Jacques,  son 
souverain,  et  à ceux  du  roi  de  France  au  service  duquel 
il  avoit  l'honneur  d'être. 

Copie  delà  lettre  du  roi  Jacques  au  prince  Edouard  son  fils. 

Quelque  soin  que  vous  ayez  pris,  mon  clicr  fils,  de  me  cacher  ce 
qui  s'est  passé  entre  la  cour  de  France  et  vous,  depuis  la  signature 
des  préliminaires.  Je  suis  cependant  int'omié  de  tout,  et  je  vous  avoue 
que  je  n'ai  pu  lire  sans  une  vraie  surprise  et  douleur  votre  lettre  au  duc 
de  Gesvres  dut!  dccc  mois.  Ni  vous  ni  persomie  ne  pouvoir  avoir  ima- 
giné que  vous  pouviez  rester  en  France  malgré  le  Roi.  Votre  résistance 
donc  .à  vous  conformer  à ses  intentions,  h cette  occasion,  ne  sauroit 
avoir  pour  objet  de  continuer  à demeurer  dans  son  royaume  ; et  lorsque 
vous  parlez  du  regret  et  d'être  forcé,  pour  vos  intérêts,  d'agir  comme 
vous  faites,  vousinoutrcz  bien  que  ce  n'est  pas  votre  propre  sentiment 
et  volonté  que  vous  servez,  mais  bien  ceux  des  autres  ; Dieu  sait  qui  ils 
sont,  mais  peuvent-ils  être  de  vos  amis,  s'ils  vous  donnent  de  pareils 
conseils?  Car  il  est  manifeste  qu'en  résistant  en  cette  occasion  aux  in- 
térêts de  S.  M.  T.  Ch-,  il  ne  sauroit  y avoir  d'autre  objet  que  de  rompre 


mais  nos  ministres  assurent  qu’il  n’j  a nulle  réalité  à cette  prétendue  lettre. 
J’ajouterai  même  qu'un  liommc  en  relation  avec  le  roi  Jacques  m’a  assuré 
positivement  que  cette  lettre  ne  pouvoit  exister.  (Note  du  duc  de  Luynes.  ) 
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de  gaieté  de  cœur  avec  le  Roi  et  de  voua  attirer  justeiueut  sa  colère 
et  sou  indigoatioD  ; et  certaioemeut  aucune  personne  sage  et  raison- 
nable, quelque  eunemie  qu'elle  puisse  être  d'ailleurs  de  la  t'rance,  si 
elle  vous  souhaite  véritablement  du  bien,  ne  pourra  jamais  vous  con- 
seiller (surtout  dans  l'état  où  vous  êtes  ) de  rompre  avec  une  puissance 
qui  se  fait  respecter  de  toute  l’Europe.  Pour  peu  que  vous  songiez 
à ce  qui  s'est  passé  depuis  quelques  années,  vous  sentirez  bien  que 
votre  conduite  envers  moi  n'a  pas  été  telle  qu'elle  a dil  être,  et  vous 
savez  aussi  avec  quelle  patience  et  modération  je  me  suis  conduit 
envers  vous.  Vous  savez  l'entière  liberté  que  je  vous  ai  donnée,  et  que 
je  n’ai  pas  cessé  de  vous  écrire  toutes  les  postes,  quoique  vous  ne  me 
fissiez  que  trop  voir  quecc  n'étoit  pas  de  moi  que  vous  vouliez  prendre 
conseil  ; et  c'est  pourquoi  depuis  quelque  temps  je  ne  vous  en  ai  donné 
que  rarement,  voyant  le  peu  d'impression  que  mes  lettres  faisoient  sur 
vous.  Mais  dans  le  cas  présent  je  ne  saurois  plus  me  taire  ; je  vous  vois 
sur  le  bord  du  précipice  et  près  d’y  tomber,  et  je  serois  un-père  déna- 
turé si  je  ne  faisois  au  moins  le  peu  qui  dépend  de  moi  pour  vous  en 
sauver  ; et  c'est  pourquoi  je  me  trouve  même  obligé  de  vous  ordonner, 
comme  votre  père  et  votre  Roi,  do  vous  conformer  sans  délais  aux  in- 
tentions de  S.  .M.  T.  Cb.  en  sortant  de  bon  gré  de  ses  États.  Nonob- 
stant l'obscurité  où  vous  me  laissez  sur  tout  ce  qui  vous  regarde,  je  ne 
crains  ni  ne  balance  point  à vous  donner  cet  ordre,  parce  qu’en  effet 
je  ne  fais  que  commander  ce  qui  se  feroit  égalemen  t quand  je  ne  le 
commanderois  point.  Je  ne  saurois  me  figurer  le  ras  où  il  pourra  con- 
venir, même  à vos  intérêts,  de  rompre  ainsi  avec  la  cour  de  France. 
Du  reste  pour  vous  faire  voir  avec  quelle  délicat^sc  je  me  sers  de 
mon  autorité  sur  vous,  je  ne  vous  prescris  point  le  lieu  où  vous  devez 
aller;  vous  savez  aussi  bien  que  moi  les  pays  où  vous  pouvez  être  en 
sdreté,  et  puisque  vous  n’avez  pas  voulu  recevoir  une  retraite  en  .Suisse 
qu’on  vous  a offerte,  jedoissupposer  que  vous  avez  en  vuequelque  autre 
retraite  pour  le  moins  aussi  à portée  pour  vos  affaires  et  aussi  agréable 
pour  vos  compatriotes.  Enfin,  mon  cher  fils,  songez  sérieusement  à 
ce  que  vous  allez  faire.  Si  vous  résistez  aux  ordres  de  S.  M.  T.  Ch., 
Je  prévois  qu'on  vous  fera  faire  par  force  ce  que  vous  ne  voulez  pas 
faire  de  gré;  et  si  on  en  vient  à la  violence,  naturellement  on  vous 
conduira  en  cette  ville,  ce  qui  sûrement  ne  sera  pas  de  votre  goût  ni 
pour  votre  intérêt.  Quel  éclat  cela  ne  fera-t-il  pas,  et  qu'y  gagnerez- 
vous?  Rien  certainement  qu'un  nom  et  un  caractère  qui  vous  fera  peut- 
être  perdre  dansun  instant  toute  la  réputation  que  vous  vous  êtes  déjà 
acquise  ; car  uuc  vertu  et  une  valeur  qui  ne  se  montre  pas  sage  dans 
l'adversité  ne  sauroit  jamais  être  considérée  comme  véritable  et  solide. 
Jugez  delà  peine  et  de  l'inquiétude  où  je  serai  jusqu’à  ce  que  je  sache 
l'effet  que  produira  cette  lettre.  Eille  est  écrite  par  un  père  qui  ue 
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respire  pour  vous  que  tendresse,  et  qui  est  véritablement  occupé  de 
votre  bonheur  et  de  votre  gloire.  Je  prie  Dieu  de  vous  bénir  et  de  vous 
éclairer,  et  vous  embrasse  de  tout  mon  cœur. 

Jacques,  roi. 

Du  mardi  10,  Versailles.  — Dimanche  8 de  ce  mois, 
M.  le  duc  de  Béthune  et  M.  le  duc  de  Rohan  (Chabot) 
demandèrent  l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  M.  le 
prince  d'Henrichemont  avec  la  fille  aînée  de  H.  Te  duc 
de  Chàtillon  et  de  M"'  de  Tillières,  sa  seconde  femme. 
M.  d’Henrichemont,  qui  a dix-huit  ans,  est  fils  de  M.  d’Or- 
val,  grand-oncle  de  M.leducde  Sully,  et  de  M"*  de  Vatah . 
M"*  de  ChÀtillon  est  née  le  20  septembre  1731.  On  sait 
que  M.  le  duc  de  Rohan  a épousé  la  tille  aînée  de  M.  le 
duc  de  Chàtillon,  de  son  premier  mariage  avec  M"'  Voi- 
sin. -V  l’égard  de  M.  d’Henrichemont,  les  Sully  et  les  Orval 
sont  Béthune. 

M.  le  maréchal  de  la  Fare  est  arrivé  de  Bretagne  le  i 
ou  le  5.  Il  y a tenu  les  États,  et  y a vécu  grandement  et 
magnifiquement.  U contoit  dimanche  dernier  au  Roi, 
au  grand  couvert,  un  événement  de  chasse  assez  singu- 
lier. Il  y a en  Wormandie  MM.  de  Roncherolles,  qui  sont 
de  la  même  maison  que  les  Pont-Saint-Pierre  ; ils  aiment 
beaucoup  la  chasse,  et  ont  un  équipage  pour  le  sanglier. 
11  y a douze  ou  quinze  jours  qu’ils  attaquèrent  dans  une 
forêt  près  de  Coutances,  qu’on  appelle  la  forêt  de  Ville- 
Dieu,  un  grand  .sanglier,  qui  leur  tua  ou  blessa  onze 
chiens,  sans  pouvoir  le  prendre.  Piqués  de  cette  déconfi- 
ture , non-seulement  ils  passèrent  la  nuit,  mois  ils  cou- 
chèrent sur  le  lieu  pour  recommencer  le  lendemain.  Le 
sanglier  fit  beaucoup  de  chemin  pendant  la  nuit;  ils  le 
suivirentet  couchèrent  encore  dans  l’endroit  où  ils  espé- 
roient  le  relancer  le  lendemain  ; mais  leur  projet  fut  inu- 
tile : le  sanglier  alloit  toujours  devant  lui  ; enfin  ils  ne 
purent  le  joindre  que  le  quatrième  jour,  à vingt-huit  ou 
trente  lieues  de  l’endroit  où  ils  l’avoient  attaqué.  Ils 
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étoient  i\deiix  lieues  et  demie  de  Rennes;  ils  ne  jiig'èrent 
pas  à propos  de  paroltre  aux  États  en  habit  de  chasse, 
mais  ils  firent  lever  la  hure  et  l’envoyèrent  à M.  de 
Viarmes(l),  intendant  de  Bretagne.  M.  de  la  Fareditau 
Roi  qu’il  avoit  mangé  de  cette  hure  qui  étoit  d’une  gros- 
seur énorme. 

On  a appris  hier  la  mort  de  H.  de  la  Houssaye,  inten- 
dant des  finances,  beau-frère  de  H.  Lallemant  de  Betz  et 
fils  du  contrôleur  général  qui  avoit  été  chancelier  de 
.M.  le  duc  d’Orléans  ; ils’appeloit  M.  deCignydu  vivant 
de  son  père  ; il  est  mort  il  Paris , il  y a quatre  ou  cinq 
jours.  La  place  d’intendant  des  finances  a été  donnée  à 
M.  de  Courteil,  qui  revient  de  l’ambassade  de  Suisse. 

M.  de  Puisieux  présenta  hier  ou  avant-hier  M.  de 
Paulmy,  fils  de  M.  le  marquis  d’Argenson,  que  le  Roi  a 
nommé  son  ambassadeur  auprès  des  Treize-Cantons,  à la 
place  de  M.  de  Courteil. 

Hier,  9,  étoit  la  fête  de  la  Conception,  qui  a été  remise  à 
cause  du  dimanche.  La  Reine  alla  à la  grande  messe  des 
Missionnaires,  à la  chapelle,  suivie  d’une  seule  de  ses 
dames,  comme  elle  fait  toutes  les  fêtes  et  les  dimanches 
lorsqu’elle  n’est  point  incommodée  ; et  elle  retourne  à 
midi  et  demi  à la  messe  dans  la  tribune  en  même  temps 
([ue  le  Roi.  L’après-dtnée , LL.  MM.  descendirent  en  bas 
au  sermon,  et  entendirent  tout  de  suite  les  vêpres,  chan- 
tées en  haut  par  la  chapelle,  et  ensuite  le  salut  des  Mis- 
sionnaires. Il  n’y  a point  de  quêteuse  ce  jour-lâ. 

Hier  M.  de  Chaulnes  présenta  au  Roi  son  petit  garçon, 
qu’on  appelle  le  vidame,  dans  la  pièce  qui  est  auprès  de 
la  porte  par  où  l’on  descend  à l’escalier  des  ambassa- 
deurs ; il  le  présenta  pour  entrer  dans  les  chevau-légers. 
C’est  dans  cette  pièce  que  l’on  présente  au  Roi  les  gardes 


(I)  Comusilf  PonUaric  ili'  Viaimi’s,  iiitilliv  it*-  reqtifle.i  ri  inh  miaiil lio  Brr- 
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du  corps,  les  gendarmes  et  les  chevau-légers.  Le  major 
des  gardes  du  corps  (la  Billurderie)  avoit  de  nouveaux 
srardes  du  corps  à présenter  au  Roi,  et  quoique  les  gardes 
aient  sans  contredit  le  pas  avant  les  chevaii-légers,  il 
fil  la  politesse  il  M.  de  Chaulnes  de  laisser  mettre  son  fils 
à la  première  place.  Aujourd’hui,  M.  de  Chaulnes  lui  a 
fait  prendre  l'ordre,  dans  la  place  ordinaire,  dans  le  salon 
d'Hercule,  avec  le  grand  uniforme  des  chevau-légers  et 
des  bottes;  il  l’a  ensuite  présenté  à la  Reine,  à M.  le  Dau- 
phin, à M'"'  la  Dauphine  et  à Mesdames.  Le  petit  garçon 
est  bien  fait  el  a une  jolie  figure;  il  est  né  le  28  novem- 
bre 17il.  Il  s’appelle  le  vidatne  d’Amiens;  c’est  le  nom 
que  portent  les  aînés  de  la  branche  de  Chaulnes;  cette 
qualité  est  attachée  h la  terre  de  Picquigny,  qu’il  possède 
et  qui  est  à trois  lieues  d’Amiens. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  faux  prince  de  Modène.  On  en  a 
eu  des  nouvelles  il  y a déjà  plusieurs  jours.  11  étoit  arrêté 
à Séville,  comme  je  l’ai  dit  ; il  a trouvé  le  moyen  de  se 
sauver  dans  une  église  de  Dominicains.  Les  églises  en 
Espagne  sont  des  asiles  inviolables,  et  quoiqu’on  ait 
placé  des  sentinelles  tout  autour  de  cette  église,  on  ne 
sait  pas  s’il  ne  trouvera  pas  le  moyen  de  s’échapper. 
On  croit  être  sûr  que  cet  imposteur  a été  valet  d’un  des 
gardes  du  corps  du  Roi.  11  vola  50  louis  à son  maître,  et 
s’en  alla  à Poitiers  ; il  avoit  avec  lui  un  déserteur,  et  il 
s’étoil  déguisé  en  femme  pour  se  sauver  plus  sûrement; 
arrivé  à Poitiers,  il  alla  chez  un  fripier,  et  y acheta  un 
habit  galonné  ; il  pressa  en  même  temps  le  fripier  de  le 
dél)arras.ser  du  camarade  qu’il  avoit  amené,  et  trouva 
moyen  de  le  faire  mettre  en  prison.  Il  fit  dès  lors  grande 
liaison  avec  ce  fripier,  en  conséquence  de  laquelle  ce  fri- 
pier a été  arrêté  et  est  en  prison  à Paris.  De  Poitiers  il  alla 
à Marseille  ; il  fit  faire  un  cachet  et  un  sceau  aux  armes 
de  Modène;  ce  fut  là  qu’il  s’embarqua  pour  la  Martinique. 
En  y arrivant,  il  ne  lui  restoit  plus  que  deux  louis,  qu’il 
donna  à la  première  personne  qui  lui  rendit  service.  Cette 
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générosiU'  établit  sa  réputation,  et  loul  le  inonde  s’em- 
pressa à lui  offrir  de  l’argent. 

Du  mercredi  1 1 , Versailles.  — 11  y eut  hier  opéra  dans 
les  cabinets  : on  y joua  Taucrède:  les  paroles  sont  de 
Danchet  et  la  musique  de  Campra.  On  ne  joua  que  l’ou- 
verture, et  on  passa  le  prologue;  on  e.vécuta  ensuite  les 
cinq  actes.  M.  le  duc  d’Ayen  faisoit  Taucrède;  M""'  de 
Brancas,  Clorinde;  .M“'  de  l’ompadour,  Hermin  ie  ; M.  de 
la  Salle,  Argan  ; M.  le  chevalier  de  Clermont,  Isinenar  en- 
chanteur. Ils  chantèrent  ensemble  un  duo,  qui  fute.xécuté 
parfaitement,  tant  pour  la  musique  que  pour  le  jeu  de 
théiVtre.  Marchais  fit  deux  rôles,  celui  d’une  guerrière 
et  celui  d’une  Nymphe.  .M.  le  vicomte  de  Rohan  devoit 
faire  celui  d’un  guerrier,  d’unSilvain,  et  celui  delà  Ven- 
geance; mais  dans  les  endroits  où  sa  voix  ne  pou  voit  aller, 
il  étoit  aidé  par  le  nommé  Bazire,  haute-contre  de  la  mu- 
sique du  Boi.  Le  spectacle  étoit  fort  beau.  l.a  voix  de  M.  le 
chevalier  de  Clermont  est  basse-taille , et  celle  de  .M""’  de 
Bompadour  est  sans  contredit  ce  qu’il  y a de  mieux.  Ils 
sont  très-bons  acteurs  l’un  et  l'autre.  Les  rôles  les  plus 
difticiles  sont  exécutés  par  M“'  de  Bompadour  dans  une 
perfection  qui  ne  laisse  rien  à désirer.  M.  le  duc  d’Ayen 
n’a  pas  une  voix  aussi  éclatante  que  M.  le  chevalier  de 
Clermont,  mais  il  chante  bien  et  est  aussi  fort  bon  acteur. 

Ce  fut  pendant  l’opéra  que  le  Roi  reçut  hier,  par  un 
billet  (1),  la  nouvelle  que  le  prince  Édouard  avoit  été  ar- 
rêté. M.  le  duc  de  Biron  avoit  reçu  les  ordres  du  Roi,  di- 
manche 8,  pour  cette  affaire.  Le  prince  avoit  été  averti 
plusieurs  fois  qu’on  serait  obligé  de  le  faire  arrêter  ; il 
paroissoit  qu’il  ne  vouloit  en  rien  croire.  Il  n’est  pas 
douteux  qu’il  avoit  imaginé  que,  suivant  l’usage  , ce  se- 
roit  un  officier  des  gardes  du  corps  qui  l’arrêteroit  [ et 


(I)  Cétoit  une  lettre  de  M.  Berrier,  lieuteiuot  de  police;  elle  fut  remise  à 
S.  M.  par  M.  de  Maurepas.  ( Noie  du  duc  de  Lutines.) 

10. 
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que  s’il  J avoit  à être  conduit  quelque  part,  ce  seroit  par 
les  mousquetaires  (1).  Oo  lui  avoit  donné  jusqu’à  hier 
mardi  pour  se  déterminer  à obéir  aux  ordres  du  roi  sou 
père;  e1  tomme  on  se  doutoit  bien  qu’il  n’en  feroit  rien, 
on  avoit  examiné  le  moyen  le  plus  propre  à exécuter  ce 
projet,  sans  bruit  et  sans  effusion  de  sang,  ce  qui  étoit 
extrêmement  difficile,  ce  priilce  étant  toujours  entouré 
d'un  nombre  de  gens  attachés  à lui,  et  ayant  formé  la  ré- 
solution de  se  tuer  s’il  étoit  arrêté.  Il  a même  dit  depuis 
que  si  on  l’avoit  arrêté  de  la  part  du  Roi,  il  n’auroit  tué 
personne,  mais  que  pour  ses  jours  il  en  étoit  le  maître. 
Par  toutes  ces  raisons , l’entreprise  de  le  saisir  dans  les 
Tuileries  étoit  impossible,  et  encore  plus  dans  sa  maison, 
on  l’on  savoit  qu’il  avoit  du  monde  et  des  armes,  et  où  l’on 
croyoit  qu’il  avoit  aussi  beaucoup  de  poudre.  Le  parti 
fut  donc  pris  de  l’arrêter  en  entrant  à l’opéra.  M.  de  Biron 
choisit  les  officiers  aux  gardes  les  plus  propres  à conduire 
cette  entreprise.  Il  en  chargea  M.  de  Vaudreuil,  major,  et 
MM.  de  Cornillon  et  de  la  Noix,  capitaines.  I.a  garde  ordi- 
naire de  l’opéra  monta  à trois  heures , comme  s’il  n’avoit 
été  question  de  rien  ; mais  on  avoit  fait  avancer  aux  en- 
virons du  Palais-Royal,  sur  les  cinq  heures,  à l’entrée  de 
la  nuit,  de  quoi  doubler  cette  garde;  il  y avoit  aussi  des 
détachements  par  intervalle  jusqu’à  la  porte  Saint-An- 


(I)  M.  le  Prince  fut  arrdê  (tans  le  Palais-Royal,  dans  la  ininorilé,  par  leca- 
liilaiiie  des  gard(^  de  l.a  Reine  mère.  M.  le  maréchal  de  Villeroy  le  fut  en  1722 
par  M.  de  la  Fare,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  Régent,  parce  que  c'est  tou. 
jours  le  capitaine  des  gardes  de  celui  qui  est  dépositaire  de  l'autorité  souve- 
laine.  M.  le  duc  de  Châtillon  a été  arrêté  dans  le  chtteaii  de  Versailles  par  un 
rlief  de  brigade  des  gardes  du  corps,  en  novembre  1744.  .M""  la  duchesse  du 
Maine  a étéaiiétécpar  M.  de  la  Billarderie.  Mais  ici  il  ne  suffisoit  pas  d'arrêter, 
il  talluit  saisir  |iarce  que  le  prince  avoit  annoncé  depuis  longtemps  qu'il  se 
liieroil,  et  c'est  ce  qui  a déterminé  è se  servir  des  gardes  françoises.  On  Tou- 
luit  d'ailleurs  que  le  prince  Édouard  n'eùt  aucun  soupçon  de  la  façon  dont 
il  seroit  arrêté;  et  pour  mieux  cacher  le  projet,  les  mousquetaires  avoient 
eu  ordre  depuis  quelques  jours  de  ne  point  sortir  de  Paris , et  le  prince  le 
savoit.  ( .Voie  du  duc  de  Luyna.  ) 
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toine  ; il  y avoit  un  autre  délachemeul  vers  la  porte  Saint- 
Honoré.  On  avoit  commandé  un  plus  grand  nombre  de 
sergents  au.t  gardes.  Il  y avoit  plusieurs  carrosses  de  re- 
mise tout  prêts,  douze  officiors  de  l'état-major  avertis  pour 
monteràchevaldansle  moment,  ctdouze  caporaux  ou  ans- 
pessades  en  habits  gris  pour  monterderriêre  les  carrosses  ; 
M.  de  Biron  s’étoit  avancé  chez  M.  deLautrec,  capitaine  aux 
gardes,  aux  environs  du  Palais-Royal,  pour  donner  ordre 
à tout,  et  avoit  mené  avec  lui  deux  chirurgiens  en  cas 
d’accident.  Vernage,  fameux  médecin,  étoit  aussi  averti  de 
se  tenir  chez  lui  depuis  six  heures  jusqu’à  sept  heures,  et 
si  on  lui  amenoit  un  carros.se,  de  monter  dedans  sans  faire 
aucune  question.  Le  prince  arriva  entre  cinq  et  six  à 
l’opéra,  comme  à l’ordinaire;  il  n’avoit  avec  lui  (jue  trois 
Anglois  ou  Écossois  qui  lui  sont  attachés  ; ce  sont  MW.  She- 
ridon,  Gaurin  et  Harrington.  Tout  le  monde  entra  à l’o- 
péra comme  à l’ordinaire  jusqu’à  l’arrivée  du  prince.  A 
ce  moment,  suivant  l’ordre  qui  avoit  été  donné,  toutes 
les  portes  du  Palais-Royal  furent  fermées  et  toutes  les 
avenues;  personne  ne  pouvoit  plus  sortir  ni  entrer,  ce 
qui  ne  dura  qtie  fort  peu  de  temps.  Le  prince,  en  mettant 
le  pied  en  dedans  de  la  barrière,  fut  étonné  de  voir  de- 
vant lui  plus  de  monde  qu’à  l’ordinaire;  il  fit  un  pas  en 
arrière;  dans  cet  instant,  un  sergent  aux  gardes,  homme 
fort  et  vigoureux,  nommé  la  Fortune  (1),  le  saisit  parles 
deux  bras,  et  d’un  coup  de  genou  lui  ht  perdre  terre;  et 
dans  le  même  instant  deux  autres  sergents  lui  prirent  les 
bras  et  deux  autres  les  jambes.  M.  de  Vaudreuil  s’appro- 
cha, et  lui  ditqu’il  l’arrètoitde  la  part  du  Roi  ; aussitôt  on 
l’emporta  par  une  porte  qui  est  dans  le  fond  du  cul-de- 
sac,  et  on  le  fit  entrer  chez  Mai'solan,  premier  chirurgien 
de  M.  le  duc  d’Orléans.  M.  de  Vaudreuil  s’avança , et  lui 


(I)  Les  soldais  avant  1789  parlaient  Ions  des  noms  de  guerre,  qui  ligii- 
raient  seuls  sur  les  (‘tais  de  situation. 
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ayant  demandé  la  permission  de  mettre  la  main  sur  lui, 
il  le  fouilla,  et  lui  trouva  un  pistolet  chargé  et  bandé.  Il 
est  aisé  de  croire  que  la  colère,  lu  fureur  succédèrent  au 
premier  mouvement  de  sur^trise.  Le  prince  dit  à M.  de 
Vaudreuil  tout  ce  que  ces  sentiments  peuvent  inspirer  : 
qu’il  faisoit  un  vilain  métier;  qu’on  ne  le  traiteroit  pas 
d’une  façon  plus  dure  quand  il  seroit  à Hanovre;  que  s’il 
avoil  avec  lui  ses  Écossois  (1),  il  n’auroit  pas  éprouvé  un 
pareil  sort.  M.  de  Vaudreuil  répondit  à ces  propos,  avec 
tout  le  respect  possible,  que  toutes  les  commissions  dont 
le  Roi  son  maître  le  chargeoit  lui  paroissoient  toujours 
honorables;  qu’il  avoit  cependant  une  peine  extrême 
en  exécutant  celle-ci,  mais  que  sa  consolation  étoit  d’y 
remarquer  une  nouvelle  preuve  des  bontés  du  Roi  pour 
le  prince;  que  les  ordres  qu’il  avoit  reçus  ne  tendoient 
qu’à  conserver  ses  jours  avec  le  plus  grand  soin  et  la  plus 
grande  attention  ; que  c’étoit  l’objet  principal  dont  le  Roi 
étoit  occupé,  et  qu’outre  cela  il  leur  étoit  commandé  de 
donner  au  prince  toutes  les  marques  du  plus  grand  res- 
pect. Lorsque  M.  de  Vaudreuil  eut  ôté  le  pistolet,  le  prince 
lui  dit  qu’il  n’avoit  point  d’autres  armes.  M.  de  Vaudreuil 
ne  crut  pas  devoir  s’en  rapporter  à cette  parole  ; il  con- 
tinua à fouiller  et  trouva  un  second  pistolet  pareil  au 
premier  et  dans  le  même  état.  Pendant  ce  temps,  on  fai- 
soit avancer  un  carrosse  de  louage  à deux  chevaux  ; on  fit 
monter  le  prince  dans  ce  carrosse;  M.  de  Vaudreuil  se 
mit  à côté  de  lui,  M.  de  Cornillon  et  M.  de  la  Noix  sur  le 
devant.  .Six  caporaux  ou  anspessades  montèrent  devant  et 
derrière  le  carrosse , la  baïonnette  au  bout  du  fusil. 
Lorsque  le  prince  fut  dans  le  carrosse , il  fit  la  démons- 
tration de  vouloir  se  jeter  par  la  portière,  ce  qui  déter- 
mina ces  messieurs  à lui  lier  les  bras  avec  des  cordons  de 


(I)  Il  y a environ  quinze  jours  que  deux  cents  Ecossois  qui  dtoient  avec  lui 
dans  Paris  ont  éti*  envoyés  en  diflércnts  endroits. 
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soie.  On  le  conduisit  ainsi  pendant  quelques  mes,  et  on 
trouva  un  carrosse  de  louage  à si.x  chevaux  dans  lequel 
on  le  conduisit  i Vincennes.  Dans  le  même  temps  qu’on 
arrêtoit  le  prince,  les  trois  Anglois  dont  j’ai  parlé  furent 
arrêtés  sans  résistance,  et  furent  conduits  à la  Bastille  dans 
un  carrosse  de  remise.  Dans  le  même  instant  aussi , 
M.  Berrier  se  transporta  avec  un  détachement  des  gardes 
françoises dans  la  maison  du  prince,  sur  le  boulevard,  é 
l’entrée  du  faubourg  Saint-Honoré;  il  y trouva  plusieurs 
Anglois  ou  Écossois  attachés  au  prince,dont  deux  jouoient 
au  trictrac.  L’un  s’appelle  Stuart  II  ne  fut  fait  aucune  ré- 
sistance;on  fouilladans  toute  la  maison;ony  trouva  vingt- 
cinq  fusils,  dont  deux  chargés  nouvellement;  dix-huit 
paires  de  pistolets,  dont  dix  chargés;  un  barilde  poudrede 
trois  ou  quatre  livres,  vide,  et  un  autre  de  pareille. gran- 
deur, entamé.  M.  Berrier  fit  conduire  é la  Bastille  tout  ce 
qui  étoit  dans  la  maison,  jusqu’au  cuisinier,  et  fit  mettre 
le  scellé  partout.  Le  carrosse  du  prince  étoit  suivi  d’un 
autre  carrosse,  où  étoient  quatre  sergents  aux  gardes;  les 
douze  officiers  de  l’état-major  dont  j’ai  parlé  suivoienl  à 
cheval,  elles  détachements  des  gardes  françoises  ne  sui- 
voieiit  que  de  loin  et  seulement  à vue,  se  relayant  suivant 
les  postes  qu’ils  occupoient.  Le  prince,  arrivé  il  Vincennes, 
fut  conduit  au  donjon  et  délié.  M.  de  Vaudreuil  lui  dit 
alors  qu’il  désireroit  infiniment  lui  donner  plus  de  li- 
berté, mais  que  pour  cela  il  falloit  qu’il  voulût  bien  lui 
donner  sa  parole  de  ne  point  attenlerà  ses  jours.  Le  prince, 
oubliant  apparen>menl  le  second  pistolet,  répondit  qu’on 
n’avoit  pas  voulu  le  croire  sur  sa  parole,  qu’il  n’en  avoit 
pointé  donner.  Cette  réponse  a déterminé  à le  faire  obser- 
ver nuitel  jour,  sans  le  perdre  de  vue  un  moment.  M de 
Bii'ona  confié  ce  soin  à quatre  capitaines  aux  gardes  qui 
sont  ; MM.  de  Cornillon,  de  la  Noix,  la  Ferrière  etTourville, 
et  quatre  lieutenants  aux  gardes.  Ces  huit  officiers  se  re- 
layent pourqu’il  y en  ait  toujours  deux  dans  sa  chambre. 
Il  y a outre  cela  quatre  ou  six  sergents  qui  couchent  dans 
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une  chambre  auprès  de  la  sienne,  et  outre  la  garde  de 
Vincennes,vingl-cinq  grenadiers  du  régiment  des  gardes. 
Ces  vingt-cinq  grenadiers  et  l’officier  qui  les  commande 
prennent  le  mot  de  M.  du  Châtelet,  gouverneur  de  Vin- 
cennes,  lequel  a ordre  de  donner  aux  officiers  tous  les 
secours  dont  ils  pourroient  avoir  besoin,  et  ces  officiers 
ne  rcçoiveiil  les  ordres  que  de  M.  de  Biron. 

Du  vendredi  13,  Versailles.  — M.  de  Saint-Séverin  ar- 
riva hier,  et  Ht  la  révérence  au  Roi  dans  son  cabinet;  il 
vient  d’.\i.x-la-Chapelle,  où  tout  est  terminé;  il  n’est  plus 
question  (jue  de  la  restitution  des  pays  conquis  ; c’est  à 
quoi  l'on  travaille  tant  du  côté  delà  Flandre  ({u’en  Italie. 
C’est  .M.  du  Chayla,  lieutenant  général,  (jui  est  chargé  de 
terminer  celte  affaire  en  Flandre,  et  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle  en  Italie.  .M.  de  Puisieux  étant  incommodé  de- 
puis hier,  M.  de  Saint-Séverin  demanda  M.  de  Maurepas  , 
qui  étoit  dans  le  cabinet  avec  le  Koi  ; au  sortir  de  la  co- 
médie, M.  de  Maurepas  sortit  un  moment , et  rentra  avec 
M.  de  Saint-Séverin  dans  le  cabinet. 

Le  spectacle  des  cabineLs  hier  fut  une  comédie;  c’est 
celle  de  la  Mère  coquette,  qui  est  de  Quinault.  M""  de  Pom- 
padour  faisoit  le  rôle  de  la  suivante,  nommée  Laurette  ; 
M.  de  Gontaut  faisoit  le  rôle  de  Champagne , qui  est  le 
valet  de  chambre;  M.  de  Duras,  celui  de  l’amoureux,  qui 
s’appelle  Acante.  M.  le  marquis  de  Meuse  faisoit  le  rôle  du 
vieillard  père  d’Acante;  il  se  nomme  Crémante.  M®'  de 
Livry  faisoit  celui  d’Isabelle,  qui  est  la  personne  aimée 
d’Acante  et  qui  désire  de  l’épouser.  M.  de  Croissy  faisoit 
le  mar  quis  ridicule  ; M”*  Marchais  jouoit  le  rôle  d’Ismène, 
mère  d'Isabelle;  enfin,  M.  le  chevalier  de  Clermont  fit  le 
page  du  marquis  : c’est  un  rôle  qui  n’est  pas  difficile.  Le 
spectacle  étoit  fort  agréable , et  la  pièce  fut  jouée  à mer- 
veille, surtout  les  rôles  de  M'™'  de  Pompadour  et  de  M.  de 
Duras.  Immédiatement  après,  on  exécuta  une  pantomime 
dont  la  musique  est  de  Guillemain,  violon  de  la  musique 
du  Roi,  et  les  danses  de  Dehesse  ; mais  il  est  vraisemblable 
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(|ue  M.  de  (k)urteavaux  a beaucoup  contribué  a la  com- 
position de  cette  pièce.  Le  théâtre  représente  une  espèce 
de  foire  chinoise.  Les  habillements  sont  très-agréables, 
les  danses  fort  vives  et  fort  diversifiées.  On  fut  nssczétonnè 
de  voir  arriver  deux  chaises  à porteurs  sur  le  théâtre  ; 
dans  l’une  étoit  Dehesse  lui-inème,  et  dans  l’autre  une 
des  petites  danseuses  de  ces  ballets  qu’on  appelle  Ca- 
mille. Us  dansèrent  tout  au  mieux  l’un  et  l'autre.  M.  de 
Courtenvaux  dansa  beaucoup,  et  fut  fort  applaudi,  avec 
raison . 

.M.  le  Dauphin  et  M""’  la  Dauphine  étoient  aussi  à ce 
spectacle;  ils  étoient  aussi  à Tancréde.  quoiqu’on  pleu- 
reuses; ces  divertissements  sont  regardés  comme  exé- 
cutés en  particulier,  et  ne  tirent  point  à conséquence.  Pour 
Mesdames,  elles  y ont  toujours  été  cette  année. 

Du  dimanche  15,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus 
que  toute  la  maison  de  M.  le  Dauphin  et  de  M"'  la  Dau- 
phine a pris  le  grand  deuil  et  drapé.  Les  femmes  môme 
des  menins,  quoique  point  attachées  àM""  la  Dauphine, 
sont  en  grand  deuil,  et  mêmeM""  deSaulx,  quoique  dame 
du  palais  de  la  Iteine.  M"*'  de  Brancas,  dame  d’honneur 
de  M""  la  Dauphine,  incertaine  si  elle  devoit  draper, 
parce  que  ce  deuil-ci,  qui  n’est  point  un  deuil  de  Cour, 
M.  de  Brancas,  son  mari,  ne  drape  point,  le  demanda  au 
Roi.  Le  Roi  lui  dit  qu’il  falloit  sans  contredit  qu’elle  eût 
un  carrosse  noir  et  des  gens  habillés  de  noir,  parce  qu’il 
pouvoitse  trouver  des  occasions  où  son  carrosse  suivroit 
ceux  de  M""  la  Dauphine.  Les  officiers  des  gardes  du  corps 
qui  servent  chez  M.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine  pren- 
nent le  grand  deuil,  et  mettent  des  pleureuses  pendant 
qu’ils  sont  auprès  d’eux. 

J’ai  aussi  marqué  que  depuis  le  grand  deuilj  M”''  la 
Dauphine  ne  joue  point  au  jeu  de  la  Reine  ; ils  ne  vont 
point  non  plus  ni  l’un  ni  l’autre  à la  comédie  ici  à la 
salle,  mais  seulement  à celle  des  cabinets,  parce  que 
cela  est  censé  particulier.  Tous  les  jours,  sur  les  six  heures 
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du  soir,  M”'  la  Dauphine  joue  en  particulier  dans  sa 
chambre  avec  ses  dames,  d’abord  à la  comète,  ensuite  un 
très-petit  lansquenet.  M.  le  Dauphin  joue  au  piquet  pen- 
dant ce  temps-là  chez  M”'  la  Dauphine.  La  porte  est  fer- 
mée pendant  ces  jeux  ; un  peu  avant  huit  heures  et  demie, 
on  ôte  toutes  les  tables  et  préparatifs  du  jeu,  et  M“*  la 
Dauphine  voit  du  monde. 

M.  de  Galiffet,  capitaine  aux  gardes,  mourut  hier  ici, 
d’apoplexie  ; c’est  un  événement  heureux  pour  le  che- 
valier de  Champignelles,  qui  monte  de  droit  à la  compa- 
gnie, comme  je  l’ai  marqué  à l’occasion  de  la  mort  de 
M.  de  Malides. 

M.  du  Châtelet  est  venu  ce  matin  au  lever  du  Roi  rendre 
compte  à S.  M.  du  départ  du  prince  Édouard.  Ce  prince, 
après  avoir  envoyé  au  Roi  une  promesse  par  écrit  de 
sortir  du  royaume,  et  de  n’y  plus  rentrer,  est  parti  ce 
matin  de  Vincennes,  seul  dans  une  chaise  à deux.  Il  a 
emmené  avec  lui  deux  ou  trois  Écossois  qui  lui  sont  atta- 
chés, dont  l’un  est  milord  Sheridon  (1).  M.  de  Perney,  ma- 
réchal (le  camp  et  premier  enseigne  des  mousquetaires 
gris,  court  dans  une  chaise  derrière  le  prince,  qu’il  suivra 
jusqu’à  ce  qu’il  soit  hors  du  royaume.  Tout  le  monde  dit 
qu’il  va  au  pont  de  Beauvoisin,  qui  est  la  séparation  des 
États  de  France  d’avec  ceax  du  roi  de  Sardaigne.  Il  parolt 
(juel’on  ignore  absolument  quel  parti  il  prendra  lorsqu’il 
sera  arrivé  en  ce  lieu.  On  disoit  ces  jours-ci  qu’il  y avoit 
trente  mousquetaires  gris  et  trente  des  noirs  commandés 
pour  escorter  le  prince  jusqu’à  Marseille,  qu’ils  le  sui- 
vroient  lorsqu’il  s’embarqueroit;  on  s’imaginoit  que  c’é- 
toit  pour  être  transporté  à Rome  et  mis  entre  les  mains  du 
roi  son  père  ; ce  bruit  étoit  sans  aucun  fondement,  ou 
bien  la  promesse  du  prince  par  écrit  a fait  changer  de 
projet.  Le  lendemain  ou  le  surlendemain  que  le  prince 


(I)  Ou  m*a  <til  i)Uü  le  second  s'appeioit  Stuart,  {yoie  dn  duc  de  Luynes.) 
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Édouard  eut  été  conduit  à Vincennes , il  écrivit  une  lettre 
au  Roi  contenant  les  assurances  de  respect,  d’attachement 
et  de  reconnoissance,  termes  dont  il  s’est  toujours  servi, 
comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus.  Cette  lettre  étoit  écrite  en 
tierce  personne  : Le  prince  Édouard,  etc.  ; mais  on  a été 
peu  content  du  style,  et  l’on  m’a  dit  qu’elle  étoit  écrite 
comme  traitant  de  couronne  à couronne.  Comme  il  falloit 
prendre  un  parti  décisif  sur  la  façon  de  le  conduire  hors 
du  royaume,  M.  de  Cornillon,  l’un  des  capitaines  aux 
gardes  qui  étoient  auprès  de  lui,  eut  ordre  de  prier  le 
prince  de  vouloir  bien  donner  sa  parole  qu’il  sortiroit  du 
royaume  et  qu’il  n’y  rentreroit  jamais.  Le  prince  donna 
cette  parole  verbalement,  car  il  n’en  étoit  piis  question 
dans  sa  lettre  écrite  au  Roi.  Aussitôt  que  la  parole  fut 
donnée  en  présence  de  M.  du  Clultelet  et  des  quatre  capi- 
taines aux  gardes,  ils  signèrent  tous  cinq  un  certificat  qui 
fut  apporté  au  Roi,  et  qui  contenoit  la  réponse  du  prince 
et  la  parole  qu’ils  avoient  l’eçue  de  lui.  Ce  fut  en  consé- 
quence de  ce  certificat  (jue  l’on  changea  l’ordre  qui  avoit 
été  donné  aux  deux  capitaines-lieutenants  des  deux  com- 
pagnies des  mousquetaires  pour  les  soixante  niousipie- 
taires  destinés  pour  l’escorte  du  prince  et  qui  dévoient  le 
mener  à Rome,  et  l’on  s’est  contenté  de  le  faire  suivre 
par  M.  de  Perney  jusqu’au  pont  de  Beauvoisin,  où  il  doit 
prendre  congé  de  lui. 

Le  Roi  a reçu  aujourd’hui  un  courrier  de  M.  le  comte 
de  Noailles  avec  la  nouvelle  que  M'“"  Infante  est  arrivée 
le  11,  entre  quatre  et  cinq  heures,  à Bayonne  et  en  étoit 
partie  le  13.  La  petite  Infante  étoit  aussi  arrivéeà  Bayonne. 
Le  Roi  compte  que  M™'  Infante  sera  à Versailles  le  30  ou 
le  31  de  ce  mois.  M”'  sa  fille  n’arrivera  que  le  3 de  jan- 
vier à Versailles. 

Il  y a trois  ou  quatre  jours  que  l’on  apprit  que  la  du- 
chesse douairière  de  Saxe-Heiningen  étoit  morte  le  22  no- 
vembre à Roiishold,  dans  sa  soi.xantc-quinzième  année. 
Cette  prince.sse  étoit  grande-tante  du  roi  de  Prusse  et  fille 
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du  feu  électeur  Frédéric-Guillaume  le  Grand.  Elle  avoit 
épousé  en  premières  noces  le  duc  de  Courlande,  père  du 
dernier  duc  de  ce  nom,  dont  l’impératrice  Anne  de  Rus- 
sie étoit  restée  veuve  ; en  secondes  noces,  le  margrave  de 
Bayreuth,  grand-oncle  de  celui  d’aujourd’hui;  et  en  troi- 
sièmes, le  duc  de  Saxe-Meiningen.  Sa  succession  revient 
à la  duchesse  régnante  de  Saxe-Gotha,  en  vertu  d’une  con- 
vention entre  vifs. 

Le  Roi  a fait  appeler  aujourd’hui  pour  le  conseil  d’É- 
tat  (1)  M.  de  Saint-Séverin  ; c’étoit  une  récompense  hien 
convenable  à lui  accorder  au  retour  d’Aix-la-Chapelle,  où 
il  parolt  que  l’on  a été  extrêmement  content  de  son  tra- 
vail. D’ailleurs  il  a été  employé  dans  plusieurs  autres  né- 
gociations avec  succès.  L’usage  est,  comme  je  l’ai  dit,  que 
nul  ministre  d’État  n’entre  au  conseil  d’État,  non-seule- 
ment la  première  fois,  mais  les  autres  jours,  qu 'après  avoir 
été  averti  de  la  part  du  Roi.  C’est  l’huissier  du  cabinet  qui 
va  avertir  les  ministres  pour  chaque  conseil. 

Du  mardi  17,  Versailles.  — J’ai  appris  aujourd’hui 
que  M.  le  comte  d’Argenson,  secrétaire  d’État  de  la  guerre 
et  chancelier  de  l’ordre  de  Saint-Louis,  obtint  il  y a deux 
ou  trois  jours  l’agrément  du  Roi  pour  se  démettre  de  sa 
charge  de  chancelier  de  l’ordre  de  Saint-Lôuis  en  faveur 
de  M.  de  Paulmy,  son  neveu,  qui  vient  d’être  nommé  à 
l’ambassade  de  Suisse.  M.  d’Argenson  a permission  de 
continuer  à porterie  cordon  rouge  et  la  plaque;  il  conti- 


(I)  Ce  n’eet  paa  le  cnnaeil  d’État  compoaé  de  conseillers  d'État  et  présidé 
par  le  chancelier;  c'est  le  conseil  d'État  présidé  par  le  Roi  et  composé  du 
cardinal  de  Tencin , du  maréchal  de  Noailles , des  comtes  d'Argenson  et  de 
Maurepas  et  du  marquis  de  Puisieux. 

Ce  que  nous  appelons  aujourd'liui  le  conseil  des  ministres  se  divisait  en 
conseil  d'État , conseil  .des  dépêches , conseil  des  finances , conseil  de 
commerce. 

Le  Roi  présidait  ces  quatre  conseils. 

Le  conseil  d’État  présidé  par  le  chancelier  avait  une  tout  autre  composition 
et  d’autres  fonctions. 
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nuera  même  l'exercice  de  cette  place.  Cette  grâce  fut  dé- 
cidée dans  le  travail  du  Roi  avec  M.  d’Argenson  , le  13. 

Du  mercredi  18,  Versailles.  — Hier,  il  y eut  opéra  chez 
le  Roi,  et  la  Reine  y alla;  H.  le  Dauphin,  M***  la  Dau- 
phine et  Mesdames  y étoient.  On  joua  Tancréde  comme 
la  dernière  fois,  et  il  fut  encore  mieux  exécuté.  C’est  un 
opéra  un  peu  triste,  mais  dont  la  musique  est  fort  belle. 
Le  Roi  trouve  avec  raison  qu’il  y a trop  de  monologues , 
car  effectivement  il  y en  a huit. 

Quoique  la  Reine  fût  à l’opéra , il  y eut  cependant  co- 
médie ici  à la  petite  salle,  comme  à l’ordinaire,  le  Roi 
voulant  toujours  qu’il  y eût  un  spectacle  pour  la  Cour. 

Aujourd’hui  M.  de  Castellane  a fait  sa  révérence  au 
Roi  ; il  arrive  de  Constantinople , où  il  a été  ambassadeur 
pendant  plusieurs  années. 

Aujourd’hui,  M.  de  Maurepas,  au  .sortir  de  la  messe  du 
Roi,  lui  a présenté,  dans  le  salon  d’Hercule , deux  jeunes 
lions  mêle  et  femelle  et  un  mouton  de  Barbarie  qu’il  a fait 
venir  pour  la  ménagerie. 

Du  vendredi  20,  Versailles.  — On  a appris  aujourd’hui 
la  mort  du  P.  Ségaud,  jésuite,  fameux  prédicateur,  âgé 
d’environ  soixante  ans. 

M“*  de  Vergetot  mourut  hier,  à Paris;  elle  étoit  fille  de 
M.  le  maréchal  de  Bellefonds,  et  par  conséquent  sceur  de 
.M.  de  Bellefonds  père  de  M™  de  Fervaques  etgrand-père 
de  la  seconde  belle-fille  de  M.  de  Saint-Aignan.  Elle  avoit 
quatre-vingt-un  ans  et  étoit  fort  amie  de  M"'  d’Épinoy  et 
du  lieutenant  civil.  Elle  étoit  dans  une  grande  piété  ; son 
mari,  qui  avoit  peu  vécu,  étoit  un  homme  de  condition  de 
.Normandie,  qui  avoit  servi. 

On  représente  pour  la  première  fois  aujourd’hui,  à 
Paris,  la  tragédie  de  Catilina:  elle  est  de  Crébillon.  Il  y 
a vingt  ans  que  l’auteur  a commencé  cette  pièce,  et  il  en 
avoit  lu  des  fragments  à ses  amis  ; il  avoit  négligé  de  la 
finir,  et  ce  n’est  que  depuis  peu  qu’il  l'a  achevée.  Il  y a 
plus  de  trois  mois  que  les  loges  et  même  les  places  sont 
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retenues  pour  lu  première  représentation,  et  même  pour 
plusieurs.  En  même  temps  il  y a une  cabale  considérable 
contre  celte  pièce,  et  l’on  vient  de  faire  imprimer  une 
pièce  sur  le  même  sujet  traduite  de  l’anglois , que  l’on 
veut  mettre  au-dessus  de  celle-ci.  Si  le  public  donne  son 
suffrage  à Crébillon,  il  sera  dans  le  cas  de  Racine  lorsque 
la  fameuse  tragédie  de  Phèdre  de  cet  auteur  parut  la 
première  fois.  Pradon,  fameu.v  poète . en  ayant  composé 
une  sur  le  même  sujet,  les  ennemis  ou  jalou.v  de  la  gloire 
de  Racine  voulurent  faire  tomber  sa  pièce  en  donnant 
des  éloges  à celle  de  Pradon,  mais  le  suffrage  du  public 
décida  en  faveur  de  Racine. 

Le  prince  Edouard,  que  l’on  appelle  présentement  le 
Prétendant,  est  resté  malade  à.  Fontainebleau,  et  n’en  est 
parti  que  mardi  matin.  Ha  logé  dans  une  auberge  dans 
laquelle  éloit,  dans  une  cbambre  au-dessus  de  la  sienne, 
le  général  Sinclair,  Anglois,  celui  qui  fit  une  descente 
sur  les  cèles  de  Bretagne  il  y a environ  deu.v  ans.  Ce  gé- 
néral vient  passer  quelque  temps  à Paris. 

Du  mardi  24.  — Le  20  de  ce  mois  la  Reine  reçut  une 
lettre  de  l’infant  don  Philippe  ; l’adress<^  de  cette  lettre 
est  : A la  Reine  très-chrétienne,  ma  sœur,  cousine  et  mère. 
J’ai  peut-être  déjà  expli(jué  ci-dessus  que  par  convention 
réciproque  entre  les  deux  couronnes  de  France  et  d’Es- 
pagne les  Infants  donnent  et  reçoivent  des  rois  de  France 
le  titre  de  frère,  comme  les  Dauphins  avec  les  rois  d’Es- 
pagne. 

Le  Roi  a reçu  en  même  temps  des  nouvelles  de  l’Infant; 
l’on  sait  qu’il  passe  par  la  France  pour  aller  en  Italie.  11 
vient  à Grenoble,  d’où  il  irai  Valence,  à Avignon  , à Aix, 
où  il  sera  le  3 ou  le  4 du  mois  prochain  ; de  là  il  se  ren- 
dra à Marseille,  de  Marseille  à Antibes  , d’Antibes  il  ira  à 
Panne  quand  tous  les  arrangements  seront  faits  (1). 


(I)  Par  le  traité  d'Aix-la-Cliapelle,  riofaat  don  Philippe  obtenait  le  dnclié 
de  Parme. 
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Il  y a eu  ces  jours-ci  quelques  difficultés  de  la  part  de 
l’impératrice,  qui  ont  suspendu  les  évacuations  récipro- 
ques; c’est  au  sujet  de  quelques  parties  des  duchés  de 
Parme,  Plaisance  et  Guastalla  que  l’impératrice  prétend 
ne  devoir  pas  y être  compris.  Le  palais  où  l’Infaot  doit 
habiter  à Parme  a besoin  de  grandes  réparations  ; on 
n’y  en  a point  fait  depuis  que  don  Carlos  quitta  cette 
souveraineté  pour  aller  à Naples  ; et  dans  ce  ternps-là  les 
Espagnols  emportèrent  tout  ce  qui  fut  possible  : portes, 
fenêtres,  et  jusqu’au.x  marches  d’un  bel  escalier  de 
marbre,  dont  ils  en  ont  construit  un  autre  A Naples. 

Le  21  M.  le  duc  de  Mortemart  et  son  fils,  le  comte  de 
Mortemart,  vinrent  ici  demander  l’agrément  du  Roi  pour 
le  mariage  de  .M.  le  comte  de  Mortemart  avec  M"'  de 
Rouvroy.  C’est  la  tille  du  colonel  des  dragons  mort  en 
1729.  Sa  mère  étoit  Masson,  fille  d’un  homme  d’affaires. 
Le  grand-père,  M.  de  Rouvroy,  est  mort  en  17H.  11  étoit 
lieutenant  général  des  armées  navales;  il  a laissé  une 
veuve  sans  enfants,  qui  étoit  sa  seconde  femme,  et  qui 
s’appelle  Prévôt.  M"*  de  Rouvroy  a vingt-deu.\  ans,  et 
jouit  actuellement  de  2,500  livres  de  rente  toute  charge 
déduite;  elle  a été  élevée  à l’abbaye  de  Gifre  près  Che- 
vreuse,où  vraisemblablement  on  lui  aurainspiré  le  jansé- 
nisme, car  cette  maison  passe  pour  un  second  Port-Royal- 
des-Champs.  Ces  sentiments  sont  fort  opposés  à ceux  delà 
maison  où  elle  entre.  M.  le  duc  de  Mortemart  a demandé, 
en  faveur  du  mariage  , la  démission  de  son  duché  en  fa- 
veur de  son  fils,  mais  cet  agrémenta  été  refusé.  C’est  une 
règle  générale  que  le  Roi  s’est  prescrite  à lui-même  de 
n’en  plus  accorder. 

M.  le  Dauphin  quitta  les  pleureuses  avant-hier  A la  fin 
des  trois  semaines. 

• La  Reine  descendit  l’après-dlnée  de  ce  même  jour  chez 
M”*  la  Dauphine,  et  y joua  A cavagnole.  M"*  la  Dauphine 
jouoit  pendant  ce  temps-lA  A la  comète  avec  deux  de  Mes- 
dames , et  lorsque  la  partie  fut  finie  elle  vin  tse  mettre  au 
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cavagnole  de  la  Reine , où  l’on  jouoit  des  tableaux  pour 
elle.  La  Reine  depuis  quelque  temps  trouve  bon  que  chez 
elle  Mesdames  pour  leur  amusement  commencent  une 
comète  en  même  temps  que  le  cavagnole  ; une  de  Mes- 
dames reste  seulement  auprès  de  la  Reine  pour  faire  son 
jeu,  et  les  deux  autres  y reviennent  après  la  comète. 

Avant-hier,  la  Reine  et  .M™'  la  Dauphine  jouèrent  dans 
la  chambre  de  M®'  la  Dauphine  ; le  grand  cabinet  parut 
trop  lugubre  pour  y établir  le  jeu.  M'“'  de  Brancasenvoya 
demander  à M®' de  Luynessi  le  jeu  étant  dans  la  chambre, 
les  officiers  des  gardes  françoises  et  suisses  pouvoient  y 
entrer;  M'“'  de  Luynes  lui  manda  que  cela  lui  paroissoit 
sans  difficulté,  et  en  effet  tout  le  inonde  entra  au  jeu.  La 
chambre  de  M®'  la  Dauphine  ainsi  que  celle  de  la  Reine 
sont  alternativement  publii^ueset  particulières,  puisqu’il 
dîner  toutle  monde  y entre,  et  que  le  soir  il  n’y  a que  les 
entrées. 

Il  y a douze  ou  treize  jours  que  l’on  est  dans  quelque 
espérance  de  grossesse  de  M“"  la  Dauphine  ; elle  n’a  sorti 
qu’en  chaise  les  premiers  jours;  elle  a gardé  depuis  sa 
chambre,  et  actuellement  elle  est  sur  sa  chaise  longue. 

Du  mercredi  25,  Versailles.  — Avant-hier,  il  y eut  opéra 
dans  les  cabinets  ; on  y e.xécuta  le  prologue  et  deux  actes 
des  Éléments,  le  Feu  et  l’Air.  Ensuite  l’acte  de  Philémon 
et  Baucis,  tiré  du  ballet  de  la  Paix.  Les  paroles  sont  de 
Roy  ; la  musique  des  Éléments  est  de  Destouches,  et  celle 
du  ballet  de  la  Paix  des  petits  violons.  Dans  le  prologue, 
M.  de  la  Salle  lit  le  Destin,  et  .M™'  Marchais  Vénus;  dans 
l’acte  du  Feu,  M®'  de  l’ompadourfaisoit  Émilie;  M.  le  dur 
d’Ayen  Valère.  Pour  le  rùle  de  l’Amour,  ce  fut  un  jietit 
page  de  la  musique,  nommé  Camus.  Dans  l’Air,  M.  de  la 
Salle  fitlxion,  etM'"'  de  Brancas  Junon;  M.  le  vicomte  de 
Rohan,  Mercure  ; Benoit,  de  la  musique,  chanta  le  rôle  de* 
Jupiter,  qui  ne  paroltque  pour  foudroyer  Ixion.  M®'  Mar- 
chais fiiisoit  une  des  Heures.  Dans  Baucis  et  Philémon , 
M.  le  vicomte  de  Rohan  fuisoit  Philémon;  .M®'  de  Poin- 
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padour,  Rancis;  M.  le  duc  d’Ayen,  Jupiter;  et  M.  le  che- 
valier de  Clermont^  Mercure.  Ce  sont  toujours  MM.  de 
Langcron  et  de  Courtenvaux  qui  dansent,  et  les  petits 
enfants,  à l’ordinaire.  Ce  spectacle  eSt  plus  agréable  que 
celui  de  Tancrède;  le  sujet  est  moins  triste,  et  celui-ci 
finit  par  des  danses. 

M.  le  Dauphin  et  Mesdames  étoient  en  retraite  ; ils  firent 
leurs  dévotions  hier.  M™'  la  Dauphine  garde  sa  chambre: 
on  a quelques  esq>érances  de  grossesse,  qui  commencent 
it  avoir  quelque  fondement.  La  Reine  n’y  alla  iwint;  elle 
descenditchez  M"’  laDauphine,  où  elle  joua  à cavagnole. 

Hier  le  Roi  entendit  la  messe  dans  la  petite  chapelle 
en  haut  et  y reçut  le  serinent  de  M.  l’évêque  de  Lavaiir 
(Kontanges).  Dans  le  même  temps  la  Reine  entendoit  la 
messe  au  grand  autel.  Il  y avoit  musique  pour  la  messe 
du  Roi  à l'ordinaire.  Le  Roi  n’alla  point  à la  chasse  ; il 
entendit  les  premières  vêpres,  auxquelles  M.  de  Lavaur 
officia  ; il  entendit  aussi  hier  au  soir  les  matines.  Il  étoit 
dans  la  tribune  un  quart  d’heure  avant  la  Reine,  et  ensuite 
il  entendit  ses  trois  messes. 

Le  Roi  va  demain  ùChoisy  ; il  ira  de  là  le  dimanche  29 
à Villeroy.  M“'  Infante  y arrive  le  30  pour^ dîner;  elle 
soupera  et  couchera  à Choisy,  et  sera  ici  le  31.  On  trou- 
vera ci-après  sa  route  copiée  sur  celle  du  Roi  ; il  n’y  a 
(le  changement  qu’un  séjour,  le  jour  de  .Noël,  que  le  Roi 
a désiré  qu’elle  fil,  et  qui  retarde  son  arrivée  de  vingt- 
quatre  heures;  ce  sera  vraisemblablement  à Poitiers.  On. 
trouvera  aussi  la  route  de  l’infante  Isabelle  et  un  état  de  la 
suite  de  M”'  Infante,  le  tout  copié  sur  ceux  envoyés  au  Roi. 

Il  n’y  eut  point  de  grand  couvert  hier. 

JounUet  de  M"’  Infante  partantde  Bayonnele  13  décembre  1748. 
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UeuM. 

17.  De  Biizas  à («istres K* 

18.  De  Castres  à Bordeaux ^ 

19.  De  Bordeaux  à Saint-André  de  Cubzac 5 

30.  De  Cubzac  à Monlieu 10 

21.  De  Mo.ilieu  a Barbezieux 9 

22.  De  Barbezieux  à Aigre 15 

23.  D Aigre  à Couhé II 

24.  De  Coulié  à Poitiers 9 

25.  De  Poitiers  à La  Haye 16 

36  De  La  Haye  à Loches 10 

37,  De  Loches  à Blois 18 

38.  De  Blois  à Toury 26 

29.  De  Toury  à 

Vola.  M™'  lufaiAc  seroil  arrivée  le  30  à Versailles,  mais  elle  n’y 
arrivera  que  le  31  parce  qu’elle  séjournera  le  jour  de  Noël. 

M™’’  Infante  Isabelle  partira  de  Bayonne  le  13  décembre  ; elle  sui- 
vra la  même  route  que  Madame  Jusqu'à  Barbezieux. 

Ueaes. 

33.  De  Barbezieux  à Saint-Cibaudant Il 

23.  De  Saint-Cibaudant  à Villefagnant 8 

24.  De  Villefagnant  a Couhé 8 

25.  De  Couhé  à Poitiers 9 

26.  De  Poitiers  à Chàtellcrault 10 

27.  De  Cbàtellerault  à La  Haye 6 

28.  De  La  Haye  à Loches 10 

29.  De  Loches  à Amboise 8 

30.  D’Ainboiseà  Blois 10 

3 1 . De  Blois  à Cléry 12 

l"  janvier,  de  Cléry  à Toury Id 

2.  De  Toury  à Arpajon 16 

3.  D’Arpajou  à Versailles 9 

Nota.  M™  Infante  Isabelle  fera  troisséjours  etn’arrivera  que  le  7. 
Mmt  de  Greni-Conzalès  est  gouvernante  de  l'infante  Isabelle. 

État  de  ce  qui  suit  Madame,  de  Bayonne  à y enailles  (1) . 

M"*  la  marquise  de  Lède, 

M.  le  duc  de  lUontclIano, 


> 

(I)  Note  de  la  maindc  'I""’  Infante,  et  envoyée  au  Roi. 
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M.  CarpciUcro,  secrétaire  d'K.Ul  üc  M«' l'Infaul, 

Le  confesseur, 

Le  médecin, 

M.  Coiilon,  f;ar<;on  de  la  chambre, 

L’ossaffata,  M““  de  Saint-.lust, 

M™'  de  Pau j 

M'™’ Valabouest. . . ! caméristes, 

I 

Les  domestiques  di’ M"'' la  marquise  de  l^e, 

Ouv  de  IM . Ir  duc  de  Montellano, 

Un  officier  avec  les  joyaux. 

Une  fille  de  garde-robe, 

I>es  femmes  des  caméristes, 
la;  S''  Helliot,  cuisinier  du  Roi, 

Le  S''  V>mc,  de  la  petite  écurie  du  Roi, 

Le  charron,  serrurier,  bourrelier,  deux  courriers  de  l'écurie  du 
Roi, 

Deux  surtouls  pour  les  équipages. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M.  de  Sotomajor  eut  au- 
dience particulière  avant-hier;  il  vient  d’Ai.x-la-Chapelle, 
où  il  étoit  ministre  plénipotentiaire  et  où  il  étoit  pour 
les  conférences  pour  la  paix;  il  retourne  à Madrid;  nous 
l’avons  déjà  vu  ici  avec  M.  de  la  Mina. 

Aujourd’hui,  c’est  M”°  de  Castries  (Chalmazel)  qui  a 
quêté,  et  M.  de  Lavaur  qui  a officié. 

M"'  de  Puisieux  présente  aujourd’hui  M”'  de  Saint-Sé- 
verin  (1).  Elleavoit  épousé  en  premières  noces  M.  d'Hou- 
detot;  il  y a déjà  longtemps  qu’elle  a épousé  M.  de  Saint- 
Séverin,  mais  elle  n’étoit  jamads  venue  à la  Cour. 

Du  jeudi  26,  Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Riche- 
lieu arriva  hier  ici;  il  étoit  au  coucher  du  Roi;  il  vient 
de  tenir  les  États  de  Languedoc,  où  il  s’étoit  rendu  de 
Gênes. 

Dès  le  lendemain  du  dernier  opéra,  on  a commencé  à 
défaire  le  théâtre;  et  le  grand  escalier  sera  entièrement 


(1)  Fille  de  M.  de  Villemur,  fermier  géaéral.  ( Note  du  duc  de  Luynes.) 

11. 
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libre  pour  le  premier  jour  de  l’an.  11  est  arrivé  aujour- 
d’hui un  accident  dans  cet  ouvrage;  un  ouvrier,  qui  n’y 
étoit  pas  employé,  à ce  que  l’on  prétend,  mais  qui  a 
monté  en  haut  par  curiosité,  est  tombé  dans  l’escalier  et 
s’est  tué  ; il  y en  a eu  deux  autres  de  blessés. 

Aujourd’hui,  à midi,  la  Reine  a reçu  la  liste  de  la  pro- 
motion qui  lui  a été  envoyée  par  M.  d’Argenson  ; et  sa- 
chant que  le  Roi  ne  devoit  la  monti'er  à Choisy  qu’à  huit 
heures , elle  n’a  voulu  communiquer  la  sienne  qu'un 
moment  avant  souper  (1). 

Du  samedi  28,  Versailles.  — Avant-hier,  le  Roi  donna 
2,000  écus  de  pension  à chacun  de  ses  aides  de  camp;  il 
y en  a eu  dix,  dont  neuf  sont  vivants  : MM.  de  Picquigny 
(aujourd’hui  duc  de  Chaulnes),  de  Richelieu,  d’Ayen, 
de  Luxembourg,  d’Aumont,  de  Soubise  et  de  Meuse.  Us 
furentnommés  en  17H  avec  M.  de  Boufilers,  qui  est  mort. 
IvO  Roi  a eu  depuis  pour  aides  de  camp  M.  de  Tingry  et 
M.  le  marquis  de  Gontaut.  S.  M.  a suivi  dans  cette  occa- 
sion-ci l’exemple  du  feu  Roi,  qui  avoit  accordé  pareiUe 
pension  à chacun  de  ses  aides  de  camp.  Feu  M.  le  duc 
d’Elbeuf,  mort  depuis  environ  un  an,  fort  âgé,  et  qui 
avoit  été  aide  de  camp  du  feu  Roi,  a joui  jusqu’à  sa  mort 
de  cette  pension. 

Du  lundi  30,  Versailles.  — M.  le  Dauphin  alla  avant- 
hier  à Choisy.  Mesdames  y sont  allées  aujourd’hui;  eUes 
ne  reviendront  que  demain  avec  le  Roi  et  M”'  Infante. 

On  a eu  des  nouvelles  de  M“"  Infante  de  Toury,  où  elle 
arriva  hier  en  très-bonne  santé. 


(I)  l.a  promotion  comprenait  : 

94  lieutenants  généraux , 

87,  maréctiaiix  de  camp , 

79  brigadiers  d'infanterie , 

4Î  " deratalerie, 

7 « de  dragons. 

309  ofliciers  généraux  et  brigadiers. 
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Le  théâtre  est  entièrement  défait  et  l’escalier  de  marbre 
libre  comme  auparavant.  Celui  qui  fait  défaire  le  théâtre 
m’a  dit  que  l’on  n’avoit  été  que  dix-sept  heures  à cet  ou- 
vrage. On  a mis  dans  la  galerie  d’en  haut  de  l’aile  neuve, 
depuis  la  chapelle  jusqu’à  la  porte  de  M.  de  Béthune, 
tous  les  bois  et  toiles  qui  formoient  le  théâtre. 

Il  y a quatre  ou  cinq  jours  que  M.  de  Lède,  colonel  du 
régiment  d’Afrique,  vint  ici  et  fut  présenté  ; il  est  grand 
d’Elspagne  et  fils  de  M”'  de  Lède,  camerera-major  de  M"'  In- 
fante. L’histoire  de  M.  de  Lède  est  trop  singulière  pour 
ne  pas  mériter  d’ôtre  écrite.  M“*  de  Lède  restoit  veuve  et 
fort  occupée  de  l’éducation  de  son  fils  ; elle  ne  songea 
qu’à  lui  donner  un  gouverneur  qui  eût  toutes  les  qualités 
nécessaires  pour  le  former,  et  dès  qu’il  fut  ei\  âge  elle 
l’envoya  à l’armée  en  Italie  avec  ce  gouverneur.  M.  de 
Lède  encore  fort  enfant  se  trouvoit  soumis  à celui  qu’on 
avoit  chargé  de  sa  conduite , et  malheureusement  cet 
homme  n’avoit  pas  les  sentiments  que  l’on  auroit  dû  at- 
tendre de  lui.  11  entendit  dire  à l’armée  qu’il  pourroit 
bien  y avoir  une  bataille  ; la  veille  du  jour  qu’elle  de  voit 
se  donner,  il  emmène  son  pupille.  M”'  de  Lède  apprit 
cette  nouvelle  avec  la  plus  grande  douleur  et  la  plus  juste 
indignation;  elle  écrivit  à son  fils,  et  lui  manda  qu’il  étoit 
déshonoré  ; qu’il  s’en  allât  dans  ses  terres  ou  dans  quels 
lieux  il  voudrait,  mais  qu’elle  ne  vouloit  jamais  le  voir. 
H.  de  Lède  alla  à lacampagne  ; mais,  outré  de  douleur  et 
ne  songeant  qu’à  réparer  la  faute  énorme  que  son  gou- 
verneur lui  avoit  fait  faire,  il  disparut  en  effet  quelque 
temps  après,  sans  que  l’on  sût  ce  qu’il  étoit  devenu  ; il  alla 
s’engager  dans  les  troupes  espagnoles  comme  simple 
soldat,  et  étant  arrivé  à l’armée,  il  y fit  son  service  non- 
seulement  avec  e.xactitude,  maisencore  avec  distinction  ; 
enfin  on  le  jugea  digne  par  sa  valeur  d’entrer  dans  les 
grenadiers.  Les  occasions  de  montrer  son  courage  étant 
plus  fréquentes  dans  ce  corps,  M.  de  Lède  s’y  attira  une 
estime  universelle  ; il  fut  question  d’un  détachement  pour 
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lequel  on  avoit  besoin  de  grenadiers  sur  lesquels  on  pùt 
compter,  tant  pour  la  valeur  que  pour  l’intelligence. 
M.  de  Lède,  toujours  inconnu,  se  présenta  avec  plusieurs 
de  ses  camarades  ; il  fut  accepté,  et  eut  la  satisfaction 
d’entendre  les  éloges  les  plus  flatteurs  que  lui  donna  son 
capitaine.  Il  s’acquit  encore  une  grande  réputation  dans 
ce  détachement,  et  le  moment  vint  enfin  que  pour  ré- 
compenser un  mérite  aussi  rare  on  jugea  h propos  de  le 
faire  connollre.  Un  nom  aus.si  distingué  joint  aux  talents 
militaires  dont  il  venoit  de  donner  tant  de  preuves  pro- 
curèrent bientôt  àM.  de  Lède  une  augmentation  de  grade. 
11  a toujours  servi  depuis  ce  temps,  et  il  arrive  actuelle- 
ment de  l’armée  de  l’Infant;  il  n’a  pas  trente  ans,  et  il  est 
officier  générai  ou  à la  veille  de  l’étre. 
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I. 

Relation  de  Fajfaire  de  f 'arano  (1). 

Le  4janTier,M.  de  Richelieu  fit  embarquer  quatre  compagnies  de  gre- 
nadiers et  seize  piquets  des  troupes  en  quartier  .i  Saint-Pierre  d’.A  rennes. 
Cet  embarquement  flni,  les  bâtiments  qui  se  nomment  zapraresse  fu- 
rent joindre  trois  galères  génoises,  auxquelles  ils  furent  attachés  pour 
être  remorqués,  et  se  mirent  en  marche  pour  descendre  lesdites  troupes 
à une  demi-lieue  au-dessus  de  Varano,  vers  Savonc.  M.  do  Roquépine, 
qui  les  commandoit,  lorsque  la  descente  fut  faite,  fit  eulever  un  petit 
poste  de  dix  hommes  et  fit  couper  le  chemin  de  Savonc  pour  com- 
battre le  secours  qui  auroit  pu  venir  de  cette  place.  Cette  disposition 
resta  aux  ordres  de  M.  de  Monti,  colonel  de  Royal-Italien,  et  de 
M.  Vincent,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Brie.  RI.  de  Roquépine. 
marcha  avec  le  reste  de  la  troupe  vers  Varano.  En  chemin  faisant,  il 
détacha  M.  de  Loranssin,  lieutenant-colonel  de  Gensac  avec  des  gre- 
nadiers et  des  piquets  qui  furent  s'emparer  du  poste  des  Capucins  ; 
M.  de  Roquépine,  avec  le  reste  de  la  colonne  et  la  compagnie  de  gre- 
nadiers de  Gensac,  cnformoitla  tête.  On  attendit  pour  marcher  que  les 
troupes  qui  venoientdu  côté  de  Voltri  et  Arenssano,  partie  opposée 
à l'attaque  de  M.  de  Roquépine , commandées  parM.de  Kercado, 
fonçassent  sur  des  postes  que  les  ennemis  avoient  ; ce  qui  fut  fait  avec 
vivacité,  au  point  qucM.  de  Roquépine  marcha  à la  tête  de  la  colonne 
l'épée  à la  main  pour  foncer  dans  le  village,  qui  est  revêtu  de  bons 
murs  et  de  portes  doublées  de  fer.  Rie  pouvant  pénétrer,  il  ordonna  à 
la  compagnie  de  grenadiers  de  Gensac,  commandée  par  RI.  de  Roque- 
servière,  de  mettre  la  porte  à bas  à coups  de  hache,  ce  qui  s'exécuta 
avec  vivacité.  Cette  opération  prête  à finir,  le  commandant  demanda 
à capituler.  M.  le  marquis  de  Roquépine  ordonna  à M.  de  Roque- 
serviére  de  les  recevoir  prisonniers  de  guerre,  ce  qui  fut  fait  et  signé 
du  commandant  de  la  garnison  et  de  RI.  de  BtiinsctMrii . Ri.  de 
Roquépine  envoya  RI.  de  Roqueservière  porter  la  capitulationà  .M.  de 
Richelieu.  La  garnison  étoit  composée  de  300  hcn  mis  avec  12  offi- 
ciers, un  commissaire  des  guerres  et  60  hemmes  qui  ont  été  pris  en 
dehors.  Ces  troupes  sont  partie  milices  et  partie  troupes  réglées. 


(1)  Bourg  de  la  république  de  Gènes,  sur  la  mer,  à trois  lieues  de  Savone. 
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Orchestre  des  cabinets  du  Roi  (I). 


Clavecin 

M.  Ferrand,  fils'd’un  fermier  général. 

/ Le  S'  .féliote,'de  l'Opéra  et  de  la  chambre. 
1 Chrétien,  de  la  musique  du  Roi. 

f'iotoncetles 

1 Picot. 

1 Duport , huissier  de  l'antichambre  du 

Roi. 

Basson.s 

i M.  le  prince  de  Dombes. 
• Marlière. 

1 

1 M.  de  Dampierre,  gentilhonune  ordinaire 

Ciote.s  . . . j 

1 

des  plaisirs  du  Roi. 

M.  deSourches,  grand  prévôt  de  l’hôtel 
1 Bussillet,  secrétairede  M.  le  duc  d’Ayen. 

Flûtes 

' Blavet,  musicien  de  la  chapelle  et  de  la 

( chambre. 

Hautbois 

Deselles,  idem. 

l'  Mondonville,  maître  de  musique  de  la 

chapelle. 

f'iolom  premiers  dessus.  \ 

ï 

1 Deselles,  le  même  ci-dessus. 
1 Bussillet,  comme  ci-dessus. 

(Mayer,  valet  de  chambre  de  M.  le  duc 
d'Ayen. 

iGuUlemain,  ordinaire  de  la  musique  du 
Roi. 

De  Courtaumer,  porte-manteau  de  S M. 
Fauebet. 

Belleville. 

3. 

Révolte  d’esclaves  chrétiens. 

Des  esclaves  diréliens,  qui  montoientune  galère  turque,  dont  la  plus 
grande  partie  étoit  maltois,  se  sont  soulevés  au  signal  et  au  cri  con- 
venu entre  eux,  de  f'ice  .Saint-Jean’.  Ils  ont  vigoureusement  attaqué 


(I)  Cette  liste  offre  quelques  différence!;  avec  celle  imprimée  dans  te  recueil 
des  tUvertissewents  fin  théâtre  des  petits  appartements. 
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les  Turcs  avec  tout  ce  qu’ils  ont  trouvé  sous  leur  main,  s'etaut  prin- 
cipalement servi  de  boulets  de  canon  jetés  à la  main  ; ils  ont  tue  une 
particdesdits  Turcs,  qui  se  sont  cependant  battus  et  défendus,  ont  jeté 
les  autres  à la  mer,  à la  réserve  de  vingt-deux  qui  ont  été  faits  esclaves, 
ont  coupé  les  câbles,  mis  à la  voile  et  sont  arrivés  heureusement  à 
Malte  le  2 février  1748. 

Ils  ont  trouvé  chemin  faisant  une  barque  turque  venant  delà  Canée, 
qu'ils  ont  prise,  sur  laquelle  il  y avoit  quelques  hommes  qu'ils  ont 
pareillement  faits  esclaves  et  conduits  à Malte. 

La  scène  s’est  passée  à Magry  de  ISatolie,  où  Mustapha,  bacha  de 
Rhodes  et  lies  adjacentes,  venoit  de  débarquer  Osman-Bacba,  grand 
vizir  déposé.  ladite  galère,  bonne,  neuve,  bien  munie  d’agrès,  ca- 
nons, etc.,  étoit  celledudit  Mustapha,  lequel  se  trouve  actuellement  dans 
le  nombre  des  esclaves  à Malte,  ainsi  que  le  major  de  ladite  galère. 

4. 

f'oyage  de  M.  le  Dauphin  et  de  M »"  ta  Dauphine  à Paris,  le  mer- 
credi 28  août  1748. 

•M.  le  Dauphin  et  M">‘  la  Dauphine  arrivèrent  à Saint-.Sulpice  à 
quatre  heures  et  un  quart.  M.  le  curé  en  chape  les  attendoit  à la  tête 
de  tous  les  prêtres  de  sa  communauté  et  de  tous  les  ecclésiastiques 
des  séminaires  rangés  en  haie  des  deux  côtés  de  la  nef.  A l'arrivée 
de  M.  le  Dauphin,  son  porte-  carreau  s’avança,  jeta  un  carreau  à terre  ; 
.M.  le  Dauphin  s'y  étant  agenouillé,  M.  le  curé  lui  présenta  à baiser 
une  croix  montée  en  cristal  de  roche,  dans  le  milieu  de  laquelle  est 
un  morceau  considérable  de  la  vraie  croix.  M.  le  Dauphin  s'étant 
relevé,  le  curé  lui  présenta  l'eau  bénite  et  lui  donna  trois  coups  d'en- 
censoir ; M.  le  Dauphin  attendit  eu  place  pendant  que  M<°<^  la  Dauphine 
se  mit  aussi  à genoux  sur  le  même  carreau  et  qu’on  lui  rendit  les 
mêmes  honneurs.  MM.  de  Gesvres,  de  Maurepas,  premier  marguillicr 
de  Saint-Sulpice,  M.  l'intendant  de  Paris  et  M.  le  prévôt  des  mar- 
chands attendoient  .M.  le  Dauphin  et  M"'  la  Dauphine  à la  porte 
de  l’église.  M.  le  curé  ayant  proposé  à M.  le  Dauphin  et  à M”'  la 
Dauphine  de  faire  le  tour  de  son  église,  en  commençant  par  l’aile 
gauche  des  bas-côtés,  M.  le  Dauphin  ayant  accepté,  il  voulut  que 
tout  le  clergé  de  .Saint-Sulpice  défilât  devant  lui,  M.  le  curé  et  M.  l'abbé 
Couturier,  supérieur  des  séminaires  de  Saint-Sulpice,  restant  auprès 
de  sa  persomie.  M.  le  curé  lit  faire  tout  le  tour  de  l’église,  en  dedans, 
à M.  le  Dauphin  et  à M'“'  la  Dauphine,  faisant  remarquer  toutes  les 
beautés  de  ses  ouvrages.  Il  les  ramena  ensuite  par  le  milieu  de  la  nef 
.111  prie-Dieu  qui  leur  étoit  préparé,  à trente  pas  environ  de  distance  de 


170 


APPENDICE 


la  balustrade  du  sanctuaire.  Ce  prie-Dieu  étoit  couvert  d'un  drap  de 
pied  avec  deux  carreaux.  Il  y eut  un  salut  fort  court.  A la  fin,  M.  le 
curé  présenta  le  corporal  à baiser  à M.  le  Dauphin  et  à !M°“  la  Dau- 
phine; il  les  reconduisit  à la  porte  de  l'église  accompagné  de  tout 
son  clergé. 

Il  y avoit  un  détachement  desgardes  franc^oises,  et  toutes  les  troupes 
de  la  Ville  gardaient  les  avenues  et  étoient  sous  les  armes.  Quand  les 
carrosses  de  M.  le  Dauphin  et  de  Mme  la  Dauphine  ont  approché  de 
l’église,  toute,  l'infanterie  a battu  aux  champs,  même  les  gardes  fran- 
çoises,  parce  que  hors  des  lieux  où  est  la  personne  du  Roi  ou  celle  de 
la  Reiue,  on  bat  toujours  aux  champs  pourM.  le  Dauphiu. 

i. 

Copie  du  biUet  de  M.  le  duc  de  Gesvres  à M.  le  duc  de  Luynes,  à 
Coccasion  du  voyage  de  M.  le  Dauphin  et  de  M'^  la  Dauphine 
à' Paris,  te  mercredi  iS  août  1748.  Ce  billet  reçu  le  30. 

A Saint-OucD,  le  39  août  I7W. 

M°“^  la  Dauphine  est  arrivée  à quatre  heures  un  quart  à Saint-Sulpice 
par  la  barrière  de  Sèvres,  où  la  Ville  avoit  envoyé  deux  cents  hommes 
de  détachement,  ao  pièces  de  canon  et  40  bottes  ; il  y avoit  une  com- 
pagnie des  gardes  françoises  avec  le  drapeau,  et  une  des  Suisses,  qui 
bordoient  en  haie  à Saint-Sulpice,  un  capitaine  avec  des  officiers  fran- 
çois  et  suisses.  M.  le  Dauphin  a été  reçu  à la  descente  de  son  carrosse 
par  M.  le  ducde  Gesvres;  M.  le  comte  de  Maurepas,  M.  le  prévôt  des 
marchands  et  M.  Berrier  y étoient.  M.  le  curé  étoit  à la  porte  de  sou 
église  avec  son  clergé  et  la  croix;  il  a présenté  de  l'eau  bénite  à M.  et 
la  Dauphine,  et  leur  a fait  un  compliment.  M.  le  Dauphin  a fait 
tout  le  tour  de  l'église  ; il  a fait  la  visite  de  toutes  les  chapelles  et  de 
la  sacristie,  et  est  venu  se  mettre  sur  son  prie-Dieu.  On  a dit  un  salut. 
Le  salut  dit,  M*f  le  Dauphin  a été  encore  voir  le  chœur  et  s’est  pro- 
mené dans  l'église.  Delà  M.  le  Dauphin  est  ressorti  et  conduit  comme 
il  avoit  été  reçu,  et  est  allé  au  Luxembourg.  Il  a trouvé  à la  descente 
de  son  carosse  M.  le  duc  de  Gesvres,  M.  de  Maurepas,  M.  de  Ber- 
nage  et  M.  Berrier.  Il  a été  visiter  tout  l’appartement  du  côté  de  la 
galerie  de  Rubens,  a fort  admiré  les  peintures  ; il  a été  dans  le  pa- 
villon qui  est  sur  la  terrasse  sur  la  porte,  d'où  il  a vu  un  peuple  in- 
nombrable dans  la  rue  de  Toumon,  aussi  bien  que  dans  la  cour  du 
Luxembourg.  De  là  il  a été  voir  un  portrait  du  Roi  que  Carie  Van- 
loo  (1)  peint.  Il  a passé  dans  l’ancien  appartement  de  M"’'  la  duchesse 


ri)  Carie  Vanloo  demeurait  au  petit  Luxembourg.  Vog.  l’Almanach  royal 
de  17'iR,  |i.ige  334. 
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de  Berry,  qu’il  a visite  partout.  On  n’a  laissé  entrer  dans  la  galerie 
que  des  peisonnes  connues,  et  dans  les  appartements.  De  là  M.  le 
Dauphin  est  descendu  dans  le  jardin,  dont  il  a fait  tout  le  tour.  On 
n’auroit  pas  Jeté  une  épingle  dans  tout  le  Luxembourg  qui  n’eüt 
tombé  sur  la  tête  de  quelqu’un.  Il  n’est  pas  possible  de  mieux  faire 
qu’ont  fait  M.  et  M*"'  la  Dauphine.  Le  peuple  a marqué  beaucoup  de 
satisfaction  de  les  voir,  a donné  beaucoup  de  louanges  et  fait  beau- 
coup d'acclamations.  M.  le  Dauphin  est  venu  gagner  le  Pont- Royal, 
a relayé  au  bout  de  ce  pont.  Il  y avoit  un  monde  prodigieux  sur  la 
terrasse  des  Tuileries  et  dans  les  rues. 

M.  le  duc  de  Fleury  avoit  son  carreau  derrière  le  fauteuil  de  M.  le 
Dauphin  et  M.  le  duc  de  G esv res  aussi.  Il  n’y  avoit  de  courtisans  que 
M.  de  Flamarens. 
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JANVIER. 

Sur  la  promotion.  — La  Reine  soupe  presque  tous  les  jours  chex  le  duc  de 
Loynea.  — Ordre  de  la  Reine  au  Dauphin  et  k Mesdames.  — Le  Roi  donne 
de  l'argent  k M”**  de  Pompadour  pour  le  jeu. 

Du  mardi  2 janvier,  Vereailles.  — Hier,  dans  la  pro- 
motion des  six  chevaliers  de  l’Ordre,  on  a été  un  peu 
étonné  d’y  voir  M.  de  Bulkley.  Le  public  ne  s’y  attendoit 
pas.  Il  est  frère  de  M®'  la  maréchale  de  Berwick  et  lieute- 
nant général.  Personne  n’avoit imaginé  que  le  Roi  songeât 
â lui,  quoique  ce  soit  un  fort  bon  officier.  On  croyoit  que 
M.  le  prince  de  Chalais  serait  compris  dans  cette  promo- 
tion, d’autant  plus  qu’il  a toujours  été  fort  attaché  au  Roi 
et  même  dans  la  familiarité  des  petits  cabinets  ; d’ailleurs 
sa  naissance,  sa  dignité  de  grand  d’Espagne,  sa  vertu 
universellement  reconnue  sembloient  devoir  lui  faire 
espérer  cet  honneur.  On  pourrait  ajouter  à ces  raisons 
qu’il  est  gouverneur  de  province  ; que  M“*  de  Chalais, 
qui  a été  dame  du  palais  de  la  Reine,  s’est  toujours  fait 
estimer,  respecter,  et  que  M“'’  de  Talleyrand  et  de  Péri- 
gord, ses  filles , sont  l’une  et  l’autre  dames  du  palais  de 
la  Reine.  On  comptoit  aussi  que  M.  de  Montboissier,  lieu- 
tenant général  et  capitaine-lieutenant  de  la  seconde 
compagnie  des  mousquetaires,  seroit  fait  chevalier  de 
l’Ordre.  Sa  grande  naissance  et  ses  services  paroissoient 
lui  faire  attendre  cette  grâce.  On  prétend  que  ce  qui  en 
a empêché,  c’est  parce  qu’il  ne  commande  que  la  seconde 
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compagnie  des  mousquetaires,  et  que  M.  de  Jumilhac, 
qui  commande  la  première  compagnie,  n’est  pas  à beau- 
coup près  dans  un  cas  aussi  favorable. 

Ou  croyoit  aussi  que  H.  de  Puisieux  ne  seroit  point 
nommé,  pour  ne  pas  donner  lieu  à des  représentations  de 
la  part  des  autres  ministres,  et  surtout  de  M.  d’Argenson. 
Cependant  il  y a des  gens  qui  croient  qu’il  ne  sera  fait 
aucune  représentation.  M.  de  Puisieux  étoit  dans  des  cir- 
constances bien  favorables.  On  sait  qu’avant  d’aller  à 
Bréda  il  a été  ambassadeur  à Naples.  Le  roi  des  Deux-Si- 
ciles  vouloit  lui  donner  l’ordre  de  Saint-Janvier  ; M.  de 
Pui.sieux  écrivit  ici  pour  avoir  la  permission  du  Roi  ; ce 
fut  à M”*  de  Luynes  à qui  il  s’adressa  pour  parler  à M.  Iç 
Cardinal;  M.  le  Cardinal  ne  voulut  jamais  y donner  son 
consentement.  Je  pairlois  il  y a quelques  jours  de  ces  cir- 
constances à M.  de  Puisieux,  qui  m’ajouta  que  la  Toison 
d’or  lui  avoit  été  offerte  dans  le  même  temps.  D’ailleurs 
la  naissance  de  M.  de  Puisieux  et  ses  services,  et  ceux  de 
ses  père  eV  oncle,  étoient  encore  des  raisons  qui  jointes 
aux  autres  ont  vraisemblablement  déterminé  le  Roi. 

Du  t'endredi  12,  Yertaillea.  — J’ai  parlé  plusieurs  fois 
dans  mes  Mémoires  de  l’honneur  que  la  Reine  nous  fait  à 
H"**  de  Luynes  et  à moi  de  venir  souper  dans  notre  ap- 
partement. Dans  le  courant  de  l’année  dernière,  elle  y a 
soupé  cent  quatre-vingt-dix-huit  fois,  indépendamment 
des  jours  qu’elle  y est  venue  après  souper  et  que  je  n’ai 
pas  comptés.  Dans  le  mois  de  décembre,  elle  a commencé 
à ne  se  plus  mettre  à la  grande  table,  à cause  de  sa  santé  ; 
on  lui  sert  un  petit  souper  particulier  dans  le  cabinet  de 
M"'  de  Luynes. 

L’usage  de  tous  les  temps  est  que  toutes  les  fois  que 
M.  le  Dauphin,  U"'  la  Dauphine  et  Mesdames  entrent  chez 
la  Reine  ou  qu’ils  en  sortent,  ils  viennent  lui  baiser  la 
main  et  l’embrasser.  Cette  marque  de  respect  se  répétoit 
dans  des  temps  plusieurs  fois  dans  la  journée  : le  matin, 
à la  toilette,  après  la  messe,  en  allant  dîner;  après  midi. 
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eu  arrivant  pour  aller  à la  uhupelle  ou  pour  le  jeu,  quel- 
quefois eu  iillant  à la  promenade,  pendant  le  jeu  et  en 
revenant,  et  toujours  le  soir  en  quittant  la  Reine,  soit 
avant  le  souper,  soit  après.  La  Reine  a trouvé  que  c'étoit 
trop  souvent  ; elle  prétend  qu’elle  en  étoit  fatiguée  ; elle 
leur  a dit  de  ne  plus  lui  l>aiser  la  main  que  la  première 
fois  et  la  dernière  fois  qu’elles  la  verroient  de  la  journée. 
Bien  des  gens  croient  que  la  Reine  auroit  mieux  fait  de 
ne  point  supprimer  un  usage,  qui  entretient  le  respect  et 
l'attachement. 

Du  mardi  23,  Marly.  — J'ai  parlé  dans  le  journal  or- 
dinaire , du  lansquenet  du  Roi  à Marly  ; M“'  de  Pompa- 
dour  y coupe,  et  l’on  croit  que  c’est  le  Roi  qui  lui  fournit 
l’argent  pour  ce  jeu. 


FÉVRIER. 

Ce  qpe  coûtent  les  officiers  généraux  employés.  — Comment  le  cardinal 
Fleury  fut  nommé  préci'pleur  de  Louis  XV.  — Lettre  de  Victoire.  — 
Travail  du  prince  de  Conty  avec  le  Roi.  — Finances,  dette  et  revenus  de 
r Angleterre.  — Abandon  des  colonies  françaises  en  1741.  — Anecdotes 
sur  Law , la  banque  et  M.  de  Séclielles.  — Le  confesseur  de  la  Reine.  — 
M»>r  de  Xivernois.  — Anecdotes  sur  Marie  de  Gonzague  et  M°>r  Despoësse. 

Du  jeudi  1"  février,  Versailles.  — M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle  me  disoit,  il  y a quelques  jours,  que  M.  le  con- 
trôleur général  avoit  remis  un  mémoire  auRoi,  par  lequel 
il  lui  faisoit  connoltre  que  ce  qu’il  en  coûtoit  pour  tous 
lesofficiers  généraux  employés  montoit  par  an  à 4,300,000 
livres. 

Du  mardi  7,  Versailles.  — J’appris,  il  y a quelque 
temps,  une  anedocte  sur  M.  le  cardinal  de  Fleury  qui  mé- 
rite d’ôtre  écrite.  M.  l’abbé  de  Fleury,  évêque  de  Fréjus, 
paroissoit  n’être  nullement  à portée  d’espérer  la  place  de 
précepteur  du  Roi.  C’étoit  un  homme  de  beaucoup  d’es- 
prit et  d’un  esprit  agréable,  qui  vivoit  en  fort  bonne 
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compagnie  à la  Cour,  mais  fort  répandu  dans  le  monde  ^ 
et,  quoiqu'il  n’y  eût  rien  à dire  sur  ses  mœurs,  paroissant 
peu  occupé  de  vivre  suivant  son  état.  Le  feu  Roi  le  con- 
noissoit  pour  tel,  et  avoit  eu  même  outre  cela  quelque 
sujet  de  mécontentemmit  à l’occasion  de  sa  réception  au 
roi  de  Sardaigne  lorsqu’il  entra  en  Provence.  M“'  de 
Maintenon  s’intéressoit  fort  à M.  de  Fréjus,  et  désiroit 
pouvoir  faire  revenir  le  Roi  des  préventions  qu’il  avoit 
contre  lui.  Elle  se  servit  de  l’occasion  d’un  mandement  que 
M.  de  Fréjus  fit  en  acceptant  la  constitution  ütiigenitus. 
Elle  sut  que  ce  mandement  avoit  été  fort  approuvé  pai- 
M.  le  cardinal  de  Rohan  ; elle  chargea  M”'  de  Caylus  et 
M“*  de  Remiremont  d’engager  M.  le  cardinal  de  Rohan 
de  parler  au  Roi  en  faveur  de  M.  de  Fréjus.  Le  Roi  étant 
entré  dans  son  cabinet  après  son  lever,  suivant  l’usage , 
M.  le  cardinal  de  Rohan  lui  dit  qu’il  avoit  un  mandement 
à lui  présenter  sur  la  Constitution  ; que  c’étoit  un  ouvrage 
admirable.  Le  Roi  lui  répondit  : « Et  qui  sûrement  n est 
pas  de  lui.  Vous  savez,  ajouta-t-il,  de  quelle  façon  il  a 
vécu  ici  ; on  ne  peut  pas  imaginer  qu’’l  eût  été  capable  de 
composer  un  mandement  dont  vous  dites  tant  de  bien.  » 
— a C’est  justement  ce  que  dit  Votre  Majesté,  répondit  le 
cardinal,  qui  me  fait  juger  qu’il  est  de  M.  de  Fréjus;  un 
jésuite,  un  docteur  de  Sorbonne,  n’auroit  point  fait  un 
mandement  du  style  dont  celui-ci  est  écrit  ; il  faut  avoir 
vécu  à votre  cour  et  dans  la  bonne  compagnie , et  c’est  ce 
que  faisoit  M.  de  Fréjus.  Depuis  qu’il  est  dans  son  diocèse, 
il  ne  trouve  point  de  compagnie  qui  ressemble  en  aucune 
manière  à celle  qu’il  avoit  ici  ; il  s’est  trouvé  forcé  malgré 
lui  à se  bvrer  à l’étude  et  au  travail,  et  c’est  ce  qui  l’a 
mis  à portée  de  composer  le  mandement.  » Ce  témoignage 
de  M.  le  cardinal  de  Rohan , dont  M"'  de  Maintenon  fut 
très-touchée,  fit  apparemment  impression  sur  l’esprit  du 
Roi,  car  ce  fut  quelque  temps  après  que,  voulant  faire 
son  testament  et  y marquer  le  précepteur  qu’il  destinoit. 
au  Dauphin,  il  en  raisonna  avec  le  P.  Le  Tellier.  Sur 
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l’examen  qu’ils  firent  ensemble  de  la  liste  des  évêques, 
ils  n’en  purent  trouver  que  trois  sur  qui  on  pùt  jeter  les 
yeux  : M.  l’évêque  d’Angers  (Poncet),  M.  de  Fréjus,  et  un 
troisième  qui  est  encore  vivant.  Le  Roi  vouloit  savoir 
quel  seroit  le  sentiment  de  M.  de  Beauvilliers;  il  chargea 
le  P.  Le  Tellier  d’aller  lui  parler  à Vaucresson.  M.  de 
Beauvilliers  étoit  à la  dernière  extrémité  et  hors  d’état  de 
voir  qui  que  ce  soit.  Le  P.  Le  Tellier  insista,  et  enfin  de- 
manda à parler  A un  homme  de  confiance;  on  lui  in- 
diqua M.  Dupuis,  gentilhomme  de  la  manche  de  M.  le  duc 
de  Bourgogne,  qui  passa  dans  un  cabinet  avec  le  P.  Le 
Tellier  et  raisonna  en  détail  avec  lui.  Après  l’examen  le 
plus  scrupuleux,  M.  Dupuis  se  chargea  de  rendre  compte 
de  la  conversation  à M.  de  Beauvilliers,  s’il  lui  étoit  pos- 
sible. Dès  le  jour  même  il  trouva  le  moyen  d’entretenir 
.M.  de  Beauvilliers  de  cette  affaire;  ils  conclurent  l’un  et 
l’autre  qu'aucun  des  trois  n’étoit  bon  ; mais  comme  il  n’y 
avoit  point  de  choix  à faire  parmi  les  autres,  M.  de  Beau- 
villiers dit  que  tout  bien  considéré,  M.  de  Fréjusétoit  celui 
qui  valoit  le  mieux,  d'autant  plus  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
lui  reprocher  sur  les  mœurs.  Ce  fut  vraisemblablement 
cette  dernière  décision  qui  acheva  de  persuader  le  Roi, 
car  le  testament  fut  fait  peu  de  temps  après.  Cette  der- 
nière anecdote  m’a  été  contée  par  M.  l’évèque  deMirepoix, 
qui  la  sait  de  M.  Dupuis  lui-mème;  la  première  m’a  éU* 
dite  par  M.  le  cardinal  de  Rohan. 

Du  lundi  12,  Versailles,  — J’ai  parlé  dans  le  journal  du 
choix  qui  a été  fait  de  M'"'  de  Charleval  pour  être  au- 
près de  M“'  Victoire;  voici  copie  de  1a  réponse  qu’elle  a 
faite  à la  lettre  que  M"'’  de  Charleval  a eu  l’honneur  de 
■ lui  écrire  à cette  occasion  : 


A Funlevrault,  ce  7 février  17*8. 

Le  choix  que  le  Roi  a fait  de  vous  est  si  généralement  applaudi. 
Mademoiselle,  que  j'ai  tout  lieu  de  penser  qu'il  m'a  bien  partagé  en 
vous  donnant  à moi.  Je  suis  ravie  de  fournir  à la  fortune  une  occasion 
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de  réparer  ses  injustiees  à votre  egard,  et  je  suis  prévenue  pour  vous 
de  tous  les  sentiments  que  vous  pouvez  souhaiter. 

VlCTOlBE. 

Siucription  : 

A Mademoiselle  de  Cliarleval. 

Du  mercredi  H,  Veriailles.  — J’ai  marqué  dans  mon 
journal  que  M.  le  prince  de  Conty  travailla  dimanche 
dernier  avec  le  Roi.  Tout  le  monde  demande  quel  est  le 
sujet  de  ce  travail  ; il  parott  que  personne  ne  le  siiit.  On 
a cru  pendant  longtemps  que  M.  le  prince  de  Conty  avoit 
toujours  sur  le  papier  un  corps  d’armée  à ses  ordres; 
mais  cette  idée  ne  peut  plus  avoir  lieu,  et  il  n'est  pas 
vraisemblable  qu’on  lui  en  donne  une  à commander  réel- 
lement, à moins  que  ce  ne  soit  sur  la  Moselle.  11  est  vrai 
que  la  marche  des  trente-cinq  mille  hommes  que  l’im- 
pératrice de  Russie  envoie  à la  reine  de  Hongrie  et  qui 
doivent  venir  sur  le  Rhin,  pourroit  mettre  dans  la  néces- 
sité de  porter  une  armée  sur  la  .Moselle;  mais  cette  armée 
ayant  nécessairement  des  rapports  immédiatsavec  celle  de 
M.  le  maréchal  de  Sa.\e,  il  seroit  bien  difficile  que  la  pa- 
tente de  M.  le  prince  de  Conty  ne  donnât  occasion  à de 
grandes  difficultés  entre  les  deu.\  généraux.  D’ailleurs 
cette  armée  sur  la  Moselle  n’aura  lieu  vraisemblablement 
que  dans  le  cas  que  les  trente-cinq  mille  hommes  que  la 
Russie  envoie  à la  reine  de  Hongrie  arrivent  sur  le  Rhin,  >>• 
cl  l’on  ne  sait  pas  encore  s’ils  sont  entrés  en  Lithuanie, 
((iioique quelques  lettres  le  disent.  On  dit  seulement  que 
du  lieu  où  ils  partent  jusqu’au  Rhin  il  leur  faut  cent  cin- 
([uante-sept  jours  tant  de  marche  que  de  .séjours.  11  y a 
des  gens  qui  prétendent  que  M.  le  prince  de  Conty  s’est 
instruit  sur  différentes  matières  dont  il  vient  rendre 
compte  au  Roi.  On  dit  qu’il  travaille  l^eaucoup  et  qu’il 
a plusieurs  secrétaires  qui  paroissent  fort  occupés. 

On  ne  cesse  de  raisonner  ici  sur  les  dispositions  où 
peut  être  l’.\ngleterre  par  rapport  A la  paix.  Cet  étal, 

T.  IX.  12 


Digilized  by  Coogle 


178 


MÉMOIRES  DU  DUC  DE  I.UTNES. 


toujours  partagé  en  différents  partis  , est  encore  actuel- 
lement entraîné  dans  le  parti  de  la  guerre  par  la  volonté 
du  Roi,  ou  plutôt  par  son  argent  et  pSr  les  grâces  qu’il 
sait  répandre  fort  à propos,  deux  moyens  dont  il  se  sert 
toujours  fort  utilement  pour  obtenir  la  pluralité  des 
suffrages.  Mais  si  l’Angleterre  consultoit  ses  véritables 
intérêts,  elle  n’auroit  rien  de  plus  pressé  que  de  faire  la 
paix.  L’État  est  ruiné,  et  ce  mal  augmente  tous  les  jours  ; 
ils  doivent  62  niilLons  de  livres  sterling,  ce  qui  fait  une 
somme  prodigieuse  (l) , et  ils  sont  obligés  d’emprunter 
tous  les  ans  , tant  pour  les  frais  de  la  guerre  que  pour 
payer  l’intérêt  de  cessomnies.  En  Angleterre,  les  revenus 
ordinaires  de  l’État  sont  de  3,500,000  livres  sterling,  et  ce 
que  l’on  appelle  revenus  extraordinaires,  qui  se  reçoivent 
cependant  tous  les  ans , montent  à peu  près  à autant. 
Outre  ces  revenus,  ils  sont  obligés  de  faire  des  emprunts 
qui  augmentent  tous  les  ans;  ils  ont  été  cette  année  à 
5 millions  de  livres  sterling.  Ceux  qui  ont  des  renies  sur 
l'État  les  reçoivent  en  entier  sans  aucune  diminution  par 
rapport  aux,  impositions  publiques;  mais  ceux  qui  ont 
des  fonds  de  terre  payent  des  sommes  immenses.  Un  des 
seigneurs  les  plus  considérables  de  cette  nation  disoit  à 
M.  le  maréchal  de  Belle-Isle,  en  1745,  que  les  proprié- 
taires des  terres  payoient  alors  14  sols  sur  20. 

Dans  les  différentes  cônversations  qu’eut  M.  de  Belle- 
Isle  pendant  le  temps  qu’il  fut  prisonnier,  on  lui  fit  une 
question  à laquelle  il  ne  put  répondre.  La  réponse  en 
effet  auroit  été  difficile.  On  lui  demanda  comment  la 
France,  ayant  dessein  de  déclarer  la  guerre  à l’Angleterre, 
n’avoit  pas  auparavant  pris  les  précautions  nécessaires 
pour  mettre  ses  colonies  et  ses  établissements  en  Amérique 
et  dans  les  Indes  en  état  de  défense,  et  ne  les  avoit  pas 
pourvusabondamment  de  tout  ce  qui  étoit  nécessaire  pour 


(I)  Ce  qui  fait  de  notre  monnuie  1 ,476  millions.  ( ,\ote  du  duc  de  Luynet.  ) 
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résister  ;iu.v  efforts  <juc  les  Aiiglois  feroient  vraisemJilîi- 
Mement  dans  cette  partie.  On  ne  comprend  pas  en  effet 
ce  qui  se  passa  alfirs.  M.de  Séchelles  disoit  hier  qu’il  soupa 
il  y a quelques  joui’s  avec  M.  Amelot  à Paris  et  qu’il  lui 
fit  la  même  question;  M.  Amelot  lui  dit  qu’il  n’en  savoit 
rien  lui-même.  Si  la  déclaration  de  guerre  éloit  venue  de 
l’Angleterre  et  qu’elle  n’ait  point  été  prévue  , le  défaut 
d’argent  pourroit  être  une  espèce  de  raison  pour  justifier 
le  mauvais  état  de  nos  colonies;  mais  c’est  la  France  qui 
a déclaré  la  guerre,  et  l’on  peut  se  souvenir  que  Louis- 
bourg  n’a  été  pris  que  parce  qu’un  biUiment  qui  avoit 
été  porter  des  provisions  et  munitions  n’étant  point  ins- 
truit de  la  déclaration  de  guerre,  et  par  conséquent  ne 
songeant  point  à éviter  les  Anglois,  tomba  entre  leurs 
mains. 

M.  de  Séchelles  étoit  hier  ici  avec  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle;  ils  nous  contèrent  l’un  et  l’autre  des  faits  par- 
ticuliers qui  m’ont  paru  mériter  d’être  écrits.  On  parloit 
de  la  banque  de  Law,  dont  l’idée  et  l’établissement  au- 
roient  certainement  pu  être  utiles  si  l’on  n’avoit  pas 
poussé  le  nombre  des  billets  jusqu’à  l’excès.  M.  de  Belle- 
lsle  me  dit  que  la  confiance  du  public  étoit  si  bien  établie 
dans  les  commencements,  qu’il  y avoit  eu  jusqu’à750  mil- 
lions en  or  ou  en  argent  à la  banque,  sans  que  personne 
songeât  à retirer  son  argent  ; au  contraire , on  lui  en  ap- 
portoit  tous  les  jours. 

Un  fait  plus  singulier  est  ce  qui  arriva  à M.  de  la  Fare, 
aujourd’hui  maréchal  de  France  et  chevalier  d’honneur 
de  M"'  la  Dauphine.  Il  étoit  alors  capitaine  des  gardes  de 
M.  le  duc  d’Orléans;  il  logeoit  alors  porte  à porte  de 
M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  et  leurs  maisons  se  communi- 
quoient.  Un  homme  qu’il  ne  connoissoit  point  vint  lui 
parler  un  matin,  et  lui  dit  qu’il  venoil  lui  demander  sa 
protection  auprès  deM.  le  duc  d’Orléans  pour  lui  et  pour 
une  compagnie  à laquelle  il  étoit  associé;  qu’il  venoit  de 
paroltre  une  déclaration  du  Roi  portant  défense  de  garder 
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plus  de  500  livres  chez  soi  ; qu’ils  ne  vouloient  pas  ha* 
sarder  d’être  décélés  et  qu’ils  êtoient  prêts  d’obéir,  mais 
qu’il  s’agissoit  d’une  somme  bien  considérable , puisque 
lui  et  sa  compagnie  avoient  40  millions  en  or  à porter  à 
la  banque  ; qu’ils  demandoient  qu’on  leur  donnât  des 
billets  pour  cette  somme  et  qu’ils  la  feroient  porter  pen- 
dant l’espace  de  dix  jours,  et  que  pour  lui  marquer  la 
reconiioissance  qu’ils  auroienl  d’un  service  aussi  grand 
pour  eux,  ils  offroient  de  lui  donner  un  million  en  or. 
M.  de  la  Fare  fut  si  étonné  de  cette  proposition,  qu’il  en- 
voya sur-le-champ  prier  M.  de  Belle-Isle  de  passer  chez 
lui  et  pria  l’homme  d’attendre  un  moment.  M.  de  la  Fare 
pria  l’homme  de  répéter  ce  qu’il  lui  avoit  dit;  M.  de 
Kelle-lsle  entendit  donc  lui-même  tout  ce  détail,  et  con- 
seilla â M.  de  la  Fare  d’en  parler  â M.  le  duc  d’Orléans. 
Cela  fut  exécuté  le  lendemain.  M.  le  duc  d’Orléans  dit 
qu’il  en  falloit  parler  à M.  Law;  le  jour  d’après,  M.  Law 
vint  chez  M.  le  duc  d’Orléans;  M.  de  la  Fare  s’y  trouva; 
on  le  fit  entrer  à la  fin  de  la  conversation  ; le  résultat  fut 
([ue  la  proposition  ne  pouvoit  être  acceptée.  Ce  refus  pa- 
roit  aussi  étonnant  que  l’offre  qui  avoit  été  faite. 

M.  de  Séchelles  nous  parloit  d’une  circonstance  où  il 
s'étoit  trouvé  à peu  prés  dans  le  même  temps.  La  foule 
étoit  si  grande  â la  banque  qu'il  y eut  deux  hommes 
(l'étouffés.  Ce  spectacle  fit  une  si  vive  impression  sur  le 
peuple,  qu’ils  portèrent  lus  corps  morts  à la  grande  porte 
du  l’alais-Royal,  et  vouloient  y entrer  pour  les  faire  voir 
â M.  Le  duc  d’Orléans.  Voyant  qu’on  avoit  fermé  la 
porte,  ils  résolurent  de  l’enfoncer.  Dans  ces  circonstances, 
M.  Le  Blanc  y arriva  avec  M.  de  Séchelles.  La  rue  de  Ri- 
chelieu et  la  place  du  Palais-Royal  étoient  remplies  d’une 
populace  innombrable.  Il  trouva  le  moyen  d’apaiser  la 
sédition  en  parlant  raison  à cette  populace  mutinée;  il 
fil  venir  des  fiacres , y fit  mettre  les  cadavres , donna 
ordre  qu’ils  fussent  conduits  au  cimetière,  promit  qu’il 
auroitsoindes  veuves  etenfantsde  ceux  qui  étoient  morts. 
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dit  qu’il  alloit  en  rendre  compte  à M.  le  duc  d’Orléans, 
mois  qu’il  n’entreroit  point  que  chacun  ne  se  fût  retiré 
chez  soi.  Le  calme  succéda  aussitôt  à la  rage  la  plus  fu- 
rieuse, et  tout  le  monde  se  retira.  Mais  il  restoit  encore  un 
sujet  d’embarras;  les  chambres  étoient  instruites  de  l’é- 
motion populaire  et  se  trouvoient  assemblées  pour  la 
réception  d’un  conseiller.  L’on  craignoit  avec  raison  que 
les  objets  n’eussent  été  extrêmement  enflés  dans  le  rap- 
port qu’on  leur  avoit  fait,  et  que  la  chaleur  de  quelques 
esprits  vifs  ne  donnât  occasion  à renouveler  l’émeute. 
M.  de  Séchelles  eut  ordre  de  M.  le  duc  d'Orléans  d’aller 
parler  au  premier  président,  M.  de  Mesmes.  Il  étoit  assez 
difficile  de  lui  parler  dans  le  moment  qu’il  étoit  en  place, 
et  l’on  ne  vouloit  pasque  personne  fût  informé  du  secret 
de  cette  commission.  M.  de  Séchelles  fit  demander  à parler 
au  greffier  sans  se  nommer;  il  dit  au  greffier  qu’il  falloit 
absolument  que  M.  le  premier  président  prit  un  prétexte 
pour  sortir  un  moment  ; en  effet,  il  sortit  sans  qu’on  en 
soupçonnât  la  véritable  cause.  On  avoit  déjà  répandu 
dans  la  chambre  qu’il  y avoit  300  hommes  de  tués.  M.  de 
Séchelles  raconta  les  faits  tels  qu’ils  étoient,  et  ajouta 
que  M.  le  duc  d’Orléans  désiroit  que  l’assemblée  se  sépa- 
rât, permettant  qu’il  y fût  arrêté  d’aller  faire  des  repré- 
sentations au  Roi.  M.  le  premier  président  se  conforma 
exactement  aux  volontés  de  M.  le  duc  d’Orléans,  et  se  tira 
de  cette  affaire  avec  toute  la  légèreté  et  la  fermeté  que 
l’on  pouvoit  désirer. 

M.  de  Séchelles  s’est  trouvé  encore  dans  une  autre  oc- 
casion , avec  M.  d’Argenson  le  fils,  où  il  y avoit  au  moins 
autant  à craindre  que  dans  celle  que  je  viens  de  raconter. 
C’étoit  dans  le  temps  que  l’on  donna  un  édit  pour  faire 
mettre  en  prison  les  mendiants;  le  peuple  se  souleva,  et 
s’étant  armé  la  plupart  de  gros  bâtons,  il  s’assembla 
autour  de  la  Bastille.  M.  d’Argenson,  lieutenant  de  police, 
y envoyason  fils,  aujourd’hui  ministre  de  la  guerre,  avec 
M.  de  Séchelles;  ils  parlèrent  au  peuple,  firent  entrer 
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dans  la  Bastille  deux  ou  trois  des  plus  mutins  et  renvoyè- 
rent tout  le  i-este. 

Pu  jeudi  15.  — Il  n’y  a encore  rien  de  décidé  sur  le, 
choix  du  confesseur  que  la  Reine  prendra.  M.  Jomart, 
curé  de  Versailles,  est  fort  assidu  à faire  sa  cour  à la  Reine, 
et  on  est  persuadé  que  M”""  de  Saint-Florentin,  dont  il  est 
confesseur  et  qui  a couché  tous  les  jours  dans  la  chambre 
delà  Reine  (1)  depuis  la  mort  de  M.  l’abbé  Labizinski , 
lui  aura  parlé  en  faveur  de  M.  Jomart.  M.  l’archevêque  de 
Rouen,  fort  ami  de  M”'  de  Saint-Florentin  , quoiqu’il  le 
soit  peu  de  M.  Jomart,  n’aura  pas  vraisemblablement 
éloigné  la  Reine  de  cette  idée.  Mais  deux  raisons  plus 
fortes  doivent  1a  combattre , l’une  que  M.  l’abbé  Labi- 
zinski,  prévoyant  sa  mort  avant  la  Reine,  lui  a toujours 
conseillé,  s’il  mouroit,  de  prendre  à sa  place  le  jésuite  con- 
fesseur de  la  feue  reine  de  Pologne  sa  mère  (2)  ; la  seconde 
raison  est  que  la  Reine  ne  s’est  jamais  confessée  qu’en 
polonois.  La  Reine  sachant  que  son  confesseur  n’avoit 
point  fait  de  testament  en  faveur  de  trois  domestiques 
qui  le  servoient,  leur  a fait  distribuer  environ  150  louis. 

On  a trouvé  40,000  francs  en  or  (3)  chez  M.  l’abbé  La- 
bizinski  après  sa  mort;  on  les  a portés  chez  M.  le  comte 
de  Saint-Florentin  à qui  ils  ont  été  remis. 

Du  lundi  19,  Versailles.  — J’ai  marqué  dans  mon  journal 
qne  M.  de  Nivernois  est  nommé  depuis  l’année  passée  am- 
bassadeur à Rome  ; il  a épousé  il  y a longtemps  la  sœur 
de  M.  de  Maurepas  ; il  l’aime  fort  et  vit  très-bien  avec  elle. 
M"'  de  Nivernois,  qui  est  actuellement  grosse,  compte 
partir  pour  Rome  tout  le  plus  tôt  qu’elle  pourra  après  être 
accouchée.  Elle  est  dame  du  palais  depuis  que  M™'  d’An- 


(1)  M<^  de  Villars  y a couché  un  jour  ou  deux  quand  M'”'  de  Saint-Flo- 
renlin  n'a  pas  pu  y être.  (.Vo/e  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Radominski.  (.Vole  du  duc  de  Luynes.) 

(3)  Cet  argent  a été  déposé  entre  les  mains  de  Mh‘  Perrin , femme  de 
cliamlrre  de  la  Reine,  qui  les  a remis  a M.  de  Saint-Florentin  après  la  mort 
de  ,M.  l’abhé  Lahizinski.  (Note  du  duc  de  Luynes.) 
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cenisa  voulu  se  retirer.  La  Reine  l’aime  beaucoup.  M"'de 
Nivernois,  voyant  qu’une  longue  absence  la  met  néces- 
sairement hors  d’état  de  remplir  son  devoir  auprès  de  la 
Reine,  a cru  ne  devoir  pas  garder  sa  place  et  a fort  désiré 
qu’elle  fût  remplie  par  M""  d’Agénois,  nièce  de  M”'  de 
Maurepas  et  petite-nièce  de  M“'de  Mazarin.  La  Reine,  qui 
aimoit  beaucoup  feu  M"' de  Mazarin,  a consenti  avec  grand 
plaisir  à cet  arrangement;  ^elle  en  parla  au  Roi,  il  y a 
quelques  jours  ; le  Roi  l’approuva,  mais  il  lui  dit  en 
même  temps  : « Je  vous  recommande  M”'  de  Robecque; 
son  père  (M.  de  Luxembourg)  désire  fort  qu’elle  vous 
soit  attachée.  » 

Du  mercredi  21,  Versailles.  — Je  ne  sais  si  je  n’ai  pas 
déjà  écrit  une  anecdote  que  .M™'  de  Luynes  m’a  contée  à 
l’occasion  de  Marie  de  Gonzague,  qui  épousa  successive- 
mentles  deux  frères,  premièrementJean-Casimir,  secon- 
dement Ladislas-Sigismond , rois  de  Pologne.  Ce  fut  la 
maréchale  de  Guébriant  qui  fut  chargée  de  la  part  du 
Roi  de  la  conduire  en  Pologne;  on  lui  donna  même  le 
titre  d’ambassadrice.  La  chronique  scandaleuse  disoit  que 
Marie  de  Gonzague  avoK  été  galante;  on  prétendoit 
même  qu’elle  avoit  eu  une  fille , je  crois,  de  M.  de  Lor- 
raine, et  que  cette  fille  étoit  élevée  chez  M""'  d’Arquien  (1) 
et  passoit  pour  l’une  de  ses  filles.  Quelque  secret  que 
pût  être  ce  que  l’on  avoit  dit  sur  la  conduite  de  Marie  de 
Gonzague , il  y a grande  apparence  que  Ladislas-Sigis- 
mond en  avoit  eu  quelque  connuissance,  car  il  y eut 
beaucoup  de  difficultés  pour  le  mariage,  et  peu  s’en  fallut 
que  Marie  de  Gonzague  ne  fût  reuvojée  en  France.  Mais 
la  maréchale  de  Guéliriant  se  conduisil  si  habilement 
que  l’affaire  du  mariage  fut  terminée.  La  reine  de  Po- 


li) M"w  d'Arqiiien  étoit  attachée  à M.irie  de  Gonzague.  Cette  princesse  en 
parlant  pour  la  Pologne  lui  demanda  une  de  .ses  hiles  dont  elle  auroit  soin , 
et  l'on  a cru  que  c'étuit  celle  dont  elle  lui  as  oit  ronhé  réduealkm  et  qui  pas- 
soit  pour  tille  de  M°>e  d’Arquien.  (.Vote  du  duc  de  Lufnes.  ) 
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losjne  avoiteinmené  avec  elle,  comineje  viensde  le  dire, 
la  prétendue  fille  de  M"'  d’Arquien.  Lorsque  cette  enfant 
fut  en  Age  d’être  mariée,  c’est-à-dire  dès  douze  ans,  la 
reine  de  Pologne  lui  fit  épouser  un  des  grands  seigneurs 
de  cette  cour,  qui  étoit,  je  crois,  un  Lubomirski.  Jacques 
Sobicski . qui  avoit  espéré  d’être  préféré  à Lubomirski , 
fut  très-afüigé  de  ce  mariage.  Ses  espérances  se  renou- 
velèrent bientôt  ; Lubomirski  étant  mort  au  bout  de  si.v 
mois , il  obtint  enfin  ce  qu’il  désiroit,  et  épousa  la  jeune 
veuve.  M”'  d’Arquien  avoit  en  France  une  sœur  ou  une 
parente  proche  qu’on  appeloit  M“'  la  marquise  De.s- 
pofsse,  fort  riche  et  fort  amie  de  M.  le  Prince  (le  grand 
Condé);  M'™'  Despoôsse  avoit  une  fille  unique,  que  M.  le 
Prince  lui  avoit  demandée  souvent  pour  M.  de  Guitaut, 
grand-père  de  M.  de  Guitaut  d’aujourd’hui , attaché  à 
M.  le  Prince  et  pour  lequel  il  s’intére.ssoit  vivement. 
M™'  Despofisse  ne  trouvant  pas  ce  mariage  assez  avanta- 
geux refusoit  constamment  d’y  consentir.  M.  le  Prince 
insista,  et  lui  fit  entrevoir  toutes  les  espérances  que  pou- 
voit  donner  sa  protection  et  la  vivacité  avec  laquelle  il 
désiroit  ce  mariage.  Il  parvint  enfin  à persuader  M""'  Des- 
poêsse,  et  le  mariage  se  fit  ; mais  fort  peu  de  temps  après 
il  se  brouillaavec  M.  de  Guitaut,  qui  fut  obligé  de  se  retirer. 
M"'  Despoêsse  eut  encore  d’autres  sujets  de  mécontente- 
ment de  M.  le  Prince  dans  les  affaires  qui  suivirent  cette 
brouillerie.  Cependant  Ladislas-Sigismond  étant  mort  en 
16^8,  et  Jean-Casimir  ayant  abdiqué  la  couronne,  il  fut 
question  de  procéder  à une  nouvelle  élection.  M.  le  Prince 
se  flattoit  de  pouvoir  réunir  assez  de  suffrages  en  sa  fa- 
veur pour  parvenir  à être  élu  roi  de  Pologne,  et  s’étoit 
adressé  à M""'  Despoêsse  comme  son  ancienne  amie , et 
croyant  quelle  auroit  pu  oublier  les  sujets  de  méconten- 
tement qu’il  lui  avoit  donnés  ; mais  M®'  Despoêsse  avoit 
résolu  de  .se  venger  sans  <|u’on  piU  s’en  douter  en  au- 
cune manière,  et  elle  avoit  écrit  fortement  à la  femme 
de  Sobicski,  alors  crand  maréchal  de  la  couronne;  et 
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bien  loin  d’enlrer  dans  les  vues  et  les  espérances  de  .M.  le 
Prince , elle  l’avoit  fortement  exhortée  à persuader  son 
mari  de  songer  à lui-mèine.  Sobieski  s’étoit  attiré  une 
grande  réputation,  ayant  obligé  les  Turcs  à lever  le  siège 
de  Vienne;  content  cependant  de  la  grande  réputation 
qu’il  avoit  dans  la  République , il  n’auroit  peut-être  ja- 
mais songé  à la  couronne  de  Pologne  sans  les  pressantes 
sollicitations  de  sa  femme,  qui  se  jeta  à ses  genoux  pour 
lui  représenter  combien  il  seroil  honteux,  pour  lui  qu’il 
songeât  à d’autres  intérêts  qu’aux  siens  propres  dans 
cette  élection,  et  pour  elle  qu’il  soutint  le  parti  d’un 
prince  étranger  dont  M""  Despoësse  avoit  autant  de  sujet 
de  se  plaindre.  Sobieski  aimoit  sa  femme,  et  ne  put  résister 
à des  prières  au.ssi  pressantes,  d'autant  plus  qu’elles  étoien  t 
accompagnées  des  raisons  les  plus  fortes  par  rapport  à l’in  - 
térêtdela  République  même,  lise  détermina  dune, et  fut 
élu  en  1674.  M”'  Despoësse  étoit  déjà  informée  du  succès 
de  sa  négociation  lorsque  M.  le  Prince  la  rencontra  un  jour 
aux  Grands-Jésuites  à Paris.  M.  le  Prince,  ignorant  abso- 
lument l’état  des  affaires  de  Pologne  et  se  flattant  toujours 
que  M”'  Despoësse  ne  pouvoit  solliciter  qu’en  sa  faveur  : 
« Eh  bien,  marquise,  lui  dit-il , comment  vont  nos  affai- 
« res?»  — Monseigneur,  lui  répondit  M‘"'Despoë.sse,  vous 
nous  avez  enlevé  toutes  les  espérances  que  pouvoit  avoir 
ma  fille,  nous  aurons  au  moins  le  plaisir  de  vous  en  lever 
une  couronne.  » M""  de  Luynes  m’a  dit  avoir  entendu 
conter  plusieurs  fois  cette  anecdote  à M”'  la  duchesse  de 
Choiseul,  sa  mère,  qui  étoit  fort  amie  de  M”'  Despoësse. 


MARS. 

Anecdote  nur  le  Dtapbiii.  — M.  de  Moncrif.  — AMiduité  du  prince  de  Cnniy 
aiiprèede  Mnc  Adélaïde.  — ■ Mort  du  comte  de  Cot);n};  douleur  du  Rui. 

— Chanson  de  M.  de  Moncrif  |H>or  la  Reine.  — Clianiteiiieiil  appuilé  dan- 
les  droits  de  l’amirauté.  — RéglemenU  faits  par  le  Roi  pour  M""’  Victoire. 

— Anecdotes  sur  le  cardinal  de  Fleury  racontées  par  la  Reine.  — Aine  de 
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Pompadour  achète  la  Celle  ; le  Roi  visite  cette  maison.  — Anecdote  sur 

MM.  de  Dofflbes  et  d’Eu. 

Du  vendredi  1",  Versaille*.  — M.  le  Dauphin  ne  parolt 
pas  prendre  plus  dégoût  aux  amusements  qu’il  en  a pris 
jusqu’û  présent  ; il  se  détermine  difficilement  k la  prome- 
nade ; il  ne  peut  souffrir  le  jeu  ; il  va  aux  spectacles  sans 
paroltre  les  aimer  ; il  n’y  a que  la  musique  pour  laquelle 
il  montre  un  peu  plus  de  goût;  il  en  fait  presque  tous  les 
jours  chez  lui;  il  joue  du  violon  et  apprend  à accompa- 
gner du  clavecin  , encore  même  a-t-il  un  peu  abandonné 
le  violon.  Ce  qu’il  aime  par-dessus  tout,  c’est  de  se  cou- 
cher de  bonne  heure.  Dimanche  dernier,  le  Roi  lui  de- 
manda ce  qu’il  comptoit  faire  ponr  son  amusement  les 
jours  gras  : « De  me  coucher  à dix  heures,  répondit-il, 
au  lieu  que  je  ne  me  couche  ordinairement  qu’à  onze.  » 
On  a peine  à comprendre  que  l’on  puisse  penser  ainsi  à 
l’àge  de  M.  le  Dauphin. 

M.  de  Moncrif,  qui  a été  anciennement  attaché  à 
M.  d’Argenson,  et  qui  étoit  chez  lui  ou  comme  secrétaire 
ou  comme  homme  de  confiance,  et  qui  a aussi  été  attaché 
à M.  le  comte  de  Clermont,  est  depuis  plusieurs  années 
lecteur  de  la  Reine.  C’est  une  charge  qui  a été  créée 
pour  lui  et  en  considération  de  l’attachement  extrême 
qu’il  a pour  la  Reine,  lui  faisant  sa  cour  fort  assidûment 
et  passant  toutes  les  soirées  avec  elle  chez  M"*'  de  Villars. 
11  continue  cette  assiduité,  et  est  presque  tous  les  soirs 
chez  moi  lorsque  la  Reine  y vient.  Il  est  de  l’Académie 
françoise;  il  a de  l’esprit,  fait  joliment  des  vers,  a un 
caractère  doux,  complaisant  et  un  propos  fiatteur.  Il  a 
composé  plusieurs  ouvrages,  et  entre  autres  quelques 
pièces  de  théâtre.  J’ai  marqué  dans  mes  Mémoires  deux 
de  ses  pièces  qui  ont  été  jouées  dans  les  cabinets,  dont 
une  fait  partie  d'un  opéra.  La  Reine  sait  bien  que 
M.  de  Moncrif  est  en  liaison  avec  M'”'  de  Pompadour  et 
fail  des  [laioles  de  divertissements  qui  sont  mis  ensuite 
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en  musique  et  joués  dans  les  cabinets.  La  Reine  regarde 
avec  raison  les  pièces  de  théâtre  comme  un  ouvrage  peu 
conforme  aux  principes  de  la  religion.  Mardi  dernier, 
M.  de  Moncrif,  qui  assiste  toujours  comme  auteur  aux 
divertissements  des  cabinets,  étant  venu  ensuite  chez 
moi,  où  la  Reine  étoit,  on  parla  d’un  ouvrage  qui  avoit 
fort  bien  réussi;  la  Reine  lut  le  petit  imprimé,  et  lui  dit  : 
« Moncrif,  voilà  qui  est  fort  bien  ; mais  en  voilà  assez.  » 

Pendant  toute  la  petite  vérole  deM“*  Adélaïde,  M.  le 
prince  de  Conty  a été  fort  assidu  à lui  faire  sa  cour  ; on 
assure  que  le  Roi  lui  avoit  dit  d’aller  la  voir.  Cette  assi- 
duité a donné  occasion  à des  propos  qui  ne  font  assuré- 
ment aucun  tort  à M"*'  Adélaïde,  mais  qui  sont  d’ailleurs 
si  peu  vraisemblables  que  l’on  peut  dire  qu’ils  sont  faux. 

Du  mardi  5 , Versailles.  — On  trouvera  dans  mes  Mé- 
moires le  détail  de  la  mort  do  M.  le  comte  de  Coigny. 
L’affliction  du  Roi  est  très-grande.  Tout  le  monde  par- 
loil  hier  de  cette  nouvelle  au  moment  du  lever,  mais  on 
en  parloit  tout  bas;  le  Roi  s’en  aperçut,  et  demanda  ce 
que  l’on  disoit;  on  répondit  qu’il  étoit  arrivé  un  accident 
à M.  de  Coigny.  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  étant  entré, 
le  Roi  lui  demanda  s’il  en  avoit  quelque  nouvelle.  M.  de 
Belle-lsle,  qui  savoitla  mort,  ne  jugea  pas  à propos  d’en 
parler;  il  dit  seulement  qu’on  lui  avoit  dit  que  M.  de 
Coigny  avoit  versé  en  venant  à Versailles.  Le  Roi  adressa 
la  parole  à M.  de  Luxembourg,  qui  entra  en  même  temps 
que  M.  de  Belle-lsle,  car  ils  ont  tous  deux  la  première  en- 
trée, M.  de  Belle-lsle  depuis  longtemps,  M.  de  Luxem- 
bourg etM.  deSoubise  depuis  environ  un  an.  M.  de  Luxem- 
bourg dit  au  Roi  que  M.  de  Coigny  s’étoit  blessé  très- 
considérablement.  Le  Roi  demanda  ce  que  vouloit  dire 
ce  terme  de  considérablement.  M.  de  Luxembourg  baissa 
les  yeux  d’un  air  fort  triste,  et  ne  répondit  rien.  Le  Roi 
n’en  demanda  pas  davantage.  Il  s’habilla  promptement, 
pas.sa  à sou  prie-Dieu,  rentra  dans  sou  cabinet,  où  eu 
donnant  l’ordre  comme  à l’ordinaire  pour  ce  qu’il  y au- 
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roit  à faire  dans  la  journée,  dit  qu’il  n’y  auroil  rien  ; il 
monta  chez  M”'  de  Pompadonr  un  moment  après,  et  y 
resta  environ  trois  quarts  d’heure  ; il  revint  dans  son  ca- 
binet ayant  vraisemblablement  pleuré,  car  il  avoit  les 
yeux  fort  rouges.  Il  passa  pour  la  messe;  au  retour,  il  vit 
un  moment  M.  le  Dauphin,  M“'  la  Dauphine  et  Mesdames; 
il  leur  parla  peu , et  remonta  ensuite  en  haut.  On  ne  le 
vit  plus  de  la  journée  que  le  soir,  lorsqu’il  donna  l’ordre  ; 
il  ne  vit  que  quatre  ou  cinq  personnes  avec  lesquelles  il 
soupa,  comme  M.  de  Meuse,  M.  de  Luxembourg,  M.  de 
Soubise,  .M.  d’Ayen  et  .M.  de  Lauraguais;  il  répéta  plu- 
sieurs fois  dans  la  journée  : « C’est  moi  qui  suis  cause 
desamort,  oirjeluiavoisdit  de  revenir  pour  tachasse.  >> 

M"”  la  maréchale  de  Duras  nous  parla  hier  de  plusieurs 
emplettes  qu’elle  fait  pour  M™'  Victoire,  pour  des  ha- 
bits et  parures.  Je  lui  dis  que  je  croyois  que  ce  détail 
auroit  regardé  M™*  de  la  Lande  ; elle  me  dit  que  non,  que 
c’étoit  elle  qui  en  étoit  chargée. 

Du  vendredi  S,  Versailles.  — lly  a septou  huit  jours  que 
M.  de  Moncrif  me  parla  d’un  livre  intitulé  Les  Poésies  du 
roi  de  Navarre,  imprimées  à Paris,  1742,  et  me  dit  que  j’y 
trouverois  une  chanson  qui  pouvoit  convenir  à la  Reine , 
comme  si  elle  avoit  été  faite  pour  elle.  Il  m’envoya  un 
exemplaire  de  ce  livre,  où  je  trouvai  effectivement  de  fort 
jolies  paroles  dans  le  genre  qu’il  m'avoit  annoncé  et  d’un 
langage  ancien,  mais  intelligible  et  fort  différent  de  celui 
des  autres  chansons  du  même  recueil  qui  sont  toutes  en 
gaulois.  C’est  M.  de  Moncrif  qui  a fait  cette  chanson  pour 
la  Reine  ; il  l’a  fait  imprimer,  et  en  même  temps  une 
feuille  tout  entière  du  recueil  que  l’imprimeur  a substi- 
tuée à la  place  de  celle  quidevoit  naturellement  y être.  La 
chanson  remplit  un  blanc  qui  se  trouvoit  dans  une  demi- 
page  du  recueil,  dont  on  a imprimé  deux  ou  trois  exem- 
plaires, et  on  a rompu  la  planche.  Les  airs  des  autres 
chansons  sont  gravés  en  notes  de  plain-chant.  A la  fin  du 
recueil,  on  a gravé  aussi  de  la  même  manière  l’air  pour 
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cette  chansoD  et  qui  a été  composé  par  Jéliotte.  J’en- 
voyai la  chanson  avec  les  notes  de  plain-chant  à Paris  à 
M.  le  président  Hénault,  lui  demandant  ce  qu’il  en  pen- 
soit,  sans  lui  donner  aucune  indication  qui  pût  lui  faire 
nonnollre  l’auteur.  Soit  qu’il  en  ait  été  instruit  par  Jé- 
liotte, soit  qu’il  l’ait  deviné,  il  m’écrivit  une  lettre  dont 
on  trouvera  ci-joint  l’extrait  après  la  chanson  (1).  On  sait 
que  Moncrif  est  fort  attaché  à la  Reine,  et  que  S.  t^.,  qui 
trouve  avec  raison  le  Président  fort  aimable,  lui  fait  etfait 
faire  souvent  des  reproches  de  ce  qu’il  ne  vient  pas  ici 
assez  souvent.  Cette  explication  étoit  nécessaire  pour  faire 
entendre  la  lettre. 

Du  samedi  9,  Verscûlles.  — Il  fut  question  il  y a quel- 
ques jours  ici,  au  conseil  de  dépêches,  de  quelques  droits 
attachés  à l’amirauté,  et  il  fut  résolu  de  libérer  les  arma- 
teurs du  payement  de  ces  droits  pour  leur  donner  plus 
de  facilité  d’armer  des  bâtiments  et  de  faire  des  courses 
sur  l’ennemi.  Ancienneraentles  droits  de  l’amiral  étoient, 
comme  je  l’ai  marqué  dans  mes  Mémoires,  du  dixième 
sur  toutes  les  prises,  sans  prélever  aucun  frais;  de  sorte 
qu’un  armateur  qui  avoit  dépensé  100,000  francs  pour 
son  armement  et  qui  faisoit  une  prise  de  même  valeur  de 
100,000  livres  perdoit  réellement  10,000  livres  qu’il  étoit 
obligé  de  payer  à l’amiral  pour  le  dixième  de  sa  prise. 
Cet  usage  fut  changé  il  y a quelques  années  ; le  Roi  dé- 
cida que  les  frais  de  l’armement  seroienl  d’abord  pré- 
levés, et  qu'il  n’appartiendroit  à l’amiral  que  le  dixième 
du  restant.  Comme  ce  changement  faisoit  une  perte  con- 
sidérable pour  M.  le  duc  de  Penthièvre,  le  Roi  lui  donna 
pour  dédommagement  100,000  livres  de  rente,  savoir 
.50,000  livres  de  viager,  qui  furent  tant  comme  dédomma- 
gement que  comme  pension.  Cet  article  fut  marqué  préci- 
sément alin  que  M.  de  Penthièvre  ne  pût  pas  demander 


(1)  Ce»  lieux  pièce»  ue  se  Iroiiveal  pas  dans  le  manuscril. 
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par  la  suite  50, OUO  livres  de  pension  ronimn  ayant  rang  de 
prince  du  sang.  Les  autres  50,000  livres  furent  en  fonds; 
ce  fut  un  million  sur  les  postes,  valant  50,000  livres  de 
rente  pour  être  attachées  à la  charge  de  grand  amiral. 
M.  de  Penthièvre  resta  en  jouissance  du  dixième,  les  frais 
payés.  C’est  ce  dixième  que  le  Itoi  vient  de  suspendre 
pendant  le  temps  de  la  guerre,  car  le  droit  n’est  point 
supprimé,  il  n’est  que  suspendu.  Il  est  question  présen- 
tement de  donner  un  nouveau  dédommagement  à M.  de 
Penthièvre.  En  me  {>arlant  de  ce  détail,  il  me  dit  avant- 
hier  que  le  Roi  lui  avoit  demandé  à combien  pouvoit 
aller  ce  droit,  mais  qu’il  ne  le  savoit  point  encore  préci- 
sément ; qu’il  l’avoit  tlemandé  à son  trésorier,  qui  l’esti- 
moit  à environ  50,000  livres  par  mois  ; que  depuis  le 
commencement  de  la  guerre  avec  les  Anglois  il  étoit 
entré  dans  ses  coffres  environ  5 à 600,000  livres  des  droits 
de  l’amirauté , et  qu’il  avoit  à peu  près  la  même  somme 
en  Amérique,  où  l’amiral  a les  mêmes  droits  que  dans  les 
ports  du  royaume.  Par  ce  calcul,  les  droits  n’iroient 
guère  qu’à  25,000  livres  par  mois  au  lieu  de  50. 

Indépendamment  de  ces  droits  utiles,  l’amiral  en  a 
d’honorifiques,  qui  sont  remarquables.  Il  a droit  de  séance 
au  tribunal  des  maréchaux  de  France,  mais  il  ne  peut 
y avoir  que  la  dernière  place.  Les  maréchaux  de  France, 
même  nommés  depuis  que  l’arairal  est  en  charge,  ont 
séance  iivant  ; c’est  ce  qui  fait  que  M.  le  comte  de  Toulouse 
et  M.  le  duc  de  Penthièvre  n’ont  jamais  été  au  tribunal. 
L’amiral  a outre  cela  le  droit  de  porter  la  croix  de  Saint- 
Louis  dès  qu’il  a prêté  serment  comme  amiral,  et  .M.  de 
Penthièvre  a usé  de  ce  droit.  Le  général  des  galères  a 
aussi  le  même  droit  pour  la  croix  de  Saint-Louis.  Les  ma- 
réchaux de  France  ont  la  même  prérogative,  mais  il  faut 
des  cas  particuliers  pour  qu’ds  ne  l’aient  {>as  avant  que 
d’être  maréchaux  de  France.  M.  le  maréchal  de  Saxe,  par 
e.xemple , seroitdans  le  conseil  s’il  se  faisoit  catholique. 

Du  lundi  11.  — M“'  la  maréchale  de  Duras  avoit  fait 
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demander  hier  une  audience  du  Koi  pour  recevoir  ses 
ordres.  Le  Roi  lui  demanda  d’abord  si  son  audience  seroit 
aussi  longue  que  celle  de  M"’  de  Rrancas.  Il  s'assit , et  fit 
asseoir  H"'  la  maréchale,  qui  lui  rendit  compte  de  toutes 
les  difficultés  qui  étoient  à décider  par  rapportau  voyage. 
Le  Roi  lui  dit  qu’il  écriroit  aujourd’hui  à M™*  Victoire  et 
lui  mauderoit  que  M"‘  la  maréchale  de  Duras  n’avoit  pas 
le  titre  de  gouvernante  , mais  qu’elle  en  feroit  toutes  les 
fonctions,  de  même  que  H"” de  Charleval  fera  toutes  celles 
de  sous-gouvernante  sans  en  avoir  le  titre.  M""’  de  Duras 
est  chargée  d’acheter  non-seulement  à présent  les  ha- 
bits pour  M“*  Victoire,  mais  quand  elle  sera  ici  elle  con- 
tinuera à se  mêler  de  tout  ce  qui  regarde  la  garde-robe. 
Le  Roi  a réglé  pour  cela  une  somme  moins  forte  que  pour 
Mesdames,  mais  on  ne  la  dit  point  encore.  M"°  de  Char- 
leval servira  M"*.  Victoire  et  commandera  dans  sa  chambre 
en  l’absence  de  M“'  de  Duras;  le  Roi  a réglé  qu’elle  auroit 
2,000  éens  d’appointements.  Elle  montera  dans  les  car- 
ro.sses  du  Roi  ; elle  ne  montera  pas  dans  ceux  de  la  Reine, 
parce  que  les  filles  ni  les  sous-gouvernantes  n’y  montent 
point.  M"'  de  Brancas,  la  dame  d’honneur  de  M“'  la  Dau- 
phine, parente  et  amie  de  M‘'‘de  Charleval,  désiroitfort 
que  le  Roi  lui  donnât  le  titre  de  Madame;  mais  on  a fait 
sentir  â M“'  de  Charleval  que  ce  titre  ne  lui  donnant  point 
le  droit  de  monter  dans  les  carrosses  de  la  Reine , il  va- 
lait mieux  que  son  titre  de  fille  pût  servir  de  prétexte 
pour  éviter  ce  désagrément.  L’intention  du  Roi  est  que 
M”'  la  maréchale  mette  du  rouge  en  chemin  ,à  M”'  Vic- 
toire ; il  l’a  recommandé  à M“'  la  maréchale,  et  de  lui  en 
remettre  la  quantité  qu’elle  jugera  à propos.  M™'  Victoire 
dînera  avec  Mesdames  ses  sœurs,  mais  elle  soupera  seule 
chez  elle,  et  se  couchera  immédiatement  après;  elle 
passera  une  partie  de  l’après-dlnée  avec  différents  maî- 
tres qu’elle  aura;  eUe  ira  au  jeu  de  la  Reine,  mais  pas 
même  tous  les  jours.  Elle  soupera  ordinairement  au 
grand  couvert;  il  n’est  pas  cependant  encore  dit  qu’elle 
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y soupe  toutes  les  fois  qu’il  y en  aura  ; elle  ne  sera  ja- 
mais sans  M'"'  la  maréchale  de  Duras  ou  sans  H"'  de  Char- 
levnl,  et  quand  elle  ira  eu  carrosse  avec  Mesdames  ses 
sœurs,  comme  c’est  les  carrosses  du  Roi,  M“*  de  Charleval 
y montera. 

Du  jeudi  14. — J’ai  parlé  que  M"“  la  princesse  de 
fionty  présenta  hier  M"'  de  Montboissier.  M“*  de  Luynes , 
suivant  l’usage,  se  tient  derrière  la  Reine  quand  elle  ne 
présente  pas  elle-même,  et  nomme  à la  Reine;  mais 
comme  c’étoit  une  princesse  qui  présentoit,  M“'  de 
Luynes  demanda  à la  Reine  ce  qu'elle  devoit  faire.  S.  M. 
lui  répondit  : « Vous  ne  nommez  pas  en  pareil  cas,  mais 
c’est  un  abus.  » 

Ou  trouvera  dans  mes  Mémoires  plusieurs  détails  que 
j'ai  mis  sur  M.  le  cardinal  de  Fleury  lorsqu’ils  sont  venus 
;i  ma  coiinoissanee.  La  Reine  nous  parloit  hier  au  soir,  à 
M'"'  de  Luynes  et  à moi,  d’une  circonstance  arrivée  dans 
la  dernière  maladie  de  M.  le  Cardinal,  à Issy.  M.  de  Mau- 
repas  étoit  avec  lui,  et  lui  dit  que  la  Reine  partoit  de 
Versailles  pour  le  venir  voir  : « Hé!  qu’elle  ne  vienne 
pas,  répondit-il  ; j’oublie  tout  le  mal  qu’elle  m’a  fait,  je 
le  mets  au  pied  de  la  croi.\.  » Il  insistoit  même  pour  que 
l’on  envoyât  prier  la  Reine  de  ne  point  venir  ; mais  M.  de 
Maurepas  lui  représenta  qu’elle  étoit  en  chemin.  On 
auroit  pu  croire  que  bien  loin  d’avoir  à lui  pardonner,  il 
auroit  eu  it  lui  demander  pardon.  Mais  on  sait  que  non- 
seulement  il  n’entra  dans  aucun  détail  avec  elle , mais 
même  qu’il  lui  parla  fort  peu,  et  que  la  Reine  étant 
sortie  pour  aller  à la  chapelle  de  Lorette  et  voulant  le 
venir  revoir  encore  avant  que  de  partir,  elle  ne  put  ja- 
mais entrer  dans  sa  chambre.  On  lui  dit  d'abord  qu’il 
était  sur  sa  chaise  percée;  la  Reine,  qui  étoit  restée  dans 
l’antichambre  avec  les  ministres  de  France  et  les  mi- 
nistres étrangers,  et  en  même  temps  avec  les  laquais, 
dit  qu'elle  attendroit.  On  vint  dire  ensuite  qu’il  sentoit 
trop  mauvais  dans  la  chambre;  cette  raison  n’arrètaut 
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point  encore  la  Reine,  on  lui  dit  en  Iroi.sirnie  lieu  que 
M.  le  Cardinal  dormoit,  et  elle  s’en  alla. 

On  sait  que  quelque  temps  auparavant,  il  tomba  ma- 
lade à Fontainebleau  et  que  l'on  crut  qu'il  mourroit;  la 
Reine  alla  le  voir  dans  ce  temps.  M.  le  Cardinal  lui  dit 
avec  beaucoup  d’attendrissement  qu’il  mourroit  content 
si  sa  petite-nièce,  M”'  de  Fleury,  avoit  l’honneur  de  lui 
être  attachée  et  d'être  dame  de  son  palais.  La  Reine  ne 
crut  pouvoir  mieux  faire  que  d’en  parler  au  Roi;  elle  lui 
en  parla  dès  le  lendemain  ; le  Roi  lui  répondit  assez  sè- 
chement que  si  le  Cardinal  mouroit,  il  auroit  soin  de  ses 
enfants.  Il  traitoit  en  effet  ses  neveux  et  nièces  comme 
tels. 

J’ai  marqué  aussi  dans  le  temps  l’air  pénétré  de  dou- 
leur avec  lequel  il  vint  à la  toilette  de  la  Reine  lorsque 
son  petit-neveu  fut  fait  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  Il  pria  la  Reine  de  faire  retirer  tout  le  monde. 
La  Reine  crut  à son  visage  qu’il  lui  étoit  arrivé  quelque 
grand  malheur,  et  tâcha  de  lui  persuader  qu’il  devoit  se 
consoler  aisément  quand  elle  sut  la  grâce  dont  il  venoit 
lui  rendre  compte. 

Une  autre  circonstance  que  j’ai  marquée  dans  le  temps 
et  dont  la  Reine  me  parloit  encore  hier,  c'est  ce  qui  arriva 
à la  mort  de  M.  de  Breteuil.  M.  le  Cardinal  étant  venu 
chez  la  Reine , il  lui  apprit  que  M.  de  Breteuil  étoit  tombé 
en  apoplexie;  la  Reine  lui  dit  que  s’il  mouroit,  elle  dé- 
siroit  la  charge  de  chancelier  de  sa  maison  pour  M.  de 
Saint-Florentin.  Le  Cardinal  lui  répondit  que  cela  ne  se 
pouvoit  pas.  Cette  réponse  étonna  la  Reine;  il  lui  en 
expliqua  la  raison,  ajoutant  que  le  Roi  la  lui  avoit  donnée 
pour  sa  petite-nièce  ( M"'  de  Fleury  ).  Cette  explication 
avoit  besoin  elle-même  d’être  expliquée.  La  Reine  crut 
d’abord  que  ce  seroit  le  mari  qu’auroit  M”'  de  Fleury  qui 
seroit  son  chancelier;  et  étant  instruite  quec’étoit  le  prix 
de  celte  charge  qui  devoit  faire  la  dot  de  la  petite-nièce, 
elle  parut  le  trouver  assez  mauvais,  et  lui  dit  que  le  Roi 
T.  IX.  13 
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poiivoit  Inen  donner  des  récompenses  sa  famille  sans 
qu’il  fût  nécessaire  de  les  prendre  sur  les  grandes  charges 
de  sa  maison;  qu'elle  désiroit  par  toutes  sortes  de  raisons 
pour  M.  de  Saint-Florentin.  I^e  Cardinal  s’en  alla  à Issy, 
d’où  il  écrivit  à la  Reine  en  forme  de  justification  ; mais 
la  Reine  dit  que  la  lettre  étoit  fort  embrouillée;  cepen- 
dant il  lui  inarquoitque  personne  n’auroit  sûrement  cette 
charge  que  quelqu’un  qui  lui  conviendroit.  La  Reine  lui 
ht  réponse  sur  ces  mots,  et  lui  marqua  que  puisque  c’é- 
toit  quelqu’un  qui  lui  convint,  ce  seroil  donc  M.  de 
Saint-Florentin.  Le  Cardinal  ne  ré|>ondit  point  à cette  ré- 
ponse; la  Reine  prétend  que  le  chagrin  qu'il  en  eut  fut 
une  des  causes  de  sa  maladie. 

Du  lundi  18.  — Dans  la  petite  promenade  què  le  Roi 
fit  vendredi  dernier  pour  aller  voir  la  petite  maison 
nommée  la  Celle,  que  M""'  de  Pompadour  achète  , S.  M. 
ne  mena  que  M.  de  la  Yallière,  M.  de  Soubise  et 
M.  de  Meuse.  Cette  acquisition  que  faitM'”^  de  Pompadour 
n’est  que  pour  un  temps;  il  est  aisé  de  juger  que  c’est 
le  Roi  qui  paye  les  50,000  écus;  mais  le  projet  n’est 
pas  de  garder  la  maison , seulement  d’en  faire  usage  pen- 
dant les  absences  du  Roi  ; M'"'  de  Pompadour  ne  veut 
point  habiter  dans  des  maisons  royales  ni  à Choisy.  Le 
projet,  à la  paix,  est  de  bâtir  une  maison  qui  lui  convienne, 
dans  une  belle  vue  et  qui  ne  soit  pas  fort  grande;  l’idée 
jusqu’à  présent  est  que  ce  sera  auprès  des  Capucins  de 
Meudon.  Alors  on  revendra  là  Celle.  Tous  ces  arrange- 
ments ne  font  aucun  tort  aux  ouvrages  que  l’on  fait  à 
Crécy,  dont  il  a fallu  reconstruire  le  château  presqu’en 
entier,  indépendamment  des  augmentations  qu’on  y a 
faites.  Crécy  est  une  terre  dont  elle  peut  faire  usage  de 
•temps  en  temps,  et  la  Celle  ou  la  nouvelle  maison  ne 
seront  regardées  que  comme  maisons  de  campagne  pour 
y aller  souper  ou  passer  quelques  jours  dans  la  belle 
saison  w 

laj  gouvernement  de  Choisy  n’est  point  encore  donné. 
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M""  de  Pompadour  le  demande  avec  vivacité  pour  M.  de 
la  Vallière , et  cependant  elle  n’a  pas  pu  encore  réussir 
à l’obtenir.  On  prétend  qu’il  y a eu  un  projet  d’arrange- 
ment pour  examiner  de  plus  près  la  dépense  qui  se  fait 
A Choisy  et  la  diminuer.  D’autres  gens  que  M.  de  la  Val- 
lière ont  demandé  ce  gouvernement,  mais  en  disant  que 
ce  n’est  qu’en  cas  que  le  Koi  ne  voulût  pas  le  donner  à 
M.  de  la  Vallière.  M.  d’Aumont  le  demande  avec  ins- 
tance; M.  de  Chaulnes  m’a  dit  qu’il  l’avoit  demandé.  On 
prétend  qu’il  peut  être  question  de  M.  de  Vandières. 

Il  parolt  certain  que  le  Roi  n’ira  point  à Choisj’  avant 
l’arrivée  de  .M"”’  Victoire  , comme  ç’avoit  été  le  projet. 

Du  lundi  25,  Versailles.  — 11  y a quelques  jours  qu’é- 
tant allé  voir  M.  le  duc  de  Gesvres  à l'occasion  d’une 
compagnie  de  carabiniers,  à laquelle  il  s'intéresse,  il  me 
dit  qu'il  avoit  demandé  celte  compagnie  à M.  le  prince 
de  Dombes , avec  d’autant  plus  de  conliance  qu’il  croyoit 
que  ni  M.  de  Dombes  ni  .M.  d’Eu  ne  pouvoienl  avoir  ou- 
blié ce  qu’il  avoit  fait  pour  eux  dans  le  temps  de  la  Ré- 
gence. M.  de  Dombes  ni  M.  d’Eu  n’avoieiit  alors  ni  rang 
de  princes  du  sang  ni  aucuns  honneurs;  M.  de  Gesvres 
même,  pour  leur  éviter  le  désagrément  de  voir  que  les 
gardes  ne  prenoient  point  les  armes  pour  eux  et  qu’ils 
étoient  obligés  même  d’attendre  dans  l’antichambre, 
n’ayant  outre  cela  aucunes  entrées,  les  faisoit  passer  par 
les  derrières  de  l’appartement  le  plus  souvent  qu’il  lui 
étoil  possible;  lorsqu’ils  venoient  faire  leur  cour  au  Roi. 
M”*  la  duchesse  du  Maine  et  .M'"'  la  duchesse  d’Orléans 
désiroient  passionnément  que  MM.  de  Dombes  et  d’Eu 
eussent  les  entrées  familières; elles  ne  se  contentoient  pas 
de  celles  des  premiers  gentilshommes  de  la  chambre, 
qu’elles  prétendoient  leur  avoir  été  offertes.  M.  le  duc 
d’Orléans,  alors  régent,  pouvoit  être  déterminé  à de- 
mander ces  entrées  familières  pour  ses  neveux  , mais  il 
connoissoit  la  vivacité  des  princes  du  sang,  et  surtout  de 
M.  le  Duc  contre  les  légitimés , et  craignoit  de  donner  oc- 
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casion  à des  représentations  qui  l’importuneroient.  Ce- 
pendant comme  M"“  la  duchesse  d’ürléans  lui  en  par- 
loit  sans  cesse,  il  disoil  toujours  qu’il  en  parloit au  Roi, 
mais  i|ue  le  Roi  ne  répondoit  rien.  Enfin  , en  1733,  le  mer- 
credi i"  décembre,  M'"'' d’Orléans,  sachant  que  M.  de  Ges- 
vres,  (pii  ne  (juittoit  point  le  Roi  alors,  étoità  portée  de 
lui  parler  de  celle  affaire  et  d’y  réussir,  l’envoya  prier  de 
passer  chez  elle.  Elle  lui  expliqua  ce  qu’elle  désiroit,  et 
le  pria  avec  instance  d’en  parler  au  Roi;  M.  de  Gesvres 
répondit  que  M.  le  duc  d’Orléans,  par  toutes  sortes  de 
raisons,  étoit  bien  plus  à portée  que  lui  de  demander 
cette  grâce,  et  que  pour  lui  il  supplioit  M'"' la  duchesse 
d’Orléans  de  vouloir  bien  ne  lui  point  ordonner  de  se 
mêler  de  cette  affaire,  à moins  que  M.  le  duc  d’Orléans 
ne  lui  donnât  le  même  ordre.  M™''  d’Orléans,  sur  cette 
représentation,  en  parla  à M.  le  Régent,  et  le  pria  de  vou- 
loir bien  dire  ses  intentions  à M.  de  Gesvres.  M.  le  duc 
d'Orléans  vint  chez  elle,  où  étoit  M.  le  duc  de  Gesvres; 
il  lui  dit  tr(‘s-positiveincnt  qu'il  lui  feroit  grand  plaisirde 
lécher  d’obtenir  cette  grâce  du  Roi.  Adressant  ensuite  la 
parole  à M”'  d’Orléans,  il  lui  dit  ; « Madame,  n’êtes-vous 
jKis  contente  de  cC  que  je  viens  de  dire;  n’est-ce  pas  ce 
(pie  vous  désiriez?  » M.  de  Gesvres  monta  sur-le-champ 
chez  le  Roi,  qui  dans  ce  temps-lé  étoit  dans  le  goût  de 
dessiner  et  y travailloil  dans  ses  petits  cabinets  en 
haut.  Plusieurs  de  cajux  qui  avoient  coutume  de  lui  faire 
leur  cour  familièrement  étoient  admis  dans  ce  particu- 
lier et  dessinoient  eu  même  temps.  M.  de  Gesvres  s’ap- 
procha du  Roi,  lui  parla  tout  bus  et  lui  dit  que  M.  le 
duc  d’Orléans  l’avoit  chargé  expressément  de  lui  de- 
mander cette  grâce;  le  Roi  lui  dit  qu’il  ne  demandoit 
pas  mieux,  mais  qu’il  étoit  étonné  que  M.  le  duc  d’Or- 
léans ne  lui  en  eût  jamais  parlé.  M.  de  Gesvres  demanda 
au  Roi  s’il  trouvoit  bon  qu’il  fit  avertir  sur-le-champ 
•M.  de  Uornbes  et  M.  d’Eu,  qui  étoient  chez  M'"'  la  comtesse 
de  Toulouse,  ajoutant  (pie  sans  rien  interrompre  de  son 
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amusement , il  pouvoit  laisser  tout  le  monde  travailler, 
et  sans  rien  dire  qu’il  sortiroit  un  moment,  lui  tout  seul, 
pour  les  aller  voir  dans  la  petite  galerie  qui  est  auprès  du 
cabinet  où  il  dessinoit.  Le  Roi  y consentit.  MM.  de  Dombos 
et  d’Eu  furent  avertis,  et  montèrent  aussitôt.  M.  de  Ges- 
vres , qui  avoit  été  au-devant  d’eux  pour  les  instruire  de 
ce  qui  s’étoit  passé , les  mena  dans  la  petite  galerie  où 
le  Roi  leur  dit  qu’il  leur  accordoit  avec  plaisir  les  entrées 
familières.  M.  de  Gesvres  demanda  au  Roi  s’il  trouvoit 
bon  qu’il  allât  donner  cet  ordre  aux  huissiers;  le  Roi  le 
trouva  bon  , et  M.  de  Gesvres  descendit  aussitôt  et  donna 
l’ordre.  La  nouvelle  de  cette  grâce  fut  bientôt  répandue. 

M.  le  Duc  en  fut  instruit,  et  vint  aussitôt  chez  M.  le  duc 
d’Orléans  ;il  lui  parla  avec  vivacité,  et  lui  dit  qu’on  voyoit 
bien  qu’il  avoit  le  projet  d’égaler  les  bâtards  aux  princes 
du  sang.  M.  le  duc  d’Orléans  dit  que  ce  n’étoit  point  lui  qui 
en  avoit  parlé  au  Roi, que  c’étoit  M.  de  Gesvres,  et  qu’il 
l’avoit  fait  de  son  chef.  M.  le  Duc  alla  aussitôt  chez  le  . 
Roi  ; il  y trouva  M.  de  Gesvres,  auquel  il  voulut  parler  avec 
beaucoup  d’humeur  et  de  hauteur;  M.  de  Gesvres  lui  dit 
qu’il  n’avoit  agi  que  par  l’ordre  exprès  de  M.  le  duc  d’Or- 
léans. « Il  vient  de  me  dire  le  contraire,  dit  M.  le  Duc. — 
Voulez-vous  que  j’aie  l’honneur  de  vous  y suivre  tout  â 
l’heure  , répondit  M.  de  Gesvres  â M.  le  Duc?  » M.  le  Duc 
accepta  la  proposition;  ils  y furent  ensemble.  M.  le  duc 
d’Orléans  ditàM.  le  Duc  qu’il  avoit  toujours  cru  qu'il 
n’étoit  question  que  des  entrées  des  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  ; que  son  intention  n’avoit  pas  été 
que  l’on  demandât  les  familières.  M.  de  Gesvres  ne 
voulut  pas  répondre  sur-le-champ;  mais  quelque  temps 
après  il  se  plaignit  à M.  le  duc  d’Orléans,  devant. M""’  la 
duchesse  d’Orléans,  de  l’avoir  désavoué  sur  une  com- 
mission dont  il  l’avoit  expressément  chargé.  .M.  le  duc 
d’Orléans  lui  répondit  que  M.  le  Duc  étoil  dans  une  si 
grande  colère,  qu’il  avoit  bien  fallu  lui  dire  quelque 
chose  pour  le  calmer.  M.  de  Gesvres  fil  entrer  le  lendc- 
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main  matin  MM.  de  Dombes  et  d’Ku  à l’heure  des  en- 
trées familières.  L’après-dlnée,  M.  le  duc  d’Orléans  tomba 
en  apoplexie,  et  mourut.  Ce  détail  prouve  combien  il 
étoit  avantageux  pour  MM.  de  Dombes  et  d’Eu  que  cette 
affaire  finit  promptement. 


AYUIL. 

Sur  linvestissement  Hc  Miuslriclit.  — Cène  du  Roi.  — Vicloire.  — ïjs 
niaréclidl  de  Bellc-ittlc  et  de  Pom|»adotir.  — Le  Roiarlièle  rhôtel  de 
Ponkliartrain,  et  T lo^e  de  Pom|>adour. — Mort  du  grand  fauconnier; 
nombreux  prélendanla  à m place. 


Du  jeudi  11.  — Le  projet  que  l’on  exécute  actuelle- 
ment de  l'investissement  de  MaCstricht  est  regardé 
comme  une  entreprise  conçue  et  arrangée  par  des  lu- 
mières supérieures  et  la  plus  propre  à déterminer  les 
Hüllandois  à la  paix.  Ce  projet,  tel  qu’il  a été  formé, 
étoit  contre  le  sentiment  de  M.  le  maréchal  de  Saxe  (l)j 
cependant  il  le  fait  exécuter  avec  exactitude  et  d’une  ma- 
nière qui  lui  fait  honneur. 

Ce  qui  s’est  passé  ce  matin  pour  la  cène  du  Koi,  pour 
laquelle  on  n’a  pas  voulu  suivre  l’exemple  de  l’année 
passée  par  rapport  aux  ducs  et  pairs , prouve  que  les  re- 
présentations deM.  de  Charolois  ont  été  écoutées.  Depuis 
que  les  pairs  ont  été  privés  du  droit  de  servir  le  Roi  à la 
cène,  dont  ils  ont  joui  de  tous  les  temps,  le  grand 
maître  nommoit  qui  il  voulait  pour  porter  les  plats 


(I)  On  croit  qu'il  a ^lii  arrangé  entre  le  Roi  et  M.  d'Argenson  ; on  ignore 
ont  conMilté  qiielqu^in.  Il  y n des  gens  qui  croient  que  le  maréchal  de 
Belle-lfde  pourroit  bien  avoir  été  consulté.  Ses  propos  ne  donnent  pas  te 
moindre  lieu  de  le  soupçonner;  mais  il  est  certain  que  celui  qui  a été  chargé 
de  conduire  nos  troupes  è travers  le  pays  de  Luxembourg  est  un  .M.  de  Torcy, 
qui  est  brigadier  ou  mémo  maréchal  de  camp  et  qui  demeure  à Metz  ; il 
connolt  parhiitetnent  cepays  là,  et  a été  souvent  employé  par  M.  le  maréchal 
de  Ileile-Ne;  qui  a beauroup  de  confiance  en  lui.  (IS’oU  du  duc  de  Luynes.  ) 
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après  les  princes  du  sang  et  les  légitimés.  Il  est  assez 
singulier  que  ce  droit  accidentel  de  nomination  ôte  l’u- 
sage d’un  droit  réel  et  qui  parolt  même  plus  honorable 
pour  la  personne  dn  Roi. 

Du  samtdi  13.  — M”'  Victoire  fut  avant-hier  trois 
quarts  d’heure  dans  le  cabinet  du  Roi  en  conversation 
tète  à tète  (1).  Elle  a dit  qu’elle  ne  s’étoit  pas  ennuyée 
un  moment,  et  qu’elle  avoit  trouvé  le  temps  trop  court. 
Jusqu’à  présent  il  [mrolt  qu’elle  prend  un  tou  différent 
de  celui  de  Mesdames  par  rapport  au  Roi.  M“‘‘  la  maré- 
chale de  Duras,  avant  de  partir  pour  Fontevrault,  avoit 
bien  averti  Mesdames  qu’elle  ferait  tout  cequidépendroit 
d’elle  pour  que  M""’  Victoire  fôt  plus  libre  et  moins  em- 
barrassée qu’elles  avec  le  Roi,  et  qu’elle  lui  marquât  plus 
d’amitié.  C’est  eu  effet  la  méthode  qu’elle  a suivie  et  qui 
parolt  réussir  jusqu’à  présent.  Quoique  Madame  et 
M”'  Adélaïde  aiment  M”"’  Victoire,  cependant  ces  senti- 
ments sont  mêlés  dans  M™'  Adélaïde  de  quelque  espèce 
de  jalousie.  M""  Adélaïde  aime  passionnément  Madame  ; 
elle  est  fâchée  d’imaginer  que  M'"'  Victoire  puisse  parve- 
nir à être  plus  approuvée  que  Madame,  soit  par  la  figure , 
soit  par  ses  manières.  En  tout  M"""  Victoire  est  un'{)eu  re- 
gardée comme  un  enfant  dans  la  petite  société.  Elle  ne 
soupe  point  avec  H.  le  Dauphin , M'"'  la  Dauphine  et 
Mesdames  c’est  l’arrangement  que  le  Roi  a fait  avant 
son  arrivée.  Dans  l’après-Hllnée  elle  est  occupée  avec  ses 
maîtres.  Elle  joue  très-bien  du  clavecin  ; elle  joue  aussi 
un  peu  du  violon  ; elle  est  grande  musicienne  ; elle  com- 
mence à marcher  mieux  que  quand  elle  est  arrivée;  elle 
fait  la  révérence  d’assez  lx>nne  grâce. 

Du  mercredi  17.  — Je  me  suis  encore  informé  depuis 
de  l’affaire  de  la  cène.  Il  est  certain  que  M.  le  comte  de 
Charolois  a fait  des  représentations;  mais  ce  qui  est  sin- 


(I)  C’étnit  M""  Victoire  qui  .iToit  iletnaniic  au  Roi  d’avoir  une  conversa- 
tion avec  lui.  (fiole  du  duc  de  l.ugnes.) 
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gulier,  c’est  que  M.  le  prince  de  Conly  s’est  joint  à lui. 
Certainement  les  princes  du  sang  n’ont  aucun  intérêt  à 
celte  affaire,  et  doivent  être  plus  honorés  d’être  suivis 
par  les  ducs  et  pairs  que  par  des  gens  dont  quelques-uns 
sont  à peine  connus  d’eux;  mais  il  ne  s’est  trouvé  per- 
sonne pour  soutenir  les  intérêts  des  ducs.  M.  de  Riche- 
lieu est  i\  Cènes,  M.  de  Cesvres  et  M.  d’Aumontéioient  à 
Paris,  et  M.  de  Fleury  n’n  voulu  rien  prendre  sur  lui  ; il 
n’auroit  même  peut-être  pas  été  trop  i\  portée  de  parler 
de  cette  affaire. 

On  remarque  avec  plaisir  non-seulement  la  ligure 
agréable  de  M'"'  Victoire , mais  son  caractère,  qui  parolt 
vrai,  doux  et  aimable  ; elle  est  un  peu  brusque  naturelle- 
ment , mais  c’est  une  brusquerie  sans  dureté  et  qui  ne 
vient  que  faute  d’éducation.  Ce  n’est  pas  que  .M“'  l’ab- 
besse de  Fontevraull  ( Montmorin  } n’ait  de  l'esprit  et 
ne  fût  peut-être  très-capable  de  donner  une  bonne  édu- 
cation , mais  elle  a une  très-mauvaise  santé.  Son  appar- 
tement est  aussi  éloigné  de  celui  de  Mesdames  que  celui 
de  feu  M.  le  duc  de  Charost  l’étoitde  celui  du  Roi.  C’est 
un  voyage  pénible  et  fatigant  pour  M’"'  l’abbesse  d’aller 
chez  Mesdames,  et  souvent  elle  est  hors  d’état  de  s’y 
transporter.  Ainsi  bien  loin  de  les  voir  tous  les  jours,  A 
peine  peut-elle  les  voir  unç  fois  dans  un  mois  quand 
elle  est  malade.  Il  est  vrai  que  Mesdames  ont  chacune 
auprès  d’elles  une  religieuse  qui  leur  tient  lieu  de  sous- 
gouvernante  ; mais  quelque  soin  que  l’on  prenne  de  bien 
choisir  ces  religieuses,  elles  n’ont  point  l’usage  du 
monde,  et  souvent  les  femmes  de  chambre  de  Mesdames 
sont  les  premières  à s’en  moquer.  D’ailleurs  M""  Victoire, 
étant  l’alnée  des  trois  qui  étoient  à Fontevrault , étoil 
accoutumée  à une  espèce  de  supériorité  et  à être  peu  con- 
trainte sur  ce  qu’elle  désiroit.  Quoique  sa  situation  ici  soit 
totaleinenl  différente,  elle  sent  cependant  tout  son  bon- 
heur d’être  réunie  avec  sa  famille. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  vit  hier  M"'  de  Pompa- 


Digitized  by  Google 


EXTRAORDINAIRE.  — AVRIL  1748.  201 

doiir.  Elle  lui  demanda  pourquoi  il  ne  venoit  pas  plus 
souvent  à Versailles,  et  comme  il  l’assura  qu’il  y «^toif 
souvent  et  qu’il  faisoit  continuellement  sa  cour  an  Roi , 
elle  lui  fit  des  reproches  do  ce  (|u’elle  ne  le  voyoit  pas 
et  de  ce  qu’il  n’nvoit  pas  été  cet  hiver  aux  petits  spectacles 
des  cabinets.  Elle  ajouta  à ce  propos  les  expressions 
les  plus  obligeantes,  qu’elle  étoif  témoin  de  l’estime  et 
de  l'amitié  qu’avoit  pour  lui  le  Roi,  qui  le  regardoit  non- 
seulement  comme  le  plus  grand  général  qu’il  eût , mais 
en  même  temps  comme  le  plus  honnête  homme^t  le 
plus  attaché  à sa  personne  et  à son  service.  Elle  lui  dit 
encore  qu’elle  savoil  combien  il  étoit  bon  ami,  et  que 
quand  on  le  connoissoit  on  ne  pouvoit  pas  l’aimer  médio- 
crement. 

Elle  lui  parla  en  même  temps  des  démarches  qui  ont 
été  faites  pour  engager  le  Roi  à permettre  que  M.  de 
Flavaeourt  fût  employé  dans  l’armée  d’Italie,  aussi  bien 
que  M.  le  comte  de  Tresmes.  M.  de  Belle-Isle  conta  û 
M”'  de  Pompadour  à cette  occasion  les  instantes  sollici- 
tations qui  lui  furent  faites  l’année  dernière  par  M.  le 
maréchal  de  Noailles,  M.  le  duc  d’Ayen  , et  même  par 
M™'  la  comtesse  de  Toulouse , pour  qu’il  demandât  la 
même  grAce  au'Roi  pour  le  comte  Louis  de  la  Marck , 
et  qu’après  en  avoir  parlé  deux  fois  au  Roi  en  présence 
de  M.  le  comte  d’Argenson,  il  n’avoit  eu  pour  toute  ré- 
ponse (ju’un  refus.  La  réponse  de  M™'  de  Pompadour  fui 
que  l’extrême  désir  qu’avoit  M“'  de  Flavaeourt  de  faire 
réussir  ce  que  son  mari  souhaitoit  l’engageroit  encore 
à faire  de  nouvelles  démarches,  sans  savoir  si  elles  se- 
roient  plus  heureuses  que  les  premières,  mais  qu’à  l’é- 
gard de  M.  le  comte  de  Tresmes  l’entreprise  lui  parois- 
soit  moins  difficile. 

J’ai  marqué  dans  mes  Mémoires  que  le  Roi  a acheté 
l’hûtel  de  Pontchartrain  pour  servir  aux  ambassadeurs 
extraordinaires.  Je  n’ai  appris  qu’aujourd’hui  que  le  Roi 
donna  il  y a cinq  ou  six  jours  le  bel  appartement  de 
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cette  maison  , au  premier  étage , à M‘°'  de  Pompadour  et 
un  petit  appartement  à M"'  d’Estrades.  M“'  de  Pompa>- 
dour  a déjà  été  voir  son  appartement,  et  y;  retourne 
encore  demain. 

Du  samedi  27.  — J’ai  marqué  dans  mes  Mémoires  la 
mort  de  M.  des  Marets,  grand  fauconnier;  il  ne  mourut 
qu’à  cinq  heures  après  midi,  et  dès  le  matin  M.  le  maré- 
chal de  Duras  eut  une  audience  du  Roi  où  il  lui  demanda 
cette  charge;  .M.  de  la  Vallière  vint  aussi  exprès  de  Pai’is, 
pour  faire  la  rtiéme  demande.  M.  de  Souvré  la  demande 
aussi  avec  grand  empressement  : il  avoit  épousé  une 
sœur  de  feu  M.  des  Marets.  Je  viens  d'apprendre  que 
M.  le  prince  de  Conty  est  aussi  du  nombre  de  ceux  qui 
demandent.  Il  est  certain  que  M""  de  Pompadour  s'inté- 
resse vivement  pour  M.  de  la  Vallière. 

Depuis  que  le  Roi  a donné,  comme  je  l’ai  marqué,  un 
logement  à M""  de  Pompadour  à l’hôtel  de  Pontchartrain, 
devenu  l’hôtel  des  ambassadeurs  extraordinaires,  on 
travaille  beaucoup  dans  cette  maison  pour  y faire  un 
appartement  commode  et  agréable  à M"”  de  Pompa- 
dour. , 


MAL 


Vers  rie  Fonlenelle.  Lettre  de  la  Reine.  Qnatram  de  Fonleoelle  à la  Reine. 
— Quatrain  rie  Tibergeaii.  M.  d*Argen$on,  les  inarécliaux  île 
Noailles,  de  Beile-I'de  et  de  Saxe.  — Préliminaires  de  la  paix  d’Aix-la- 
Cliapelle. — Voya;:e  de  Créry  ; M.  de  Vandières.  — Difficiiité  au  voyage 
de  Choisy.  — Assemblée  du  Clergé.  Avantages  du  temps  de  guerre;  pa> 
triolisme  des  rentiers.  ~ Origine  de  la  fortune  de  M.  Frémont.  Anecdofes 
sur  Colbert  et  Desinaretz.  — Prélenlions  de  .M.  de  BauRremoot  ; on  lui 
défend  de  paraître  à la  Cour. 


Du  jeudi  9,  Versailles.  — Voici  des  vers  qu’on  envoya 
hier  de  Paris  à M"’'  de  Luynes;  ils  sont  de  M.  de  Fonte- 
nelle,  qui  a quatre-vingt-douze  ans.  M.  de  Fontenelle 
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s'étoit  toujours  moqué  des  Anciens  ; ici  il  parolt  (ju’ü 
leur  rend  hommage. 

• II  falloit  n'étre  vieux  qu’à  Sparte, 

« Disent  les  anciens  écrits  ; 

« Grands  dieux  ! combien  je  m’en  écarte, 

1 Moi  qui  suis  si  vieux  dans  Paris  ! 

X O Sparte  I Sparte!  qu'êtes- vous  devenue? 

X Vous  saviez  tout  le  prix  d’une  tête  chenue. 

X Plus  dans  la  canicule  on  étoit  bien  fourré, 

X Plus  l’oreille  étoit  dure  et  l’œil  mal  éclairé, 

X Plus  ou  déraisonnoit  dans  sa  triste  famille, 

« Plus  on  épiloftuoit  sur  la  moindre  vétille, 

X Plus  on  crachoit  de  flegme  ,i  grand  peine  attiré, 

X Plus  on  avoit  de  goutte  ou  d’autre,  béatille, 

« Plus  on  avoit  perdu  de  denLs  de  leur  bon  gré, 

X Plus  on  marchoit  courbé  sur  sa  grosse  béquille, 

X Plus  on  étoit  enfln  digne  d’être  enterré, 

X Et  plus  dans  vos  remparts  on  étoit  honoré. 

X O Sparte!  Sparte!  bêlas!  qu’êtes- vous  devenue  ! 

• Vous  saviez  tout  le  prix  d’une  tête  chenue.  « 

M“'  de  Luynes  envoya  hier  les  vers  de  Fonlenelle  à la 
Reine  ; elle  en  fut  charmée,  et  fit  A M™'  de  Luynes,  de  sa 
main , une  réponse  fort  jolie , dans  laquelle  elle  marque 
que  Fonlenelle  étoit  digne  de  trouver  Sparte  partout. 

M<»  de  Luynes  m’a  remis  aujourd’hui  la  lettre  de  la  Reine,  qui  va 
être  copiée  ci-dessous  : 

X .le  vous  remercie  de  la  lettre  que  vous  m'avez  envoyée,  et  vous 
prie  de  mander  à celui  qui  l’a  écrite  qu’il  y a trop  de  eonliance.  Cela 
seroit  bon  s’il  étoit  .à  Plombières  ; mais  comme  Plombières  est  à Paris, 
elle  ne  tientpas  lieu  d’un  voyage  qu’il  pourroit  faire  ici.  Mandez-lui  de 
dire  à Fontcuelle  que  j’ai  vu  si-s  vers  et  qu’une  tête  comme  la  sienne 
doit  trouver  .Sparte  partout.  .Mandez-raoi  des  nouvelles  de  votre  rhume, 
en  attendant  que  j’aie  le  plaisir  de  vous  voir.  » (I)  ( .iddilion  du  dur 
de  Luynes,  datée  du  5 septembre  1748.', 

M.  le  président  Hénault  a montré  aujourd’hui  celte 

(l)Cette  lettre  sans  date  est  du  8 mai  1748.  M™'  de  Lnyne«  étoit  à Ver- 
sailles. (A'ote  du  duc  de  I.mjnes.  ) 
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réponse  de  la  Reine  à Fontenelle,  qui  lui  a donné  sur-le- 
champ  les  vers  ci-après  ; 

•>  I<cs  ans  accumulés  me  poussent  trop  à bout  ; 

" Je  ne  puis  plus  trouver  Sparte  partout. 

« Mais  vous,  le  modèle  des  reines, 

" Vous  devez  bien  trouver  partout  Athènes.  « 

M'"'  de  Puisieux  me  contoit  hier  que  la  princesse 
de  Conty  envoya  un  jour  éveiller  à deux  heures  après 
minuit  M”'  Tiber^'eau,  âgée  pour  lors  de  qualre-vingl- 
einq  ans,  pour  lui  dire  qu’il  y avoit  actuellement  chez 
elle  une  grande  dispute  pour  savoir  ce  qui  poiivoil 
mieux  exprimer  l’amour,  de  la  prose  ou  des  vers.  M'“«Ti- 
bergeau  répondit  sur-le-champ  par  ces  quatre  vers  : 

« Non,  ce  n'est  point  en  vers  qu'un  tendre  amour  s'exprime  ; 

• Il  ne  faut  point  rêver  pour  trouver  ce  qu'il  dit. 

« Et  tout  arrangemeut  de  mesure  et  de  rime 

« Ote  toujours  au  cœur  ce  qu'il  donne  à l'esprit.  » 

Du  mardi  H.  — Les  dames  du  dernier  voyage  de 
Choisy,  du  1"  au  7 de  ce  mois,  étoient  M^^de  Pompa- 
dour,  d’Estrades,  de  Livry,  d’Egmont  et  de  Brancas. 

Les  six  [sic]  dames  qui  sont  du  voyage  de  Crécy,  où  le 
Roi  va  demain  jusqu’à  samedi,  sont  M““  de  Pompadour, 
de  Livry,  de  Rubempré,  d’Egmont  et  d'Estrades. 

Il  y a quelques  jours  que  M.  le  maréchal  de  .N'oaillcs 
montra  à un  homme  de  ses  amis  un  projet  pour  le  siège 
de  Maèstricht,  de  la  manière  dont  il  a été  exécuté.  Ce 
projet  n’est  pourtant  pas  l’ouvrage  du  maréchal  de 
Noailles.il  parolt  constant  qu’il  a été  formé  par  .M.  d’.\r- 
genson,  lequel  continue  à bien  vivre  avec  le  maréchal 
de  Sa.xe  extérieurement,  mais  sans  aucune  liaison  et  sans 
aucune  confiance.  I^a  véritable  amitié  et  confiance  de  ce 
ministre  parolt  être  pour  M.  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

Sans  vouloir  ôter  au  maréchal  de  Saxe  le  mérite  de 
l’exécution  du  projet,  on  ne  peut  s’empêcher  de  conve- 
nir que  lorsqu'on  a dans  son  armée  un  major  général 
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comme  H.  de  Crémille,  et  un  intendant  comme  H.  de 
Sécbelles,  tous  deu.x  supérieurs  chacun  dans  leur  état,  le 
succès  des  entreprises  devient  beaucoup  plus  facile  et 
plus  certain. 

Dans  le  moment  que  H.  le  maréchal  de  Belle-Isle  a été 
instruit  de  la  signature  des  préliminaires,  le  30  avril,  à 
Ai.\-la-Chapelle,  entre  la  France,  l’Angleterre  et  la  Hol- 
lande seulement,  il  a envoyé  un  courrier  pour  en 
avertir  l’amiral  Byng,  qui  commande  la  flotte  angloise 
dans  la  Méditerranée,  regardant  comme  un  article  des 
plus  essentiels  et  des  plus  pressés  la  liberté  de  pouvoir 
transporter  des  troupes , munitions , etc.,  dans  l’État  de 
Gènes. 

Dans  la  signature  des  préliminaires,  il  a été  convenu 
d’un  certain  espace  de  temps,  par  rapport  à la  distance 
des  lieux,  pour  informer  les  généraux , amiraux,  gou- 
verneurs et  commandants  du  succès  de  cette  négociation. 
Il  paroit  que  l’on  auroit  fort  désiré  que  M.  de  Saint-Séve- 
riii  eût  fait  stipuler  dans  les  préliminaires,  qu’il  seroit 
dépêché  par  le  ministre  anglois  un  courrier  à l’amiral 
Byng,  passant  au  travers  de  la  France,  pour  que  cet 
amiral  fût  instruit  plus  promptement.  M.  de  Puisieux, 
qui  a senti  l’importance  de  cette  prompte  expédition  du 
courrier  anglois,  en  a envoyé  un  à M.  de  Saint-Séverin 
pour  tâcher  de  faire  réparer  cette  faute  le  plus  prompte- 
menlqu’il  seroit  possible;  car  la  lettre  de  M.  de  Belle-lsle 
n’est  qu’un  avertissement  dont  l'amiral  Byng  peut  pré- 
tendre cause  d’ignorance  jusqu’à  ce  qu’il  ait  reçu  des 
ordres. 

Le  Roi  dit  hier  à son  lever  que  M.  de  Kaunitz , minis- 
tre de  la  reine  de  Hongrie  à Aix-la-Chapelle  ( le  même 
qui  éloit  à Bruxelles  lorsque  celle  ville  fut  prise  par  le 
luuréchal  de  Saxe  ) avoil  fait  une  protestation  fort  singu- 
lière contre  la  signature  des  préliminaires. 

Uu  mercredi  15,  Versailles.  — 11  y a beaucoup  de 
monde  au  voyage  de  Crécy.  Il  y a vingt-cinq  personnes 
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y compris  les  six  dames;  M.  de  Vandières  est  de  ce 
voyage;  j’ai  déjA  marqué  qu’il  mange  avec  le  Roi.  Ce  ne 
fut  pas  sans  étonnement  qu’on  vit  au  premier  voyage  de 
Crécy,  qu’après  qu’il  eut  servi  le  Roi  quelques  moments, 
le  Roi  lui  ordonna  de  se  mettre  à table. 

J’ai  appris  aujourd’hui  qu’ily  avoiten  quelques  légers 
embarras  au  dernier  voyage  de  Choisy  par  rapport  à 
Champceneta.  Depuis  l’établissement  de  Choisy,  la  place 
de  gouverneur  de  cette  maison  a toujours  été  exercée  par 
M.  le  comte  de  Coigny,  ou  en  son  alisence  par  M.  le  ma- 
réchal de  Coigny,  on  enfin  en  l'absence  de  tous  deux 
par  M.  du  Bordage.  La  différence  de  Choisy  et  de  la 
Meutte  aux  maisons  royales,  c’est  que  dans  celles-ci  le 
Roi  est  servi  dans  tous  ses  appartements  ' par  ses  huis- 
siers, ses  grands  officiers  et  sa  bouche,  au  lieu  qu’à  Choisy 
et  la  Meutte  c’est  le  gouverneur  qui  sert  le  Roi  et  qui 
commande  dans  toute  la  maison,  hors  dans  la  chambre 
du  Roi.  Comme  cette  chambre  est  gardée  par  les  huis- 
siers, les  grands  officiers  y servent  le  Roi  dans  toutes 
leurs  fonctions,  mais  non  pas  dans  tout  le  reste  de 
la  maison.  Pi-emièrement,  c’est  un  embarras  pour  un 
premier  valet  de  chambre  de  présenter  le  service  au  Roi 
devant  le  grand  chambellan  ou  devant  le  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre,  quoique  ce  soit  -le  droit  de  M.  de 
Champcenetz  à Choisy,  privativement  à ces  grands  offi- 
ciers. 11  y eut  même  une  difficulté  avecM.  le  duc  d’Aumont; 
M.  de  Gesvres  fut  mandé  do  Paris,  et  fit  entendre  raison  à 
M.  d’Aumont.  D’ailleurs  M.  de  Champcenetz  ne  peut  pas 
prendre  sur  lui  les  mêmes  choses  que  M.  de  Coigny.  Par 
e.xeinple,  un  jour  pendant  que  le  Roi  jouoit,  M”'  la  du- 
chesse de  Brancas  demanda  une  table  de  jeu,  et  proposa 
à M.  le  président  Ogier  (l)et  àM.  de  Saint-Point  de  jouer 
avec  elle.  Le  premier,  outre  la  charge  qu’il  a chez  M”'  la 


(I)  Le  president  Ogier  élait  surintendant  des  finances,  domaines  elaflaires 


de  la  maison  de  M'"'  la  Dauphine. 
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Dauphine,  est  lieutenant  des  chasses  de  Choisy  et  fort 
ami  de  M.  de  Coigny;  l’autre  est  chef  de  brigade  des 
gardes  du  corps;  mais  ils  ne  sont  d’espèce  ni  l’un  ni 
l’autre  à devoir  jouer  dansle  lieu  où  est  le  Roi.  La  table 
fut  établie  dans  le  même  cabinet  où  étoit  le  Roi.  M.  de 
Champcenetz  le  remarqua,  et  demanda  à M.  deGesvres  ce 
qu'il  devoit  faire.  M.  de  Gesvres  lui  dit  de  ne  rien  dire 
parce  que  si  le  Roi  le  remarquoit,  il  donneroil  appa- 
remment ses  ordres,  ce  qui  l’autoriseroit  pour  une  autre 
fois;  que  si  au  contraire  le  Roi  n’y  faisoit  pas  attention, 
il  seroit  plus  honnête  à lui  (Champcenetz)  de  n’en  avoir 
rien  dit. 

Du  mercredi  22 , Versailles.  — La  petite  assemblée 
du  Clergé  qui  doit  commencer  ces  jours-ci,  et  la  demande 
de  18  millions  que  l’on  croit  qui  lui  sera  faite,  est  une 
preuve  que  malgré  les  préliminaires  signés  entre  la 
France,  l’Angleterre  et  la  Hollande,  l’on  juge  les  se- 
cours d’argent  fort  nécessaires.  H y a quelques  jours 
qu’un  de  nos  ministres  disoit  que  l’on  s'étoit  trouvé 
dans  les  mêmes  circonstances  de  1713  et  1714,  et  qu’il 
falloit  au  moins  deu.v  ans  pour  parvenir  à la  diminution 
des  charges  publiques.  I.Æ  temps  de  la  guerre , quoiqu’il 
donne  occasion  à une  dépense  infiniment  plus  consi- 
dérable, a cependant  une  espèce  d’avantage;  c'est  que  la 
nécessité  des  circonstances  est  connue  , et  que  le  public 
s’y  prête  plus  volontiers  ; et  ceux  à qui  il  est  dû  souffrent 
avec  plus  de  patience  le  retardement  de  leur  payement; 
au  lieu  qu  à la  paix  chacun  désire  recevoir  son  argent. 
Le  moyen  ordinaire  que  l’on  emploie  en  pareil  cas  pour 
faire  entrer  l’argent  dans  les  coffres  du  Roi  est  la  re- 
cherche des  traitants  et  gens  d’affaires.  On  sait  que  Colliert 
fit  usage  de  cet  exiiédient;  il  n’en  tira  pas  le  profit  qu'il 
en  attendoit.  M.  Frémont,  père  de  M""'  la  maréchale  de 
Lorges,  étoit  alors  un  de  ses  principaux  commis;  il  fut  té- 
moin de  l’affliction  où  étoit  M.  Colbert  du  peu  de  succès  de 
cette  opération  de  finances.  Il  restoit  encore  dù  8 ou  10 
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millions  par  les  traitants,  et  l’on  ne  pouvoit  parvenir  à 
les  faire  payer.  M.  Colbert  avoit  voulu  traiter  de  cette 
somme,  et  il  n’avoit  jamais  pu  trouver  d’autres  offres 
que  celle  de  2 millions.  M.  Frémont  lui  proposa  de  lui 
abandonner  cette  dette,  dont  il  tireroit  le  meilleur  parti 
qu’il  pourroit,  et  offrit  de  lui  en  donner  3 millions. 
M.  Colbert  accepta  celte  offre;  les  3 millions  furent  payés, 
etM.  Frémont  y gagna  16  ou  1,700,000  livres,  qui  ont 
été  le  commencement  de  sa  fortune. 

En  1713  et  1714,1a  recherche  des  traitants  fut  proposée 
à M.  Desniaretz,  alors  contrôleur  général  des  finances. 
M.  Desmarelz,  qui  en  connoissoit  les  inconvénients,  vou- 
lut essayer  si  les  voies  de  conciliation  et  d’arrangement 
à l’amiable  ne  réussiroient  pas  mieux  que  celles  de  ri- 
gueur. Il  envoya  quérir  Bourvalais,  lors  un  des  plus  fa- 
meux traitants  et  des  plus  riches.  Il  lui  expliqua  le  be- 
soin pressant  que  le  Koi  avoit  d’argent  et  les  moyens 
dont  il  comptoit  se  servir,  lui  proposant  en  même  temps 
une  taxe  à l’amiable,  si  lui  et  ses  confrères  vouloient  s’y 
prêter.  Bourvalais  demanda  quelques  Jours  de  réflexion. 
Au  bout  de  sept  ou  huit  jours,  il  vint  trouver  M.  Desina- 
relz;  il  lui  dit  qu’il  s’étoit  bien  attendu  dès  le  premier 
moment  qu’on  feroit  des  recherches  sur  eux  pour  subve- 
nir aux  besoins  de  l’État,  mais  que  les  recherches  faites 
en  justice  coùteroient  au  Boi  des  frais  immenses,  tombe- 
roient  peut-être  en  partie  sur  ceux  d’entre  eux  qui  étoicnt 
moins  en  état  de  payer,  ruineroicnt  le  crédit  de  tous, 
crédit  utile  et  nécessaire  même  à.  l'État,  et  ne  rempli- 
roient  pas  à beaucoup  près  les  vues  que  l’on  se  propo- 
soil;  il  ajouta  qu’il  en  avoit  raisonné  avec  ses  confrères 
et  leur  avoit  [lersuadé  de  se  taxera  l’amiable;  qu’en 
conséquence  il  offroit , et  se  faiscit  fort  de  faire  re- 
mettre dans  les  coffres  du  Boi,  en  huit  mois  de  temps, 
84  millions.  M.  Desmaretz  goûta  la  solidité  des  raisons  de 
Bourvalais,  et  lui  |)roposa  de  donner  une  somme  plus 
considérable.  Bourvalais  offrit  jusqu’à  94  millions,  et  l’ar- 
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rangement  étoil  prêt  à être  terminé  lors<jue  Louis  XIV 
mourut.  L’on  peut  dire  que  ceu.\  qui  furent  suivis  pen- 
dant la  Régence  ne  produisirent  pas  ê beaucoup  près  une 
somme  si  forte. 

Du  samedi  25,.  Versailles.  — On  sait  depuis  plusieurs 
jours  que  M.  de  Bauffremont  le  père  a eu  défense  de 
venir  à la  Cour.  J’ai  parlé  ci-dessus  de  sa  présentation, 
dans  laquelle  il  salua  M”“'  Victoire,  quoiqu’il  n’en  ait  pas 
le  droit,  n’étant  pas  titré.  Cela  se  passa  en  présence  de 
M'‘‘  de  Charleval,  qui  ne  connolt  M.  de  Bauffremont  que 
de  nom  ; M”'  la  maréchale  de  Duras  n’y  étoit  point.  J’ai 
parlé  aussi  dans  le  temps  de  ce  qu’il  lit  chez  feu  M"'°  1a 
Dauphine,  il  y a deux  ans,  lorsqu’il  se  fit  annoncer  en 
disant  à l’huissier  qu’il  étoit  prince  de  l'Empire , ce  qui 
ne  lui  donnoit  encore  aucun  titre,  mais  qui  produisit  l’effet 
qu’il  désiroit.  Quelque  extraordinaire  que  soit  cette  con- 
duite, on  n’avoit  point  jugé  à propos  jusqu’à  pré.sent  de 
lui  faire  donner  l’ordre  qu’il  vient  de  recevoir.  Ce  qui  y 
a déterminé  est  une  lettre  qu’il  écrivit  à M"'  de  Charleval 
peu  de  temps  après  qu’il  eut  été  présenté.  Il  lui  manda 
qu’il  lui  étoit  infiniment  obligé  de  l’honneur  qu’il  avoit 
eu  de  saluer  M“*  Victoire;  qu’il  ne  pouvoit  pas  croire 
n’ètre  pas  eu  droit  de  jouir  de  cette  prérogative  ; que 
lorsque  l’on  avoit  l’honneur  d’épouser  des  filles  de 
France  on  pouvoit  bien  avoir  l’honneur  de  les  baiser  par- 
tout où  on  les  trouvoit.  Ce  sont  à peu  près  les  termes  de 
sa  lettre.  Ces  paroles  peu  mesurées,  et  fondées  unique- 
ment sur  sou  alliance  avec  la  maison  de  Courtenay,  mé- 
ritoient  bien  l’ordre  qui  lui  a été  envoyé. 


JUIN. 


Anminto  sur  M.  d'Ajen;  mot  ilu  Roi.  — Anecdote  sur  le  duc  d’Oridans; 
soupçons  contre  lui  au  sujet  des  empoisonnemenis  des  mendues  de  la 
fuiu  Ile  ro)ale;  mot  de  I.ouis  XIV.  — Lettres  de  noblesse  tlouiides  a 
M.  Poisson,  père  de  M“*  de  Pompadoiir.  — Lettre  de  la  Reine  à la  do- 
T.  IX.  Id 
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chesse  de  Liiynes.  — RaisonoemenU  du  public  sur  la  paix  de  1748.  — Le 
cardinal  Fleury  laisse  périr  la  marine.  — Facilité  du  Récent  à accorder  des 
grâces.  — Fête  donnée  à de  Pompadour  par  le  Roi,  à la  Celle.  » 
Anecdote  sur  le  cardinal  Fleury. 

Du  vendredi  7,  Vertailles.  — J’ai  parlé  dans  mes  Mé- 
moires du  voyage  que  le  Roi  m’a  fait  l'honneur  de  faire 
à Dampierre  le  mardi  de  la  Pentecôte.  ^ de  ce  mois.  Le 
mercredi  matin,  un  moment  avant  que  l’on  appelât  pour 
entrer  chez  le  Roi,  S.  M.  parut  en  robe  de  chambre  à sa 
porte,  et  étant  rentré  chez  lui,  M.  de  Bouillon,  M.  de 
Fleury  et  .M.  de  .Soubise  entrèrent.  J'entrai  aussi,  parce 
que  le  Roi,  comme  je  l’ai  marqué , m’avoil  donné  les 
grandes  entrées  pour  ce  moment.  Un  moment  après, 
M.  d’Ayen  entra;  le  Roi  dit  en  riant  : « Voilà  le  duc 
d’Ayen  qui  prend  de  lui-mème  les  premières  entrées.  » 
M.  d’Ayen,  confondu,  sortit  aussitôt,  et  le  Roi  ne  le  rap- 
pela point,  et  il  ne  rentra  qu’au  moment  des  entrées  de 
la  chambre. 

Je  fais  trop  de  cas  des  anecdotes  pour  ne  pas  mettre 
par  écrit  toutes  celles  que  j’apprends.  M'"'de  Luynes  m’en 
conta  une,  il  y a quelques  jours,  qu’elle  tient  de  M.  le  car- 
dinal de  Polignac.  On  sait  tout  ce  qui  s’est  dit,  dans  le 
temps,  de  la  mort  précipitée  de  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
de  M™'  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  M.  le  duc  de  Bre- 
tagne. On  sait  que  le  roi  Louis  XV  fut  malade  dans  le 
même  temps,  et  que  M'"'  de  Ventadour  fut  si  persuadée 
que  les  événements  tragiques  dont  elle  venoil  d’être  té- 
moin n’étoient  pas  naturels,  que  pendant  plusieurs  jours 
elle  lit  faire  devant  elle  dans  sa  chambre  le  bouillon  du 
Roi,  alors  Dauphin.  I^goiUque  M.  le  dur.  d’Orléans  avoit 
pour  lîi  chimie  donna  occasion  à beaucoup  de  soupçons, 
et  lit  dire  que  M""  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  empoi- 
sonnée dans  une  tabatière  de  tabac  venant  de  M.  le  duc 
d’Orléans;  d’autant  plus  que  sa  maladie  commença  par 
un  mal  de  tète  insupportable,  qui  dura  jusqu’à  sa  mort. 
Pour  M.  le  duc  de  Bourgogne,  s’il  fut  empoisonné,  ce 
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fut  par  quelque  liqueur;  car  il  sentoit  dans  l’estomac 
un  feu  dévorant  qu'il  connolssoit  pour  n’étre  pas  natu- 
rel , et  il  est  mort  persuadé  du  poison.  M.  le  cardinal  de 
Polignac,  étantàUlrecht  ministre  plénipotentiaire  pour 
la  paix  qui  fut  signée  en  1713,  vit  un  homme  qu’il  ne  con- 
noissoit  point  et  qui  demanda  i lui  parler.  Cet  homme 
lui  apporta  une  bouteille  d’une  liqueurqui  lui  parut  ex- 
trêmement forte,  et  le  pria  de  vouloir  bien  la  faire  re- 
mettre à .M.  le  duc  d’Orléans.  M.  le  cardinal  de  Polignac 
crut  que  le  parti  le  plus  sage  étoit  de  prendre  cidte  bou- 
teille; il  l’envoya  à M.  de  Torcy.  M.  de  Torcy  en  rendit 
compte  à Louis  XIV,  qui  ne  savoit  que  trop  tout  ce  qui 
s’étoit  dit.  Louis  XIV  lui  dit  : « Ne  la  rendez  pas,  gardez- 
la;  je  ne  veux  pas  mettre  sur  un  échafaud  la  tète  de 
mon  neveu.» 

Ce  futé  l’occasion  de  cette  maladie  de  Louis  XV  dont  je 
viens  de  parler,  que  M™'  de  la  Ferté , somr  de  .M“"'  de 
Ventadour,  dit  un  mot  assez  plaisant,  quoique  peu  con- 
venable suivant  les  principes  de  la  religion.  Voyant  le 
Koi  bien  malade,  elle  dit  à M"'  de  Ventadour  ; « Voilà 
un  enfant  bien  heureux;  son  pis  aller  est  d’aller  en  pa- 
radis. » f 

Je  ne  sais  que  depuis  quelques  jours  que  .M.  Poisson, 

{)ère  de  M'“'de  Pompadour,  a obtenu  depuis  un  an  des 
lettres  de  noblesse.  11  avoitété  employé  dans  les  fourni- 
tures des  vivres,  du  temps  de  M.  Pelletier  des  Forts,  et  ac- 
cusé de  malversations  , obligé  même  de  prendre  la  fuite. 

Son  affaire  ayant  été  revue  depuis,  au  rapport  de  .M.  l’abbé 
de  Salabery,  il  fut  pleinement  justifié,  et  il  fut  même 
jugé  que  la  compagnie  dans  laquelle  il  étoit,  et  lui  en 
particulier,  étoient  dans  le  cas  d’obtenir  un  dédomma- 
gement. 

J’allai  vendredi  dernier  coucher  à Üampierre,  et  n’en 
revins  que  le  samedi  au  soir.  M'“'  de  Luynes  éloit  restée 
ici.  J’y  retournai  le  dimanche  au  soir  avec  .M“”  de 
Luynes.  Les  bontés  que  la  Heine  nous  marque  à l’un  et  à 

14. 
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l’autre,  et  l’honneur  qu’elle  nous  fait  de  venir  ici  tous  les 
soirs,  me  firent  juger  que  ne  devant  revenir  à Versailles 
que  le  jeudi,  il  étoit  assez  convenable  de  lui  donner  une 
marque  de  mon  respect  et  de  m’informer  des  nouvelles 
de  sa  santé.  J’écrivis  à .M"*'  la  duchesse  de  Villars,  et  la 
priai  de  faire  ma  cour  à la  Reine.  La  Reine  m’envoya 
le  lendemain  un  page  avec  une  lettre  dont  on  trouvera 
copie  ci-après.  La  plaisanterie  qu’on  y trouvera  d’Ovide 
est  par  rapport  au  président  Hénault,  à qui  la  Reine  a 
donné  ce  nom  en  badinant,  parce  qu’il  est  aimable  et  a 
beaucoup  de  galanterie  dans  l’esprit. 

Copie  de  la  réponse  de  la  Reine  à M.  U duc  de  Luynet.  Il  n'y  a 
point  de  date,  mais  elle  est  du  mercredi  5 juin  1748. 

• Je  suis  trop  touchée  de  l’aUention  que  vous  avez  eue  d’écrire  à 
Mn>'  de  Villars  pour  m’ea  tenir  à sa  réponse,  et  c’est  avec  plaisir  que 
Je  vous  marque  celui  qu'elle  m'a  fait.  Je  suis  très-fâchée  de  votre  ab- 
sence et  de  celle  de  M”'  de  Luynes;  je  vous  prie  de  l’en  assurer  et  de 
me  mander  de  scs  nouvelles.  Je  crains  que  la  fatigue  qu’elle  a eue  ne 
lui  fasse  mal.  Adieu,  je  vous  attends  tous  deux  avec  grande  impa- 
tience. 

« A l’égard  du  pauvre  Ovide,  je  crois  que  la  présence  de  César, 
dont  avec  raison  on  doit  être  occupé,  l’a  pétriflé,  puisque  vous  n’en 
dites  rien.  » 

La  suscription  est  : 

A mon  cousin  le  duc  de  Luynes. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — La  signature  des  prélimi- 
naires a donné  d’abord  beaucoup  de  joie  dans  Paris; 
mais  comme  il  faut  que  le  François  raisonne  toujours 
avec  un  esprit  de  critique,  on  prétend  aujourd’hui  que 
le  Roi  étoit  en  état  de  faire  une  paix  beaucoup  plus  ho- 
norable. On  veut  bien  louer,  ce  qui  en  effet  mérite  infi- 
niment de  l’ôtre,  la  modération  et  le  désintéressement  du 
Roi,  qui,  malgré  scs  conquêtes,  n’a  point  changé  de  sys- 
tème et  persiste  dans  ce  môme  principe  qu’il  a toujours 
annoncé  pour  la  ba.se  de  sa  conduite,  de  ne  vouloir  rien 
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pour  lui  ; mais  l’article  de  Dunkerque  fait  beaucoup  de 
peine  à nos  politiques  peu  éclairés;  ils  prétendent  que  le 
Roi,  au  lieu  de  se  réserver  seulement  la  liberté  de  for- 
tifier du  côté  de  terre,  autant  qu’il  le  jugeroit  à pVopos, 
cette  importante  place,  devoit  acquérir  aussi  la  même 
liberté  pour  le  côté  de  la  mer.  Voici  les  réponses  que  les 
gens  sensés  font  au.\  raisonnements  du  public. 

La  guerre  déclarée  en  1700  au  feu  Roi  par  presque 
toutes  les  puissances  de  l’Europe  fut,  comme  on  le  sait,  à 
l’occasion  de  l’acceptation  du  testament  du  roi  d’Es- 
pagne Charles  11.  Les  premiers  succès  des  armes  du  Roi 
furent  heureux  ; mais  la  face  des  affaires  ayant  changé  , 
on  se  souvient  encore  avec  douleur  de  l’extrémité 
où  le  royaume  se  trouvoit  réduit  en  1708  et  1709. 
Les  préliminaire^,  qui  furent  signés  par  le  marquis  de 
Torcy  avec  le  plus  extrême  regret , ne  servent  qu’à 
prouver  l’affreux  état  où  étoit  le  royaume.  Malgré  cette 
cruelle  situation , l’impossibilité  d’exécuter  les  condi- 
tions desdits  préliminaires  empêcha  encore  plus  de 
les  accepter  que  l’ignominie  même  de  ces  conditions.  Les 
affaires  parurent  prendre  un  tour  beaucoup  plus  favo- 
rable après  la  victoire  remportée  àDenain  par  le  maréchal 
de  Villars , en  1712.  Mais  on  ne  seroit  jamais  parvenu  à 
une  paix  générale,  si  l’Angleterre  ne  s’étoit  pas  séparée 
des  alliés.  Il  est  vrai  que  ce  furent  les  intérêts  particu- 
liers des  ministres  qui  déterminèrent  cette  séparation, 
plutôt  que  l’intérêt  de  l’État,  ce  qui  est  fort  différent 
des  circonstances  présentes,  où  l’Angleterre  est  accablée 
sous  le  poids  d’une  guerre  qui  lui  a fait  contracter  des 
dettes  immenses  ; mais  enfin  on  peut  toujours  dire  que 
dans  la  paix  de  1713  c’est  l’Angleterre  qui  a affermi  la 
couronne  à Philippe  V.  Dans  ce  temps-là  le  dépôt  de  la 
marine  d'Angleterre  étoit  principalement  dans  la  Ta- 
mise, et  c’est  par  cette  raison  que  le  port  de  Dunkerque 
et  les  fortifications  du  côté  de  la  mer  donnoient  trop 
d’inquiétude  auxAnglois,pourne  pas  demander  qu’elles 


Digitized  by  Google 


211  IMKMOlUhS  Dlj  UDC  ÜE  LUTfM^. 

fussent  démolies.  Cet  article  leur  fut  accordé  en  même 
temps  que  le  vaisseau  de  permission  pour  trente  ans, 
auqu(d  l’Espagne  consentit.  Le  Roi,  fidèle  aux  engage- 
ments pris  |>ar  le  feu  Roi,  agit  au  jourd’hui  sur  le  même 
principe  ; et  quoique  les  principaux  dépôts  de  la  ma- 
rine angloise  soient  aujourd’hui  à Spithead  et  à Ply- 
mouth,  S.  M.  n’a  pas  voulu  proposer  d’autres  conditions 
que  celles  qui  avoient  été  arrêtées  en  17 1 3.  On  a même 
observé  de  rendre  aux  Anglois  le  nombre  d’années  qui 
leur  manquoil  sur  la  jouissance  du  vaisseau  de  permis- 
sion, étant  juste  de  diminuer  celles  (|ui  se  sont  écoulées 
depuis  1739,  la  déclaration  de  la  guerre  avec  l’Espagnç 
les  ayant  mis  hors  de  portée  d’en  profiter.  On  observe 
encore  que  le  port  de  Dunkerque  n’est  pas  aussi  néces- 
saire ii  la  France  qu’il  le  parolt  ; il  est  à ce  que  l'on  pré- 
tend d’un  entretien  trôs-diflicile.  Il  peut  y tenir  actuel- 
lement des  frégates  depuis  18  ju.squ’à  40  canons;  et  les 
poi-ts  de  Brest  et  de  Rochefort,  etc.,  sont  suffisants  pour 
tenir  une  marine  considérable.  D’ailleurs  la  rade  de 
Dunkerque  est  extrêmement  difficile,  et  les  forts  que 
l’on  a construits  pour  défendre  le  port,  quoique  fort 
différents  de  ceux  qui  y étoient , peuvent  être  de  quel- 
que usage  en  cas  que  la  guerre  se  renouvelât.  Le  bom- 
bardement seroit  donc  la  seule  entreprise  que  pourroient 
faire  les  Anglois;  encore  est-elle  d'une  exécution  très- 
difficile.  Ils  l’ont  tentée  plusieurs  fois  sans  succès  dans  les 
premières  années  de  ce  siècle,  et  c’est  ordinairement  le 
.sort  de  pareilles  entreprises. 

Une  considération  qui  n’est  pas  moins  importante 
pour  déterminer  la  paix,  c'est  la  prodigieu.se  supério- 
rité que  les  Anglois  ont  sur  nous  par  leur  marine.  Enfin 
un  dernier  raisonnement  pour  justifier  la  sagesse  du 
parti  aucjuel  le  Roi  s’est  déterminé,  c’est  que  l’intérêt  de 
la  France,  à la  vérité,  a toujours  étéd’humilier  la  maison 
d’Autriche,  mais  que  l’on  peut  dire  que  le  Roi  y est  par. 
venu.  L’immense  succession  qu’a  recueillie  la  reine  de 
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Hongrie  se  trouvediminiiée  considérablement  par  la  ces- 
sion de  la  Silésie,  dont  la  possession  sera  garantie  irrévo- 
cablement au  roi  de  Prusse.  L’établissement  de  don  Carlos 
dans  les  royaumes  de  Naples  el  de  Sicile,  celui  tpie  l’on 
fait  actuellement  à don  Philippe  à Parme,  Plaisance  et 
Guastalle,  les  cessions  que  la  reine  de  Hongrie  est  obligée 
défaire  au  roi  de  Sardaigne,  enfin  la  démolition  de  plu- 
sieurs des  places  que  le  Roi  lui  rendra  en  Flandre,  doi- 
vent être  regardées  comme  une  diminution  de  la  puissance 
de  cette  ennemie  redoutable  de  la  France.  Il  n’auroit 
tenu  qu’à  la  reine  de  Hongrie  de  faire  une  pai.\  hono- 
rable pour  elle  dans  le  temps  que  M.  de  Belle-Isle  étoit 
enfermé  dans  Prague.  .M.  de  Kevenhuller,  l’un  de  ses 
ministres  et  de  ses  généraux  le  plus  affectionnés  à sa 
personne  et  aux  intérêts  de  ses  États,  se  mit  à genou.x 
plusieurs  fois  devant  elle  sans  pouvoir  obtenir  qu’elle 
consentit  à la  paix.  11  est  certain  cependant  qu’elle 
auroit  été  traitée  sur  des  principes  différents  de  ceux  sur 
lesquels  on  agit  aujourd’hui. 

Il  faut  convenir  aussi  que  l’état  où  se  trouve  notre 
marine  nous  a ôté  la  liberté  de  proposer  des  conditions 
aussi  avantageuses  qu’on  auroit  pu  le  désirer.  Cette  faute 
est  l’ouvrage  du  ministère  doM.  le  cardinal  de  Fleury. 
Un  homme  fort  instruit  me  disoit  aujourd’hui  (ju’en  17i5, 
sous  le  ministère  de  feu  M.  le  Duc,  il  fut  convenu  qu’outre 
les  9 millions  destinés  par  an  à la  marine,  sur  lesquels 
il  n’y  a que  500,000  livres  pour  la  construction  de  vais- 
seaux, il  seroit  payé  3 millions  uniquement  destinés  aux 
nouvelles  constructions.  Mais  que  l’année  suivante,  .M.  le 
cardinal  de  Fleury  étant  devenu  premier  ministre,  avoit 
retranché  ces  3 millions  (1).  Il  faut  espérer  que  l'on  sui- 
vra présentement  des  principes  plus  utiles  au  rétablisse- 
ment de  la  marine,  et  que  l’on  fera  usage  de  la  commo- 


(I)  Il  n’en  a jamaifi  été  payé  qn'un  an  el  quatre  mois.  ( ,\ole  du  duc  dt 
iMgnet.) 
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dite  que  l’on  ti  de  fnire  construire  au  Canada,  au  Mississipi 
et  dans  fous  les  ports  du  royaume. 

Du  mardi  18,  Versailles.  — Le  Roi  partit  hier  pour 
Ramtx)uillet,  d’où  il  revient  demain.  Il  y asi.T  dames  à ce 
voyage  ; M"’“  la  duchesse  d’Antin , M”'  la  duchesse  de 
Brancas  douairière,  M^^de  Livry,  du  Roure  et  de  Pom- 
padour;  la  si.vième  est  M™'  de  Sassenage.  Le  Roi  ne  t’a 
point  menée;  c’est  M"*  la  duchesse  de  Penthièvre  qui  a 
engagé  M”'  de  Sassenage  à y aller  et  qui*l’a  menée. 
M"”  de  Penthièvre  et  sa  dame  d’honneur  y sont  aussi. 

Du  vendredi  21,  Versailles.  — La  facilité  avec  laquelle 
feu  M.  le  duc  d’Orléans  régent  accordoit  des  grâces  étoit 
fort  connue,  ce  qui  l’exposoit  souvent  â des  embarras  et 
donnoit  lieu  à des  inconséquences.  On  m’en  contoit  une 
hier  assez  plaisante.  M.  le  marquis  Dubier  demanda  une 
pension  àM.  le  duc  d’Orléans;  M.  le  duc  d’Orléans  lui  en 
donna  une  sur  l’ordre  de  Saint-Louis.  Quelque  temps 
après,  M.  le  duc  d’Orléans  s’aperçut  qu’il  n’étoit  seule- 
ment pas  chevalier;  il  fallut  qu’il  lui  donnât  la  croix. 

Du  25,  Dampierre.  — J’ai  parlé  du  souper  que  le  Roi 
alla  faire  avant-hier  à la  Celle  ; il  n’y  eut  que  les  favoris 
admis  à ce  souper,  c’est-à-dire  M.  de  Soubise,  M.  de 
Luxembourg  et  M.  de  la  Vallière;  ce  fut  même  un  grand 
mystère.  M™'  de  Pompadour  ne  comptoit  que  sur  un 
souper  à l’ordinaire;  elle  y trouva  une  fête  que  le  Roi 
lui  donnoit  (1),  un  feu  d’arti^ce  et  une  musique.  Le  Roi 
comptoit  revenir  après  souper,  mais  on  Jui  proposa  de 
rester,  et  il  manda  â onze  heures  à Versailles  qu’il  cou- 
choit  â la  Celle. 


(I)  Commcl'un  ëtoitau  friiil,  il  entra  dans  la  salle  quatre  petites  filles  et  qiia- 
torrc  iimsiciena , tous  habilles  en  bergers  fort  galamment.  I.e5  petites  filles 
etoient  relies  qui  clansoient  aux  ballets  ; l’une  présenta  un  bouquet  à de 
Pompadour  arroiiip.igné  d'un  compliment  et  de  plusieurs  petites  chansons. 
On  se  leva  de  table,  el  l’on  proposa  à M">'  de  Pompadour  de  s’avancer  à une 
fenêtre,  et  l’on  lira  dans  le  moment  un  feu  d’artifice.  Le  Roi  parut  extrême- 
ment  gai . ( Note  du  due  de  Luynes.  ) 
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Du  samedi  29,  Versailles.  — M.  le  maréchal  de  Maille- 
bois  me  disoit  aujourd’hui  que  lorsque  l’armée  qu’il  com- 
mandoit  en  Wesiphalie  se  fut  avancée- pour  marcher  au 
secours  de  Prague,  et  qu’après  avoir  inutilement  tenté  de 
pénétrer  en  Bohême  elle  eut  marché  dans  la  haute  Ba- 
vière, lui  M.  de  Maillcbois,  qui  étoit  alors  à Braunau,  eut 
communication  d’une  lettre  que  reçut  M.  de  Seckendorf, 
général  des  troupes  bavaroises  (alors  impériales)  ; cette 
lettre  étoit  écrite  i M.  de  Seckendorf  par  un  des  princi- 
paux magnats  de  Transylvanie  et  accompagnée  de  deux 
hommes  principaux  qui  dévoient  servir  d’otages  et  ré- 
pondre sur  la  tète  de  l’exécution  du  projet.  Les  protes- 
tants de  Transylvanie  offroient  de  metttre  sur  pied  dans 
le  moment  un  corps  de  troupes  de  30,000  hommes  et 
d’entrer  dans  les  États  de  la  reine  de  Hongrie.  Ils  de- 
mandoient  seulement  100,000  écus;  il  n’est  pas  douteux 
qu’ils  n’eussent  fait  une  puissante  diversion.  M.  le  cardi- 
nal de  Fleury  fut  instruit  de  cette  proposition;  il  ne  vou- 
lut pas  faire  donner  les  100,000  écus,  et  l’affaire  manqua. 
.M.  le  maréchal  de  Maillebois  a entre  les  mains  une  copie* 
de  la  lettre,  dont  l’original  est  demeuré  à M.  de  Seckendorf. 


JUILLET. 

Fortniiles  de  respect  des  lettres  des  princes  et  princesses  du  sang  au  Roi  et  à 
la  Reine.  — Mot  du  due  de  Mortemart  sur  les  Noailles.  — Anecdote  sur 
la  maréchale  de  Noailles.  — Prétention  de  M.  de  Bouillon. 

Du  mercredi  3,  Versailles.  — Le  Roi  partit  lundi  pour 
Choisy;  les  dames  sont  : M““  de  Livry,  de  Brancas,  de 
Pompadour  et  d'Estrades. 

Du  dimanche  7,  Versailles.  — La  Reine  soupachez  moi 
hier,  commeelle  a accoutumé  de  faire  quand  il  n’y  a pas 
de  grand  couvert.  La  Reine  parla  du  traitement  que  l’on 
fait  i\M.  le  Dauphin  dans  les  lettres  et  dans  les  harangues, 
et  dit  à cette  occasion  que  le  traitement  qu’on  fait  à M”' la 
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Dauphine  doit  <>tre  égal  à celui  que  l’on  fait  à M.  le  Dau- 
phin, citant  pour  exemple  l’égalité  en  tout  du  traitement 
que  l’on  fait  au  Koi  et  à elle.  Il  n’est  pas  douteux  que  tout 
François  qui  a l’honneur  d’écrire  au  Roi  doit  finir  ainsi 
ses  lettres  : « Je  suis  (1)  de  Votre  Majesté  le  très-humhle, 
très-obéissant  serviteur  et  sujet.  » J’avois  cru  jusqu’à  pré- 
sent que  le  terme  de  sujet  n’éfoit  dû  qu’à  la  personne  du 
Roi,  et  je  m’étois  trompé  ; car  les  princes  et  princes,ses  du 
.sang,  et  même  M""  la  duchesse  d’Orléans,  met  le  terme  de 
sujette  (jiiand  elle  écrit  à la  Reine;  ce  fait  est  certain. 

Du  samedi  20,  Compïègne.  — J’ai  marqué  dans  mes 
Mémoires  la  mort  de  M""'  la  maréchale  de  Noailles,  arrivée 
le  lli;  c’est  une  grande  perte  pour  celte  famille  nom- 
breuse, qui  sans  être  unie  est  toujours  réunie  dans  le  mo- 
ment pour  l’intérêt  commun.  Ce  qui  faisoit  dire  au  duc 
de  Mortemarf,  gendre  de  M.  Colbert,  que  les  Noailles 
étoient  comme  une  troiipe  de  comédiens  de  campagne, 
qui  ne  se  ras.semhloient  que  pour  jouer  leur  rôle. 

Du  mardi 23,  Compïègne.  — L’on  me  contoit  ces  jours- 
ci  (]uelqucs  anecdotes  sur  M"°  la  maréchale  de  Noailles 
qui  me  paroissent  mériter  d’être  écrites.  Elle  étoit,  comme 
l’on  .sait , dame  du  palais  de  la  feue  reine  Marie-Thérèse 
et  peu  assidue  aux  fonctions  de  cette  place,  étant  presque 
toujours  grosse.  Dans  un  des  voyages  du  Roi  où  la  Reine 
alloit  toujours,  elle  demanda  permission  à la  Reine  de  ne 
pas  la  suivre  dans  .son  carrosse  ; elle  suivit  dans  un  car- 
rosse à elle,  avec  scs  femmes.  On  prétend  que  c’étoit  sans 
aucun  autre  dessein  ; elle  craignoit,  étant  grosse,  de  se 
trouver  mal  dans  le  carrosse  de  la  Reine.  M™'  de  Montes- 
pan  voyageoit  de  son  côté  dans  son  carrosse,  avec  ses 
femmes;  elle  fit  proposer  en  chemin  à M”'  la  maréchale 
de  Noailles  de  monter  avec  elle,  ce  qui  fut  accepté.  I.a 
Reine  le  sut,  et  le  trouva  très-mauvais  ; elle  traita  très- 


(I)  El  non  pas  j’ai  l’Iionneiir  ij’êtrc,  parce  que  je  suis  est  plus  rcspcctueui. 
( y Ote  du  duc  de.  Luyttej.  ) 
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froidement  M'“'  de  Noailles  quand  elle  la  vit,  et  ne  voulut 
point  aller  chez  elle  lorsqu’elle  accoucha.  C’étoit  cepen- 
dant l’usage  que  la  Reine  allât  chez  les  femmes  titrées. 
Quelque  temps  après  une  autre  femme  titrée  étant  accou- 
chée, la  Reine  voulut  aller  chez  elle  , mais  le  Roi  ne  le 
voulut  pas,  et  de  ce  moment  cet  usage  a cessé. 

Je  ne  sais  si  je  n’ai  pas  déjà  marqué  que  le  mariage  de 
M.  le  comte  de  Noailles  avoit  été  arrêté  avec  M”'  de  Vin- 
timille,  soeur  de  M“'  de  Mailly.  Les  paroles  étoient  don- 
nées par  le  maréchal  et  par  le  comte  de  Nouilles;  la 
maréchale  n’avoit  pas  encore  été  consultée  ; ils  allèrent 
lui  en  rendre  compte.  Elle  avoit  bien  prouvé  par  sa  con- 
duite qu’elle  étoit  occupée  de  la  grandeur  et  de  l’élé- 
vation de  la  maison  de  Noailles;  elle  vouloit  pour  eux 
de  la  faveur,  mais  une  faveur  réelle  et  solide;  elle  trouva 
celle-ci  un  peu  frivole,  et  dit  qu’elle  n’y  consentiroit  ja- 
mais. Les  paroles  étoient  données,  et  le  maréchal  fort 
embarrassé  ; elle  lui  dit  qu’elle  prçnoittout  sur  elle,  (ju’ils 
pouvoient  dire  qu’une  vieille  grand’mère  pour  qui  ils 
avoient  beaucoup  de  considération  ne  l’avoil  pas  voulu. 

Du  mercredi  24.,  Compïègne.  — M.  de  Bouillon  fil  hier 
une  tentative  pour  l’extension  des  droits  de  sa  charge, 
dont  le  succès  n’a  pas  été  heureux  pour  lui.  Il  étoit  au 
dîner  de  la  Reine  avec  M™*  de  Turcnne  ; ils  s’aj)prochè- 
rent  l’un  et  l’autre  de  la  Reine  lorsqu’elle  fut  hors  de  table 
et  demandèrent  à lui  parler.  M.  de  Bouillon  lui  dit  qu’il 
venoit  supplier  S.  M.  de  vouloir  bien  permettre  à M™'  de 
Turenne  de  jouir  chez  elle  d’une  prérogative  qui  appar- 
tenoità  la  femme  du  grand  chambellan  : c’étoit  toujours 
d’avoir  chez  la  Reine  la  première  place  auprès  de  S.  M. 
La  Reine  lui  dit  qu’elle  n’avoit  jamais  entendu  parler  de 
cette  prétention.  M.  de  Bouillon  ajouta  que  feu  M'”  de 
Bouillon,  sa  femme,  n’en  avoit  point  fait  usage  parce 
qu’elle  venoit  peu  à la  Cour,  mais  que  M""'  la  maréchale 
de  Boufflers  étoit  bien  instruite  de  celte  prérogative,  et 
n’en  faisoit  nulle  difticulté.  La  Reine  lui  dit  : « Mais  j’ai 
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vu  votre  l)elle-mère  chez  moi,  et  il  n’n  jamais  été  ques- 
tion de  cette  prétention  ; il  faut  bien  que  mon  service  soit 
auprès  de  moi.  A l’égard  de  la  maréchale  de  Boufllers,  je 
crois  qu'on  vous  a mal  instruit  de  ses  sentiments.  » M.  de 
Maurepas  étoit  présent  à cette  conversation,  et  ne  disoit 
pas  un  mot.  I.a  Reine  lui  demanda  en  particulier  pour- 
quoi il  avoit  gardé  le  silence.  « J’écoutois  Votre  Majesté, 
répondit-il,  et  je  trouve  comme  elle  l’idée  de  M.  de  Bouil- 
lon nouvelle  et  sans  fondement.  » La  Reine  appela  .M”"' la 
maréchale  de  Duras,  qui  étoit  encore  dans  la  chambre,  et 
lui  demanda  ce  qu’elle  en  pensoit.  M°'°  de  Duras  lui  dit 
qu’elle  n’avoit  jamais  vu  qu’il  fût  question  de  cette  pré- 
rogative du  temps  de  M"'  la  duchesse  de  Bourgogne , à 
qui  elle  avoit  cependant  fait  sa  cour  longtemps  et  assi- 
dûment. Enfin  la  Reine  en  a parié  ce  matin  au  Roi,  qui 
lui  a dit  que  cette  idée  étoit  aussi  très-nouvelle  pour  lui, 
qu’il  n’avoit  jamais  oui  dire  qu’il  fût  question  de  pareilles 
prétentions. 
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Mort  de  M.  de  Hailly,  miri  de  la  maltreeie  dn  Roi.  Loiiia  XV  apprend  celle 
mort  il  la  Reine.  Mot  étrange  du  Roi.  — Anecdotes  sur  Louis  XIV  et  sur 
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Du  jeudi  1",  Compïègne.  — J’ai  marqué  la  mort  de 
M.  de  Mailly,  mari  de  M""’ de  Mailly,  maltresse  du  Roi. 
C’étoit  un  homme  singulier,  qui  avoit  vécu  en  mauvaise 
compagnie  ; il  avoit  peu  ménagé  sa  santé.  Comme  il  étoit 
fort  peu  connu  et  qu’il  ne  venoit  jamaisèlaCour,  la  Reine 
ignoroit  absolument  qu’il  fût  malade  ; à peine  savoit-elle 
qu’il  existoit.  Le  Roi  lui  dit  hier  matin  : «M.  de  Mailly  est 
mort.  » — « Et  quel  Mailly  ? » dit  la  Reine.  — « Le  véri-  • 
table,  » répondit  le  Roi.  La  réponse  m’a  paru  digne 
d’être  marquée. 
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Du  jeudi  iO,  Dampierre.  — J’ai  marqué  dans  mes  livres 
verts  (ou  extraits),  que  le  13  juin  1715  M.  l’abbé  de 
Broglie,  agent  du  Clergé,  apportoit  au  Roi  la  nouvelle 
que  l’assemblée  accordoit  au  Roi  12  millions.  L'abbé  de 
Broglie  me  contoit  aujourd’hui  que  lorsqu’il  arriva  A 
Versailles  et  qu’on  l’eut  fait  entrer  dans  le  cabinet  du  Roi , 
il  trouva  S.  M.  assise  dans  un  fauteuil  ; il  lui  présenta  la 
lettre  de  H.  l’arcbevëqua  de  Narbonne.  Le  Roi,  après  l’a- 
voir lue,  prit  une  plume  pour  répondre  deux  mots  de  sa 
main;maisla  main  étoit  si  tremblante,  qu’il  fut  obligé  de 
chercher  une  posture  plus  commode  pour  pouvoir  écrire. 
Il  parvint  enfin  à écrire  deux  ou  trois  lignes;  mais  ayant 
remarqué  l’attention  extrême  avec  laquelle  M.  l’abbé  de 
Broglie  regardoit  ce  tremblement,  il  lui  dit  : a Monsieur 
l’abbé,  ne  dites  point , je  vous  prie,  au  Clergé  l’état  où 
vous  me  voyez.  Je  sais  qu’il  y a beaucoup  de  gens  qui  dé- 
sirent ma  mort,  et  ils  n’ont  pas  longtemps  à attendre.  » 
M.  l’abbé  de  Broglie  répondit  ce  qu’il  convenoit  A pareil 
discours,  et  surtout  par  rapport  au  tremblement,  qiii  ar- 
rive A toutAge.  Le  Roi  appela  son  premier  valet  de  cham- 
bre (Blouin)pour  cacheter  sa  lettre.  Blouin,  soit  pour  faire 
sa  cour,  soit  qu’étant  vieux  il  eût  en  effet  la  main  trem- 
blante , eut  beaucoup  de  peine  A s’acquitter  de  cette 
commission.  L’abbé  de  Broglie  le  remarqua,  et  le  fit  re- 
marquer au  Roi;  le  Roi  en  rit  beaucoup. 

L’abbé  de  Broglie  me  parloit  aussi  d’une  autre  anec- 
dote. Il  étoit  en  grande  familiarité  avec  M.  le  duc  d’Or- 
léans; il  savoit  que  ce  prince  avoit  un  système  dont  les 
suites  pouvoient  être  dangereuses,  surtout  en  gouvernant 
un  royaume,  c’étoit  dans  le  temps  de  la  Régence,  c’est 
qu’il  croyoit  qu’il  n’y  avoit  dans  le  monde  aucun  hon- 
nête homme.  «Traitons,je  vous  prie,  cette  matièreAfond, 
Mon.ceigneur,  lui  dit-il;  je  ne' pense  point  du  tout  comme 
• vous  sur  la  probité,  et  cependant  je  vous  prouverai  que 
nous  avons  tous  deux  raison.  Vous  avez  passé  votre  jeu- 
nesse avec  des  libertins,  parce  que  vous  l’étiez  aussi.  Dans 
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un  âge  plus  avancé  vous  avez  commandé  les  armées, 
vous  avez  été  en  Espagne  et  vous  vous  êtes  laissé  en- 
traîner aux  mouvements  de  l’ambition;  vous  n’avez 
trouvé  alors  que  des  gens  qui  cherchoient  à servir  et 
à seconder  cette  passion  ; vous  ôtes  devenu  le  maître , 
vous  ne  trouvez  que  des  llatteurs  ; eomment  croiriez-vous 
qu’il  y a d’bonnôtesgens  dans  le  monde?  » G’étoit  en  effet 
faire  en  peu  de  mots  la  vie  de  M.  le  duc  d’Orléans. 

Du  jeudi  15,  Compiègne.  — Le  Roi  alla  dimanche  11 
il  la  Meutte  pour  tirer  dans  la  plaine  Saint-Denis.  Il  mena 
à ce  petit  voyage  M"’”  de  Pompadour,  d'Estrades  et  de 
Livry,  et  M""'  la  duchesse  de  Brancas  douairière. 

Une  absence  que  j’ai  faite  d’ici  depuis  le  dimanche  h 
jusqu’au  dimanche  11,  pendant  laquelle  j’ai  été  à Dam- 
pierre,  m'a  donné  occasion  de  recevoir  une  nouvelle 
marque  des  Ixnités  de  la  Reine.  On  trouvera  ci-après  co- 
pie do  la  lettre  qu’elle  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  de 
sa  main. 

Copie  de  ta  lettre  de  la  Reine  (!}. 

X Dans  les  plus  grandes  retraites  il  y a des  moments  de  récréation  ; 
Je  suisactucllcmeut  aux  Carmélites  pour  y passer  toute  la  journée  jus- 
qu'à six  heures,  où  le  devoir  m’appelle  ailleurs  ; je  me  fais  un  plaisir  de 
vous  écrire  de  ce  lieu  solitaire.  Vous  voyez  par  là  que  dissipation  ou 
occupation  ne  m’empêche  pas  de  penser  à vous  ; j’espère  que  vous 
abrégerez  votre  absence  ; vous  le  devez  à l'impatience  que  j’ai  de  vous 
revoir.  » 

Copie  du  billet  de  la  Reine  a .1/'^  la  duchesse  de  Luynes,  en  lui  en- 

Boyant  la  lettre  ci-dessus,  à son  appartement  à Compiégne. 

« Voici,  Madame,  un  fruit  de  ma  retraite;  honni  soit  qui  mal  y 
pense.  » 


(1)  Celle  lelire  a été  reçue  par  M.  le  duc  de  Luynes  à Dampierre,  le  8 ou 
le  U aiiùl  174s.  Llle  tut  écrite  par  la  Reine  étant  aux  Carmélites  à Compièj;iie  * 
et  envoyée  a de  Luynes,  sans  être  cacbelee,  avec  le  petit  billet  de  deux 
liftnes  ci  piinl.  (.Vote  du  mamischl.) 
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Du  mardi  27,  Dampierre.  — J’ai  parlé  dans  mon  jour- 
nal d’une  difficulté  que  les  aumôniers  du  Roi  ont  faite  à 
mon  frère  pendant  Compïègne,  au  sujet  du  livre  des 
Évangiles  et  de  laPaix  qu’ils  prétendent  présenter  àM.  le 
Dauphin  et  à M“‘  la  Dauphine  lorsqu’ils  sont  à la  paroisse, 
sans  le  Roi  ni  la  Reine,  et  cela  préférablement  au  pre- 
mier aumônier  de  M""'  la  Dauphine  quoique  évêque.  Us 
soutiennent  qu’il  faudroit  qu’il  fût  en  rochet  et  camail 
pour  avoir  la  préférence  sur  eux,  et  cependant  l’aumô- 
nier du  Roi  n’étoit  pas  lui-mème  en  rochet.  Mon  frère  a 
instruit  de  cette  affaire  M.  de  Maurepas  qui  en  a rendu 
compte  au  Roi  à Compiègne;  le  Roi  lui  dit  de  faire  un 
mémoire  contenant  ce  qu’il  croiroil  de  plus  raisonnable 
sur  les  prétentions  des  aumôniers  de  quartier,  et  il  ajouta  : 
« Mes  aumôniers  ne  demandent  pas  mieu.x  que  d’empié- 
ter ; nous  en  avons  vu  l’exemple  pour  le  baptême  des  en- 
fants de  France,  qui  anciennement  étoient  faits  pai'  un 
évêque  en  l’absence  du  grand  et  du  premier  aumônier, 
et  présentement  ce  sont  les  aumôniers  de  quartier.  > 
On  me  contoit  aujourd’hui  une  anecdote  fort  peu  im- 
portante, mais  qui  cependant  sert  à prouver  que  le 
mariage  de  feu  M.  le  duc  de  Berry  avec  Mademoiselle 
n’avoit  point  été  l’effet  du  goût  ni  de  la  volonté  de  ce 
prince.  M""  de  Rupelmonde  (d’Alègre),  qui  est  ici  actuel- 
lement, étoit  dans  l’anlichambre  de  M“'  de  Maintenon, 
avec  M.  le  duc  de  Berry  et  M"*'  de  la  Vrillière  (Mailly) 
depuis  Mazarin.  Dans  ce  moment.  Mademoiselle  passa 
devant  eux  , et  entra  chez  M'"'  de  Maintenon.  M®'  de  la 
Vrillière,  qui  hasardoit  volontiers  les  questions  et  les 
propos,  dit  ù M.  le  duc  de  Berry,  en  lui  montrant  Made- 
moiselle : « Monseigneur,  on  dit  que  vous  allez  l’épou- 
ser. » — « Je  vous  assure  que  non,  lui  dit-il;  il  n’eu  est 
pas  question.  » — « J’en  suis  fortai.se,  lui  dit-elle,  car  je 
, la  connois,  elle  auroil  voulu  être  la  maîtresse, et  d’ailleurs 
elle  boit  un  peu  trop  bien  du  vin  dq Champagne.  » Quinze 
jours  après,  le  mariage  fut  conclu. 
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J’ai  parlé  plusieurs  fois,  tant  dans  ce  livre  que  dans  mon 
journal,  de  ce  qui  refçarde  M.  le  Dauphin.  Sa  personne 
est  si  importante  à l’État,  que  l’on  observe  tout  ce  qui  peut 
faire  connoltre  son  caractère.  Il  a sans  contredit  de  l’es- 
prit, de  la  vertu,  de  la  piété  éclairée  et  fondée  sur  des 
principes  excellents,  mais  malheureusement  jusqu’à 
présent  il  ne  parott  s’amuser  à rien.  Pendant  quelque 
temps , il  a appris  à jouer  du  violon  et  faisoit  exécuter  de 
la  musique  chez  lui;  le  goût  du  violon  a entièrement 
passé,  celui  delà  musique  diminue  beaucoup,  et  on  n’en 
voit  aucun  autre  qui  ait  pris  la  place.  11  ne  peut  souffrir 
le  jeu,  la  comédie,  ni  la  chasse,  et  aime  médiocrement  la 
promenade.  11  aime  beaucoup  M”'la  Dauphine,  et  cette 
amitié  est  réciproque;  et  en  tout  il  est  fort  capable  d’a- 
mitié. Il  a aussi  la  bonne  qualité  d’estimer  la  vertu,  mais 
il  se  laisse  quelquefois  aller  à sa  vivacité.  Pendant  le 
voyage  de  Compiègne,  M'"'  de  Tessé  (Béthune  ),  qui  est 
dame  de  M"’‘  la  Dauphine,  se  trouvant  mal  logée,  avoit 
demandé  avec  instance  qu’on  lui  donnât  le  logement  de 
M'"'  de  Gaumont  (Noailles),  lorsque  M”*'  de  Gaumont  eut 
mandé  qu’elle  n’iroit  point  à Gompiègne.  M'"'  de  Tessé 
trouvant  quelque  difficulté  à obtenir  cet  arrangement, 
en  parla  à M.  le  Dauphin  ; M.  le  Dauphin,  par  bonté 
d’àme,  saisit  cette  affaire  avec  trop  de  vivacité  et  ordonna 
tout  haut  devant,  dix  ou  douze  personnes  que  l’on  allât 
dire  au  grand  maréchal  (1)  de  lui  venir  parler.  Il  dit 
au  grand  maréchal  qu’il  vouloit  que  M"'  de  Tessé  eût 
le  logement.  Le  grand  maréchal  répondit  que  le  Roi 
Cl)  avoit  disposé.  M.  le  Dauphin  insista,  et  le  grand  ma- 
réchal, sagement,  se  retira  sans  répondre.  11  n’en  fut  pas 
autre  chose.  M'"'  de  Tessé  n’eut  pas  le  logement,  et  ce  fut 
IW®'  de  Kupelmonde  (Gramont),  à qui  il  étoit  destiné. 


(I)  M.  «Il*  la  Sun?  (yote  du  duc  de  Luynes,) 

$ 
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F((e  donnée  au  Roi  par  .M'»'  de  Pompadour.  Mauvaise  humeur  du  Roi  el 
opinion  de  ia  Reine  sur  celte  mauvaise  humeur.  — Le  comte  île  Clermont 
prête  son  appartement  h Versailles  au  roi  de  Polopne.  Dinicullés.  Lettre 
delà  Reine  h ce  sujet.  — Voyage  de  Crécy.  — Lettre  du  roi  de  Pologne 
*.M'“e  de  Luynas. — Départ  de  M.  de  Wiette. — Voyage  de  Madame  Inlante. 
— Dépenses  énormes  qu'entraîne  le  déplacement  de  la  maison  du  Roi  — 
Frais  du  voyage  de  M""'  Victoire. 


fin  mardi  .3,  Versailles.  — J’ai  marqué  dans  mon  jour- 
nal la  fêle  que  M"”"  de  Pompadour  donna  avant-hier  au 
Roi  àsa  petite  maison  de  la  Celle,  à une  lieue  d'ici,  qu'on 
appelle  le  petitchAteau.  Celte  fête  fut  extrêmement  jolie; 
tous  les  différents  divertissements  furent  exécutés  avec 
tant  de  précision  que  l’on  passoit  successivement  de  l’un 
à l'autre  sans  intervalle  ; cependant  le  Roi  parut  y prendre 
peu  de  part  et  fut  très-sérieux,  ce  qui  fut  extrêmement 
remarqué.  M‘”'  de  Pompadour  n’avoit  pas  voulu  l’ins- 
truire de  la  fête,  pour  lui  donner  une  agréable  surprise; 
on  prétend  que  c’est  ce  qui  ne  réussit  point  auprès  du 
Roi.  On  ne  sait  point  s’il  fut  mécontent  do  ce  que  M"""  de 
Pompadour  se  leva  de  table  pour  chanter  le  rêle  de  la 
Nuit;  s’il  n’avoit  pas  pris  un  peu  d’humeur  dès  son  ar- 
rivée parce  qu’elle  lui  demanda  en  grAce  de  ne  pas  des- 
cendre dans  le  jardin,  afin  qu’il  ne  vit  point  ce  <[ue  l’on 
préparoit.  On  a jugé  aussi  que  les  paroles  du  ballet  pou- 
voient  lui  avoir  déplu.  D’autres  ont  cru  peut-être  avec 
plus  de  fondement  que  c’étoit  plutôt  celles  du  choeur  de 
Scanderlyeg.  Enfin  on  ignore  si  ce  n'étoit  pas  aussi  l’im- 
possibilité où  il  se  trouvoit  de  danser,  ayant  été  obligé  de 
se  masquer  publiquement  etélant  tropen  représentation. 
Cependant  il  resta  au  bal  jusqu’à  trois  heures  et  demie, 
comme  je  l'ai  dit.  Il  n’avoit  point  l’air  de  s’y  amu.ser. 
C’étoit  M.  de  la  Vallière  qui  avoit  ordonné  toute  cette 
fête;  il  étoit  sorti  de  table  longtemps  avant  le  Roi,  et 
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iivoit  suupé  avec.  M.  de  Courtenvaux  et  M.  de  la  Salle  et 
tous  les  petits  danseurs  et  danseuses. 

La  Reine  a su  <]ue  le  Roi  avoit  paru  de  mauvaise  hu- 
meur. Bien  loin  d’en  paraître  contente , elle  a dit  qu’elle 
ne  pouvoit  pas  approuver  le  Roi  de  ne  pas  prendre  part 
à une  fête  qu’on  avoit  préparée  avec  tant  de  soin  et  tant 
de  désir  de  lui  plaire;  qu’elle  en  étoit  fâchée  pour  M”*  de 
Pompadour,  et  qu’elle  la  plaignoit  beaucoup. 

Au  souper  du  Roi  à la  Celle,  il  y avoit  di.x-huit  j)er- 
sonnes,  dix  hommes  en  comptant  le  Roi  et  huit  femmes. 
Les  femmes  étoient  M™'  de  Pompadour,  M”'  de  Brancas 
douairière,  M'“'  d’Estrades,  M"'  de  Livry,  M“*  du  Roure , 
M”''  de  Bflzunce,  M™'  de  Castries  et  M"'  de  Pons.  Les 
hommes  étoient  le  Roi,  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  de 
Luxemlmuri,',  M.  de  Soubise , M.  de  Croissy,  M.  le  duc  de 
Duras,  M.de  Nivernois,M.  le  comte  de  Noailles,  M.  le  duc 
de  Villeroy,  M.  de  Saulx  le  neveu. 

Au  dernier  voyage  de  Choisy,  d’où  le  Roi  revint  ven- 
dredi dernier,  il  n’y  avoit  que  trois  dames  : M'"'  de  Pom- 
padour, M""'  d’Estrades,  M""'  de  Livry,  les  autres  qui  ont 
coutume  d’y  aller  étant  de  semaine. 

Du  jeudi  5,  Versailles.  — Le  roi  de  Pologne  (Stanislas  ) 
arriva  il  y a aujourd’hui  huit  jours  de  Lunéville  à Tria- 
non.  J’ai  marqué  dans  mon  journal,  depuis  son  arrivée, 
qu’il  faisoit  usage  de  l’appartement  de  M>  le  comte  de 
Clermont  ici  au  chiUeau  (1),  quelques  heures  de  la  jour- 
née. La  Reine  avoit  chargé  M'”'’de  Luynes  d’écrire  à M.  le 
comte  de. Clermont-Prince,  pour  qu’il  j)rétât  son  appar- 
tement au  roi  de  Pologne  quelques  heures  de  la  journée 
pendant  le  séjour  qu’il  feroit  A Trianon.  M.  le  comte  de 
Clermont  accorda  la  demande,  mais  il  manda  A M“‘  de 
Luynesqu’il  la  prioitde  demander  A la  Reine  la  permis- 
sion de  coucher  dans  son  appartement  A Versailles  lors- 


(()  Cta  aiipartcmeiit  avait  été  l eliii  Maintenon. 
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qu’il  y viendroit,  ne  sachant  où  se  retirer.  M"’'de  Luynes 
envoya  cette  réponse  à la  Reine,  et  S.  M.  écrivit  à M“'  de 
Luynes  la  lettre  dont  voici  copie. 

I 

<1  Je  vous  prie  de  mander  a M.  le  comte  de  Clermont  qu’il  peut  cou- 
cher dans  son  appartement,  et  que  je  n’ai  pensé  autre  chose  en  le  lui 
demandant  sinon  qu’il  en  feroit  les  honneurs  au  Roi  mon  père  dans 
la  journée  quand  il  s’y  trouveroit. 

« J'aimerois  mieux  répondre  à dix  mille  harangues  qu'à  cette 
lettre. 

s Je  suis  bien  aise,  avec  beaucoup  de  bonté,  puisqu’il  faut  parler  eu 
Reine,  de  lui  faire  sentir  sa  sottise . > 

Copie  de  la  lettre  de  hf»'  de  Luynes  écrite  de  ta  part  de  lu  Heine 
à M.  le  comte,  de  Clermont,  prince  du  sang. 

Monseigneur,  * 

. J’ai  porté  à la  Reine  la  réponse  de  Votre  Altesse  Sérenissime.  Elle 
m'a  dit  que  vous  pouviez  coucher  dans  votre  appartement,  et  qu'elle 
avoit  seulentent  compté,  en  vous  le  demandant,  que  vous  voudriez 
bien  en  faire  les  honneurs  au  Roi  son  pere  pour  qui-lques  heures 
dans  la  journée  quand  il  s'y  trouveroit.  Voilà  scs  propres  expressions. 
D’ailleurs  il  me  paroît  que  le  séjour  du  roi  de  Pologne  ue  sera  pas  long 
ici.  Je  suis  très-sensible  aux  marques  de  bouté  de  Votre  .Vitesse  Sérenis- 
sime.  Je  la  supplie  d’étre  persuadé  de  toute  ma  recouooissaiice,  et  que 
rien  ne  se  peut  ajouter  au  respect  inHni  avec  lequel  j'ai  l'honneur  d’étre 

Votre  très-humble  et  très-obéissante  servante. 

Du  samedi  H,  Versailles.  — J’ai  marqué  le  voyage  du 
Roi  à Crécy  du  lundi  9 au  jeudi  12.  Les  dames  de  ce 
voyage  étoient  : M“'.  de  Brancas  douairière,  M™'  de  Livry, 
M“'  du  Roure,  M”'  d’Estrades  et  M™'  de  Pons.  M”'  de  Pon>- 
padour  partit  avec  ces  cinq  dames  dès  le  dimanche.  II  y 
a eu  beaucoup  d’hommes  à ce  voyage;  il  y a toujours  eu 
vingt-huit  ou  vingt-neuf  personnes  , tant  hommes  (juc 
femmes,  à table  avec  le  Roi . 

J’ai  marqué  le  changement  fait  au  théAtre  des  petits 
appartements.  Comme  l’e.space  est  actuellement  beaucoup 
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plus  grand,  on  a ajouté  à l’orchestre  grand  nombre  de 
musiciens  de  la  chambre  du  Roi. 

J’ai  dit  dans  mes  Mémoires  que  M.  de  Jablonowski  étolt 
venu  voir  le  roi  de  Pologne  à Trianon.  M“*  de  Luynes 
m'ayant  remis  il  y a quelques  jours  une  lettre  que  le  roi 
de  Pologne  lui  écrivit  lorsque  M.  de  Jablonowski  partit  de 
l.unéville,  je  la  fais  copier  ici. 

Copie  de  la  lettre  du  roi  de  Pologne. 

En  envoyant,  ma  chère  duchesse,  mon  neveu  le  prince  Jablonowski 
ù Paris,  il  ne  sauroit  se  présenter  à la  Cour  plus  agréablement  que  sous 
vus  auspices  ; ainsi  je  me  doune  la  liberté,  par  la  conflance  que  J'ai  en 
votre  amitié , de  vous  prier  de  vouloir  le  produire  et  d’étre  persuadée 
(|u'un  ne  sauroit  être  plus  que  je  suis  de  tout  mon  cœur, 

Votre  afîertionné 

Stanislas,  roi. 

A 11  HaiRnnse,  le  7 ite  juin  IT4S. 


1)h  mardi  24,  Venailles.  — J’ai  marqué  dans  mes  Mé- 
moires que  M.  le  baron  de  Wiette,qui  vint  l’année  passée 
à Fontainebleau,  a pris  congé  sans  audience,  mais  seule- 
ment présenté  parM.  deSainctol.  M.  deVViette  n’étoitvenu 
que  pour  donner  part  au  Roi  du  mariage  de  l’électeur  de 
Bavière,  et  devoits’eii  retourner  fort  peu  de  temps  après; 
mais  comme  il  devoit  de  l'argent  à plusieurs  personnes  et 
(|u'il  éloit  dans  l’impossibilité  de  payer,  il  a été  obligé 
d’écrire  plusieurs  fois  en  Bavière,  oùl’on  étoit  peu  content 
(le  son  trop  long  séjour  ici.  il  parolt  que  nos  ministres  ne 
l’ont  pas  approuvé  davantage.  Enfin  M.  de  Wiette  a eu 
(le  l’argent,  et  a payé;  il  p.art  dans  peu  de  jours.  C’est  par 
ces  raisons  de  mécontentement  et  de  retardement  qu’il 
n’a  pu  obtenir  d’audience  pour  prendre  congé. 

Le  Roi  alla  tirer  hier  dans  le  parc,  et  il  y est  retourné 
encore  aujourd’hui.  Il  est  monté  dans  son  carrosse  au- 
jourd'hui avec  M”'  de  Pompadour  en  habit  de  chasse, 
M'"''  la  (luchcs.se  de  Brancas  douairière  et  M”'  de  l.ivry. 
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qui  étoient  en  robe,  M.  le  duc  de  Villeroy  et  M.  le  comte 
de  Noailles.  M”*'  de  Pompa  Jour  a monté  à cheval  à la 
suite  du  Roi  ; les  deu.x  autres da.mes  ont  monté  en  calèche. 

Du  dimanche  29,  Versailles.  — J’ai  marqué  l’arrang'e- 
ment  qui  a été  fait  pour  le  voyage  de  M“"'  Infante  ; le  Roi 
n’a  pas  jugé  à propos  d’envoyer  sa  maison  au-devant 
d’elle,  à cause  des  frais  immenses  que  coûtent  ces  voyages. 
Chacun  dans  la  maison  du  Roi  veut  tirer  tout  le  profit 
qu’il  peut  de  sa  charge;  il  se  fait  des  frais  immenses  pour 
les  fournitures;  en  môme  temps  les  intendants  font  des 
dépenses  prodigieuses,  de  sorte  que  le  voyage  de  M™' Vic- 
toire, de  Fontevrault  ici,  a coûté  à ce  que  l’on  prétend 
7 ou  800,000  livres.  Lorsque  l’arrivée  de  M“'  Infante  a 
été  décidée , on  comptoit  que  le  détail  des  ordres  du 
voyage  regarderoit  M.  de  Maurepas  comme  secrétaire 
d’Êtat  de  la  maison  du  Roi;  mais  M.  de  Maurepas  a re- 
présenté que  puisqu’on  n’y  envoyait  qui  que  ce  soit  de 
la  maison  du  Roi,  il  éloit  bien  plus  naturel  que  ce  fût 
M.  de  Pnisieux  qui  fût  chargé  de  donner  les  ordre? , 
M®'  Infante  devant  être  regardée  en  cette  occasion  comme 
une  princesse  étrangère.  C’est  donc  M.  de  Puisieux  qui 
se  mêle  de  tout,  même  pour  les  ordres  à donner  pour  le 
départ  des  gardes  du  corps.  Les  intendants  sont  chargés 
de  faire  tous  les  frais,  dont  ils  enverront  des  mémoires; 
M.  le  comte  de  Noailles  est  chargé  de  veiller  à tout  pour 
que  M“'  Infante  et  M®'  sa  fille  soient  servies  et  traitées 
convenablement.  On  envoie  sept  ou  huit  herlin&s  au- 
devant  d’elles,  mais  point  de  chevaux. 


OCTOBRE. 

lDdi8poftîtk>n  de  de  Luynes.  Bontés  «le  la  Roine  a cplte  ncra^ion.  — 
Anecdotes  sur  le  Daupliin  et  la  première  Dauphine.  — Aiiecdole  sur  la 
maladie  du  Roi  à Metz.  — Détails  sur  le  caiantère  de  Louis  XV.  — La 
Reine  mécontente  de  M.  Molé,  et  pourquoi.  — .M.  de  Puisieux  m«’contente 
la  Reine.  — Anecdotee  sur  Louis  XV.  Crédit  du  Cardinal;  la  Reine  «ou- 
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tient  M . ' I«  Une  contre  lui.  Moyen  qu  emploie  le  Cardinal  contre  la  Reine. 
— Anecdote  eiir  le  prince  de  Galle».  — Madame  Infante.  Le  maréchal  de 
Richelieu  nommé  maréchal  de  France.  — Aventurée  d'un  Dominicain.  — 
lo  secret  des  postes. 


Du  samedi  5,  Paris.  — M“"  de  Luynes  s’étanl  trouvée 
inconiniodce  n’a  pas  pu  suivre  la  Reine  à Choisy,  où 
■S.  M.  s’est  rendue  mardi,  d’où  elle  partit  avant-hier 
pour  Fontainebleau.  La  Reine  a marqué  toutes  sortes  de 
bonté  à M'”'  de  Luyties  à cette  occasion,  et  a paru  affligée 
d’ètre  plusieurs  jours  sans  la  voir. 

M.  de  Montauhan  et  M.  de  Brionne  allèrent  mercredi  à 
Choisy  faire  signer  leur  contrat  de  mariage,  et  mon  frère 
y fut  comme  cousin  de  M.  de  Brionne.  La  Reine,  après 
avoir  demandé  avec  empressement  à mon  frère  des  nou- 
velles de  M"”’de  Luynes,  le  fit  approcher  fort  près  d’elle  et 
lui  dit  e.\trèmement  bas  : a Dites  ù H.  et  à H"'  de  Luynes 
que  Je  suis  ici  comme  dans  un  pays  étranger,  où  l’on  est 
ravi  de  voir  des  gens  de  son  pays.  Ne  redites  ce  propos 
à^ui  que  ce  soit  qu’à. eux;  il  pourroitétre  pris  en  mau- 
vaise part,  et  il  n’est  dicté  que  par  mon  amitié  pour  eux; 
car  j’ai  tout  sujet  d’ètre  contente  de  la  façon  dont  je  suis 
ici.  » 

Du  mardi  15,  Fontainebleau.  — Je  ne  sais  si  je  n’ai  pas 
déjà  marqué  ce  que  me  contoit  hier  M.  l’évèque  de  Mire- 
poix  de  feuM^'la  Dauphine  Marie-Thérèse.  M.  le  Dauphin 
avoit  beaucoup  d’amitié  pour  elle,  et  outre  cela  confiance 
et  considération,  et  elle  étoit  occupée  à essayer  de  corri- 
ger par  amitié  tous  les  petits  défauts  qu’elle  pouvoit  re- 
marquer à M.  le  Dauphin.  Pendant  que  M.  le  Dauphin 
étoit  encore  entfe  les  mains  des  femmes,  il  avoit  pris 
l’habitude,  à l’exemple  de  quelques-unes  de  ces  femmes 
fort  pieuses  et  fort  dévotes,  de  faire  le  signe  de  la  croix 
toutes  les  fois  qu’il  passoit  devant  la  porte  de  la  salle  de 
la  comédie.  M.  de  Chàtillon  et  M.de  Mirepoix,  lui  ayant 
représenté  combien  cet  acte  de  dévotion  étoit  peu  con- 
venable à un  homme  comme  lui,  avoient  trouvé  moyen 
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de  l'en  corriL;er;  mais  il  a voit  conservé  une  autre  habitude. 
A l’église,  lorsqu’on  donnoit  la  bénédiction  du  Saint- 
Sacrement,  ou  à l’élévation  à la  messe,  il  se  prosternoit 
jusqu’à  terre,  de  manière  que  son  front  touchoit  à terre. 
Etant  allé  au  .salut  aux  basses-Loges,  près  de  Fontaine- 
bleau, avec  M""’  la  Dauphine,  il  se  prosterna  à la  bénédic- 
tion, à son  ordinaire.  M™'  la  Dauphine  le  remarqua;  mais 
elle  ne  voulut  lui  en  rien  dire  dans  le  moment.  I,a  Reine, 
qui  étoit  au  salut,  entra  dans  la  maison  des  Bas.'-es-Loges 
avecM.  le  Dauphin  et  M”'  la  Dauphine;  on  parla  des  re- 
clus qui  sont  dans  cette  maison  et  qui  habitent  dans  un 
bâtiment  au  bout  du  jardin.  M.  le  Dauphin  proposa  à 
M'"'  la  Dauphine  de  les  aller  voir;  elle  ne  vouloit  point  y 
aller;  il  l’en  pressa  beaucoup;  enfin  la  Reine  la  déter- 
mina. En  traversant  le  jardin,  M°‘“  la  Dauphine  dit  àM.  le 
Dauphin  avec  beaucoup  d’amitié.  «Vous  voyez  ce  que  je 
fais  par  complaisance  pour  vous;  je  vous  demande  aussi 
une  marque  de  complaisance  de  votre  part  ; à la  béné- 
diction du  Saint-Sacrement  vous  vous  prosternez  comme 
pourroit faire  un  religieux;  cela  ne  convient  pointa  un 
homme  comme  vous,  et  cela  est  remarqué  avec  raison  ; 
je  vous  demande  par  amitié  de  ne  le  plus  faire.  « De  ce 
moment-là  M.  le  Dauphin  a cessé  de  se  prosterner. 

Je  mets  volontiers  dans  ce  livre  toutes  les  anecdotes 
(|ui  peuvent  venir  à ma  connois.sance.  On  sait  tout  ce  qui 
se  passa  à la  maladie  du  Roi  à Metz,  en  La  Peyro- 

nie, premier  chirurgien,  voulut  conduire  seul  cette  ma- 
ladie, n’àyant  d’autre  conseil  que  celui  de  M.  Chicoyneau, 
sur  l’esprit  duquel  il  avoit  un  pouvoir  despotique.  On  fut 
obligé  d’appeler  des  médecins  et  de  faire  venir  Dumoulin 
de  Paris.  La  Reine,  deux  ou  trois  jours  après  son  arrivée 
à Metz,  se  trouva  chez  le  Roi  au  moment  que  La  Peyronie 
le  pansoit.  Les  vésic.itoircs  que  l’on  avoit  appliqués  dans 
le  temps  de  la  grande  extrémité  avoient  formé  de  petites 
plaies;  le  Roi,  en  présence  de  la  Reine,  qui  l'entendit,  dit 
à La  Peyronie  : « Vous  êtes  un  coquin  ; vous  m’avez  tou- 
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jours  dit  que  ma  maladie  n'éloil  rien  ; j’ai  été  à la  der- 
nière extrémité,  et  vous  me  l’avez  laissé  ignorer.  » 

J'ai_  parlé  quelquefois  de  la  douceur  du  caractère  du 
Koi.  Personne  en  effet  n’est  plus  aisé  à servir;  il  souffre 
avec  une  patience  extrême  les  fautes  de  ceux  qui  ont 
l’honneur  de  lui  être  attachés,  et  parolt  même  souvent 
ne  [)oint  rcmaixjuer  des  propos  hasardés  devant  lui  ; 
mais  pour  ceux-ci  il  s’en  souvient,  au  lieu  qu’il  oublie 
fort  aisément  les  occasions  où  ses  domestiques  manquent 
à son  service.  Il  seroit  à désirer  que  celte  même  douceur 
fût  dans  ses  propos.  Le  Roi  a donné  un  bénéfice  à un 
ecclésiastique  attaché  ù M.  le  comte  de  Charolois.  M.  de 
Charolois,  infiniment  touché  de  cette  marque  de  bonté, 
vint  lui  en  faire  des  remerciements.  Le  Roi  lui  demanda 
quel  âge  avoit.  cet  ecclésiastique.  M.  de  Charolois  ré- 
pondit : « Environ  cinquante  ans  ».  LeRoi  parut  étonné, 
et  lui  dit  qu’il  le  croyoit  beaucoup  plus  vieux  et  qu’il 
pourroit  avoir  par  conséquent  occasion  de  redonner  bien- 
tôt ce  bénéfice. 

Du  lundi  21 , Fontainebleau.  — M“'  Molé  est  accouchée 
à Paris  d’un  garçon.  M"'  de  Luynes  l’a  dit  ce  matin  à la 
Reine,  et  que  c’étoit  une  grande  joie  dans  cette  maison  ; 
M"'  de  Luynes  a ajouté  que  cette  famille,  qui  est  ancienne, 
avoit  donné  en  toutes  occasions  des  preuves  d’un  grand 
attachement  pour  nos  rois.  La  Reine  a paru  peu  touchée 
de  ce  récit,  et  a dit  ù M""  de  Luynes  quelle  avoit  lieu  de 
n’être  pas  contente  personnellement  de  M.  Molé;  que 
M.  Bernard,  son  beau-frère,  surintendant  de  sa  maison, 
ayant  demandé  la  survivance  de  cette  charge  pour  son 
fils,  elle  avoit  jugé  à propos  de  n’y  pas  consentir;  ce 
(|ue  M.  iMolé  ayant  appris,  il  avoit  répondu  : « Puisque  la 
Reine  s’y  oppose,  il  faudra  s’adresser  à d’autres.  » 

Du  mercredi  2.1,  Fontainebleau.  — La  nouvelle  de  la 
signature  du  traité  définitif  entre  la  France,  l’Angleterre 
et  la  Hollande  arriva  ici  le  20.  Cette  nouvellefut  précédée 
par  l’arrivée  d’un  courrier  huit  heures  auparavant. 
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M.  (le  Puisieux  en  reiulit  compte  nu  Iloi  tral)Qrd  ; et  lors- 
(|ue  le  second  courrier  fut  arrivé,  le  Roi  en  parla  tout 
haut  te  soir  même  chez  M"'  de  Pompadour.  Il  y avoit  eu 
grand  couvert  ce  jour-là  et  par  consécpient  conversation 
après  le  souper.  Quelque  intéressante  que  soit  la  nou- 
velle, le  Roi  n’en  dit  pas  un  mot  à la  Reine,  qui  ne  l’ap- 
prit que  le  lendemain.  La  Reine  fut  un  peu  blessée  contre 
M.  de  Puisieux  de  ne  lui  en  être  pas  venu  rendre  compte 
sur-le-champ;  mais  M.  de  Puisieux  croyoit  (|ue  le  Roi 
apprendroit  lui-même  la  nouvelle  à la  Reine  etàM.  le 
Dauphin,  et  n’avoit  pas  voulu  en  parler  sans  un  ordre  de 
Sa  Majesté. 

Un  homme  instruit  me  contoit  hier  deux  anecdotes 
assez  singulières,  l’une  de  la  jeunesse  du  Roi  et  l’autre  du 
commencement  de  son  mariage.  Après  la  mort  de  .M.  le 
duc  d'Orléans,  M.  le  Duc  étant  premier  ministre,  outre 
le  travail  qu’il  faisoit  avec  le  Roi,  auquel  M.  de  Fréjus 
étoit  toujours  présent,  M.  de  Fréjus  avoit  conservé  l’usage 
d’être  tous  les  jours  seul  avec  le  Roi  pendant  une.  heure 
ou  deux,  sur  le  prétexte  d’une  espèce  de  continuation 
d’étude.  11  y avoit  dans  la  petite  galerie  intérieure  de 
l’appartement  du  Roi  un  cheval  de  bois  où  le  Roi  prenoit 
ses  leçons  du  maître  à voltiger.  Pendant  ce  temps  de  tête 
à tète  avec  M.  de  Fréjus,  le  Roi  passoit  dans  cette  petite 
galerie,  sautoit  sur  le  cheval  de  bois,  et  M.  de  Fréjus  par 
complaisance  ôtoit  son  manteau  et  faisoit  ou  essayoit  de 
faire  le  même  exercice;  cela  n’est  peut-être  arrivé  (|u’une 
fois,  mais  cela  fut  remarqué. 

Il  est  certain  que  personne  n’avoit  un  crédit  plus  ab- 
solu sur  l’esprit  du  Roi  que  M.  de  Fréjus.  Une  preuve 
incontestable  est  le  fait  dont  je  vais  parler.  Le  Roi,  marié 
en  1725,  parut  prendre  beaucoup  de  goût  pour  la  Reine  ; 
ce  goût  dura  avec  grande  vivacité  pendant  deux  ou  trois 
mois.  Pendant  ce  temps-là,  la  Reine,  tout  occupée  des 
obligations  qu’elle  avoit  à M.  le  Duc  et  à M™'  de  Prie,  s’é- 
toit  trop  livrée  à suivre  leurs  conseils  et  le  désir  extrême 
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qu’ils  avoient  de  diminuer,  même  de  détruire,  s’il  étoit 
jiossible,  le  crédit  de  M.  de  Fréjus.  La  Reine  n’avoit  pas 
assez  senti  que  son  premier  et  principal  devoir,  et  outre 
cela  le  seul  moyen  de  se  rendre  heureuse,  étoit  de  pren- 
dre conseil  du  Roi  lui-même  et  de  se  conformer  à tout  ce 
qui  pouvoit  lui  être  le  plus  agréable.  Elle  avoit  cependant 
fait  des  questions  au  Roi  sur  M.  de  Fréjus;  la  réponse  du 
Roi  auroit  dii  lui  faire  juger  qu’elle  devoit  chercher  à 
ménager  M.  de  Fréjus  plus  qu’aucun  autre;  enfin,  elle 
n’agit  pas  conséquemment  à ce  principe,  etavantla  scène 
dont  j’ai  parlé  au  commencement  de  ce  livre  (1),  M.  de 
Fréjus  fut  instruit  de  la  façon  dont  pensoit  la  Reine.  Il 
crut  qu’il  devoit  lui  faire  sentir  qu’il  le  savoit;  il  eu  parla 
au  Roi,  et  lui  demanda  en  grâce  d’être  un  temps  sans 
user  des  droits  du  mariage  avec  la  Reine.  Le  Roi  conti- 
nuant toujours  i\  coucher  dans  le  lit  de  la  Reine  fut  dix- 
huit  ou  vingt  jours  à suivre  exactement  les  leçons  de  son 
précepteur.  Quoique  ce  fait  soit  inconcevable,  il  est  cer- 
tain; on  m’a  même  assuré  que  cette  docilité  singulière 
du  Roi  avoit  duré  plusieurs  mois;  ce  qui  peut  le  faire 
croire,  c'est  <jue  la  Reine  fut  très-longtemps  sans  devenir 
grosse;  le  public  en  étoit  étonné,  et  la  Reine  affligée  ; et 
je  sais  iiositivement  qu’elle  dit  en  ee  temps-là  que  ce 
n’étoit  pas  sa  faute. 

On  me  contoit  hier  une  anecdote  d’une  espèce  totale- 
ment différente;  c’est  un  fait  arrivé  depuis  deux  ou  trois 
mois.  Le  Roi  envoie  souvent  acheter  des  chevaux  de 
chasse  en  Angleterre,  tantôt  pour  la  grande  écurie,  tan- 
tôt pour  la  petite;  on  choisit  pour  cette  commission  des 
gensconnoisseiirs  en  chevaux,  qui  connoissent  le  pays  et 
même  sachent  l'anglois  s’il  est  possible.  Un  piqueur  de 
la  grande  écurie,  qui  a été  attaché  à M.  le  duc  d’Ormond 
et  qui  sait  l’anglois,  alla  il  y a deux  ou  trois  mois  en  Àn- 


n)  An  <4  mars,  dans  l’txtraordinairc. 
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gleterre  chercher  des  chevaux  pour  le  Roi.  Il  y trouva 
gens  de  sa  connoissance  qui  voulurent  lui  faire  voir  le 
dîner  du  prince  de  Galles.  Le  prince  de  Galles  voyant  un 
visage  inconnu  demanda  qui  il  étoit,  et  en  ayant  été  ins- 
truit, l’appela;  il  lui  fit  plu.sieurs  questions  sur  la  France 
et  sur  la  personne  du  Roi.  Le  piqueur  répondit  dans  les 
termes  les  plus  propres  à marquer  son  atlaciu^ment  à son 
maître.  « Vous  avez  grande  raison,  lui  dit  le  prince,  d’ai- 
mer le  roi  de  France;  je  pense  bien  de  même.  » Et  un 
moment  après,  ayant  demandé  à boire,  il  dit  au  piqueur  ; 
« C’est  à la  santé  du  roi  de  France;  je  vous  prie  de  lui 
dire  à votre  retour.  » Après  quelque  moment,  le  piqueur 
crut  devoir  se  retirer;  le  prince  le  fit  rappeler,  et  lui  dit 
d’attendre  la  fin  de  son  dîner.  Lorsqu'il  fut  hors  de  table, 
il  tira  une  montre  d’or  de  sa  poche,  et  la  donna  au  pi- 
queur, et  lui  recommanda  de  la  garder  pour  l’amour  de 
lui. 

ZHi  mardi  29,  Fontainebleau.  — J’ai  parlé  de  l’incerti- 
tude du  temps  de  l’arrivée  de.M'"'  Infante.  M.  d’Huescar, 
A qui  j’en  parfois  hier,  me  dit  une  eliose  assez  singulière  ; 
c’est  que  toute  cette  affaire  du  départ  de  .M“'  Infante  s’est 
traitée  de  M™'  Infante  au  Roi,  et  que  M.  de  Puisieux  et  lui 
s’en  sont  fort  peu  mêlés. 

Une  autre  singularité  c'est  que  M""’  Infante,  qui  aime 
certainement  beaucoup  la  Reine,  se  trouvant  un  peu  in- 
commodée, a écrit  au  Roi  assez  en  détail  sur  ses  incom- 
modités, au  lieu  de  faire  passer  ce  détail  par  la  Reine,  qui 
ne  l’a  appris  que  du  Roi. 

Du  jeudi  31,  Paris.  — J’ai  marqué  la  nou'clle  d’a- 
vant-hier, M.  le  duc  de  Richelieu,  maréchal  de  France. 
C’est  par  le  retour  du  courrier  qu’on  lui  avoit  envoyé  à 
Gènes  que  cette  nouvelle  est  devenue  publique,  le  cour- 
rier ayant  été  chargé  de  lettres  de  plusieurs  particuliers 
et  d’une  de  M.  de  Richelieu,  où  il  signoit  : le  maréchal  duc 
de  Richelieu  ; cependant,  avant-hier  au  soir,  le  Roi  ne 
l’avoit  point  encore  déclaré. 
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Comme  je  mets  dans  ces  Mémoires  ce  qui  me  parolt 
digne  de  remarque  dans  tous  genres,  j’ai  cru  devoir  y 
placer  un  événement  particulier  arrivé  à un  religieux 
dominicain  chargé  des  affaires  de  l’ordre,  nommé  le  P. 
Vassal.  C’est  un  homme  d’esprit  et  qui  a de  l’usage  du 
monde.  Il  a demeuré  pendant  dix  ou  douze  ans  à Saint- 
Domingue,  où  les  Dominicains  ont  un  établissement  pour 
les  missions.  En  171 7,  le  P.  Vassal  s’embarqua,  sur  un  vais- 
seau marchand,  ù Bordeaux,  avec  trois  ou  quatre  autres 
religieux  de  son  ordre,  au  mois  d’août,  pour  aller  à Saint- 
Domingue.  L’équipage  de  ce  vaisseau  n’étoit  que  de  dix- 
huit  hommes;  ils  n’avoient  que  quatre  petites  pièces  de 
canon  ; le  capitaine  (1)  étoit  jeune  et  imprudent,  comme 
on  le  verra.  Us  aperçurent  la  côte  de  Saint-Domingue 
vers  la  fin  d’octobre;  ce  moment  fort  agréable  à la  fin 
d’un  aussi  long  voyage  ne  fut  pas  de  longue  durée,  car 
ils  rencontrèrent  en  môme  tem  ps  un  forban  angloisqui 
tira  sur  eux.  Les  forbans  sont  des  voleurs  de  mer,  qui 
prennent  tous  les  vaisseaux  qui  ne  sont  pas  en  état  de 
leur  résister.  Lorsqu’ils  sont  pris , ils  sont  traités  comme  . 
voleurs;  leur  procès  est  bientôt  fait  : ils  sont  pendus. 
Comme  ils  sont  sûrs  de  ce  traitement,  ils  font  le  même  à 
tous  ceux  qui  leur  rési.stent;  mais  lorsqu’on  se  rend  à eux 
sans  se  défendre,  ils  se  contentent  de  piller,  et  renvoient 
les  hommes  et  femmes  qui  sont  sur  les  vaisseaux  qu’ils 
prennent,  sans  leur  faire  aucun  mal.  On  prétend  que  quel- 
quefois ils  les  mettent  dans  des  lies  désertes;  quelque- 
fois aussi  le  sort  des  femmes  est  à plaindre,  lorsque  le 
vaisseau  où  elles  sont  vient  à être  pris.  Le  capitaine  du 
vaisseau  où  étoit  le  P.  Vassal  se  voyant  aussi  près  de  Saint- 
Domingue,  et  croyant  qu’il  auroit  le  temps  d’y  arriver, 
commença  par  se  défendre  et  fit  tirer  sur  le  forban.  C’é- 
toit  un  gros  vaisseau,  qui  avoit  une  artillerie  considérable 


(I)  Il  s'appeloit  Ikrgeran,  et  son  Tiisseaii  le  Saint-Jacques.  ( A'ote  du  duc 
de  Lufnet.) 
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et  nn  nombreux  équipage.  Il  s’étoit  déjà  emparé  de  sept 
vaisseaux  qui  le  suivoientetformoientune  petite  escadre. 
L’usage  des  forbans  est  lorsqu'ils  prennent  un  vaisseau 
de  mettre  à fond  de  cale  leurs  prisonniers,  de  les  y en- 
fermer, à la  réserve  de  quelques  matelots,  qu’ils  font 
passer  sur  leur  bord  pour  aider  aux  manœuvres,  et  font 
un  détacbement  de  leurs  matelots,  pour  conduire  leur 
prise.  La  supériorité  du  feu  décida  bientôt  en  faveur  du 
corsaire  : il  fallut  songer  à se  rendre  ; mais  dans  le  mo- 
ment on  vit  arborer  un  drap  noir,  ce  qu’ils  appellent  le 
pavillon  sans  quartier.  C’est  une  grande  tenture  noire  où 
est  représenté  un  squelette  blanc,  qui  tient  d’une  main  un 
dard  et  de  l’autre  une  horloge  ou  sable,  pour  signifier 
qu’on  a manqué  le  temps  de  la  miséricorde  en  se  défen- 
dant, et  qu’on  peut  être  sûr  du  traitement  le  plus  rigou- 
reux. On  ne  peut  se  représenter  la  douleur  et  le  désespoir 
de  l’équipage,  qui  se  trouva  sans  aucune  ressource,  assuré 
de  périr  tous  par  un  supplice  ignominieux.  Les  uns  n’é- 
toient  occupés  que  de  leur  conscience , d’autres  de  leur 
famille;  quelques-uns  ouvrirent  un  avis  de  mettre  le  feu 
aux  poudres  et  faire  sauter  le  vaisseau.  On  prioit  Dieu,  on 
pleuroit,  on  délibéroit  sans  savoir  quel  parti  prendre.  Il 
falloit  cependant  se  déterminer  promptement;  il  étoit 
fort  à craindre  que  quelque  matelot , zélé  pour  la  gloire 
de  l’équipage  et  saisi  de  l’horreur  de  la  potence,  n’allàt 
mettre  le  feu  aux  poudres.  Dans  cette  situation  violente , 
le  P.  Vassal  crut  devoir  donner  son  avis;  après  quelque 
exhortation  sur  la  soumission  à la  volonté  de  Dieu,  il 
proposa  de  députer  quelqu’un  pour  tâcher  de  fléchir  la 
colère  du  corsaire.  L’expédient  parut  inutile,  et  d’ailleurs 
il  n’y  avoit  personne  qui  voulût  se  charger  de  la  com- 
mission ; on  devoit  s’attendre  à essuyer  les  premières 
marques  de  fureur  de  voleurs  irrités  de  la  résistance 
qu’on  leur  avoit  faite.  Le  P.  Vassal  offrit  d’y  aller  si  on 
vouloit  lui  donner  une  chaloupe  et  quatre  matelots  ; celte 
offre  fut  acceptée,  et  de  ce  moment  il  ne  songea  plus  ^ 
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qu’à  se  préparer  "à  la  mort;  il  se  confessa,  embrassa  les 
relig:ieux  quiétoient  avec  lui, et  s’embarqua  dans  lacha- 
loupe,  pour  laquelle  on  eut  bien  de  la  peine  à trouver  les 
quatre  matelots;  ce  ne  fut  qu’avec  le  pistolet  sur  la  gorge 
que  le  capitaine  put  les  obliger  à y aller.  Le  P.  Vassal 
avoit  son  habit  de  religieux,  qui  est  tout  blanc  lorsqu’ils 
sont  en  campagne;  on  lui  avoit  proposé  de  changer  d’hi>- 
•billement,  mais  il  crut  devoir  mourir  avec  celui  de  .son 
ordre.  Plus  il  approche  du  vaisseau  corsaire  , plus  il  dé- 
couvre toute  l’horreur  du  spectacle  du  pavillon  noir;  il 
aperçoit  les  forbans  qui  paroissoient  attendre  leur  proie, 
le  sabre  nu  à la  main.  Les  quatre  matelots  fondant  en 
larmes  se  jettent  à ses  pieds  et  lui  demandent  l’absolu- 
tion. Après  leur  avoir  donné  à tous  une  absolution  géné- 
rale , il  arrive  enfin  et  monte  sur  le  vaisseau  ; il  se  trouve 
au  milieu  de  brigands,  sans  savoir  duquel  ilrecevroit  le 
premier  coupde  la  mort  ; il  avance  fort  tremblant,  comme 
on  peut  le  croire;  il  ne  connoissoit  point  leur  chef  et  ne 
wivoit  à qui  .s’adresser.  Enfin  il  voit  paroltre  un  jeune 
homme,  qu’il  jugea  être  le  capitaine.  11  avoitl’air  farouche 
et  extrêmement  irrité;  il  dit  qu’il  n’oubliera  jamais  le 
nîgard  terrible  de  ce  capitaine.  Il  lui  fait  une  profonde 
révérence,  et  d’un  air  très-respe ctueux  il  dit  qu’il  vient 
lui  présenter  les  hommages  de  tout  le  vaisseau  soumis  à 
.ses  lois  et  prêt  à lui  obéir  ; qu’il  venoit  mettre  la  vie  de 
tout  l’équipage  entre  ses  ma’ns  et  le  prier  de  la  leur  con- 
server. A ce  propos , le  capitaine  se  retourne  sans  lui  ré- 
pondre ; il  crut  dans  ce  moment  son  malheureux  sort  plus 
décidé  que  jamais  ; cependant,  un  moment  après,  le  ca- 
pitaine revient  lui  dire  d’un  air  encore  fort  en  colère 
et  même  en  fureur  : « Vous  demandez  la  vie;  vous  ne  la 
méritez  pas.  Voyez  ces  cordes,  c’est  pour  vous  pendre.  » 
En  lui  disant  ces  paroles,  il  lui  met  la  main  sur  l’épaule  (1  ). 


(I)  Cr  geste’liit  fait  par  le  capitaine  avant  que  de  parler.  (Note  du  duc 
de  iM’ineji.  ) 
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Ce  geste  étoil  ordinaire  au  capitaine  forban.  Le  P.  Vas- 
sal l’ignoroit,  et  crut  que  c’étoit  l'arrêt  de  sa  mort; 
la  potence  étoit  prête,  et  il  voyoit  à ses  côtés  le  bour- 
reau qui  attendoit  les  ordres.  «Où  est  votre  capitaine? 
lui  dit  le  forban,  n — « Il  est  très-indisposé , répondit  le 
P.  Vassal,  ce  qui  l’a  empêché  de  venir  avec  moi  » ; et  il 
ajouta  que  lui  (le  P.  Vassal)  lui  avoit  demandé  de  ne  donner 
àauaun  autre  que  lui  le  plaisir  de  le  saluer  le  premier. 
Le  capitaine  étoit  en  effet  malade,  comme  tout  le  reste  de 
l’équipage,  de  l’état  violent  dans  lequel  il  se  trouvoit. 
« Eh  bien,  dit  le  forban,  je  vous  donne  la  vie.  » Cette 
parole’  consolante  fut  suivie  d’une  révérence  et  d’un 
regard  a.ssez  doux.  Le  forban  fit  entrer  le  P.  Vassal 
dans  sa  chambre,  et  donna  l’ordre  pour  que  trente  de 
ses  matelots  allassent  prendre  possession  du  vaisseau. 
La  consternation  où  étoit  l’équipage  de  ce  vaisseau 
augmenta  encore,  s’il  est  possible,  lorsqu’ils  aper- 
çurent au  lieu  du  P.  Vas.sal,  dont  ils  attendoient  le 
retour,  une  troupe  de  brigands  qui  venoit  îV  eux  ; ils  ju- 
gèrent que  c’étoit  autant  de  bourreaux.  Cependant  ils  ne 
firent  que  se  fnetlre  en  possession  des  manœuvres  du 
vaisseau,  dont  quelques  matelots  furent  transportés  sur  le 
leur.  Pendant  ce  temps  le  P.  Va.ssal  avoit  commencé  la 
conversation  avec  le  capitaine  forban,  dans  lequel  il  re- 
marquoit  de  la  politesse,  de  la  doiicenr  et  une  bonne 
éducation;  il  parloit  mal  françois,  mais  assez  pour  se 
faire  entendre,  etl’entendoit  a,ssez  bien;  il  parloit  et  en- 
tendôit  le  latin . Le  capitaine  lui  fit  apporter  toutes  sortes 
de  rafraîchissements.  L’état  où  il  avoit  été  le  mettoit  peu 
à portée  d’en  faire  usage;  cependant  il  prit  un  peu  d’une 
liqueur  qui  lui  rendit  une  partie  de  .ses  forces.  I.a  con- 
versation fut  souvent  interrompue  par  des  ordres  que  le 
capitaine  donnoit  en  anglois;  elle  le  fut  encore  davan- 
tage parla  vue  d’un  assez  gros  vaisseau.  Les  forbans  cou- 
rurent sur  ce  liùtiment,  qui  se  rendit  sans  résistance  ; l’é- 
quipage en  étoit  assez  nombreux.  Il  appartenoit  à M.  de 
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Montadouin,  de  Nantes.  Dans  les  vaisseau.x  qu'ils  avoient 
]iris  auparavant  il  s’étoit  trouvé  M.  et  M""'de  Lézon  ; le  mari 
éloit  chevalier  de  Saint-Louis  ; ils  étoient  François.  M""'  de 
Lézon,  amenée  au  capitaine  forban,  fondant  en  larmes 
et  sentant  toute  l’horreur  de  l’état  où  elle  se  trouvoit,  le 
capitaine  la  rassura,  lui  dit  qu’il  ne  lui  seroit  fait  aucune 
violence,  et  lui  ayant  demandé  si  elle  avoit  son  mari,  il 
le  fit  venir,  ks  fit  conduire  dans  une  bonne  chambre,  et 
y établit  une  sentinelle.  Plus  le  Révérend  Père  raisonnoit 
avec  le  capitaine,  et  plus  la  confiance  s’établissoit  de  part 
et  d’autre.  Enfin  il  hasarda  de  demander  au  capitaine  s’il 
y avoit  longtemps  qu’il  faisoit  le  métier  de  pirate  (1),  qu’il 
lui  paroissoit  bien  peu  convenable  au.v  sentiments  qu’il 
•découvroit  en  lui.  Le  capitaine  lui  avoua,  les  larmes  au.\ 
yeux,  que  son  éducation  étoit  fort  différente;  qu’il  étoit 
de  la  Jamaïque;  que  son  père  éloit  riche  ; mais  qu’en  ayant 
été  traité  durement,  il  avoit  pris  le  parti  de  s’enfuir  de  la 
maison,  et  qu’il  s’étoit  trouvé  engagé  peu  à peu  avec  ces 
pirates,  mais  qu’il  éloit  bien  résolu  de  les  quitter  s’il  pou- 
voit  fléchir  la  colère  de  son  père.  Pendant  cette  conver- 
sation , le  vaisseau  corsaire  s’éloignoit  toujours  des  côtes 
de  Saint-Domingue.  Dans  cette  route,  l’on  découvrit,  après 
trois  jours  de  marche,  une  lie  déserte  dont  la  vue  fit  trem- 
bler le  P.  Vassal;  il  sa  voit  qu’il  n’y  avoit  point  d’eau 
dans  cette  lie  (2),  et  que  cette  raison  n’arrétoit  pas  quel- 
quefois la  barbarie  des  eorsaires,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 
Il  cominençoit  à la  vérité  à pouvoir  compter  sur  l’amitié 
du  capitaine,  mais  il  savoit  que  les  commandants  forbans 
ne  sont  pas  toujours  les  maîtres  dans  leurs  vaisseaux,  que 
la  pluralité  des  voix  décide  quelquefois  du  sort  des  pri- 
sonniers , et  que  même  les  capitaines  n’osent  s’y  opposer. 


(I)  Il  y .'ivoil  onze  mnU  seiilenienl.  Il  e'appcioil  Nicolas.  ( Motf  du  dur  de 
t.iiyiirs,  ) 

(H)  Nommée  l'Ilc  d'Ilinnague,  à Ireiile  lieues  au  nord  île  Sainl-UominKiie. 
(.yole  du  duc  de  l.uynet.) 
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craignant  d’être  jetés  à la  mer.  Enfin  le  Révérend  Père 
n’avoit  d’autre  ressource  que  de  s’adresser  au  capitaine; 
il  lui  confia  ses  craintes,  et  fut  un  peu  rassuré  par  les  pro- 
messes de  cet  officier.  Quelques  jours  après  la  prise  du 
vaisseau  où  étoit  le  P.  Vassal,  il  commença  à s’apercevoir 
que  le  capitaine  vouloit  bien  se  laisser  aller  à rendre  la  li- 
berté à l’équipage  de  ce  vaisseau  et  môme  à ceu.x  des  au- 
tres vaisseaux  dont  il  s’étoit  rendu  maître.  Il  obtint  enfin 
que  l’on  donn&tdes  ordres  pour  équiper  une  barque  assez 
'grande  pour  contenir  tous  ces  équipages  (1).  Le  moment 
parut  favorable  au  Révérend  Père  pour  demander  que 
ses  papiers  lui  fussent  rendus  et  ceux  de  ses  religieux;  il 
en  parla  au  capitaine,  qui  y consentit  avec  plaisir,  et  en- 
voyadiredans  le  vaisseau  qu’on  mllà  part  tous lescoffres 
des  religieux,  sans  garder  la  moindre  partie  de  ce  qui  leur 
appartenoit.  On  peut  juger  sur  cette  nouvelle  que  l’équi- 
page des  bons  Dominicains  se  trouva  plus  considérable 
qu’il  ne  l’étoit  en  effet  ; chaque  officier  cherchoit  ù sauver 
son  bagage.  Malgré  cela,  tout  se  passa  avec  douceur  et 
sans  difficulté.  Tous  les  prisonniers  des  neuf  vaisseaux 
furent  embarqués  le  25  ou  le  26  d’octobre.  Quoique  le 
vaisseau  corsaire  eût  fait  route,  comme  je  l’ai  dit,  pendant 
plusieurs  jours,  il  n’étoit  pas  cependant  assez  éloigné  de 
la  côte  de  Saint-Domingue  pour  ne  pas  compter  sûrement 
y arriver  en  vingt-quatre  heures.  On  leur  donna  donc  des 
vivres  en  abondance  pour  ce  terme  ; on  y ajouta  quelques 
rafraîchissements  pour  les  Pères  Dominicains.  Lajoie  de 
la  liberté,  le  désir  et  l’espérance  d’arriver  promptement 
autermedeson  voyage,  fitoublierles  mesuresque  la  pru- 
dence auroit  dû  suggérer;  ou  ne  songea  qu’à  bien  boire 
et  bien  manger;  les  provisions  furent  consommées,  et  le 
calme  empôchoit  d’approcher  des  côtes  de  Saint-Domin- 
gue. Cet  obstacle  invincible  d ura  pendan  t cinq  ou  six  joui-s  ; 


(I)  Ce  qu'on  .appelle  un  gms  baleaii  il.iiis  cet  mers.  ( iVb/e  <lu  due  de 
l.uynes. } 

T.  IX,  10 
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riiiqui<'-tude,  la  faim , l^désespoir  furent  suivis  de  la  lan- 
gueur et  de  l’abattement;  enfin,  tous  éloient  prêts  à 
rendre  rêine  lorsqu’on  arriva  au  port  de  Paix,  paroisse 
desservie  par  les  HR.  PP.  Jésuites.  11  auroitété  nécessaire 
d'user  d’un  grand  ménagement  après  un  état  aussi  long 
et  aussi  violent;  mais  plusieurs  de  l’équipage  se  laissèrent 
aller  il  l’extrèiue  besoin  de  manger,  et  près  de  la  moitié 
périrent.  Le  P.  Vassal  et  ses  religieux  se  conduisirent  avec 
plus  de  prudence  et  furent  bientôt  rétablis.  Un  an  après , 
il  reçut  des  nouvelles  de  la  Jamaïque;  c’étoit  son  cher 
capitaine  (il  l’appeloit  ainsi)  qui  lui  mandoit  qu’il  avoit 
exécuté  la  promesse  qu’il  lui  avoit  faite;  qu’il  avoit  quitté 
le  métier  de  pirate  et  étoit  retourné  chez  son  père.  Il  en- 
tretint toujours  depuis  commerce  de  lettres  avec  le  P. 
Vassal  ; mais  ce  commerce  ne  dura  pas  longtemps , car  il 
mourut  au  bout  de  deux  ou  trois  ans. 

Le  P.  Vassid  m’a  ajouté  une  circonstance.  Quelque 
temps  après  sou  arrivée  à Saint-Domingue,  on  eut  re- 
cours à lui  pour  assister,  èla  potence,  des  prisonniers  qui 
y étoient  condamnés;  il  se  rendit  dans  les  prisons,  et  y 
vit  deux  hommes  qu’il  ne  connoissoit  point  ; eux  le  re- 
connurent aussitôt,  et  se  jetèrent i ses  pieds  fondant  en 
larmes.  « Hélas,  mon  père,  lui  dirent-ils,  nous  sommes 
deux  de  ces  forbans  par  qui  vous  avez  été  pris,  et  nous 
vous  avouons,  avec  la  douleur  la  plus  grande,  que  nous 
avons  été  des  plus  ardents  à insister  pour  que  vous  fus- 
siez pendu  ; nous  allons  subir  ce  sort  ; nous  vous  prions 
avec  la  dernière  instance  de  nous  pardonner.  » La  Ixinne 
foi,  lasincérité  de  ces  malheureux,  jointes  à.  leur  cruelle  si- 
tuation attendrirentle  Révérend  Père  ;il  employa  tous  les 
termes  que  la  compassion  et  la  religion  putlui  suggérer  : 
il  obtint  que  rexécutiou  fiU  sursise  de  deux  ou  trois  heu- 
res ; il  les  employa  à solliciter  leur  grâce,  mais  il  ne  put 
jamais  l’obtenir.  La  loi  est  si  sévère  qu’il  auroit  fallu  un 
ordre  exprès  du  Roi.  Il  eut  donc  la  douleur  de  s’acquitter 
des  fonctions  de  son  ministère  auprès  de  ces  malheureux. 
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qui  moururant  dans  des  sentiments  les  plus  capables  de. 
donner  delà  consolation . Us  étoient  Angloiset  protestants. 
Ils  firent  abjuration  au  pied  delà  potence.  C’étoit  le  mar- 
quis de  Chateaumorand  qui  étoit  gouverneur  de  Siint- 
Domingue. 

On  trouvera  dans  mes  Mémoires  que  .\l.  du  Parc  vient 
d’ètre  nommé  pour  remplir  la  place  d'intendant  des 
postes  qu’avoit  feu  .M.  Uufort.  .M.  du  Parc,  l’un  des  pre- 
miers commis  de  M.  le  cardinal  de  Fleury,  étoit  déjà 
dans  ce  que,  l’on  appelle  le  secret  des  postes.  11  y a à la 
poste  une  chambre  qu’ils  appellent  entre  eux  le  secret,  et 
pei-sonne  n’y  entre  que  ceux  qui  y sont  admis,  et  c’est 
douze  ou  quinze,  personnes.  C’est  là  que  l’on  ouvre  toutes 
les  lettres  qui  peuvent  exciter  la  curiosité  du  ministère, 
tant  celles  des  ministres  étrangers  que  cellesdes  sujets  du 
Roi.  On  croyoit  que  M.  d’Argenson,  surintendant  des 
postes,  ne  laisseroit  pas  rétablir  l’usjige,  nouvellement 
établi,  que  l’intendant  des  postes  travaille  directement 
avec  le  Roi  ; mais  l’on  me  mande,  de  Fontainebleau  que 
lorsque  M.  du  Parc  a été  faire  son  remerclment , le  Roi 
lui  a dit  : « Je  travaillerai  bientôt  avec  vous.  » L’inté- 
rêt que  M.  Dufort  avoit  dans  les  postes  n’est  encore  donné 
à personne  ; on  croit  qu’il  est  destiné  à M.  Ferrand,  pa- 
rent et  ami  de  M“'  de  Pompadour,  qui  ^t  grand  musi- 
cien et  qui  joue  parfaitement  bien  du  clavecin.  Son  père 
étoit  homme  de  finances,  et  y avoitacquis  beaucoup  d’es- 
time et  de  considération. 


NOVEMBRE. 

Bontés  de  la  Reine  pour  de  Luynes.  ^ Prétention  de  plusieurs  K^iié- 
raiix  au  liAtoQ  de  maréchal  de  France.  ~ Coiniuissaires  nommes  |miii 
i’évacuatioo  des  pays  cunqiiis.  — Murmure  des  premiers  gentilshommes 
au  sujet  du  théâtre  des  cabinets.  — Ballet  de  Rameau.  — Lettres  de  la 
Reine.  — Anecdote  sur  François  — Anecdotes  sur  MM.  de  Cînq-.Mars 
eide  Fonlrailles.  — Anecdote  sur  M*"*  «le  Maintenon.  — Anecdote  sur 
Louis  XIV.  — Aneciiote  sur  de  la  Vallii'*re.  — Anecdote  sur  la  ina- 
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I.nli«  de  Louis  XIV  k Calais.  — Aneedotes  sur  le  Dauphin.  — L’Ermitage, 
noiivelie  maison  de  M“>r  de  Pompadour,  et  anecdote  siirClagny.  — Traits 
d’exactitude.  — Anecdote  sur  l’évtque  de  Rennes.  — Le  prince  Edouard. 
Le  duc  de  Gcsvres  enroyé  par  le  Roi  ne  peut  obtenir  que  le  prince  quitte 
TolonlairetnenI  la  France.  — Sur  l’intendance  des  postes.  — Les  Ferrand. 


Du  samedi  2.  Paris.  — J’ai  marqué  dans  mon  livre 
nuire  départ  de  Fontainebleau , à M"*  de  Luynes  et  à 
moi,  mercredi  30  du  mois  passé,  et  toutes  les  marques 
de  bonté  que  M"”'  de  Luynes  a reçues  de  la  Reine.  La 
Reine  envoya  dés  le  jour  même  chez  M”'  de  Luynes  un 
de  ses  pages  qui  étoit  venu  pour  savoir  des  nou,velles 
de  M"*'  la  duchesse  d’Orléans.  J’eus  l’honneur  de  lui 
écrire  avant-hier  pour  lui  rendre  compte  de  la  santé 
de  M'"'"  de  Luynes,  comme  elle  me  l’avoit  ordonné.  Hier 
elle  fil  réponse  à M'°'de  Luynes,  qui  avoit  eu  l’honneur  de 
lui  écrire  déjà  deux  fois,  et  lui  marqua  qu’elle  me  fe- 
roit  réponse  aujourd’hui.  On  trouvera  ci-après  la  copie 
de  la  lettre  de  la  Reine.  Le  mot  qui  ast  à la  fin  sur  Choisy 
mérite  d’être  remarqué  ; on  ne  peut  s’accoutumer  à 
voir  que  le  Roi  fait  un  arrangement  pour  le  départ  de  la 
Reine,  sans  lui  en  rien  dire;  et  cependant  quand  elle  est 
à Choisy,  comme  je  l’ai  écrit,  il  n’y  a sortes  d’attentions 
qu’il  ne  lui  donne. 

Du  mercredi  Paris.  — J'ai  marqué  la  nouvelle  di- 
gnité deM.  de  Richelieu.  On  croyoit  qu’il  y auroit  encore 
trois  autres  maréchaux  de  France,  et  le  public  nommoit  : 
.M.  de  Senneterre,  parce  qu’il  s’est  conduit  fort  sagement 
à l’occasion  de  la  dernière  promotion;  M.  de  Biron  et 
M.  de  Clerrnont-Gallerande.  D’autres  nommoient  M.  de 
Ségur  et  M.  le  comte  d’Eslrées.  M.  de  Biron  a été  à 
Fontainebleau  plutôt  qu’il  nedevoit  y aller,  et  ce  à l’oc- 
casion de  la  nouvelle  de  M.  de  Richelieu.  M”'  de  Mire- 
poix  y a été  aussi  ; elle  pouvoit  avoir  sujet  de  faire  des 
représentations  pour  son  mari,  qui  en  effet  a très-bien 
servi;  son  ambassade,  le  combat  de  Sahay  et  toute  la 
guerre  d’Italie  lui  font  henucoup  d’honneur.  A toutes  ses 
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représentations  on  a répondu  (jue  les  Génois  avoient  de- 
mandé avec  instance  le  biUon  de  maréchal  de  France 
pour  M.  de  Richelieu. 

Il  est  certain  que  M.  de  Lowendal,  qui  commandoit  à 
Maestricht,  revient.  On  dit  même  qu’il  s’en  va  en  Polo- 
gne. C’est  M.  du  Chayla  qui  est  nommé  commissaire  du 
Roi,  avecM.  de  Séchelles,  pour  l’évacuation  des  places  et 
pays  conquis,  comme  du  côté  de  l’Italie,  M.  le  maréchal 
de  Beile-Isle  est  nommé  commissaire  du  Roi  avec  de 
Sérilly,  intendant  de  son  armée.  Dans  ces  occasions  il 
faut  un  ordre  particulier  du  Roi,  même  aux  généraux 
commandant  les  armées. 

Il  parolt  qu’il  y a quelque  murmure  des  premiers  gen- 
tilshommes de  la  chambre  au  sujet  du  nouveau  théâtre 
des  cabineis,  construit  sur  l’escalier  des  ambassadeurs. 
Cet  escalier  est,  je  crois,  regardé  comme  faisant  partie  du 
grand  appartement.  On  m’a  dit  que  M.  de  Richelieu, 
(|ui  va  entrer  en  année,  avoit  écrit  au  Roi  à ce  sujet  une 
lettre  très-respectueuse,  mais  très-forte. 

Du  vendredi  8,  Parts.  — On  me  mande  de  Fontai- 
nebleau que  l’on  vient  de  faire  un  détachement  A Fon- 
tainebleau de  musiciens  du  Roi,  qui  doivent  aller  ré- 
péter à Versailles  pour  la  première  répétition  du  ballet 
de  Rameau  intitulé  Le  Retour  d'Àstrée,  consistant  en  un 
prologue  et  deux  actes,  qui  doit  être  joué  sur  le  théâtre 
des  cabinets.  On  ne  dit  pas  de  qui  sont  les  paroles. 

On  trouvera  ci-joint  copie  de  plusieurs  lettres  que  la 
Reine  m’a  fait  l’honneur  de  m’écrire  à l’occasion  de  la  ma- 
ladie de  M“*  de  Lu  y nés. 

Copie  des  lettres  de  ta  Heine. 


Je  vous  remercie  du  détail  que  vous  me  faites  de  l'état  de  M""  de 
I.uvDes.  Je  TOUS  prie  de  continuer  et  de  u'en  rien  oublier  ; on  ne  peut 
s'y  intéresser  davantage.  Elle  me  manque  bien,  et  vous  aussi.  Pour  me 
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consoler,  je  me  dis  que  c’est  pour  la  revoir  en  parfaite  santé,  et  qu’il 
faut  passer  par  les  peines  pour  arriver  au  plaisir  ; mais  en  attendant  je 
sens  une  vraie  peine  d'en  être  séparée.  Kiiibrasses-la  de  ma  part  ; je  lui 
écrirai  demain.  Pour  moi,  je  fais  l'anniversaire  delà  chaise  longue-, 
elle  n’est  pourtant  pas  aussi  Meheuse  que  l’année  passée,  mais  je  sens 
que  j’ai  un  an  de  plus  ; je  suis  plus  foible.  Rendez-en  compte  à M™''  de 
I.iiynes,  et  gardez-vous  de  deviner  ce  que  cela  veut  dire.  Je  souhaite 
d’.-ippretidre  que  Mm"-  de  (’hevreuse  est  accouchée  d’un  garçon,  qu'elle 
se  porte  hien,  et  sur  toutes  choses  que  M""  de  Luynes  n’a  plus  de  hat- 
tementsde  coeur.  N'oubliez  pas,  si  par  hasard  pendant  votre  absence 
vous  découvrez  le  secret  de  vivre  .sans  manger,  de  me  le  mander. 
Nous  partons  le  18,  je  crois,  pour  Choisy,  mais  je  n’en  sais  rien.  Com- 
ment se  porte  le  Président.  Adieu.  Voilà  une  lettre  bien  arrangée  et 
bien  écrite. 

Ce  I*'  novembre  I74S,  Fontùnebleso. 

2. 

Il  y a plaisir  au  vrai  de  vous  aimer  tous  deux,  vous  savez  si  bon  gré 
de  ce  qui  me  satisfait  moi-méme,  où  je  n’ai  pas  d’autre  but,  car  ce 
n’est  pas  pour  vos  beaux  yeux  que  j’écris,  c’est  pour  les  miens.  Je  n’a- 
dresse pas  eette  lettre  à M™'  de  Luynes,  quoique,  je  vous  demande 
pardon,  elle  soit  pour  elle,  parce  que  je  ne  veux  pas  qu’elle  me  fasse 
réponse.  Pourvu  que  je  sache  de  ses  nouvelles,  je  suis  contente  ; donnez- 
vous  la  peine  de  m'en  dire  tous  lesjours  ; n’oubliez  pas  les  vôtres  aussi. 
Ma  santé  est  bonne  ; plus  dechai.se  longue,  mais  des  vapeurs  horribles. 
Je  fais  ce  que  je  puis  pour  m’amuser.  Je  Ds  revenir  hier,  après  souper, 
mes  filles  pour  jouer  à cavagnole,  où  je  fus  encore  ruinée  ; ce  soir  j’irai 
chez  Papette  (l  ).  Je  crois  bien  que  vous  n’avez  pas  encore  trouvé  le  grand 
secret  de  vivre  sans  manger,  car  je  lisois  hier  dans  Grenade  (2),  s’il 
vous  plaît,  que  ceux  qui  s’abstenoient  de  manger,  par  maladie  ou  par 
régime,  devenoient  maigres  et  débiles,  et  enfin  conclut  ce  grand  auteur 
qu’il  faut  manger.  Pour  moi,  je  suis  rassasiée  quand  je  le  lis,  et  je  cours 
vite  au  P.  Malcbranche  pour  le  digérer.  Je  vous  aime  tous  deux  de 
tout  mon  cœur,  et  puis  voilà  tout. 

Aies  compliments  a la  tante  ; je  serois  ravie  delà  voir. 

Ce  * novembre  1748,  FonUinebleao. 


(1)  M“'  de  Villars. 

(2)  Le  dominicain  Louis  de  Grenade,  prédicateur  célèbre  et  l’un  des  plus 

grands  iTrivains  ascétiques  de  l'Lspagnc,  mort  en  1 j88  à quatre-viugt-quatre 
aus.  • 
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3. 


Je  coniptois  De  vous  poiutécrire  aujourd'hui  pour  vous  laisser  reposer 
de  mes  euDuyantes  lettres,  mais  l'oecasioD  est  trop  belle;  je  vous  en 
fais  mon  compliment  à tous  deux  et  à l’aecouchée  (1).  Je  suis  ravie  de 
savoir  M™'  de  Luynes  mieux  ; je  l’emlimssc  de  tout  mon  cœur,  et  vous 
soubtiitc  le  bonjour,  car  il  est  bien  matin. 

Ce  s novembre  <7i8,  Fontainebleau. 


4. 


Vous  n’aurez  que  très-peu  de  chose  de  moi  aujourd'hui,  car  je  ne  suis 
pas  contente  de  ce  que  vous  m'avez  mandé  de  de  l.uynes  hier; 
dites-lui  de  me  remettre  en  gaieté  ; ce  sera  assurément  par  sa  santé, 
j'espére  que  la  médecine  lui  fera  du  bien.  Je  suis  très-aise  de  ce  que 
monseigneur  de  Bayeux  est  arrivé  ; cnvoyez-le-nous  vite,  je  serois  bien 
aise  de  le  voir  et  de  savoir  par  lui  des  nouvelles  de  de  I,uynes, 
que  j’embrasse  de  tout  mon  cœur;  et  vous  n’aurez  rien  aujourd’hui, 
car  j’ai  de  l’humeur. 

CeSnoveinbre  17(8,  Fontainebleau. 

P.  s.  Bien  des  choses  pour  la  tante  Saissac;  cmnienez-la  à Ver- 
sailles. 

.Au  reste,  Fontainebleau  m’est  odieux  ; si  j’avois  un  prochain  aussi 
haïssable,  j’aurois  grand  peur  pour  mon  salut. 

. - J 

5. 

Je  ne  comptois  pas'yous  écrire,  parce  que  très-malhonuétemeut  vous 
ne  me  faites  point  de  réponse  ; mais  je  ne  puis  in'cmpccher  de  vous 
dire  la  joie  que  j’ai  eue  de  voir  le  Bayeux.  Il  n’y  a que  quand  je  vous 
reverrai  tous  deux  que  je  serai  beaucoup  plus  vive,  n’en  déplaise  audit 
monseigneur  de  Bayeux.  .Assurez  bien  M”"’  de  Luynes  de  toute  mou 
impatience.  Je  suis  persuadée  que  quand  nous  serons  dans  notre  pays 
à Versailles,  elle  s’en  portera  mieux  et  moi  aussi.  J’ai  des  vapeurs 
horribles,  des  battements  dans  l’estomac  et  de  cœur,  des  serrements 
et  tiraillements  dans  la  tète,  tremblements,  eulin  toutes  les  gentillesses 
de  ce  vilain  état.  Iæ  Roi  part  le  17,  et  moi  le  18.  Jugez  si  j’aurai  des 


(1)  La  duchesse  de  Cbevreuse  était  accouchée,  le  4 novembre,  d’un  Tils,  qui 
fut  Louis-Jnseph-Charlea-Amable,  duc  de  Luynes,  appelé  d'abord  le  comte 
d’Albert. 
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vapi-iirs  ce  joiir-IS.  Kont.iiiieWeail  me  fait  reflet  d'une  porte  fermée, 
le  suis  plus  noire  (pie  l'eniTe  cpie  vous  voyez.  Mon  fils  s'en  va  mer- 
credi. Vous  me  verrez  peut-être  arriver  a l'hôtel  de  Luynes  de  mon 
pied,  avec  mon  paquet  sous  mon  bras  ; M"'  de  Luynes  seroit  bien 
é.lonnée  et  moi  aussi,  mais  je  serois  bien  aise.  Je  l'embrasse  de  tout 
mou  eieur. 

Ce  8 novembre  tTtS,  FontaineMean 

Dites-moi  donc  des  nouvelles  du  Président. 

6. 

J e suis  eharméedes  bonnes  nouvelles  de  de  Luynes,  et  l’embrasse 

de  tout  mon  evur  ; c'est  une  chose  qui  se  dit  ordinairement  à la  fin 
d'une  lettre,  mais  je  commence  les  miennes  par  ce  qu’il  y a de  plus 
presse,  .le  ne  parlerai  plus  de  tous  les  éveuements  que  j’ai  sus  bien 
contraires  à mes  vapeurs,  j’en  ai  fait  le  dcta'd  à M"''  de  Luynes.  Tout 
le  monde  se  porte  bien.  Je  voudrois  que  cela  fût  toujours  comme  cela, 
et ipie  personne  ne  fût  malheureus.  Je  ne  me  sens  point  de  courage 
pour  mon  prochain,  je  me  laisse  aller  à sa  peine  ; ne  dites  <*la  à per- 
sonne, car  cela  a l'air  de  se  vanter,  et  je  n’y  pense  pas.  Nous  partons 
tous  lundi.  Dieu  soit  loué.  On  voit  la  fin  de  tout,  mais  je  vois  ordi- 
nairement celle  des  voyages  de  Fontainebleau  par  une  lunette  du  côté 
de  l'éloigoement.  J’ai  grande  impatience  d’arriver  à Versailles  et  de 
vous  revoir  tous  deux  ; amenez-moi  le  Président. 

Ce  13  novembre  I7U,  Fontainebleau. 

7. 

V 

.lesuisbienaisedu  bon  effet  que  les  pilules  ont  fait  à M®'  de  Luynes, 
mais  j'en  suis  étonnée  ; ce  n'est  point  ordinairement  un  grand  purgatif, 
mais  apparemment  que  tout  ce  qu'elle  a pris  auparavant  pour  la  dé- 
tremper les  ont  aidées  Le  livre  vert  ue  sera  point  utile  ; le  plaisir 
que  j’aurai  de  me  retrouver  avec  vous  deux  m’occupera.  Pour  le  Pré- 
sident, que  je  serai  très-aise  de  voir,  j’aime  mieux  lui  parler  que  d’en- 
tendre chanter,  .le  pars  donc  enfin,  s’il  plaît  à Dieu,  après-demain; 
jamais  rien  ne  ni’a  paru  si  long  que  ce  voyage  ; le  voilà  fini,  j’en  suis 
ravie.  De  quoi?  De  cela  d’abrégé  de  ma  vie.  ('.orament  l'ai- je  employée? 
i|uel  compte  eu  faudra-t-il  rendre?  quel  profit  peut-on  faire  eu  six 
semaines,  et  l'on  ii'y  pense  pas?  Un  peu  de  contrainte,  et  quand  elle  est 
pas,séc,  quelle  paix  dans  l'dme  ! Mou  Dieu,  que  je  suis  horrible!  Par- 
donnez-moi cette  petite  morale  qui  s'est  trouvée  au  bout  de  ma  plume. 
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Ce  (in’il  va  d'affreiix,  cVst  qiia  je  n’vii  ai  pas  moins  d'impatiHice  dVtre 
il  lundi  et  lieam-oupa  mercredi. 

Ce  (li\  heuiT9,  la  Moverabre  I74S,  FonUinelilcau. 

Il  y en  a encore  47. 

J’embrasse  M">'  de  Euynes  de  tout  mon  coeur. 

Du  vendredi  22 , Versailles.  — Il  me  paroU  que  le.s 
anecdoles  servent  intiniment  à orner  l’histoire  et  à faire 
connoltre  le  caractère  des  principaux  personnages  ; c’est 
ce  qui  fait  qu’on  trouvera  dans  ce  livre  non-seulement 
celles  qui  peuvent  regarderie  règne  présent,  mais  môme 
toutes  celles  qui  viendront  à ma  bonnoissancc. 

On  sait  qu’en  1522  de  Beaune-Samhlançay , surin- 
tendant des  tinances , fut  accusé  d'avoir  détourné  une 
somme  considérable  d’argent  qui  étoit  destinée  pour  le 
Milanais.  Le  procès  ne  fut  faità  Samblançay  qu’en  1527  ; 
il  fut  condamné  à être  pendu,  ce  qui  fut  exécuté.  Sam- 
hlançay  étoit  un  homme  Agé,  de  mœurs  et  de  conduite 
irréprochables.  François  1"  paroissoit  avoir  estime  et 
considération  pour  lui  ; il  l’appeloit  son  père.  Quelque 
temps  après  que  la  sentence  prononcée  contre  lui  eut  été 
exécutée,  une  dame  de  la  cour  de  François  I",  je  ne 
sais  si  ce  n'est  {>as  la  duchesse  de  Retz,  étant  venue  se 
présenter  devant  ce  prince,  ilia  reçut  avec  toute  sorle 
de  bonté  et  l’appela  ma  fille.  M"""  de  Retz,  frappée  de 
l’aventure  de  Samblançay,  ne  répondit  qu’en  pleurant 
à ce  terme  d’amitié.  Qu’avez-vous  donc?  lui  dit  le  Roi, 
étonné  de  ces  larmes.  Hélas,  Sire,  lui  dit-elle,  après  ce 
qui  vient  d’arriver  à celui  que  vous  appeliez  votre  père, 
je  ne  sais  quel  sort  peut  attendre  celle  que  vous  nommez 
votre  fille. 

Je  ne  sais  si  je  n’ai  pas  déjà  marqué  la  mauvaise  plai- 
santerieque  M.  de  Cinq-Mars,  grand-écuyer,  fit  A Fontrail- 
les.  FontraillesavoitétéenEispagne, oùilavoitsigné,  lel.'t 
mars  16'i2,  au  nom  de  Monsieur,  un  traité  qui  tendoit  à 
bouleverser  l’État  et  à perdre  le  cardinal  de  Richelieu. 


Digitized  by  Google 


MÉMOIR^S  nu  mic  DE  LUYNES. 


:250 

MM.  de  Bouillon  cl  de  Cinq-Mars  étoient  nommés  dans  ce 
traité.  Fontraillcs  en  arrivant  de  .Madrid  descendit  chez 
M.  de  Cinq-Mars;  il  avoit  le  traité  dans  sa  poche.  Pen- 
dant qu’ils  étoient  ensemble,  on  vint  avertir  M.  de  Cinq- 
Mars  que  le  Roi  le  demandoit  pour  jouer  au  billard. 
Cinq-Mars  dit  à Fontraillcs  qu’il  pourroit  être  dangereu.\ 
qu’on  l’eût  vu  arrivera  la  Cour  sans  parottre  devant  le 
Roi,  et  qu’il  feroit  bien  de  s’y  présenter  comme  à son  or- 
dinaire. Fontraillcs  se  laissa  persuader,  et  alla  avec  M.  de 
Cinq-Mars  dans  l’endroit  où  le  Roi  jouoit  au  billard. 
Cinq- Mars  étoit  alors  dans  la  plus  grande  faveur;  il  avoit 
une  figure  fort  agréable , et  Fontrailles  étoit  très-mad 
fait.  M.  le  Grand,  avec  un  air  de  familiarité  que  le  Roi 
permelfoit,  lui  dit  : « Sire,  Votre  Majesté  ne  croiroit  pas 
que  Fontrailles  fût  un  homme  qui  eût  des  affaires  ré- 
glées; il  n’y  a peut-être  personne  à votre  Cour  qui  re- 
çoive autant  de  lettres  de  galanterie,  et  je  parierois  qu’il 
a actuellement  vingt  lettres  de  femmes  dans  sa  poche;  il 
n’y  a qu’à  le  fouiller.  » Le  Roiaussitût  s’approche  de  Fon- 
Irailles,  et  veut  fouiller  dans  sa  poche.  On  peut  juger  de 
l’état  violent  où  il  se  trouva,  ayant  encore  dans  sa  poche 
le  traité.  Il  trouva  le  moyen  de  se  sauver,  et  lorsque 
.M.  de  Cinq-Mars  fut  rentré  chez  lui,  il  lui  dit  : « Mon- 
sieur, je  prends  congé  de  vous  ; vous  êtes  grand  et  bien 
fait,  il  n’y  paroltra  pasquand  vous  aurez  la  tète  de  moins. 
Pour  moi,  tel  que  je  suis,  cela  me  siéroit  fort  mal.  » En 
effet,  il  se  sauva  en  Angleterre,  et  ne  revint  qu’après  la 
mort  du  cardinal  de  Richelieu. 

On  prétend  que  dans  les  différentes  résolutions  qui 
avoient  été  prises  contre  le  cardinal  de  Richelieu,  cha- 
cun avoit  pi  opo.sé  divers  moyens  de  s’en  défaire.  Les  uns 
vouloient  qu’il  fût  e.vilé,  d’autres  qu’il  eût  le  col  coupé, 
d’autres  enfin  qu’il  fût  conduit  seulement  au  pied  de  la 
potence  pour  lui  donner  l’horreur  du  spectacle.  Le  car- 
dinal de  Richelieu,  qui  étoit  instruit  de  tout,  voulut  se 
venger  de  tous  ces  différents  conseils  ; cou.v  qui  les  avoient 
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donnés  furent  condamnés  aux  mêmes  peines  qu’ils 
avoient  conseillées  contre  lui. 

M.  de  Cinq-Mars,  dont  je  viens  de  parler,  eut  la  tète 
tranchée  à Lyon,  le  12  septembre  de  cette  même  année 
l(ii2.  J’ai  dit  qu’il  étoit  en  grande  faveur.  I.e  Itoi  l'ap- 
peloit  cher  ami.  Cette  grande  amitié  ne  pouvoit  le  pré- 
server de  la  vengeance  d’un  ministre  tout-puissant  au- 
près de  son  maître;  mais  ce  que  l'on  reinar([ua  avec 
étonnement,  c’est  queLouis  XIII  étant  chez  lui  avec  M.  de 
Mortemart  (c’étoil  le  père  ou  grand-père  du  maréchal  de 
Vivonne,  le  père  étoit  premier  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  Roi),  il  lui  demanda  quelle  heure  il  étoit.  « Il 
est  cinq  heures,  » lui  dit  M.  de  Mortemart,  C’étoit  l’heure 
à laquelle  devoit  être  e.xécuté  M.  de  Cinq-Mars.  « Cher 
ami  passe  mal  son  temps  actuellement,  » lui  dit  le  Roi. 
M.  de  Mortemart  fut  si  frappé  de  ce  mot  d’amitié  placé  si 
singulièrement,  qu’il  dit  depuis  qu’il  ne  l’oublieroit  ja- 
mais. 

M"”’  de  Frontenac  et  M"'  d’Outrelaise  étoient  deux 
amies,  qui  vivoient  dans  une  grande  union;  elles  sont 
mortesàla  fin  du  règne  du  feu  Roi.  M""  de  Luynes  a vu  et 
connu  .M™'  de  Frontenac,  qui  voyoit souvent  .M'"'  Scarron. 

M”'  Scarron,  qui  a été  depuis  M""  de  Maiutenon,  étant 
veuve,  SC  trouva  chez  M"”'  de  Frontenac.  11  y arriva  un 
homme  nommé  Masson,  qui  prétendoit  connoltre  dans 
la  main  les  événements  de  la  vie  d’un  chacun.  Ceux  et 
celles  qui  étoient  présents  se  firent  dire  leur  bonne  aven- 
ture. M“*  Scarron  présenta  aussi  sa  main.  Le  prétendu 
devin,  après  avoir  bien  examiné,  lui  dit  qu’il  voyoit  clai- 
rement qu’elle  seroit  un  jour  une  grande  dame.  Il  n’é- 
toit  pas  encore  question  d’elle  pour  mettre  auprès  des 
enfants  du  Roi  et  de  M'"*  de  Montespan  , et  elle  étoit  fort 
éloignée  de  croire  pouvoir  devenir  une  grande  darne. 
Aussitôt,  se  tournant  avec  vivacité  vers  M"”'  de  Frontenac 
et  la  compagnie  qui  y étoit  ; o One  diriez-vous  de  ce 
que  l’on  me  prédifMcur  dit-elle;  moi  une  grande  dame, 
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voilà  une  belle  idée?  » Elle  rioit  en  racontant  celle  pré- 
diction. Le  devin,  sans  être  déconcerté,  lui  dit  ; « Oui, 
.Madame,  ma  prédiction  s’accomplira,  et  je  n'ose  vous 
dire  ce  que  je  vois  encore  par  delà;  vous  me  prendriez 
pour  un  fou.  » C’est  M™'  de  Frontenac  qui  a raconté 
cette  aventure  à M®'  de  Luynes. 

M""  la  maréchale  de  Noailles  (Bournonville  ) a dit  à 
M.  le  président  Hénault  quelle  u’avoit  jamais  oublié 
•un  dîner  qu’elle  fit  à Soissons  ou  à Villers-Cotterets  avec 
.M™'  de  Montespan.  C’étoit  en  1683,  peu  de  temps  après 
la  mort  de  la  reine  Marie-Thérèse.  M'”'  de  Montespan  par- 
loil  du  Roi  et  de  son  caractère.  «Il  faut,  dit-elle  à M^^de 
Noailles,  songer  à le  remarier  tout  au  plutèt;  .sans  cela, 
tel  que  je  le  connois,  il  fera  un  mauvais  mariage  plutôt 
ipie  de  n’en  point  faire.  » On  prétend  que  ce  mariage 
du  Roi  lui  avoit  été  prédit,  un  jour  qu’il  voulut  sans  être 
connu  se  faire  dire  sa  bonne  aventure  en  présence 
des  maréchaux  de  Villeroy  et  de  Gramont.  MM.  les  ma- 
réchaux commencèrent  les  premiers.  Le  Roi,  ayant  ré- 
pondu à toutes  les  questions  du  prétendu  devin,  fut  fort 
étonné  de  l’entendre  lui  dire  : « Pour  vous,  vous  ferez, 
un  mauvais  mariage;  vous  épouserez  une  femme  qui 
par  son  âge,  sa  naissance  et  sa  conduite  ne  sera  pas  di- 
gne de  vous  (1)  ». 

On  me  contoitencore^ces  jours-ci  une  réponse  de  M"'  de 
la  Vallière.  On  sait  que  cette  fille,  dont  le  caractère  étoit 
fait  pour  la  vertu  et  qui  l’a  prouvé  par  sa  pénitence, 
ne  s’étoit  laissée  aller  que  par  foiblesse  au  goût  que  le 
Roi  prit  pour  elle.  Outre  M^'la  princesse  de  Conty,  elle 


(i)I)ticlo8,  (Uns  sect  Mémoire.s  riconte  tout  autrement  cette  historiette. 
Suivant  lui.  ce  serait  la  maréchale  de  ?ioatlles  qui  aurait  dit  à de  Mon- 
tespan : «>  Il  faut  se  presser  de  marier  convenablement  cet  homme-là,  san^ 
i|(ioi  il  épousera  peut-être  la  première  blanchisseuse  qui  lui  plaira.  >•  Duclos 
ajoute  qu'il  tient  ce  propos  du  président  Hénault,  qui  l’avait  entendu  raconter 
a la  maréctiale. 
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en  eut  un  fils,  qui  fut  M.  de  Verinandois,  qui  mourut 
jeune,  en  1683.  M"*  de  la  Vallière,  qui  n’est  morte 
qu’en  1710,  au  couvent  des  Carmélites,  où  elle  avoit 
fait  profession,  en  1675,  fut  dans  la  douleur  la  plus 
vive  lorsque  M.  l’évêque  de  Meau.v  (Bossuet]  lui  ap- 
prit la  mort  de  M.  de  Vermandois.  Mais  en  fondant  en 
larmes  elle  se  reprochoit  sa  douleur  ; M.  de  Meau.x  es- 
sayoitde  diminuer  ses  scrupules  en  lui  disant  quec’étoit 
un  sentiment  bien  naturel.  «Oh!  Monsieur,  lui  dit-elle, 
je  pleure  trop  la  mort  d’un  fils  dont  je  n’ai  pas  assez 
pleuré  la  naissance.  » 

M™  de  Luynes  m’a  conté  avoir  entendu  répéter  au  Roi 
plusieurs  fois  depuis  sa  grande  maladie  ù Melz,  que  le 
feu  Roi  étant  tombé  malade  à la  dernière  extrémité,  en 
1658,  à Calais,  un  jour  qu’on  le  crut  mort,  une  dame  de 
la  Cour,  que  le  Roi  ne  nomma  point,  alla  sur-le-champ  chez 
Monsieur,  voulant  être  la  première  à lui  faire  son  com- 
pliment. Le  Roi  le  sut,  et  ne  lui  pardonna  jamais. 

J'ai  parlé  plusieurs  fois  de  différentes  circonstances 
de  l’éducation  de  M.  le  Dauphin.  Il  avoit  environ  neuf  ou 
dix  ans,  et  dans  les  différentes  instructions  qu’on  lui  don- 
noit,  on  lui  avoit  parlé  ce  jour-là  même  du  danger  qu’il 
y avoit  de  se  laisser  aller  aux  éloges  dictés  par  la  flatte- 
rie, auxquels  il  se  trouveroit  souvent  exposé.  Après 
l’étude  il  ne  songea  qu’à  se  divertir.  11  avoit  un  cheval 
de  carton  sur  lequel  il  se  promenoit  pendant  que  les 
jeunes  gens  de  sa  cour  jouoient  au  billard;  il  s’arrêta  au- 
près des  joueurs,  et  vit  qu’il  étoit  question  d’une  bille 
que  l’on  disoit  impossible  à faire.  Il  prend  le  billard  sans 
descendre  de  son  cheval  et  fait  la  bille.  Tout  ce  qui  étoit 
présent  fut  dans  l’admiration,  et  lui  donna  des  louanges 
s<ins  mesure.  Un  moment  après  il  s’approcha  de  M.  l'an  - 
cien  évêque  de  Mirepoix,  et  lui  dit  tout  bas  : « Voilà  bien 
les  ilatteurs  dont  vous  me  parliez  tout  à l’heure,  mais 
ceux  ci  ne  sont  pas  dangereux,  car  lu  flatterie  est  trop 
grossière.  « 
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Lorsque  le  Uoi  tomba  malade  à Metz,  en  174i,  M.  le 
Dauphin  partit  de  Versailles  avec  M.  le  duc  de  Chàtillon 
etM.  l’évôquc  de  Mirepoix,  et  au  lieu  de  rester  à Ch&lons, 
suivant  l’ordre  du  Uoi,  il  prit  le  chemin  de  Metz.  Ce  fut 
comme  l’on  sait  par  l’imprudence  de  M.  de  Chàtillon, 
qui  fit  un  raisonnement  très-faux,  dont  il  a eu  tout  le 
temps  de  se  repentir.  Ils  pas.sèrenl  à Sainte-Menebould 
sur  les  trois  heures  du  matin.  M.  le  Dauphin,  enveloppé 
dans  son  manteau  et  accablé  de  fatigue,  parois,soit s’endor- 
mir; .M.  de  Chfttillon  et  M.  de  Mirepoix  étoient  dans  l’a- 
battement et  la  douleur,  M.  l’évèque  de  ChAlons  venoit 
de  leur  dire  que  le  Roi  éloit  mort.  Dans  le  moment,  ils 
voient  passer  un  courrier,  qui  au  lieu  de  suivre  le  grand 
chemin  prend  à travers  champs;  on  envoie  courre  après 
lui,  et  on  le  ramène  avec  assez  de  peine;  il  alloit  porter  à 
M"'  de  Châteauroux  la  triste  nouvelle  que  l’on  croyoit 
malheureusement  trop  certaine.  11  vouloit  éviter  M.  le  Dau- 
phin; on  le  conduit  à la  portière  du  carrosse  ; M.  deChé- 
tillon  et  M.  de  Mirepoix  s’avancent  pour  lui  parler,  et  il 
leur  répond  : « Hélas,  il  n’est  que  trop  vrai  qu’il  est 
mort.  » Quoique  l’on  parlèt  le  plus  bas  qu’il  étoit  pos- 
sible, ces  mots  : il  e.st  mort,  réveillent  M.  le  Dauphin  ; 
il  fond  en  larmes.  « Quelle  ressource,  dit-il,  pour  ce  pau- 
vre royaume  que  moi.  » Ces  belles  paroles  étoient  si  bien 
l’effet  d’un  sentiment  naturel,  que  M.  de  Mirepoix  en 
ayant  parlé  à Metz  à M.  le  Dauphin  pour  lui  marquer 
combien  il  en  avoit  été  touché,  M.  le  Dauphin  les  avoit 
entièrement  oubliées. 

Iht  mardi,  26,  Versailles.  — Je  vis  hier  une  petite 
maison  nouvellement  bâtie  pour  M"'  de  Pompadour  ; 
on  trouvera  dans  ce  livre  un  plan  de  cette  maison  qui 
en  donne  une  idée  suffisante  pour  juger  de  sa  gran- 
deur (1).  Ce  bâtiment  a été  commencé  les  premiers 


(0  Cf!  plan  iiPRWt  paa  mtrotivi^  Han.t  le  manu&crti. 
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jours  d’octobre,  et  actuellement  il  est  tout  meublé. 
On  a fait  sécher  les  plâtres  autant  qu’il  a été  pos- 
sible à force  de  feu.  Ce  bâtiment  est  situé  fort  près  d’ici, 
à cent  pas  à gauche  du  chemin  qui  passe  auprès  de  l’étang 
où  est  le  nouvel  abreuvoir,  et  va  en  dehors  du  petit  parc 
gagner  Saint-Antoine  etle  chemin  de  Marly.  Il  est  un  peu 
en  deçà  du  chemin  qui  mène  au  puits  de  l’angle  et  â la 
Celle  ; il  n’a  que  cinq  croisées  de  face  et  seulement  un 
étage;  il  est  composé  d’un  petit  vestibule,  â droite  du- 
quel est  une  antichambre  qui  sert  de  salle  à manger,  et  â 
gauche  une  cuisine.  Ces  trois  pièces  sont  sur  la  cour. 
Sur  le  double,  du  côté  du  jardin,  est  un  cabinet  d’assem- 
blée, ensuite  une  chambre  à coucher  où  est  une  biblio- 
thèque, une  chaise  percée,  et  une  garde-robe  pour  une 
femme  de  chambre.  Le  jardin,  auquel  on  travaille  actuel- 
lement, sera  fort  grand,  d’autant  plus  que  le  Roi  a permis 
qu’on  y enfermât  partie  d’un  quinconce  que  l’on  voit  â 
droite  du  chemin  qui  va  traversant  le  parc  à Marly.  Il  y 
avoit  anciennement,  un  peu  en  deçà  de  la  nouvelle  petite 
maison,  une  pièce  d’eau  qui  étoit  destinée  pour  recevoir 
l’égout  des  eaux  de  Versailles  sortant  de  l’étang  qu’on 
appelle  l’étang  de  Clagny.  Lorsque  cet  étang  fut  comblé, 
il  y a environ  dix  ans,  et  que  l’on  fit  l’abreuvoir  qui  est 
actuellement,  cette  pièce  d’eau  d’égout  devenant  inu- 
tile, .M.  Gabriel,  aujourd’hui  premier  architecte,  de- 
manda permis,sion  au  Roi  de  faire  combler  l’étang  ; il  ne 
garda  qu’une  petite  pièce  d’eau,  et  dans  le  surplus  fit 
•planter  un  potager;  il  y ajouta  quelques  bosquets,  mais 
sans  aucune  habitation  que  la  maison  du  jardinier.  C’est 
ce  pot.ager  et  ces  bosquets,  avec  l’addition  du  quinconce, 
qui  font  le  grand  jardin  de  M”'  de  Pompadour.  On  ne 
peut  s’empêcher  de  se  souvenir,  à l’occasion  de  cette  pe- 
tite maison,  de  ce  qui  arriva  au  feu  Roi  à Clagny,  qui  est 
vis-à-vis.  11  y avoit  fait  construire  une  petite  maison  pour 
M"'*  de  Montespan,  qui  en  désiroit  une;  quoiqu’elle  fût 
vraisemblablement  plus  grande  que  celle-ci,  elle  ne  plut 
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pas  à M"*'  de  Montespan  ; elle  dit  au  Roi  que  cela  ne  pou- 
voit  être  bon  que  pour  une  fille  d’opéra.  En  conséquence 
la  petite  maison  fut  abattue,  et  l’on  bâtit  le  château  de 
Clagny. 

On  me  contoit  aujourd’hui  deu.x  choses  singulières, 
dans  un  genre  différent.  Feu  M.  de  Beauvilliers  avoit 
voyagé  dans  sa  jeunes.se  ; il  étoit  à Rome  pendant  que 
.M.  de  Lavardin  négocioit  ici  son  mariage  avec  M“'  Col- 
bert. Il  se  rencontra  quelques  difficultés  ; M.  de  Lavar- 
din l’en  instruisit,  et  lui  manda  qu’il  seroit  nécessaire 
(ju’il  piH  lui  parler  secrètement.  M.  de  Beauvilliers  lui 
manda  qu’il  seroit  un  tel  jour  à telle  heure  à la  Villette; 
il  partit  de  Rome,  et  arriva  à l’heure  juste  au  rendez-vous. 

Fn  trait  d’e.xactitude  encore  plus  extraordinaire  est 
celui  de  M'“''  la  comtesse  de  Chavigny  (Poncet),  amha.s- 
sadrice  du  Roi  en  Danemark.  C’étoit  une  femme  singu- 
lière. Lorsqu’elle  fut  prête  de  partir,  elle  manda  cliez 
elle  è Paris  qu’on  l’attendit  tel  jour  chez  elle,  et  qu’on 
lui  tint  tout  prêt  des  œufs  frais.  Elle  arriva  à l’heure 
marquée. 

On  prétend  qu’il  y a quelques  sujets  de  mécontente- 
ment la  cour  d’Espagne  contre  M.  l’évêque  de  Rennes 
(Vauréal), notre  ambassadeur.  A cette  occasion  quelqu’un 
tl’instruitraecontoitqu’à  la  mort  de  M.  l’évêque  de  Rennes 
(Breteuil),  au  mois  de  mai  1732,  lequel  étoit  maître  de  la  , 
chapelle,  M.  l’ahhé  de  Vauréal , qui  avoit  perdu  toute 
espérance  de  pouvoir  être  fait  évêque  sous  le  ministère 
(le  M.  le  cardinal  de  Fleury,  alla  le  trouver,  et  lui  ditque 
ce  n’étoit  point  un  évêché  qu’il  venoit  lui  demander,  qu’il 
n'y  songeoit  plus,  mais  qu’il  le  prioit  de  vouloir  bien 
demander  au  Roi  pour  lui  la  place  de  maître  de  la  cha- 
pelle. M.  le  Cardinal  lui  dit  qu’il  verroit;  et  après  son 
premier  travail  avec  le  Roi,  il  envoya  quérir  M.  de  Vau- 
réal, et  lui  dit  que  le  Roi  lui  donnoit  la  charge  de  inaiire 
de  la  chapelle  et  l’évêché  de  Rennes.  M.  de  Rennes  en  fut 
si  surpris,  qu’il  croyoit  que  M.  de  Fleury  se  trompoil. 
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Cette  surprise  u’étoitpas  sans  fondement,  puisque  toutes 
les  sollicitations  de  M.  le  cardinal  de  Bissy  en  faveur  de 
M.  de  Vauréal,  son  grand  vicaire  à Meaux,  n’avoient  paru 
faire  aucune  impression  sur  M.  le  Cardinal. 

Du  samedi  30,  Versaillet.  — J’ai  parlé  ci-dessus  du 
voyage  que  M.  de  Gesvres  a fait  à Paris,  pendant  Fontai- 
nebleau, pour  parler  au  prince  Édouard  de  la  part  du 
Roi.  Ce  voyage  fut  absolument  inutile,  malgré  la  lettre 
du  Roi  que  M.  de  Gesvres  montra  au  prince.  Cette  lettre 
étoit  tendre  et  touchante;  elle  n’étoit  point  écrite  direc- 
tement du  Roi  au  prince  Édouard,  elle  étoit  en  forme 
d’instruction  pour  M.  de  Gesvres  : a Je  charge  mon 
cousin  le  duc  de  Gesvres  de  dire  au  prince  Charles- 
Édouard,  etc.  » Le  prince  Édouard  fit  réponse  dans 
la  même  forme  : a Je  prie  mon  cousin  le  duc  de  Gesvres 
de  dire  au  Roi,  etc.  » 

Après  cette  première  démarche,  M.  de  Gesvres  regar- 
doit  toutes  nouvelles  tentatives  comme  absolument  inu- 
tiles. Cependant,  le  lundi  25,  le  Roi  lui  dit  qu’il  pourvoit 
bien  encore  avoir  un  nouveau  voyage  à faire,  et  en  effet 
M.  de  Puisieux  lui  ayant  donné  un  rendez-vous , il  fut 
convenu  qu’il  iroit  à Paris  le  mardi  26.  Le  prince 
Édouard  loge  à Paris,  sur  le  boulevard,  dans  une  mai- 
•son  où  logeoit  autrefois  M"'  de  Melun,  fort  près  de  l'en- 
droit où  étoit  la  porte  Saint-Honoré  ; il  y donne  tous  les 
jours  à dîner  et  ù souper  à quinze  ou  vingt  personnes. 
11  va  souvent  aux  Tuileries  et  encore  plus  régulièrement 
A l’Opéra.  Il  y a un  nombre  de  femmes  connues  qui 
vont  souper  chez  lui  ; il  va  chez  toutes  les  princesses , 
mais  il  étoit  en  plus  grande  liaison  avec  M"'”  d’Aiguil- 
lon  (Florensac  ),  et  avec  M'^de  Talmond  ( Jablonowski). 
On  m’a  assuré  que  M”'  d’Aiguillon  avoit  cessé  de  le  voir 
depuis  qu’elle  a su  les  circonstances  dans  lesquelles  on 
se  trouve  ici  avec  lui  et  sa  résistance  aux  désirs  du  Roi. 
Le  prince  Édouard,  qui  est  dans  Tusagc  d’aller  souvent 
chez  M“'  de  Talmond,  fut  fort  surpris,  il  y a quelques 
T.  IX.  17 
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jours,  de  trouver  M”'  de  Talmond  soidie  à une  heure  où 
il  ne  croyoit  pas  qu’elle  pùt  l’étre.  11  insista,  et  demanda 
à entrer  au  moins  dans  son  jardin;  le  suisse  continua  à 
refuser;  enfin  par  accommodement  on  permit  ù un  de  ses 
gens  d’entrer,  et  on  referma  la  porte  sur  lui.  Le  valet  de 
pied  du  prince  alla  trouver  M.  de  Talmond,  qui  lui  dit 
que  M“'  de  Talmond  seroit  bien  fâchée  de  ne  pouvoir 
pas  recevoir  l’honneur  que  le  prince  lui  faisait,  mais 
que  la  porte  ne  pouvoit  être  ouverte.  M.  de  Talmond 
descendit  chez  sa  femme,  qu’il  voit  fort  peu  ordinaire- 
ment; il  lui  dit  qu’il  avoit  fait  refuser  la  porte  au  prince 
Édouard.  M™*  de  Talmond  fut  fort  en  colère,  et  jugea  à 
propos  d’aller,  un  ou  deux  jours  après,  chez  le  prince,  pour 
lui  fairedes  excuses  de  ce  qui  s’étoit  passé.  M.  de  Talmond 
dit  qu’il  a agi  par  le  conseil  de  quelqu’un  de  la  Cour 
trèseonsid  érable.  M""'  de  Talmond  se  justifie  extrêmement 
d’avoir  pu  donner  aucun  conseil  au  prince,  assortissant 
à la  conduite  qu’il  tient.  On  m’a  dit  même  qu’elle  s’étoit 
jetée  à genoux  devant  lui  pour  le  déterminer  à prendre 
le  parti  que  le  Roi  exige  pour  le  bien  de  la  paix;  mais 
quoique  le  prince  Édouard  aime  beaucoup  M“'  de  Tal- 
mond, il  regarderoit  comme  une  foiblesse  de  se  laisser 
conduire  par  les  conseils  d’une  femme,  et  il  ne  prend 
aucun  conseil;  les  gens  qui  lui  sont  attaebés  lui  ont  de- 
mandé à genoux  de  se  prêter  aux  circonstances.  Ces 
représentations  ont  été  reçues  avec  beaucoup  de  hau- 
teur de  sa  part.  Lorsque  M.  de  Gesvres  arriva  chez  lui, 
il  le  trouva  à table,  et  ne  voulut  point  entrer;  il  laissa 
un  de  ses  gens  pour  l’avertir  quand  le  dîner  seroit  fini. 
Le  prince  le  sut  et  envoya  prier  M.  de  Gesvres  de  venir 
au  plus  tôt.  M.  de  Gesvres  arriva  et  monta  dans  une  cham- 
bre en  haut  pour  attendre  que  le  café  fût  pris.  Immé- 
diatement après,  le  prince  alla  le  trouver,  et  lui  fit  des 
reproches  d’amitié  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  voulu  entrer. 
La  conversation  commença  et  dura  environ  deux  heures. 
M.  de  Gesvres  n’avoif  rien  d’écrit,  mais  malgré  cela  il 
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traita  la  matière  i\  fond.  Le  prince  qui  aime  beaucoup 
M.  de  Gesvresle  traita  tout  au  mieu.v,  et  parut  même  atten- 
dri de  ce  que  ce  seroil  la  dernière  fois  vraisemblablement 
qu’il  le  verroit.  M.  de  Gesvres,  qui  avoit  trouvé  jusqu’à  ce 
moment  une  résistance  invincible,  lui  voyant  les  larmes 
aux  yeux  : « Ah  ! Monseigneur , lui  dit-il,  puisque  vous 
ôtes  si  sensible  à l’attachement  que  je  vous  ai  toujours 
marqué,  ne  serez-vous  point  ébranlé  par  ce  que  le  Roi 
vous  a mandé  et  ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  sa 
part?  » — « Vous  me  connoltriez  mal,  lui  dit  le  prince  ; je 
vous  repète  avec  plaisir  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit  et  ce 
qnej’ai  mandé  au  Roi  : je  suis  pénétré  de  reconnoissance, 
d*attachement  et  de  respect  pour  .sa  personne  ; je  n’oublie 
point  les  bontés  dont  il  a donné  tant  de  marques  à mon 
grand-père,  à mon  pèreetà  moi  ; mais  mcssentiments  sont 
les  mômes,  et  rien  ne  me  fera  changer.  » Ce  fut  dans  ce 
moment,  ou  peut-être  un  peu  auparavant,  que  M.  de  Ges- 
vres lui  dit  : « Monseigneur,  puisque  les  raisons  les  plus 
fortes  ne  peuvent  vous  faire  aucune  impression,  j’e.Vécute 
avec  grand  regret  les  derniers  ordres  que  j'ai  reçus  du 
Roi.  Je  vous  ai  offert  de  sa  part  la  ville  de  Fribourg  eu 
Suisse  et  tous  les  secours  dont  vous  pourrez  avoir  be-- 
soin  pour  y vivre  convenablement  à votre  rang  (1).  J’ai 
eu  l’honneur  de  vous  exposer  les  regrets  infinis  du  Roi 
d’ètre  forcé  par  les  circonstances  à e.xigcr  que  vous  vouliez 
bien  souscrire  à un  arrangement  pour  la  paix  de  l’Eu- 
rope. Si  vous  persistez  dans  le  parti  que  vous  parois- 
sez  avoir  pris,  j’ai  ordre  de  vous  dire  que  le  Roi  vous 
fera  saisir  pieds  et  poings  liés  pour  vous  faire  conduire  à 
Rome  et  vous  remettre  entre  les  mains  du  roi  votre 
[)ère.  » — « Vous  croyez  bien,  lui  dit  le  prince,  qu’on  ne 
m’y  mènera  pas  envie.  » Cefutla  seule  réponse  qu’il  fit  à ce 


(1)  On  in'a  dit  que  le  Roi  oiïroit  de  lui  donner  800,000  livres  par  an  ; niais 
je  n'as.surc  |ia.s  ce  TaU  posUiveineiit.  ( AddUmn  du  duc  de  /.uynes,  datee  du 
8 décembre.  ) 
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propos, avecun  trùs-grand sang-froid.  Cependant,  comme 
la  conversation  avoit  été  extrêmement  vive,  il  ne  voulut 
voir  pei-sonue  après  que  M.  de  Gesvres  fut  sorti;  au  lieu 
que  dans  les  deux  autres,  car  celle-ci  est  je  crois  la  troi- 
sième, il  avoit  soupe  immédiatement  après,  avec  beau- 
coup de  monde  comme  à l’ordinaire.  Il  y en  eut  même 
une  où  il  pria  M.  de  Gesvres  de  rester  pendant  son  sou- 
per; il  parut  fort  gai,  et  parla  beaucoup  à M.  de  Gesvres 
des  pigeons  et  des  volières  de  Saint-Oüen  , comme  s’il 
n’avoitété  question  entr’eux  que  de  choses  indifférentes; 
et  même  après  la  troisième  dont  je  viens  de  parler,  il 
sortit  comme  à l’ordinaire.  M.  de  Gesvres  rendit  compte 
au  Hoi,  en  arrivant,  de  ce  qui  s’étoit  passé  ; il  est  certain 
que  le  Roi  en  est  inquiet  et  affligé.  L’on  est  embarrassé 
sur  le  parti  que  l’on  doit  prendre  ; l’on  attend  ces  jours- 
ci  la  réponse  à la  lettre  que  le  Roi  a écrite  au  roi  d’An- 
gleterre à Rome  (1). 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  le  Roi  a donné  ù M.  du 
l’arc  l’intendance  des  postes  qu’avoit  feu  M.  Dufort,  et 
ù M.  Camuset,  notaire  de  feu  M“'  de  Chùteauroux,  la 
place  de  fermier  général,  vacante  par  cette  même  mort. 

• J’ai  appris  depuis  quelques  particularités  de  ces  deux 
événements.  La  place  d’intendant  des  postes  a acquis 
une  nouvelle,  considération  depuis  qu’il  travaille  avec 
le  Roi.  Ce  travail  a commencé  du  temps  de  M.  Amelot, 
surintendant  des  postes,  pendant  une  maladie  qu’il  eut. 


(1)  On  IrouTera  dan^  mon  grand  livre  la  copie  de  la  lettre  que  le  roi  d’An* 
i*IWerrea  écriteau  prince  Édouard,  son  dis,  et  ce  qu'il  y a eu  de  public  sur 
ccUe  alTaire.  (*ens  mal  instruits  ont  prétendu  qu’on  avoU  conseillé  au  prince 
Edouard  de  se  brouiller  avec  la  France,  comme  un  moyen  propre  à fortifier 
son  parti  en  Angleterre.  On  ne  peut  croire  qu’il  y ait  des  gens  assez  fous  pour 
imaginer  un  tel  projet  ; mais  on  a vu  qu’il  y avoit  un  traité  entre  le  Roi  et 
le  pMiire  Édouard,  par  lequel  il  lui  promettoit  asile  et  sûreté  dans  son  ruyaiime. 
M.  de  Ptiisicuv  nie  très-)H>silivement  ce  fait,  et  dit  qu’ildélid  le  prince  Édouard 
de  montrer  aucun  traîU^  par  let{uel  le  Roi  lui  fasse  cette  proiue>se  en  cas  de 
(laix.  Il  est  vrai  qu'il  y eut  un  traite  d’allianc.e  entre  le  Roi  et  le  prince  lors- 
qu'il  passa  en  É^cosse.  ( Aofr  (fu  duc  de  hnjnes.) 
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M.  du  Parc  étoit  déjiX  employé  dans  le  secret  des  postes, 
c’est-à-dire  à l’ouverture  de.s  lettres,  comme  je  l’ai  dit, 
et  pour  cela  avoit  12,000  livres.  La  place  d’intendant 
des  postes  lui  vaut  12,000  livres  d’augmentation.  Mais, 
outre  cette  place,  feu  M.  Dufort  avoit  un  intérêt  dans  la 
ferme  des  postes;  cet  intérêt,  qui  est  au  moins  d’un 
dixième,  même  d’un  huitième,  a été  donné  à un  M.  Fer- 
rand, qui  joue  du  clavecin  parfaitement  bien  et  qui 
accompagne  dans  la  musique  des  cabinets.  Les  Fer- 
rand sont  parents  de  M™'  de  Pompadour,  parce  que 
M“'  Poisson  étoit  Ferrand  ; elle  avoit  plusieurs  frè- 
res, dont  l’un,  qui  étoit  écuyer,  je  ne  sais  plus  chez 
qui,  épousa  une  femme  de  chambre  de  M™'  de  la  Vieu- 
ville,  qui  a été  depuis  gouvernante  do  M”'  de  Parabère. 
Ce  Ferrand-là  eut  la  charge  de  grand  prévét  du  pays 
Messin.  Il  est  mort.  Sa  veuve  a obtenu  lacharge  du  père 
pour  son  fils.  Elle  est  singulière,  mais  elle  a de  l’esprit; 
elle  est  fort  amie  de  M'"'  la  maréchale  de  Belle-lsle,  qui  la 
mena  à Francfort,  où  elle  fut  habillée  en  grand  habit  et 
présentée  au  feu  empereur  Charles  VIL  Un  autre  Fer- 
rand, frère  du  grand  prévôt  du  pays  de  Metz,  est  le  père 
du  petit  Ferrand  du  clavecin,  dont  je  viens  de  parler  ; il 
n’a  laissé  que  ce  fils  et  deux  filles,  qui  sont  toutes  deux 
mariées.  Sa  veuve  s’est  remariée  à un  fermier  général, 
nommé  I..a Borde,  fort  considéré  et  fort  estimé;  elle  en  a 
eu  sept  ou  huit  enfants,  entre  autres  une  tille  qui  a épousé 
Marchais,  fils  de  Binet;  c’est  elle  qui  joue  dans  les  cabi- 
nets. Il  y a encore  d’autres  Ferrand  frères  du  grand  pré- 
vôt de  Metz.  L’un  s’appelle  Fillancourl , et  a été  long- 
temps dans  le  régiment  de  Beaujolois  ; il  est  retiré  depuis 
deux  ans  et  est  placé.  Un  autre,  (jui  a été  page  de  M""  de 
Saissac,  a servi  dans  le  même  régiment  et  est  aussi  placé. 
Il  y a un  neveu  de  tous  ces  Ferrand  qui  a été  porte-man- 
teau du  Roi  et  qui  a été  fait  commissaire  des  guerres  de 
terre  et  de  mer  à Rochefort  ; c’est  un  trè.s-bon  sujet. 
M"^  de  Pompadour  a fait  tout  ce  qu’elle  a pu  pour  l’aU 
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tirer  ici  ; après  beaucoup  de  sollicitations  inutiles,  il  est 
venu  pendant  le  dernier  voyage  de  Fontainebleau;  il  a 
vu  deux  fois  M“’'  de  Pompadour;  il  a dit  qu’il  ne  deman- 
doit  rien  , qu’il  étoit  content,  et  s’en  est  retourné  à llo- 
chefort. 

Outre  ce  qui  a été  accordé  au  petit  Ferrand,  le  Roi  a 
donné  à.  M.  de  Tourneliem  20,000  livres  de  rente  sur 
la  place  de  fermier  général  de  M.  Caniuset.  Celle  somme 
est  un  dédommagement  de  ce  que  M.de  Tournehem  avoil 
cédé  sur  la  sienne  à M.  d'Étioles. 


DÉCEMBRE. 

Affaire  du  prince  de  Conty  avec  l'ordre  de  Malte.  — Les  gardes  du  prince 
pay<^  par  It*  Roi.  — Le  mart^lial  de  Saxe  à Cliainbord  av«>c  un  réginteni 
de  î,?00lioimnps.  — Portrait  de  la  Reine  par  du  Dcffand.  — Aflairc 
dn  prince  l'^lonard.  — Roi  va  .H  rerinltage,  et  y fait  une  plaisanterie  au 
dur  de  Chartres.  Billet  de  de  Pompadour  à <le  Liiynei^.  Son 
desirde  faire  sa  cour  h la  Reine.  — Pourquoi  Louis  XV  sc  dégoûta  de  la 
Reine.  Détails  racontés  ftar  la  Reine  à de  Liiynes.  — Voyage  de 
Choisy.  — Étrennes  données  par  M®*  <le  lîoufflers  A la  Reine. 

J)u  lundi  2,  Versailles.  — Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  ci- 
dessus  de  l’affaire  de  M.  le  prince  de  Conty  au  sujet  du 
grand  prieuré.  Cette  affaire  n’est  pas  encore  finie,  et  l’or- 
dre do  Malte  a bien  de  la  peine  à y consentir,  d’autant 
plus  que  M.  le  prince  de  Conty  ne  veut  pas  faire  de  vœux  ; 
on  prétend  même  que  l’ordre  offre  de  lui  donner 
.■>0,000  livres  de  rentes  et  de  lui  louer  une  belle  maison 
dans  Paris,  à condition  qu’il  ne  sera  pas  grand  prieur. 

M.  le  prince  de  Conty  a eu  permission  du  Roi  do  gar- 
der les  cinquante  gardes  qu’il  avoit  habillés  de  sa  livrée 
dans  le  temps  qu’il  commandoit  l’armée.  Le  Roi  les 
paye,  et  ils  coûtent  S0,000  livres  par  an.  M.  le  prince  do 
Conty  les  établit  actuellement  chez  lui  à Beaumont.  On 
peut  croire  que  Louis  .XIV  n’auroit  pas  eu  la  même  com- 
plaisance pour  un  prince  du  sang. 
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L’exemple  de  M.  le  maréchal  de  Sa.\e  n'est  pas  moins 
remarquable.  Un  étranger  établi  <\  Chambord  avec  un 
régiment  de  1,200  hommes,  que  le  Roi  paye,  et  dont  une 
partie  doit  dès  à présent  monter  la  garde  chez  lui.  Le 
reste  s’y  rendra  lorsque  les  casernes  seront  achevées. 

Du  dimanche  8.  — Il  y a deu.x  ou  trois  ‘jours  qu’une 
femme  qui  a de  l’esprit  (t)  envoya  à M'"'  de  Luynes  un 
portrait  de  la  Reine  très-ostensible,  très-bien  écrit;  on  en 
trouverala  copie  ci-jointe  (2). 

Du  mardi  11,  Versailles.  — J’ai  marqué  dans  mon 
journal  ce  qui  s’est  dit  d’une  prétendue  lettre  écrite  an- 
ciennement par  le  roi  Jac(jues  au  prince  Édouard,  par  la- 
quelle ce  prince  avertissoit  son  fils  de  n’ajouter  aucune 
foi  à ce  qu’il  pourroit  lui  écrire  postérieurement  pour  le 
déterminer  à sortir  de  France.  11  parolt  constant  que  le 
prince  Édouard  dit  avoir  cette  lettre  ; mais  M.  le  cardinal 
Tencin,  qui  est  en  relation  avec  le  roi  Jacques^  m’a  dit 
aujourd’hui  que  le  roi  Jacques  n’avoit  jamais  rien  écrit 
de  semblable  à son  fils.  Une  chose  assez  singulière  est  ce 
qu’il  m’a  conté  en  même  temps;  c’est  que  huit  ou  di.\ 
jours  avant  la  lettre  du  roi  Jacques  au  prince  Édouai’d,  lui 
cardinal  Tcncin,  ayant  apparemment  été  chargé  d’écrire 
au  roi  Jacques  pour  l’engager  à écrire  à sou  fils  de  sortir 
du  royaume,  avoit  reçu  une  lettre  de  huit  pages  du  roi 
Jacques,  lendantù  lui  prouver,  par  bonnes  raisons,  qu’il 
lui  étoit  impossible  d’ordonner  à son  fils  do  sortir  de 
France.  11  ne  parolt  que  trop  certain  que  depuis  que  le 
prince  Édouard  est  revenu  d’Écosse,  les  compagnies  qu’il 
a vues  lui  ont  giUé  l'esprit,  luèuie  sur  la  religion,  et  lui 
ont  inspiré  un  faux  héroïsme,  très-mal  entcmdu.  M.  le 
cardinal  Tencin  me  disoit  encore  aujourd’hui  ([uc  gens 
attachés  à ce  prince,  instruits  du  projet  toujoui-s  constant 


(1)  Mf"**  du  DcflanH 

Nous  ne.  reprodiiwinti  ici  ce  portrait,  qui  déjà  imprimd  au 
t.  1,  p.  4ÔH,  de  ces  Mémoires. 
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et  unifonne  qu’il  avoit  de  se  hier,  lui  avoient  voulu  faire 
faire  des  réOexions  conformes  à la  religion,  et  qu’il  leur 
avoit  dit  pour  toute  réponse  qu’il  ne  connoissoit  que  son 
épée.  Ce  discours  ne  peut  être  que  l’effet  de  la  mau- 
vaise humeur,  ce  prince  ayant  été  bien  élevé.  11  étoit 
même  dans  l’usage  d’approcher  souvent  des  sacrements. 
Lorsqu’il  partit  de  Rome,  de  lui-même,  pour  venir  en 
France,  et  sans  aucunes  sollicitations  du  Roi,  à ce  que 
m’a  assuré  M.  le  cardinal  Tencin,  il  se  confessa  et  com- 
munia avant  que  de  s’embarquer.  Il  avoit  en  Écosse  un 
aumônier  déguisé,  et  entendoit  la  messe  régulièrement 
les  fêtes  et  dimanches.  Aussitôt  qu’il  mit  pied  êterre  pour 
revenir  en  France,  ilapprocha  des  sacrements,  et  fit  de 
même  encore  en  arrivant  à Paris.  Cette  conduite  est  fort 
différente  de  ce  que  nous  entendons  dire  aujourd’hui. 
Ce  prince  parolt  principalement  irrité  contre  M.  le  car- 
dinal Tencin  et  contre  M.  de  Puisieux.  Lecardinal  Tencin, 
comme  je  l’ai  dit  dans  le  temps,  a obtenu  à la  nomina- 
tion du  roi  Jacques  le  chapeau  de  cardinal,  et  lui  a tou- 
jours  été  fort  attaché.  Le  prince  Édouard  prétend  que 
c’est  lui  qui  a déterminé  le  duc  d’York  aujourd’hui  é 
prendre  le  parti  qu’il  a pris;  il  prétend  aussi  que  c’est 
lui  qui  a fait  le  modèle  de  la  lettre  que  lui  a envoyée  le 
roi  son  père.  M.  le  cardinal  Tencin  nie  absolument  l’un 
et  l’autre;  cependant  il  ne  parolt  pas  bien  persuadé  que 
le  duc  d’York  ait  pris  un  mauvais  parti.  A l’égard  de  M.  de 
Puisieux,  la  colère  du  prince  Édouard  est  au  sujet  du 
traité  de  paix  ; il  prétend  que  lui  étant  en  France  ce 
traité  a été  conclu  à Aix-la-Chapelle,  et  sa  sortie  du 
royaume  stipulée  comme  nécessaire,  sansl’en  avoir  averti, 
ce  qui  n’est  pas  vraisemblable.  11  ajoute  que  s’il  avoit  été 
prévenu  sur  cet  article,  il  auroit  été  le  premier  à prier  le. 
Roi  de  ne  pas  différer  à donner  la  paix  à l’Europe  par 
considération  pour  scs  intérêts  particuliers.  Si  ce  raison- 
nement étoit  fondé,  il  pourroiten  résulter  de  grands  su- 
jets de  plaintes  contre  le  ministre  des  affaires  étrangères. 
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et  même  contre  le  Roi,  dont  il  ne  parle  cependant,  comme 
je  l’ai  dit,  ([ii’avec  reconnoissance,  respect  et  attacliemeiil  ; 
mais  il  n’en  devroit  pas  résulter  de  dire  qu’il  ne  sortiroit 
jamais  du  royaume  sans  se  faire  mourir,  et  qu’il  ne  quitte - 
roit  jamais  Paris  que  pour  aller  en  paradis.  Ce  discours, 
que  l’on  m’a  fort  assuré,  a bien  l’air  d’une  tête  écliauffée 
par  la  contradiction  ou  d’un  grand  changement  dans 
les  principes.  J’ai  marqué  dans  mon  journal  qu’il  n’avoit 
pas  voulu  lire  la  lettre  du  roi  son  père,  et  s’étoit  contenté 
de  la  mettre  dans  sa  poche.  Lorsque  .M.  de  Gcsvrcs  eut 
apporté  le  double  de  cette  lettre  et  qu’il  l’eut  remis  aux 
personnes  principales  attachées  à ce  prince,  ils  voulurent 
lui  en  faire  la  lecture  ; le  prince  les  écouta  patiemment 
jusqu’à  ces  mots  : « Je  vous  ordonne  comme  votre  père 
et  votre  roi  ; » alors  il  s'en  alla  s'en  vouloir  en  entendre 
davantage.  On  avoit  sans  doute  prévu  qu’il  ne  voudroit 
pas  lire  la  lettre,  et  que  cette  affaire  demanderoit  queM.  de 
Gesvres  allât,  revint  et  retournât.  M.  deGesvres  m’a  dit 
aujourd’hui  que  le  Roi  lui  avoit  demandé,  la  veille  ou  la 
surveille,  si  sasanté  lui  permettroitde  faire  douze  lieues 
dans  un  jour. 

Du  dimanche  15,  Versailles.  — Lorsque  le  roi  de 
Pologne  étoit  ici,  il  demanda  au  Roi  une  place  de  dame 
de  Mesdames  pour  M'"'  la  marquise  de  Boufflers-Remian- 
court(Beauvau  ) ; le  Roi  la  lui  accorda.  Le  roi  de  Pologne 
comptoit  qu’il  lui  seroit  accordé  un  brevet  en  consé- 
quence; cependant  il  n’y  a eu  aucune  expédition  de  faite. 
M"'  la  maréchale  de  Duras  vient  de  me  dire  qu’elle  re- 
çut, il  y a quinze  jours,  une  lettre  de  M™'  de  Boufflers, 
dans  laquelle  elle  lui  envoyoit  trois  lettres  pour  Mesda- 
mes. Le  roi  de  Pologne  avoit  parlé  de  cette  affaire  à Ma- 
dame, mais  le  Roi  n’en  avoit  encore  rien  dit  à Mesdames  ; 
elles  allèrent  porter  au  Roi  les  lettres  qu’elles  avoient 
reçues.  Le  Roi  leur  dit  : « Cela  est  vrai,  j’ai  promis  une 
place  auprès  de  vous,  mais  c’est  quand  il  yen  auroit  une 
vacante.  » 
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Dumardi  17,  Versailles.  — Le  Roi  au  retourde  lâchasse 
alla  hier  à la  petite  maison  dont  j’ai  parlé,  que  l’on  ap- 
pelle l’ermitage.  M™'  de  l’ornpadour  y étoit , M.  le  duc 
de  Chartres  et  plusieurs  autres  personnes.  de  Pom- 
padour  va  d’ici  à l’ermitage  dans  une  {letite  voiture 
qu’elle  a fait  faire,  qui  est  une  espèce  de  vinaigrette.  On 
lit  la  plaisanterie  de  faire  monter  .M.  le  duc  de  Chartres 
dans  celte  voiture;  quelques-uns  de  cou.x  qui  éloient 
avec  le  Roi  le  promenèrent  pendant  quelque  temps.  Le 
Roi  dit  ensuite  qu’il  n’y  avoit  qu’à  lever  les  brancards  de 
la  vinaigrette  cl  lais.ser  M.  le  duc  de  Chartres  dans  cette 
attitude  pendant  quelques  moments.  Son  poids,  qui  est 
considérable,  emporta  le  derrière  de  la  voiture  avec  tant 
de  rapidité,  que  le  châssis,  qui  est  de  verre,  se  cjissa  et  lui 
donna  dans  le  visage  ; heureusement  il  baissa  la  tète, 
sans  quoi  il  auroit  eu  les  yeu.x  crevés.  Mais  malgré 
cette  précaution  il  y eut  apparemment  du  verre  qui  lui 
entra  au-dessous  de  l’œil  et  lui  fit  sortir  une  goutte 
tle  sang  ; cet  accident  heureusement  n’a  eu  aucune 
suite. 

JHi  vendredi  20,  Versailles.  — Le  Roi  alla  hier  à la 
chasse  et  ensuite  coucher  au  petit  château.  11  a chassé  en- 
core aujourd’hui,  et  soupe  dans  ses  cabinets. 

Du  jeudi  2(5,  Versailles.  — J’ai  marqué  dans  mon  livre 
qu’il  y eut  opéra  lundi  dernier  dans  les  cabinets,  et  que  la 
Reine  n’y  alla  point.  M""'  de  Pompadour  étoit  venue  la 
veille  chez  la  Reine;  elle  y trouva  M"'  de  Luynes,  à qui 
elle  demanda  si  elle  croyoit  qu’il  convint  à la  Reine 
d’aller  à l’Opéra  le  lendemain  et  que  cela  pût  lui  plaire; 
M""'  do  Luynes  lui  dit  que  la  Reine  pourroit  bien  s’enfer- 
mer le  lendemain  pour  faire  ses  dévotions  le  mardi,  mais 
que  quand  même  elle  ne  s’ènfermeroit  pas  elle  croyoit 
qu’elle  aimeroit  mieu.x  ne  point  aller  à l’Opéra  ce  jour- 
là.  Lorsque  M""'  de  Luynes  fut  rentrée  chez  elle,  elle  reçut 
un  petit  billet  de  M"'' de  Pompadour  conçu  à j>eu  près  dans 
CCS  termes  : 
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■>  .l’apprends,  Madame,  que  la  Reine  ne  s’enferme  point  demain;  je 
TOUS  prie  de  vouloir  bien  me  mander  si  vous  croyez  que  la  proposi- 
tion d’aller  à l'Opéra  peut  lui  plaire.  Tout  ce  que  je  désire  est  de  lui 
faire  ma  cour  et  de  lui  marquer  mon  profond  respect.  » 

C’étoit  un  jour  de  grand  couvert,  et  l’on  étoit  à table 
chez  moi  lorsque  M"'  de  Luynes  reçut  ce  billet;  elle  sa- 
voit  bien  que  la  Reine  viendroit  immédiatement  après  le 
souper,  mais  elle  ne  voulut  point  attendre  son  arrivée 
pour  faire  réponse,  afin  que  la  Heine  ne  fût  pointcommise 
et  pût  la  désavouer  si  elle  le  jugeoit  à propos.  Elle  ré- 
pondit donc  que  quoique  la  Reine  ne  s’enfermât  point, 
elle  croyoit  qu’elle  aimeroit  mieiLx  aller  à l’Opéra  un 
autre  jour.  M™'  de  Luynes  ajouta  à M""  de  Pompadour 
qu’elle  n’oublieroit  point  cette  occasion  de  faire  sa  cour 
û la  Reine. 

Je  crois  avoir  marqué  ci-dessus,  ou  dans  ce  livre  ou 
dans  quelque  autre,  que  lorsque  le  Roi  commença  ne 
plus  venir  coucher  chez  la  Reine,  comme son  ordinaire, 
on  attribua  la  cause  de  ce  changement  àplusieursdifficul- 
tés  faites  par  la  faculté  de  la  Reine  en  cas  (qu’elle  redevint 
grosse.  11  y a toujours  eu  peu  d’intelligence  et  d’union 
réciproque,  au  moins  depuis  plusieurs  années,  entre  la 
faculté  du  Roi  et  celle  de  la  Reine.  Je  me  souviens  fort 
bien  d’avoir  entendu  dire  à La  Peyronie  que  les  diffi- 
cultés que  l’on  avoit  faites  étoient  ridicules,  que  l’on 
avoit  tant  observé  toutes  les  plus  petites  circonstances 
pour  savoir  si  un  mari  devoit  coucher  avec  sa  femme, 
que  les  bourgeois  et  tous  les  paysans  qui  n’avoient  qu’un 
litseroient  bien  à plaindre  s’ils  y prenoient  garde  de 
si  près,  et  que  c’étoient  ces  difficultés  continuelles  <jui 
avoient  dégoûté  le  Roi.  La  Heine  conloit  il  y a quelques 
jours  à M”"’  de  Luynes  un  fait  qui  peut  répondre  à ce 
raisonnement.  C’étoit  en  1738  ou  39,  lorsque  le  cardinal 
de  Fleury  se  trouva  si  mal  û la  paroisse  de  Saint-Jacques 
à Compiègne.  La  Reine  étoit  restée  ici  ; elle  croyoit  être 
grosse  et  avoit  mandé  au  Roi  l’état  où  elle  ,se  trouvoit; 
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elle  alla  souper  chez  M®'de  Mazarin,  à une  petite  maison 
au  haut  de  la  montagne  de  Saint-Cloud,  que  l’on  appelle 
Montretoul;  elle  n’en  revint  qu’à  la  pointe  du  jour  ; elle 
en  fut  môme  fort  étonnée  n’étant  point  accoutumée  3e  se 
coucherai  tard.  La  nuit  mèmè  il  lui  arriva  un  accidentqui 
prou  voi  t qu’elle  n’étoi  t plus  grosse  et  qu’elle  s’ étoit  blessée  ; ' 
elle  n’osa  pas  en  parler  ni  le  mander  au  Roi,  de  peur  que 
son  voyage  de  Montretout  ne  fût  désapprouvé  ; elle  lui 
manda  seulement  que  les  soupçons  de  grossesse  avoient 
disparu  ; elle  se  leva,  et  alla  comme  à l’ordinaire.  Cette 
conduite  fut  suivie  d’abord  d’une  perte  de  sang  et  ensuite 
d’un  dérangement  qui  dura  quelque  temps.  Dans  cet 
état,  Perrat  lui  déclara  que  si  elle  redevenoit  grosse 
dans  ce  moment  elle  ne  porteroitjamais  sonenfant  à bien; 
ce  fut  là  l’occasion  des  difficultés  qui  furent  faites  au  Roi 
à .son  retour  de  Compïègne;  on  voit  qu’elles  étoient  fon- 
dées (1). 

Du  vendredi  27,  Versailles.  — Le  Roi  partit  hier  pour 
Choisy;  les  dames  de  ce  voyage  sont  M“”  de  Pompadour, 
de  Livry,  de  Brancas  douairière.  M“'  d’Estrades  n’a  pas 
pu  y aller,  parce  qu’elle  est  de  semaine;  elle  ira  demain. 
Toutes  ces  dames  (e.xcepté  M”'  de  Livry,  qui  retourne  à 
Paris)  iront  dimanche  avec  le  Roi  coucher  à Villeroy.  La 
Reine  nous  dit  hier  que  le  Roi  ne  lui  avoit  rien  proposé 
pour  ce  voyage. 

Du  samedi  28,  Versailles.  — M“*  la  duchesse  de  Bouf- 
flers  (Villeroy),  qui  est  dans  l’usage  de  donner  tous  les 
ans  des  étrennes  à la  Reine,  lui  donna  il  y a quelques 
jours  une  pagode  de  porcelaine  avec  un  billet  où  étoient 
ces  vers  : 

Le  sage  Ëpiménide  est  offert  à vos  yeux. 

La  Grèce  lui  douna  naissance  ; 


(1)  Ces  détails  si  précis  et  si  intimes  rectifient  les  historiettes  racontées 
dans  la  Vie  privée  de  Louis  XV  et  dans  les  Mémoires  de  Riclielieu. 
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Il  instruisit  son  siècle,  il  respecta  les  dieux, 

Et  sa  vertu  n'obtint  pour  récompense 
Que  ce  sommeil  mystérieux. 

Puisse  un  plus  digne  prix  récompenser  la  vôtre; 
Son  siècle  fut  privé  d’un  utile  secours  : 

Que  de  cent  ans  le  ciel  prolonge  encor  vos  jours, 
Pour  le  bonheur  et  l'exemple  du  nôtre. 
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Arrivée  de  Madame  Infante  à ChoUy  et  à Ycn«ailleâ.  — Le  marquis  de  Mire- 
poix. — Chapitre  de  l’Ordre;  nouveaux  chevaliers;  M.  de  Sainl-Séverin. 

— Le«  bourses  d’or  données  par  le*  trésoriers  de  l’extraordinaire  des  ;?uer- 
res.  — IkMiquet  de  Qeurs  fait  à la  manufacture  de  porcelaine  de  Vincennes 
et  offert  à l’électeur  de  Saxe.  — Messe  jwtir  lescliexaliers  de  l’Ordre  morts 
)>endant  l’année.  — Tra^^édie  de  Co/i/iria  ;^criliqiie.  -Augmentation  à la 
promotion.  — Tables  pour  la  maison  des  deux  Infantes.  — Nouvelles  di- 
verses de  la  Cour.  — Arrivée  de  l’infante  Isabelle.  — Voyages  et  occupa- 
tions du  Roi.  — Madame  infante.  — M.M.  de  Fleury.  — Mort  de  M"’'*  de 
Linemarc.  ~ de  Gonzalès  et  la  petite  Infante.  — Tableaux  pré.sentés 
au  Roi.  — Signature  de  contrats  de  mariage.  — d’K.strades  nornimS; 
dame  d’atours  de  Mesdames.  — Baptême  du  tils  de  M.  de  Tt^sé  et  usage. 

— Abbayes  données  a l’abbé  de  Sainl-Cyr.  « Intendant  nommé  conseiller 
d’État.  — Spectacle  des  cabinets;  la  Reine  y assiste.  — Le  rhinocéros.  — 
Chasses  du  Roi;  combien  le  Roi  a prU  de  cerfs  depuis  i732.  — Duels 
dans  le  réfpment  de  Picardie.  — Historique  des  canaux  de  Brîare,  d'Orléans 
et  du  Loing.  — Indisposition  du  Dauphin  et  de  Madame  Infante.  — Mort 
et  mariage.  — Consultation  pour  |a  Dauphine.  — Maladie  de  la  du- 
cbesse  d’Orléans  et  du  prince  de  Rohan.  — Sf>ectacle  des  cabinets  et  ac- 
teurs. — CliaDgeiuent  aux  entrées  chez  le  Roi.  Audiences.  — Mtxlaille 
à l'occasion  delà  paix.  — Tableaux  deCoypel  et  tapisseries  pour  l'électeur 
de  Saxe.  — Élection  de  la  supérieure  de  Saint-Cyr.  — M.et  Brignole. 
— - Le  Roi  accorde  plosietirs  survivance*.  — > Audience  du  général  de  l’ordre 
de  SainUAntoine  et  détails  sur  cet  ordre.  — Pré.s«n tâtions.  — Mort  du 
prince  de  Rohan.  — Pension  accordée  à M.  de  Puisieiix.  — Évacuation 
des  i>ays  conqiiis.  — Maladie  de  1a  duchesse  d'Orléans;  douleur  des  pau- 
vres. — Le  duc  d'Orléans  embras.se  son  (ils,  et  ne  vent  pas  se  réconcilier 
avec  lui.  — Les  Anglois  attaquent  l'ilc  de  France.  — La  Dauphine  fait  une 
fausse  couclic. — Détails  sur  l’attaque  de  l’Ile  de  France.  — Retour  et  pré- 
sentation de  M.  du  Theii.  — Mort  du  diargé  d'alfaircs  d’Autriche. 

Iht  mercredi  1*',  Versailles.  — Madame  Infante  ar- 
riva avant-hier  de  Thoury,  entre  deux  et  trois  heures 
après  midi,  à Villeroy.  On  l’avoit  coiffée  à la  françoise  à 
Thoury,  car  elle  y arriva  avec  un  tou[>ct  de  fjrands  che- 
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veux  que  l’on  faisoit  tenir  avec  un  peigne  recourbé;  c’est 
la  mode  d’Espagne.  Elle  fut  reçue  du  Roi  avec  de  grandes 
marques  de  joie  ; elle  dîna  à Villeroy,  et  en  repartit  im- 
médiatement après;  elle  arriva  entre  cinq  et  six  àChoisy, 
où  Mesdames  étoient  déjà  arrivées.  Ce  fut  un  moment 
bien  agréable  pour  M™'  Henriette,  qui  a toujours  aimé 
Madame  sa  sœur  avec  la  plus  grande  passion.  Lajoie 
de  M.  le  Dauphin  ne  fut  pas  moins  vive,  et  dans  le  pre- 
mier moment  il  embrassa  tout  ce  qu’il  vit,  même  les  ca- 
méristes. 

I.ÆS  ministres  étoient  à Choisy,  où  ils  furent  présentés; 
il  y eut  aussi  plusieurs  hommes  et  femmes  qui  avoient 
eu  permission  d’y  aller  et  qui  furent  présentés  en  même 
temps;  ces  présentations  furent  faites  dans  la  chambre 
du  Roi,  comme  à l’arrivée  de  M”'  la  Dauphine  (d’aujour- 
d’hui). La  Reine  envoya  d’ici  M.  le  maréchal  delaMothe, 
et  M™'  la  Dauphine  M.  le  maréchal  de  laFare,  à Choisy, 
|K)ur  savoir  des  nouvelles  de  Madame  Infante  et  lui  mar- 
quer l’impatience  qu’elles  avoient  de  la  voir  arriver. 

Le  Roi  coucha  à Choisy  et  y dîna  le  lendemain  ; il  par- 
tit immédiatement  au  sortir  du  dîner,  sur  les  quatre 
heures,  ayant  dans  son  carrosse  M.  le  Dauphin,  Madame 
Infante  et.Mcsdames.  Le  Roi  arriva  ici  sur  les  six  heures,  et 
vint  d’abord  chez  la  Reine.  La  Reine,  à la  première  nou- 
velle de  l’arrivée  du  Roi,  s’avança  dans  son  anticham- 
bre , et  après  des  embrassades  fort  tendres  elle  rentra 
dans  sa  chambre.  Le  grand  cabinet,  la  chambre  elle  .«alon 
étoient  entièrement  remplis.  11  y eut  une  conversation 
debout  qui  dura  plus  d’une  demi-heure.  Madame  Infante 
est  assez  considérablement  engraissée  depuis  son  départ 
d’ici  ; son  teint  est  fort  bruni;  d’ailleurs  son  visage  n’est 
point  changé.  Elle  parut  fort  occupée  de  donner  des 
marques  de  bonté  à M”'  de  Muy  et  à M“'  de  la  Lande, 
qui  ont  été  ses  sous-gouvernantes.  M.  le  duc  de  Monteil- 
lano,  son  majordome  major,  étoit  avec  elle;  il  est  grand 
d’Espagne;  mais  sa  taille  et  sa  figure  ne  sont  pas  avanta- 
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gueuses;  il* a soixante  et  douze  ans  et  a l’air  d’en  avoir 
quatre-vingts.  Il  est  extrêmement  petit  ; on  trouve  qu’il 
parolt  à peu  près  de  la  même  taille  que  M.  de  Moussy, 
dont  j’ai  parlé  ci-dessus. 

Madame  Infante  présenta  à la  Reine  .M™'  de  Lède,  saca- 
raerara  major.  Je  ne  me  souviens  point  de  l’avoir  vue  ici  ; 
elle  y étoit  cependant  à la  naissance  de  M”'  Adélaïde  ; 
mais  ceux  qui  l’ont  vue  dans  ce  fenips-là  disent  qu’elle 
n’est  point  changée,  qu’elle  est  seulement  vieillie.  Au 
.sortir  de  chez  la  Reine,  le  Roi  descendit  chez  M"*'  la  Dau- 
phine; la  Reinele  suivit.  Madame  Infante  et  Mesdames;  la 
conversation  y fut  assezlongue.  .Madame  Infante  alla  en- 
suite chez  elle,  dans  l’appartement  de’M™'  la  comtesse  de 
Toulouse,  comme  je  l’ai  marqué.  Il  y avoit  déjà  beaucoup 
de  dames  et  d’hommes  qui  s’y  étoient  rendus;  oq  n’avoit 
compté  dans  ce  moment  n’y  présenter  que  le  service  ; 
mais  comme  il  y avoit  beaucoup  de  monde,  ou  présenta 
tout  ce  qui  s’y  trouva.  Madamelnfante  étoit  debout,  le  dos 
tourné  au  lit;  tous,  hommes  et  femmes  de  la  Cour,  pre- 
noient  le  bas  de  sa  robe,  et  elle  faisoit  l’honneur  de  sa- 
luer et  elle  baisoit  ceux  et  celles  qui  étoient  titrés.  Mon 
frère  lui  fut  présenté,  mais  sans  baiser  le  bas  de  la  robe  : 
c’est  l’usage  pour  les  évêques.  Les  cardinaux  et  les  évê- 
ques titrés  la  saluèrent  par  une  profonde  révérence,  sans 
prendre  le  bas  de  1?  robe,  et  furent  baisés.  M'“'  de  Lède 
assistoit  à toutes  ces  présentations;  mais  comme  elle  ne 
connolt  personne  de  ce  pays-ci,  ou  au  moins  fort  peu  , 
M™'  la  maréchale  de  Duras  et  M.  le  comte  de  .Nouilles  fu- 
rent toujours  derrière  Madame  Infante  pour  lui  nommer 
ceux  et  celles  qui  lui  étoient  présentés.  M“‘’  la  princesse  de 
Conty  lui  présenta  M""'  la  duchesse  de  Chartres,  qui  a été 
mariée  depuis  le  départ  de  Madame  Infante , et  M.  le 
prince  de  Conty.  M.  le  comte  de  la  Marche.  Après  les  pré- 
sentations, qui  durèrent  fort  longtemps,  Madamelnfante 
alla  souper  chez  M'"*  la  Dauphine  avec  Mesdames. 

Hier,  M.  de  Puisieux  présenta  au  Roi  M.  le  marquis 

T.  IX.  18 
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de  Mire|X)i\.  ijui  arrivq  de  l'ariin^  d’Italie  et  que  le  Roi 
U nommé  son  ambassadeur  à la  cour  de  Londres.  M.  de 
Mirepoix  disoit  aujourd’hui  (lue  lorsqu’il  fut  nommé  am- 
bassadeur à Vienne  , le  seul  transport  de  ses  meubles  et 
équipages  et  tes  fraisdu  voyage  pour  s’yTendre  lui  avoient 
coûté  25,000  écus;  il  espère  fort  que  les  frais  de  transport 
à Londres  ne  seront  pas  à beaucoup  près  si  cher,  à cause 
de  la  commodité  des  rivières  ; il  compte  que  cela  pourra 
ne  monter  qu’û  2,000  écus. 

Il  y a eu  aujourd’hui  chapitre  de  l’Ordre,  à onze  heures 
un  quart  ou  environ  ; on  a fait  entrer  tous  les  chevaliers 
présents;  il  y en  avoit  cinquante-quatre,  en  comptant 
les  quatre  grandes  charges.  Dans  ce  moment,  le  S' de 
Perceville,  huissier  de  l’Ordre,  s’empare  de  la  porte  du 
cabinet.  Lorsque  nous  avons  été  tous  entrés,  le  Roi,  de- 
bout derrière  .son  fauteuil,  nous  a dit  : « Messieurs,  j’ai  à 
vous  proposer  quatre  nouveaux  chevaliers,  dont  deux 
ducs  et  deuxainhassadeurs.  Au.ssitôtM.de  Saint-Florentin 
a lu  : M.  le  duc  d’Ayen,  M.  le  duc  d’Ëstissac,  M.  de  Vaul- 
grenant  et  M.  de  Lanmarie.  Immédiatement  après,  on  a 
fait  entrer  M.  de  Saint-Séverin  (1),  qui  étoit  en  habit  de 


(1)  Je  crois  avoir  marqué  ailicurâ  i|uc  M.  de  Saint-Séverin  est  étranger:  U 
est  de  Panne;  son  jiére  a été  ici  envoyé  tlii  duc  de  Parme  (*);  lui-méme  a 
retn|>li  (4?lte  fonction.  M.de  Saint-Séverin  n'avoit.  que  quatorze  ans  quand  il 
vint  la  première  fois  en  France;  il  y n-sta  jusqu’à  l'âge  de  dix-huit  ans  ; il 
retourna  ensuite  chez  lui,  où  il  demeura  quatre  années.  Il  romptoit  y retour- 
ner encore  lorsque  le  Roi  jugea  à propos  de  l'envoyer  à Aix-la-Chapelle.  M.  de 
Saint-Sévetiii  a environ  18,000  livres  de  rente  de  son  bien  chez  lui,  dont  il 
n’a  rien  touché  pendant  la  guerre;  on  lui  mandoit  toujours  que  le  revenu 
•Hoit  entièrement  employé  niix  réparations  ; il  a eu  assez  de  bien  de  sa  femme, 
qui  est,  comme  je  Fai  dit,  tille  de  M.  Villemiir,  garde  du  trésor  royal  ; mais  il 
a entièrement  mange  tout  ce  bien..  Il  n'a  qu’une  tille,  qui  est  âgée  de  douze  ans. 
LurMpril  fut  question  daller  a Aix-U-Cliapelle,  M.  de  Saint-Séverin  balança 
beaucoup  avant  que  de  se  déterminer,  ne  pouvant  plus  rien  manger  de  iadotde 
M'"'*  de  Saint-Séverin  et  ne  voulant  plus  taire  de  dettes.  Son  beau-père  le 
rassura  en  lui  disant  qu'il  avoit  !too,00d  livres  toutes  prêtes  |K>ur  drrnner  à sa 

(•)  M.  de  Saint-Séverin  fut  envoyé  extraordinaire  du  due  de  Parme  don  Carlon, 
td>  dtf  Hliilipiie  V,  roi  d'Kspagne,  et  depuin  roi  des  i>«u-Sjrilea.  * 
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novice  ; il  s’est  mis  à deux  genoux,  et  le  Roi  ayant  mis 
son  chapeau  l’tf  fait  chevalier  de  Saint-Michel,  suivant 
l’usage;  il  lui  a demandé  ensuite  combien  il  y avoit  de 
temps  que  M.  de  Lanmarie  éloit  en  Suède;  M.  de  Saint- 
Séverin  lui  a dit  que  c’étoit  en  1741  qu’il  étoit  parti.  Le 
S’  Perceville  a lu  aussitèt  après  la  liste  des  chevaliers 
présents  pour  (jue  chacun  prit  sa  place.  On  nomme  ceux 
qui  peuvent  être  présents,  mais  non  pas  ceux  qui  sont 
nécessairement  absents  ; il  y en  avoit  en  tout  trente- 
quatre  absents  : ainsi  c’est  douze  places  vacantes.  On  a 
commencé  aussitôt  la  procession,  et  l’on  a passé  par  l’es- 
calier des  ambassadeurs,  qui  est  libre  comme  s’il  n’y  avoit 
jamais  eu  de  théâtre.  On  commence  toujours  parle  Feni 
Creator,  ensuite  la  grande  messe.  C’est  M.  l’archevêque 
de  Tours  (Raslignac),  prélat  de  l'Ordre,  qui  a officié,  et 
M“"  de  Brionne  (Montauban)  qui  a quêté.  M.  Amelot, 
maître  des  cérémonies,  n’ayant  pas  été  en  état  de  venir, 
c’est  M.  de  Saint-Florentin  qui  en  fait  les  fonctions,  et 
qui  est  venu  faire  les  révérences  au  Roi,  suivant  l’usage, 
à chaque  temps  de  la  messe  où  il  y a quelques  cérémo- 
nies qui  regardent  la  personne  du  Roi.  Après  la  messe  ^ 
la  réception  de  M.  de  Saint-Séverin  s’est  faite  suivant  l’u- 
sage ordinaire.  Ses  parrains  étoient  M.  le  maréchal  de 
Tonnerre  et  M.  le  marquis  de  Matignon;  il  avoit  l’habit 
de  novice  etle  manteau  de  M.  de  Biron.  11  a pris  son  rang 
immédiatement  après  M.  de  Puisieux,  c’esl-à-dire  mar- 
chant devant  M.  de  Puisieux.  M.  l’archevêque  de  Rouen, 


petitc*niie  le  jour  qu’elle  se  marieroit.  de  Saint  Severin  avoit  épousé  en 
premières  noces  M.  de  Houdetot,  qui  mourut  environ  en  1726  ; elleen  avoit  eu  six 
enTanU,  dont  il  ne  lui  reste  plu»  qu’une  lille,  qui  est  de  Chazeron.  M"»*  de 
Hondelot,  quoiqu'elle  soit  petile,  éioil  bien  faite  ; die  étoit  vive  et  gaie,  avec 
un  visage  assez  agréable.  M.  de  Saint-Séverin  en  fut  amoureux  trois  ou  quatre 
ans;  il  l’épousa  en  1733.  Il  jouit  en  bienfaiU  du  Roi  de  31,000  livres  de  ren- 
tes, savoir  20,000  livres  comme  ministre,  8,000  livres  de  (tension,  qu'il  eut 
lorsqu’il  s’attacha  à la  France,  et  les  1,000  écus  de  l’Ordre.  (iS’ote  du  duc  de 
Luynex.) 

18. 
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qui  est  toujours  incommodé,  et  M.  le  prince  Charles,  qui 
a peine  A,  marcher,  ne  se  sont  point  trouÆs  au  chapitre  ; 
ils  a voient  demandé  dispense  ; ils  se  sont  trouvés  à la  cha- 
pelle. La  procession  s’est  faite  à l’ordinaire  pour  le  retour. 

Celte  après-dlnée,  le  Roi,  la  Reine  et  toute  la  famille 
royale  ont  entendu  les  vêpres  dans  la  tribune,  et  sont  sor- 
tis immédiatement  après  vêpres.  I>a  Reine  est'descendue 
ensuite  chez  M"”’  la  Dauphine,  dont  la  grossesse  parolt  se 
confirmer,  et  est  revenue  jouer  chez  elle  à.  cavagnole. 

Il  y a grand  couvert  ce  soir. 

J’oubliois  de  marquer  que  M.  de  Saint-Séverin  a tou- 
jours porté  leeordon  depuis  qu’on  lui  a envoyé;  il  l’avoit 
(juitté  aujourd’hui  avant  sa  réception. 

Ihi  vendredi  3.  — Je  ne  sais  si  j’ai  parlé  ci-dessus  des 
bourses  d’or  que  l'on  donne  le  premier  jour  de  l’an  ; on 
en  donne  au  Roi,  à la  Reine,  à M.  le  Dauphin  et  àM“'la 
Dauphine;  on  en  donne  aussi  une  à .M.  d’Argenson  et 
tnêine  à M'”'  d’Argenson.  C’est  un  usage  qui  fut  établi 
par  M.de  Lonati,  trésorier  de  re.xlraordinaire  des  guerres, 
il  y a huit  ou  neuf  ans.  M.  de  Lonati  étoit  ami  intime 
de  M“"  d’.\ngervilliers  ; il  ne  fit  pas  attention  que  ce  pré- 
sent tireroit  A consé(juence  pour  ses  successeurs  ; et  c’est 
ce  qui  est  arrivé  en  effet;  tous  les  trésoriers  de  l’ex- 
traordinaire des  guerres  ont  continué  de  donner  le  même 
présent. 

Hier  M.  le  comte  de  Noailles  présenta  au  Roi  dans  son 
cabinet  M.  de  Carpcntero , secrétaire  d’État  de  l’infant 
(Ion  Philippe  ; il  est  venu  avec  Madame  Infante. 

J'ai  déjà  marqué  que  Madame  Infante  loge.dans l’appar- 
tement de  M“'  la  comtesse  de  Toulouse,  laquelle  s’est  ré- 
servé seulement  un  cabinet  pour  pouvoir  y recevoir  le 
Roi  au  sortir  du  souper  les  jours  de  grand  couvert.  M“'  de 
Lcde  mange  ici  à une  table  de  douze  couverts  servie  par 
les  officiers  de  la  bouche  du  Roi  ; le  Roi  a donné  ordre 
(pie  cette  table  contiiiuAt  tout  le  temps  que  Madame  In- 
kinte  seroit  ici. 
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Hier  M.  de  Fulvy,  qui  est  toujours  chargé  de  la  ma- 
nufacture de  porcelaine  de  Vincennes,  apporta  à M'"'  la 
Dauphine  un  très-beau  bouquet,  dans  un  vase,  fait  à 
cette  manufacture (1  ) . C’est  un  présent  que  M“'  la  Dauphine 
veut  faire  au  roi  son  père;  on  l’envoye  à Dresde  sur  un 
brancart  avec  deux  porteurs,  qui  comptent  n’ètre  que 
trente  jours  en  chemin.  Le  marehé  est  fait  à 100  sols  par 
jour  pour  chacun. 

Hier  le  Roi  alla  avec  tous  les  chevaliers  en  procession 
entendre  la  messe  des  morts.  C’est  une  fondation  faite 
il  y a quelques  années.  Cette  rnesse  se  dit  tous  les  ans  à 
pareil  jour  pour  les  chevaliers  morts  dans  le  courant  de 
l’année.  Ce  fut  M.  l’abbé  d’Harcourt  qui  officia;  on  des- 
cendit par  l’escalier  des  ambassadeurs,  comme  la  veille. 

Dès  l’après-dlnée  on  commença  à reconstruire  le  théâ- 
tre (2) . 

Du  samedi  4.  — Avant-hier,  les  Comédiens  françois 
jouèrent  ici  dans  lasalle  ordinaire  la  tragédie  de  Catilina, 
de  Crébillon;  cette  pièce,  commencée  il  y a vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  n’a  été  finie  que  depuis  peu.  Crébillon  enavoil  lu, 
dans  difTérents  temps,  des  morceaux  détachés,  àsesamis; 
et  tous  ceux  qui  l’avoient  entendue  avoient  impatience 
qu’il  y mit  la  dernière  main  ; elle  fut  représentée  à Paris 
à la  fin  de  l’année  dernière  ; et  comme  elle  étoit  attendue 
depuis  longtemps,  il  s’y  trouva  un  monde  prodigieux  ; il 
y avoitdes  loges  louées  depuis  trois  mois.  A la  première 
représentation,  les  suffrages  furent  partagés  ; il  se  trouva 
un  parti  assez  considérable  qui  remarqua  et  fitvaloir  avec 
soin  tout  ce  que  l’on  pouvoit  critiquer  dans  cette  pièce. 
Ce  parti  est  moindre  à la  Cour  qu’à  Paris,  parce  qu’il  y a 
moins  de  monde,  mais  il  y existe  aussi;  ainsi  la  pièce  a 


(1)  Voyex  ci'aprè»  au  15  lévrier. 

(2)  L'od  compte  que  Ton  a été  quarante^six  nu  qiiarnnte*sept  heures  à le 
reconstruire,  et  Ton  y a fait  aiijoiird'lmi  une  ré|iétUion  pour  deinaiii.  (.Vo/e 
du  duc  de  Luynes,  datée^ii  8 janvier 
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été  critiquée.  Le  Roi,  qui  y alla  dans  sa  loge  grillée,  en 
a porté  le  jugement  qui  me  parolt  le  plus  juste,  suivant 
ce  que  j’en  ai  entendu  dire,  et  le  plus  unanime  ; c’est 
qu’il  y a des  vers  admirables  dans  cette  pièce,  mais  peu 
d’intérêt.  On  reproche  Créhillon  de  n’avoir  pas  donné 
à Cicéron  un  personnage  qui  réponde  à l’idée  que  l’his- 
toire nous  donne  de  lui  dans  la  conjuration  de  Catilina  ; 
mais  Créhillon,  pour  se  justifier,  répond  qu’il  n’a  jamais 
aimé  Cicéron,  et  que  pour  dédommagement  il  lui  fera 
faire  un  personnage  fort  différent  dans  une  pièce  qu’il 
va  donner  incessamment,  intitulée  le  Triumvirat.  11  sem- 
ble qu’il  auroit  été  plus  à sa  place  et  plus  conforme  à 
l’histoire  de  mettre  le  beau  personnage  de  Cicéron  dans 
Catilina  que  dans  le  Triumvirat. 

M.  d’Argenson  travailla  hier  avec  le  Roi.  L’on  sut  au 
sortir  de  ce  travail  qu’il  y a eu  une  petite  augmentation 
à la  promotion.  M.  le  duc  de  Boufflers  etM.  de  Bissy  ont 
été  faits  brigadiers. 

Du  dimanche  ô , Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus 
que  le  Roi  a ordonné  une  table  do  douze  couverts  pour 
M”'  de  Lède.  M.  de  Beauchesne , contrôleur  de  la  maison 
du  Roi , vient  de  me  dire  que  cette  table  n’est  que  de 
huit  couverts;  elle  est  pour  M""'  de  Lède,  camerera 
major,  pour  M.  de  Montelliano,  majordome  major,  et 
pour  M.  de  Carpentero,  secrétaire  d’Élat  de  l’infant  don 
Philippe.  Outre  cette  table,  il  y en  a encore  trois  autres  de 
maître  pour  les  principaux  officiers  de  Madame  Infante , 
et  tout  ce  qui  compose  cette  maison  est  nourri  aux  dé- 
pens du  Roi.  Ce  même  arrangement  servira  pour  la 
petite  infante  Isabelle,  qui  arrive  demain.  M“*  de  Greni- 
Gonzalès,  sa  gouvernante,  mangera  apparemment  avec 
M“'  de  Lède.  En  un  mot  toute  la  maison  sera  nourrie 
comme  celle  de  Madame  Infante.  Madame  Infante  n’a 
amené  ici  aucuns  valets  de  pied  ; elle  n’a  point  de  femme 
de  chambre  pour  la  servir;  ce  sont  les  caméristes  qui  en 
font  les  fonctions.  Elles  se  regardent  cependant  comme 
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au-dessus  des  femmes  de  chambre , et  en  effet  elles  sont 
ou  elles  doivent  être  demoiselles.  Comme  M.  de  Montel- 
liarto  est  malade  depuis  quelques  jours , c’est  M.  le  comte 
de  Noailles  qui  accompagne  Madame  Infante  toutes  les 
fois  qu’elle  soi't;  il  fait  en  quelque  façon  les  fonctions 
de  majordome  major  chez  elle. 

Du  lundi  6,  Versaillés.  — Hier  matin , au  sortir  du 
prie-dieu  du  Roi,  et  lorsque  S.  M.  étoit  prêt  à entrer 
dans  son  cabinet , les  deu.v  princes  cadets  de  la  maison 
de  Wurtemberg,  qui  étoientà  la  porte  du  cabinet  en  de- 
hors, prirent  congé  de  S.  M.  ils  retournent  chez  leur 
frère  aîné  ü Stuttgard;  ils  .sont  depuis  assez  longtemps 
en  France»  J’ai  déjà  parlé  .d’eux  dans  mes  .Mémoires. 
Pendant  le  voyage  de  Compiôgne  ils  étoient  accompa- 
gnés d'un  des  principaux  officiers  de  leur  maison  et  de 
M.  de  la  Tournelle,  sous-introducteur  des  ambassa- 
deurs; M.  de  Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs 
en  semestre,  y étoit  aussi.  M.  de  Richelieu  lit  en  môme 
temps  d’autres  présentations  de  gens  de  la  Cour.  Le  Roi 
s’arrêta  quelques  moments,  et  lit  plusieurs  questions  aux 
princes  de  Wurtemberg  sur  leur  retour. 

Le  contrat  de  mariage  de  M.  le  comte  de  Mortemart 
avec  M"”  de  Rouvroy  fut  signé  hier  avant  la  messe;  la 
plume  fut  présentée  à S.  M.  par  M.  de  Saint-Florentin. 
C’est  comme  parent  que  l’on  s’est  adre.s.sé  à lui.  .Vu  sortir 
de  chez  le  Roi,  le  contrat  fut  porté  chez  la  Reine  ; sou 
secrétairede  ses  commandements,  M.d’Auriac(l),  yétoil; 
chez  M™'  la  Dauphine,  son  secrétaire  des  commande- 
ments y étoit  aussi.  Ce  fut  .M.  de  Saint-Florentin  chez 
M.  le  Dauphin  et  chez  .Mesdames.  Madame  infante  n’étoit 
point  rentrée  chez  elle;  elle  étoit  chez  .Mesdames,  où  elle 
signa,  et  ce  fut  M.  de  Saint-Florentin  qui  lui  présenta  la 
plume. 


(I)  M.  Castanirr  d'Atiriac,  l'un  de^  deux  ttecrélaireM  des  commandement, 
maison  et  finances  de  la  Heine,  inaltre  des  requtHt^. 


Digitized  by  Coog[e 


280  MKMOIUKS  DU  DUC  DK  LUY.NKS. 

Mudaniulnfanluillnu  loujoursuvecMesdomes,  sus  sœurs; 
celte  augnientalioii  d'une  quatrième  personne  a changé 
le  service  de  Mesdames.  Comme  elles  sont  deux  d’un  côté 
et  deux  de  l’autre , la  dame  d’honneur  ne  pourroit  les 
servir  toutes  quatre.  M”'  la  maréchale  de  Duras  n’y  fait 
aucunes  fonctions. 

On  attend  ici  l’un  de  ces  jours  M.  le  comte  de  Bène , 
amliassadeur  d’Espagne  auprès  du  roi  et  de  la  répu- 
blique de  Pologne.  C’est  celui  que  nous  avons  vu  ici  il 
n’y  a pas  fort  longtemps;  il  vient  d’ètre  rappelé  et  s’en 
retourne  à Madrid  pour  y exercer  une  charge  que  l’on 
vient  de  créer  de  directeur  général  de  la  marine.  C’est 
pour  tenir  lieu  de  celle  d’amiral  qui  vient  d’être  sup- 
primée. Cette  charge  d’amiral  vaut  environ  800,000  li- 
vres de  revenus;  elle  était  pos.sédée  par  l’infant  don 
Philippe;  mais  comme  il  va  s’établir  en  Italie,  on  a dit 
(ju’il  seroit  hors  de  portée  de  remplir  les  fonctions  de 
cette  charge. 

Avant  hier,  M.  le  duc  d’Harcourt  demanda  l’agrément 
du  Roi  pour  le  mariage  de  M.  le  chevalier  d’Harcourt, 
son  neveu,  avec  M"'  Rouillé.  M.  le  chevalier  d’Harcourt 
est  frère  cadet  de  M.  de  Lillebonne,  tous  deux  fils  de 
.M"'  de  Saint-Aulaire,  qui  est  morte  de  la  petite  vérole, 
et  de  M.  le  comte  de  Beuvron,  frère  de  M.  le  maréchal 
d’Harcourt.  Le  chevalier  d’Harcourt  a actuellement 

12.000  livres  de  rente,  et  l’on  en  donne  présentement 

18.000  à M"'  Rouillé.  Elle  n’est  pas  jolie,  mais  elle  est 
tille  unique,  et  M.  Rouillé  est  fort  riche.  C’est  lui  qui  est 
à la  tète  de  tout  ce  qui  regarde  le  commerce;  il  a beau- 
coup d’amis  et  est  fort  estime. 

L’infante  Isabelle  est  arrivée  entre  deux  et  trois  heures 
après  raidi  aujourd’hui,  avecM“”  deConzalès,  sa  gouver- 
nante; elle  avoit  couché  è Arpajon.  Le  Roi  avoit  grand 
empressement  de  la  voir,  et  l’a  reçue  avec  beaucoup  d’a- 
mitié. \ quatre  heures  il  l’a  menée  chez  la  Reine,  qui 
alloit  sortir  pour  vêpres  ; l’entrevue  s’est  faite  dans  le 


Digitized  by  Google 


JASVIKR  1740. 


281 


.salon  de  la  Reine.  Au  retour  de  la  chapelle,  la  Reine 
l’a  envoyé  chercher,  et  l’a  vue  dans  ses  cabinets.  Je  l'ai 
vue  lorsqu’elle  y est  entrée  ; elle  est  bien  faite  ; on  dit 
qu’elle  est  assez  grande  pour  son  Age  ; elle  m’a  paru  pe- 
tite, mais  elle  ne  fait  qu’entrer  dans  sa  huitième  année. 
Elle  a un  beau  teint,  les  yeux  petits,  mais  un  visage 
assez  agréable.  Elle  loge  dans  l’appartement  de  iM.  et 
M°*  de  Penthiëvre,  qui  a une  antichambre  commune 
avec  celui  de  Madame  Infante.  On  ne  la  verra  que  chez 
M®'  sa  mère,  et  on  ne  lui  fera  point  de  présentation. 

Le  Roi,  hier  après  le  salut,  alla  coucher  au  château 
de  la  Celle.  Il  est  revenu  ce  matin  entendre  la  messe  ici 
et  tenir  conseil  des  finances.  11  a travaillé  celte  après- 
dlnée  avec  le  contrôleur  général  ; et  après  avoir  été  chez 
M“'  la  Dauphine,  dont  l’état  subsiste  toujours,  il  est  re- 
tourné à la  Celle.  11  chasse  demain  sans  revenir  ici  ; il 
ne  reviendra  que  mercredi  pour  le  conseil  d’État. 

I)u  mardi  7.  — Je  croyois  avoir  déjà  marqué  qu’il  y 
a trois  dames  de  Mesdames  qui  accompagnent  Madame 
Infante;  elles  font  une  semaine  chez  elle  comme  chez 
Mesdames.  Les  deux  ou  trois  premiers  jours  elles  étoient 
chez  Madame  Infante  sans  deuil;  mais  Madame  Infante 
a demandé  au  Roi  qu’elles  fussent  en  deuil  pendant  la 
semaine  qu’elles  resteroient  auprès  d’elle,  et  elles  y ont 
toujours  été  depuis. 

Madame  Infante  n’a  pas  joué  une  seule  fois  depuis 
qu’elle  est  ici;  lorsque  le  jeu  commence  chez  la  Reine 
ou  chez  M“' la  Dauphine,  elle  retourne  à son  apparte- 
ment, où  on  va  lui  faire  sa  cour.  Elle  aime  beaucoup  à se 
tenir  debout;  c’est  un  goût  de  famille.  Elle  s’occupe  à 
écrire  et  à travailler  à ses  affaires.  Madame  Infante  a 
présenté  ce  matin  à la  Reine , dans  la  chambre  de  S.  M. , 
deux  Espagnols,  dont  l’un  est-  son  majordome  ( non 
pas  major)  et  l’autre  son  premier  écuyer  (1).  Celui-ci  a 


(I)  Il  «'appelle  Sasatelli,  et  l’aHtre  La  Vera.  Ils  «ont  tous  deux  ce  que  l'on 
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suivi  Madame  Infante  à la  messe.  Madame  Infante  se 
met  dans  la  niche  de  la  tribune  qui  est  celle  vis-à-vis 
celle  delà  Reine,  M"*  la  Uauphine  n’en  faisant  point 
d’usage  présentement,  parce  qu'elle  ne  sort  point.  Le 
premier  écuyer  de  Madame  Infante  s’étoit  mis  à genoux 
auprès  de  la  banquette,  mais  non  pas  dessus.  Uu^lqu’un 
de  mal  instruit  lui  avoit  dit  qu’il  devait  se  mettre  sur  la 
banquette  ; il  a refusé  d’abord  de  le  faire  ; enfin  il  a cédé 
au  second  conseil,  et  il  a eu  tort,  car  il  n’y  a d’hommes 
qui  aient  ce  dieit  que  l’aumùnier  et  le  chevalier  d’hon- 
neur, ou  le  majordome  major  qui  le  représente. 

On  a eu  ces  jours-ci  des  nouvelles  du  prince  Édouard  ; 
l’on  .sait  qu’il  est  à Avignon. 

On  a fait  ces  jours-ci  une  difficulté  mal  fondée  à 
M°'  de  Lède  ; elle  a pris  son  tabouret  ici  il  y a long- 
temps; maison  croyoit  qu’elle  n’avoit  pas  payé  la  somme 
ordinaire  en  pareil  cas.  Le  tabouret , comme  je  l’ai  dit 
ailleurs , se  prend  chez  le  Roi  et  se  paye  chez  la  Reine. 
M"'  de  Lède  vint  ici  en  1722  (1)  avec  son  mari,  qui  étoit 
nommé  pour  commander  les  troupes  destinées  pour 
aller  en  Sicile;  elle  prit  alors  son  tabouret,  et  effective- 
ment elle  ne  le  paya  pas;  mais  elle  revint  en  1730,  et 
elle  paya  le  droit. 

Du  vendredi  10,  Versailles.  — On  apprit  avant-hier, 
par  des  lettres  de  Montpellier,  de  janvier  de  cette  année, 
que  le  père  de  M.  le  duc  de  Fleury  est  mort  dans  ses 


appelle  tnajonlome  de  semaine.  M.  Sasaltdli  est  le  premier,  et  en  cette  qua- 
lité e.st  toujours  premier  écuyer;  c’est  l'usage  en  Espagne.  (Aote  du  duc  de 
Luynes.)  ^ 

On  m'a  dit  depuis  que  ce  sont  deux  charges  séparées  que  celles  de  major- 
dome de  semaioe  et  tle  premier  écuyer  M.  de  Sasatelli  a l'une  et  l’autre.  Lors< 
qiieM.de  Montelliano  donne  la  main  à Madame  Infante  d’un  côté,  M.  de 
Sasatelli  la  donne  de  l’autre,  et  en  Tabaence  de  M.  de  Montelliano  M.  de  Sa- 
aatelli  la  donne  d’un  côté  et  M.  de  La  ^'e^a  la  donne  de  Tautre.  Us  sont  l’un  et 
l’autre  attachés  à Madame  Infante.  {Seconde  noU  du  duc  de  Luynes,  datée 
du  10  janvier.) 

ri>  Tl  n>  avoit  point  de  Reine  alors.  (A’ofe  du  dtse  de  luynes.) 
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terres;  il  étoit  dans  sa  soixante  et  sixième  année  ; il  s'é- 
toit  appelé  longlemps  Rocozel  ; il  avoit  été  page  du  Roi. 
Il  laisse  cinq  garçons  et  deux  filles,  dont  l’alnée  a épousé 
M.  de  Narljonne,  maréclial  de  camp,  et  la  cadette  M.  de 
Castries.  L’alné  des  garçons  est  M.  le  duc  de  Fleury,  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre,  marié  à d’Auxy  et 
qui  a actuellement  trois  filles.  Des  quatre  autres  garçons, 
l’un  est  M.  l’évéque  de  Chartres,  premier  auménier  de 
la  Reine  ; un  autre  l’abbé  de  Fleury,  abbé  de  Royaumont, 
et  deux  chevaliers  de  Malte,  dont  l’un  a un  régiment 
d’infanterie  et  l’autre  est  lieutenant  de  vaisseau. 

On  apprit  il  y a deux  jours  la  mort  de  .M”'  de  bine- 
mare,  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Louis  à Saint- 
Cyr. 

J’ai  marqué  ci-dessus,  dans  le  volume  de  l’année  der- 
nière, que  M”"'  de  Gréni-fionzalès  est  gouvernante  de 
l’infante  Isabelle.  Ce  fait  n’est  pas  assez  expliqué.  M”'  de 
Gonzalès,  veuve  d’un  lieutenant  général  des  armées 
d’Espagne,  est  François  : elle  est  née  k Arras;  son  nom 
de  famille  est  Grény.  Elle  n’est  point  gouvernante;  elle 
n’a  que  le  titre  de  sous-gouvernante.  Depuis  longtemps 
on  n’a  point  rempli  la  place  de  gouvernante  des  infants; 
on  m’a  dit  que  c’étoit  depuis  M”'  des  llrsins.  Fendant  la 
route  c’étoit  l’infante  lsal)elle  qui  donnoit  l’ordre  à l’of- 
ficier des  gardes  du  corps  ( M.  le  chevalier  de  Rreleuil  ) 
qui  étoit  auprès  d’elle;  ce  n’étoit  point  M”'  de  Gonzalès. 
Elle  sert  la  petite  Infante  à sa  toilette,  et  couche  dans  sa 
chambre;  elle  la  sert  aussi  à ses  repas,  mais  toujours 
debout.  En  route,  l’infante  lui  disoit  de  s’asseoir  pendant 
sa  toilette , mais  c’étoit  par  attention  et  amitié  pour  elle.  • 
On  va  faire  sa  cour  à la  petite  Infante,  mais  sans  présen. 
tation  en  forme.  M"' de  Gonzalès  parolt  avoir  environ  cin-  ' 
quante  ans  ; elle  a un  fort  beau  maintien  , et  la  politesse 
de  la  petite  Infante  lui  fait  beaucoup  d’honneur.  L’in- 
fante Isabelle  est  fort  bien  faite  Quoi(|u’elle  parle  ordi- 
nairement espagnol , elle  parle  francois  assez  bien.  Je 
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l’avois  trouvée  petite  au  premier  moment  que  je  la  vis  ; 
je  l’ai  vue  depuis,  elle  est  grande  pour  son  âge. 

M.  de  Richelieu  au  présenté  aujourd’hui  au  Roi  qua- 
tre tableaux  du' premier  mariage  de  M.  le  Dauphin. 
L’un  représente  la  cérémonie  du  mariage  dans  la  cha- 
pelle; un  autre  la  salle  du  manège  le  jour  de  la  repré- 
sentation de  la  Princesse  de  Navarre,  qui  étoit  le  jour  du 
mariage;  un  autre  le  bal  paré  dans  cette  même  salle  ; un 
autre  enfin  le  bal  masqué  dans  la  grande  galerie  (1). 

Du  dimanche  12,  Ver$ailles.  — J’appris  il  y a deux  ou 
trois  jours  que  M.  de  Richelieu  a été  choisi  par  l’Aca- 
démie pour  porter  la  parole  à la  harailgue  que  l’Aca- 
démie doit  faire  au  Roi , en  même  temps  que  les  compa- 
gnies supérieures,  à la  publication  de  la  paix.  On 
compte  que  cette  publication  sera  vers  la  fin  de  ce 
mois. 

Le  contrat  de  M.  d’Harcourt  avec  M“*  Rouillé  fut  si- 
gné hier.  Le  secrétaire  des  commandements  de  la  Reine 
ne  se  trouva  point  dans  ce  moment,  et  ce  fut  M™'  de 
Luynes  qui  présenta  la  plume. 

Le  contrat  de  mariage  de  M.  d’Henrichemont  avec 
M"‘  de  Chàtillon  a été  signé  ce  matin.  M.  le  duc  de  Sully 
ne  s’y  est  point  trouvé.  Quoiqu’il  ait  perdu  un  procès  , 
contre  M.  d’Henrichemont,  de  la  principauté  de  ce  nom , 
et  qu’il  ait  présenté  une  ou  deux  requêtes,  qui  n’ont  pas 
été  admises , enfin  quoique  M.  d’Henrichemont  soit  pos- 
sesseur de  celte  terre,  M.  de  Sully  prétend  que  c’est  à 
lui  personnellement,  à l’exclusion  de  tous  autres,  â 
prendre  ce  titre,  et  par  cette  raison  n’a  pas  voulu  signer 
le  contrat  de  mariage  ni  se  trouver  à la  signature.  11  a 
pourtant  fort  bien  reçu  son  neveu,  que  M.  deBéthune  lui 
a mené.  11  est  vrai  que  M.  le  duc  de  Béthune  eut  l’atten- 
tion de  ne  point  nommer  le  nom  d’Henrichemont  et  de 


(1)  Ces  tableaiii  doivent  être  les  dessins  originaux  et  colorié.^  de  Cochin, 
placés  aujourd'hui  au  Musée  du  Louvre. 
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dire  toujours  à M.  de  Sully  : « votre  neveu  w.  M.  de  Sully 
doit  cei>endant  se  trouver  à la  noce  ; elle  se  fait  chez 
M.  de  ChAtillon.  Il  y avoit  beaucoup  de  parents  à la 
signature  du  contrat.  Ce  sera  M“'  de  ChAtillon  qui  pré- 
sentera sa  fille.  Le  Roi  l'a  trouvé  bon  et  a loueurs 
dit  que  l’ordre  donné  à M.  de  ChAtillon  ne  la  regardoit 
en  aucune  manière. 

Le  Roi  dit  hier  à Madame  que  M"'  de  la  Lande  désiroit 
de  se  retirer;  qu’il  avoit  nommé  M”*d*Eitrades  pour  être 
leur  dame  d’atours,  et  qu’il  donnoitia  place  de  M°'°d’Es- 
Irades  auprès  d’elle  à celle  qu’épouseroit  M.  de  Gouy, 
petit-fils  de  H.  d’Arcis,  homme  de  condition  de  Picardie, 
(jiii  avoit  épousé  une  fille  de  M“'  de  la  Lande.  M”'  d’Es- 
tradcs  non-seulement  fera  les  fonctions  de  dame  d’atours 
auprès  de  Madame  et  de  M*"  Adélaïde,  mais  aussi  auprès 
de  .M™*’ Victoire  ; jusqu’à  présent  c’est  M“*  la  maréchale 
de  Duras  (|ui  a été  chargée  de  la  garde-rolie  de  M“*  Vic- 
toire; je  l’ai  marqué  dans  le  temps,  et  M“'  de  la  Lande 
ne  se  mèloit  que  de  celle  de  Madame  et  de  M""’  Adélaïde. 

Le  Roi  a accordé  son  agrément  pour  le  mariage  de 
M.  de  Séguravec  M"*  de  Vernon , parente  de  M.  de  Giseu 
(Grandhomme),  njaltre  des  cérémonies. 

Hier  étoit  jour  de  concert.  La  Reine  voulut  qu’il  fût 
exécuté  chez  M"*  la  Dauphine,  et  elle  y descendit. 

J'ai  toujours  fait  écrire  ci-dessus  caméristes  par  un  é, 
et  Madame  Infante  me  dit  hier  camaristes. 

J’oubliois  de  marquer  que  le  fils  aîné  de  M.  de  Tessé, 
qui  a environ  douze  ans,  reçut  à Paris,  mercredi  ou  jeudi 
dernier,  les  cérémonies  du  baptême.  11  fut  tenu  par  M.  de 
Cliifrevnie,  qui  est  du  Mans  et  qui  avoit  la  procuration 
de  cette  ville  pour  tenir  M.  de  Tessé  en  son  nom.  La  ma- 
raine  fut  M""'  la  duchesse  d’Ancenis.  C’est  l’usage  dans 
cette  maison,  depuis  le  maréchal  de  Tessé,  que  l’alné 
des  enfants  soit  tenu  par  la  ville  du  Mans  et  en  porte 
le  nom. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  M.  le  bailli  de  Tencin, 
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neveu  du  cardinal,  vient  d’avoir  de  l’ordre  de  Malte  une 

commanderie  de  30,000  livres  de  lente. 

Du  lutuli  13,  Versailles.  — Le  roi  travailla  hier  avec 
M.  de  Mirepoix,  et  donna  à M.  l’abbé  de  Saint-Cyr  (1)  l’ab- 
bay^de  Troyes  présdeCaen,  diocèse  de  Bayeux,  qui  vaut 

28.000  livres  de  rente.  M.  l'abbé  de  Saint-Cyr  avoit  l’ab- 
liaye  de  Saint-Martin  de  Pontoise,  qui  valoit  environ 

11.000  livres,  une  autre  de  2,000  livres  et  un  prieuré. 
M.  l’abbé  de  Saint-Cyr  rend  ces  trois  abbayes  et  prieuré 
au  Boi.  Le  lloi  a trois  nominations  à faire,  et  par  con- 
séquent plus  d’occasions  d’exercer  ses  bontés,  et  .M.  l’abbé 
de  .Saint-Cyr  a 10  ou  12,000  livres  de  rente  de  plus. 

Du  mardi  14,  Versailles.  — M.  Pelletier  de  Beaupré, 
frère  de  M.  Pelletier,  ci-devant  premier  président,  vient 
d’étre  nommé  conseiller  d’État.  Cette  place  étoit  vacante 
par  la  mort  de  M.  de  1a  Houssaye.  M.  de  Beaupré  est  in- 
tendant de  Champagne  ; il  s’est  toujours  acquitté  de  son 
devoir  dans  cette  place  avec  capacité , vivacité  et  exac- 
titude. 

Du  mercredi  15,  Versailles.  — M.  de  Verneuil  présenta 
hier  au  Roi  M.  le  comte  d’Ârco,  Bavarois,  fils  du  grand 
maréchal  de  l’impératrice  (de  Bavière  ). 

Du  jeudi  16,  Versailles.  — J’oubliai  la  semaine  dernière 
de  parler  de  l’opéra  des  cabinets.  C’étoit  la  première  re- 
présentation depuis  le  rétablissement  duthéiUre.  On  exé- 
cuta le  même  divertissement  qu’à  la  lin  du  mois  de  dé- 
cembre dernier  ; le  prologue  des  Éléments,  l’acte  du  Feu, 
celui  de  l'Air,  et  un  acte  du  ballet  de  la  Paix,  qui  est 
Baucis  et  Philémon.  Ou  trouvera  le  nom  des  acteurs  dans 
ce  que  j’ai  écrit  le  25  décembre  1748. 

Hier,  il  y eut  encore  une  représentation  de  ce  même 
opéra.  On  y avoit  fait  un  changement.  Au  lieu  de  l’acte 
du  Feu,  on  joua  celui  de  la  Terre.  M®"  de  Pompadour  y 


(I)  Aiimaiiipr  nrilin.iire  de  m™'  l.t  Dauphine  et  conseiller  d'ELat. 
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joua  le  rôle  de  Pornone,  M.  le  vieomte  de  Rohan  Yer- 
tumne,  etM.  le  chevalier  de  Clermont  le  dieu  Pan.  M“'  Mar- 
chais y joua  le  rôle  d’une  bergère.  La  Reine  assista  à ce 
spectacle.  Elle  ira  encore  aujourd’hui  à la  comédie,  que 
l’on  doit  jouer  dans  les  cabinets , qui  est  celle  de  la  Hère 
coquette,  comme  l’année  dernière,  avec  la  pantomime  de 
H.  de  Courtenvaux.  J’ai  oublié  de  marquer  dans  l'opéra 
que  M“"  la  duchesse  de  Brancas  a cédé  son  rôle  à 
M”'  Trusson. 

Du  vendredi  17,  Versailles.  — Hier  il  y eut  comédie  sur 
le  théâtre  des  cabinets  ; c’est  la  Mère  coquette.  J’en  ai 
parlé  dans  mon  livre  de  l’année  passée,  au  13  décembre. 
Ce  luthier  les  mêmes  acteurs.  M.  de  Meuse  yjoue  très-bien 
le  rôle  de  Crânante.  Après  la  comédie  l’on  exécuta  la 
même  pantomime  dont  j’ai  parlé  aussi  au  13  décembre. 
Dehesse,  qui  l’a  composée,  y avoit  fait  quelques  petits 
changements.  La  Reine  y étoit , M.  le  Dauphin  et  Mes- 
dames. M™'  la  Dauphine  continue  â ne  point  sortir  de  sa 
chambre.  Mercredi  il  y eut  comédie  italienne  (1)  comme 
â l’ordinaire,  et  hier  tragédie , quoique  la  Reine  ni  per- 
sonne de  la  famille  royale  n’ait  été  à ce  spectacle. 

J’oubliois  de  marquer  qu’avant-bier,  â l’opéra  des  ca- 
binets, M.  de  Richelieu  etM.  de  laVallière  étoient  tous 
deux  derrière  le  fauteuil  du  Roi,  M.  de  RicUblieu  â la 
gauche. 

Hier  M.  de  Richelieu  étoit  à la  porte,  où  il  resta  peu 
de  temps;  il  s’en  alla  â Paris  ;et  derrière  le  fauteuil  du 
Roi. étoit  H.  de  la  Vallière  à la  droite  et  M.  le  duc  d’Ayen 
à la  gauche.  Il  ne  joue  point  dans  les  comédies. 

M®'  d’Estrades  a prêté  serment  aujourd’hui  entre  les 
mains  du  Roi  comme  dame  d’atours  de  Mesdames. 

Le  mariage  de  M.  lemarquisd’HarcourtavecM""  Rouillé 
fut  fait  à Paris  lundi  dernier. 


(t)  A la  ullpdc  ipectarla  du  r.hS)Mii. 
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Roi  a été  aujourd’hui  à la  ménagerie  pour  voir  le 
rhinocéros.  Cet  animal  a été  pris  en  Asie;  il  étoit  fort 
petit.  Les  gens  du  pays  avoient  tué  sa  mère  à coups  de 
flèches.  On  apporta  au  Bengale  cet  animal,  qui  est  une 
femelle,  et  on  en  fit  présent  à un  Hollandois,  qui  n’entend 
ni  ne  parle  françois,  du  moins  fort  peu.  11  l’a  fait  voir 
dans  plusieurs  cours  de  l’Europe,  et  y a déjà  beaucoup 
gagné  d’argent.  Il  y a huit  ou  dix  jours  qu’il  est  ici  ; le 
lendemain  de  son  arrivée,  il  mena  cet  animal  à la  ména- 
gerie; il  croyoit  que  le  Roi  iroit  le  voir,  mais  S.  M.  ne 
jugea  \Mis  à propos  d’y  aller  alors.  Son  maître  l’a 
ramené  ici  dans  une  auberge,  où  M.  le  Dauphin  l’alla  voir 
il  y a trois  ou  quatre  jours , et  Mesdames  hier.  Celte  béte 
est  âgée  de  dix  ans;  elle  n'a  qu’une  corne  sur  le  nez,  au 
lieu  que  les  mâles  en  ont  deux;  sa  peau  est  comme  une 
espèce  de  cuirasse  ; sur  le  dessus  du  dos  elle  est  jiendante 
des  deux  cotés  comme  un  caparaçon.  Les  jambes  sont  fort 
grosses  et  comme  bottées.  Sa  taille  est  extrêmement  grande, 
et  l’on  dit  que  ces  animaux  croissent  jusqu’à  vingt-cinq 
ans,  et  celui-ci  n’en  a que  dix.  II  parolt  fort  doux;  il 
voyage  dans  une  caisse  faite  exprès,  traîné  par  huit  che- 
vaux dans  lesbeauxehemins;  il  pèse  actuellement  autant 
qu’une  piècede2&.  On  avoit  ditque  le  Roi  l’auroit  acheté 
l>our  la  nftnagerie,  si  l’homme  n’en  avoit  pas  demandé 
.50,000  écus;  il  me  parolt  que  ce  discours  n’est  pas 
fondé. 

Du  samedi  18,  Versailles.  — Le  Roi  a été  aujourd’hui 
à la  chasse  du  cerf,  et  est  parti  ensuite  pour  la  MeuRe. 
Il  y tiendra  demain  conseil  d’État  ; ce  sera  la  première 
fois  qu’il  y en  aura  à la  Meutte.  Mardi  il  y travaillera  avec 
M.  le  contrôleur  général,  et  il  reviendra  ici  mercredi. 

Ij6  Roi  a deux  meutes  pour  le  cerf.  Il  a pris  l’année 
dernière  83  cerfs  avec  l’une,  et.  88  avec  l’autre;  et  de- 
puis qu’il  a commencé  àcourre  le  cerf  (ce  qui  est  environ 
en  173*2)  il  a pris  à peu  près  3,000  cerfs. 

1æ  fils  de  M.  le  prince  de  Robecque  et  de  M"'  de 
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Luxembourg  est  mort  ces  jours-«i  ; il  avoit  environ 
trois  ans. 

11  est  arrivé  depuis  peu  dans  le  régiment  de  Picardie 
une  aventure  qui  fait  beaucoup  de  bruit.  M.  le  duc  d’ An- 
tin  , qui  en  est  colonel,  y a mis  deux  aides  majors  qui  ne 
sont  point  du  corps;  cet  établissement  a excité  la  jalousie 
des  autres  officiers.  Les  deux  aides  majors  ont  été  obligés 
de  se  battre,  l'un  contre  quatre,  et  l’autre  contre  six 
officiers.  La  Cour  en  a été  instruite,  et  a jugé  àpropos  de 
casser  le  lieutenant-colonel,  qui  s'appelle  Brulard,  et  les 
dixofficiers,  desquels  il  yadeux capitaines  de  grenadiers, 
six  autres  capitaines  et  deux  lieutenants  (1). 

Du  mercredi  22,  Versailles.  — Je  désirois  depuis  long- 
temps d’être  instruit  des  années  dans  lesquelles  ont  été 
faits  les  canaux  de  Briare,  d'Orléans' et  de  Loing  ou  de 
Montargis.  Voici  l’extrait  qui  m’a  été  donné  sur  ces  trois 
canaux. 


Canal  de  Briare. 

Le  commencement  du  canal  de  Briare  est  en  160i.  Le 
11  mars  de  cette  année  il  fut  adjugé  par  arrêt  du  conseil 
à un  appelé  Hugues  Conicr  pour  la  somme  de  .500,000  li- 
vres. Le  procès-verbal  des  arpentemenLs  et  estimations 
des  héritages,  etc.,  fut  fini  le  3 juin,  1605;  il  y en  eut  un 
autre  en  1608,  un  troisième  en  1610.  Dans  celte  année 
1610  tous  les  ouvrages  ce.ssèrent. 

En  1638,  les  seigneurs  du  canal  'sicj  obtinrent  des 


(I)  Le  Roi  me  lit  l’Iionocur  de  me  dire,  deux  jours  augiaravaiit  que  J'eusse 
écrit  cet  article,  que  l'affaire  n’éloit  point  encore  décidi^  ; que  M.  d’Argeosun 
ne  lui  en  aroit  point  rendu  compte  dans  son  dernier  travail.  Ce  discours  de 
s.  M.  aurait  dû  ro'empéclier  d'écrire  ; Je  ne  le  lis  que  dans  la  crainte  d'oublier 
l'article  et  dans  le  dessein  de  ie  corriger  suivant  le.s  circonstances.  M.  le  duc 
d'Autin  m'a  dit  que  des  deux  aides  majors,  il  y en  avoit  un  qui  étoil  du  corps, 
mais  peu  ancien  ; il  m'ajoula  hier  qu'il  n'y  a eu  d'olliciers  cas.sés  que  deux 
lieutenants.  (Addition  du  duc  de  Luynes,  datée  du  Janvier.) 

T.  IX.  19 
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patentes  du  roi  I^oiiis  XIII  au  mois  de  septembre  eu  faveur 
des  sieurs  Houteroües  et  Guyon,  par  lesquelles  tous  les 
ouvrages  faits  du  canal  leur  furent  abandonnés  à condi- 
tion qu’ils  le  finiroient  dans  l’espace  de  quatre  ans.  Ces 
lettres  furent  enregistrées  au  parlement  de  Paris,  le 
15  avril  1(539. 

11  y eut  d’autres  lettres  patentes  accordées  par  Louis  XIII 
au  mois  de  décembre  164-2,  enregistrées  le  20  juil- 
let 1651 , gu  sujet  des  voitures  et  bateaux  dudit  canal  et 
des  droits  A.  payer.  Ces  lettres  furent  accordées  aux  pro- 
priétaires après  la  mort  des  deux  entrepreneurs  dont  j’ai 
parlé.  11  parolt  par  ce  détail  que  le  canal  de  Briare  a été 
commencé  ou  au  moins  arrêté  en  1604  et  fini  en  1642. 
Hais  on  voit  imr  une  autre  note  qu’il  étoit  navigable  en 
1641. 

Canal  d’Orléans. 

En  1679,  Mon.sieur,  frère  du  roi  Louis  XIV,  obtint  un 
écrit  du  Uüi  pour  ce  canal.  Cet  écrit  fut  enregistré  en 
1680.  En  1081,  Monsieur  fit  un  traité  avec  le  sieur  Lam- 
bert et  associés  pour  les  ouvrages  à faire  au  dit  canal. 
L(!  Roi,  eu  1085,  prêta  75,000  livres  4 cette  compagnie. 
Ne  s’étant  pas  cependant  trouvée  en  état  d’achever  cet 
ouvrage,  elle  fit  la  rétrocession  de  ses  droits  à .Monsieur, 
en  1686.  Monsieur  fit  perfectionner  le  canal.  On  y tra- 
vailla jusipi’en  1092,  que  le  premier  bateau  y passa.  Les 
enlrcpreneurs  percevoient  tous  les  droits  et  payoient 
80,000  livres  par  an  à Monsieur.  11  fut  dit  qu’en  1702 
Monsieur  jouiroit  de  tous  les  droits  et  feroit  15,000  livres 
de  rente,  aux  entrepreneurs  qu’il  pouvoit  rembourser  à 
raison  du  denier-vingt. 

Ainsi  il  faut  regarder  le  canal  d’Orléans  comme  ar- 
rêté en  1679 , commencé  réellement  en  1686  et  fini  en 
1692. 
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Canal  du  Loing  ou  de  Monlargis. 

Lettres patentesaccordées  à M.  le  duc  d’Orléans  en  1719 
au  mois  de  novembre,  et  dans  le  même  mois  adjudica- 
tion faite  parM.  de  la  Houssaye  aux  sieurs  Leclairet  Hou- 
dart.  L’estimation  des  ouvrages  avoil  été  faite  par  M.  de 
Reigemorte  dès  le  10  octobre  de  cette  année,  lesdits  ou- 
vrages estimés  845,600  livres  et  les  dédommagements 
67,800  livres,  ce  qui  fait  913,400  livres.  Lesdits  ou- 
vrages furent  commencés  au  mois  de  mars  1720  ; le  canal 
porloit  bateau  en  1724 , mais  il  a été  perfectionné 
depuis. 

Il  faut  donc  compter  le  canal  du  Loing  ou  de  Montar- 
gis  arrêté  en  1719,  commencé  en  1720  et  fini  en  1724. 

Hi^r  M.  le  Dauphin  eut  un  accès  de  fièvre  qui  le  prit 
par  frisson.  Bouillac  le  vint  dire  à la  Reine  comme  elle 
alloit  de  chez  moi  chez  elle.  La  Reine  n'en  dit  rien  liier 
au  soir;  elle  renvoya  à l’ordinaire  ses  dames  et  M.  de  la 
Hothe  ; elle  voulut  ensuite  descendre  chez  M.  le  Dauphiu, 
mais  on  lui  dit  que  tout  le  monde  y dorm'oit.  Elle  y a 
été  ce  matin  dès  qu’elle  a été  éveillée.  Le  Roi,  qui  ne 
devoit  partir  de  la  Meutte  qu’à  deux  heures  après  midi, 
est  arrivé  ici  à une  heure  et  a entré  en  arrivant  chez  M.  le 
Dauphin,  qu’il  a trouvé  dans  son  lit  mais  avec  très-peu  de 
fièvre. 

Madame  Infante  est  aussi  malade  depuis  trois  jours, 
d’une  fièvre  de Iluxion,  mais  sans  aucun  danger. 

11  y a quelques  jours  qu’on  apprit  la  mort  de  M°"’  de 
Marcieu.  C’étoit  la  femme  de  M.  de  Marcieu,  des  gen- 
darmes de  la  garde,  neveu  de  celui  qui  commande  en 
Dauphiné. 

Le  mariage  de  M.  d’Uenrichemont  fut  fait  hier  à 
l'hôtel  de  Chàtillon,  rue  Saint-Dominique , ou  pour  par- 
ler plus  juste  à l’hôtel  de  Broglie  , car  ce  fut  dans  la 
chapelle  de  cette  maison  qu’on  dit  la  messe  et  que  l’on 
les  maria,  l’antichambre  qui  est  avant  la  chapeile  de 

ly. 
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l’hôtel  de  Châtillon  étant  embarrassée  par  des  tables  pré- 
parées pour  le  soir.  Ce  fut  le  petit  d’Ancenis,  que  l’on  ap- 
(>elle  le  duc  de  Charost,  qui  tint  le  poêle  d’un  côté,  et  de 
l’autre  le  petit  de  Châtillon.  M“'  d’Orval,  mère  de 
.M.  d'Henrichemont,  ne  s’y  trouva  point,  étant  malade. 
M”'  la  première  présidente  Portail,  sa  sœur,  y étoit.  M.  le 
duc  de  Sully  n’ayant  pas  voulu  s’y  trouver,  par  la  rai- 
son que  j’ai  dite  ci-dessus,  ce  fut  M.  le  duc  de  Béthune 
qui  servit  de  père  à M.  d’Henrichemont. 

Du  vendredi  24-,  Versailles.  — Madame  Infante  a été 
incommodée  pendant  quelques  jours  ; elle  a gardé  sa 
chambre  et  même  son  lit.  Elle  est  sortie  aujourd’hui  pour 
la  première  fois. 

La  petite  incommodité  deM.  le  Dauphin  n’a  eu  aucunes 
suites;  il  a été  aujourd’hui  chez  le  Koi.  , 

M"*'  la  Dauphine  fut  saignée  hier  matin.  Il  y eut  avanU 
hier  une  grande  consultation  de  toute  la  faculté.  Ils 
s’assemblèrent  tous  chez  M.  Helvétius,  parce  qu’il  est 
malade  depuis  quelques  jours.  Il  étoit  décidé,  il  y a déjà 
plusieurs  jours,  que  M"'”  la  Dauphine  seroit  saignée;  le 
S'  Jard,  son  accoucheur,  le  désiroit  ; il  n’étoit  question 
(jue  de  savoir  si  l’on  ne  différeroit  pas,  à cause  de  l’in- 
disposition de  M.  le  Dauphin. 

M""  la  duchesse  d’Orléans  est  depuis  longtemps  dans 
lin  état  qui  parolt  dangereux.  11  lui  est  venu  une  tu- 
meur à la'  cuisse,  que  l’on  disoit  avoir  été  causée  par  un 
effort  ; mais  il  parolt  que  c’est  une  humeur  qui  s’est 
jetée  sur  cette  partie , et  l’exemple  de  M.  le  duc  du 
Maine,  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  enfin  de  M“'  la  Du- 
chesse, tous  comme  elle  enfants  de  Louis  XIV  et  de  M"'  de 
•Montespan,  donne  de  justes  sujets  de  craindre  les  suites 
de  cette  maladie.  Elle  a fait  usage  d’un  remède  connu 
pour  le  scorbut,  composé  par  un  ancien  valet  de  cham- 
bre de  M.  de  Luxembourg,  que  l’on  appeloit  Desmou- 
rclle.  Ce  remède  n’a  point  produit  les  effets  que  l’on  dé- 
siroit* 
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M.  le  prince  de  Rohan  eut  un  acci's  de  lièvre  il  y a 
trois  jours,  et  on  le  regarda  dès  lors  comme  très-mal.  Il 
souffre  pre.sque  continuellement  depuis  plusieurs  années, 
et  est  dans  un  état  d’affoiblissement  extrême  pour  le 
corps;  sa  tète  n’en  avoit  point  encore  souffert;  on  ne 
s’en  est  aperçu  que  dans  cette  maladie-ci  où  il  a 
perdu  connoissance.  11  a soixante-dix-neuf  ou  quatre- 
vingts  ans. 

Il  y eut  hier  opéra  chez  le  Roi.  La  Raine  n’y  étoit 
point,  et  il  n’y  avoit  de  la  famille  royale  ijue  Mesda- 
mes toutes  les  trois.  On  exécuta  un  divertissement  com- 
posé du  prologue  de  Pkaélon  et  des  trois  actes  d’.tas  el 
Galalée,  dans  lesquels  l’on  avoit  fait  plusieurs  retranche- 
ments. On  sait  que  la  musique  de  Phaéton  est  de  Lully 
et  les  paroles  de  Quinault.  Les  paroles  d’^tci.s  sont  de 
Campistron,  la  musique  est  aussi  de  Lully.  C’est  là  qu’il 
plaça  avec  art  et  succès  un  sifflet  de  chaudronnier  dont 
on  avoit  parié  qu’il  ne  feroit  jamais  d’usage.  Les  acteurs 
du  prologue  étoient  M°"’la  duchesse  de  Brancas,  qui  faisoit 
Astrée;  M.  le  duc  d’Ayen,  Saturne.  Dans  Acis,  M.  le  vi- 
comte de  Rohan  faisoit  Acis,  M“*  de  Pompadour  Galatée. 
C’est  un  rôle  fort  long  et  difficile  à jouer  ; elle  le  joua  et 
chanta  parfaitement  bien.  M.  delà  Salle  faisoit  Polyphème. 
\a:  chevalier  de  Clermont,  dans  le  premier  acte,  faisoit 
Tircis,  et  dans  le  troisième,  Neptune.  M“*  Marchais  chanta 
le  rôle  iï Aminte , etle  nommé  Bazire,  musicien  du  Roi, 
lit  le  grand  prêtre  deJunon. 

M.  delaSuzeetM.de  Turenne  qui  n’avoient  pa.s  en- 
core été  à ces  spectacles  étoient  à celui  d’hier. 

Le  Roi  va  toujours  à la  chas.se  les  jours  d’opéra  et  de 
comédie , et  soupe  dans  ses  cabinets.  Il  y a dans  la  pe- 
tite galetic  une  table  longue  comme  celle  d’un  réfec- 
toire; elle  est  de  vingt-quatre  couverts. 

Il  y a eu  ces  jours-ci  quelques  changements  aux  entrées 
chez  le  Roi.  Les  trois  dernières  années , MM.  les  gentils- 
hoiqmes  de  la  chambre  avoicnt  trouvé  bon  qu’au  lever  du 
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Roi  les  huissiers  laissassent  entrer  dans  l’œil-de-bœuf  les 
eens  de  considération,  qui  attendoient  auparavant  d’un 
côté  dans  la  galerie  et  de  l’autre  dans  l'antichanibre  du 
Roi.  Cet  arrangement  leur  donnoit  plus  de  facilité  de 
s’asseoir.  M.  de  Richelieu  a voulu  que  les  choses  fus.sent 
rétablies  comme  elles  l’étoient  dans  sa  dernière  année, 
1745.  Personne  n’entre  pins  dans  l’œil-de-bœuf  pour 
attendre  ; la  porte  n’en  est  ouverte  à chacun  que  dans 
le  moment  qu’il  doit  entrer  chez  le  Roi.  ' 

Cet  arrangement  a fait  beaucoup  de  peine  aux  cour- 
tisans qui  n’ont  point  d’entrées,  suivant  ce  que  j’ai  ouï 
dire;  d’autant  plus  que  lors  même  qu’ils  sont  dans  l’œil- 
de-bœuf  ils  sont  encore  fort  loin  dii  Roi,  qui  depuis 
longtemps  ne  couche  plus  (1)  dans  la  chambre  d’après 
l’œil-de-bœuf,  maisdans  celle  qu’il  a faitfaire  au  lieu  où 
étoit  anciennement  un  billard. 

La  Reine  dit  que  c’est  peut-être  elle  qui  a donné  oc- 
casion à ce  règlement  pour  l’œil-de-bœuf.  Comme  elle 
va  très-souvent  le  matin  de  chez  elle  chez  le  Roi,  suivie 
d’une  de  Ses  femmes,  et  que  c’est  par  l’œil-de-bœuf 
qu’elle  passe,  il  lui  est  arrivé  d’y  trouver  beaucoup  de 
monde  et  quelquefois  des  gens  qu’elle  ne  connoissoit 
point  et  qu’elle  prenoit  pour  des  étrangers;  elle  en  parla 
alors,  et  l’ordre  fut  donné  de  n’y  laisser  entrer  personne. 

M"‘  Brignole  a été  présentée  aujourd’hui  par  M”'  la 
duchesse  d’ Aiguillon.  Elle  parolt  avoir  trente-cinq  ù 
quarante  ans;  elle  est  très-grande,  bien  faite;  elle  a 
très-bonne  grâce  et  une  figure  agréable.  Elle  est  Gé- 
noise aussi  bien  que  son  mari,  qui  est  ici  avec  elle;  son 
nom  à elle  est  Balbi.  Elle  est  sœur  de  M.  le  chevalier 
Balbi,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  et  qui  est  entré  au  service 
de  France.  M"”'  d’ Aiguillon  s’est  chargée  de  cette  pré- 
sentation, par  les  rapports  qu’elle  aavec  Gênes  àcause  de 


(l)  On  voit  que,  ronlralrcmi'nl  à la  Iralilion,  Louis  XV  a couché  dans  la 
chambre  où  est  mort  fauiis  XIV. 
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M.  d’Agénois,  son  iils,  ijui  y a toujours  servi  sous  les  or- 
dres deM.  de  Uichelieii.  L’introducteur  des  ambassadeurs 
ne  s’est  point  mêlé  de  celle  présentation. 

M.  le  comle  d’Effenberg  a pris  congé  pour  aller  au 
régiment  qu’il  commande,  qui  est  iloyal-lîaviêre.  J’ai 
déjà  parlé  de  lui  lorsqu’il  eut  ce  régimenl;  il  est  bâtard 
du  feu  empereur  Charles  Vil. 

M.  Pelletier  de  Beaupré,  qui  a été  nommé,  comme  je 
l’ai  dit,  conseiller  d’Etat,  a fait  son  remerclinenl  aujour- 
d’hui. M.  d’Aligre  de  Bois-üindry  a fait  le  sien  en  même 
temps  ; il  est  maître  des  requêtes;  il  vient  d'être  nommé  à 
l'intendance  de  Pau,  à la  place  de  M.  Gaze  de  la  Bove,  lequel 
passe  à celle  de  Champagne,,  qu’avoit  ,M.  Pelletier  de 
Beaupré.  M.  de  la  Bove  estgendre  de  .M.  Boulogne. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  de  la  médaille  frappée 
à l’occasion  de  la  paix.  Elle  a été  frappée  à la  lin  de 
l’année  dernière  ; elle  représente  d’un  c6té  le  Koi  entre 
la  Renommée  et  la  Paix.  La  Renommée  lient  des  cou- 
ronnes dans  sa  main  droite,  et  la  Justice  lui  présente  un 
rameau  d’olivier.  Autour  est  écrit  : Ludovko  X}\  vic- 
tori  pacifico.  Au  revers  on  voit  ces  mois  ; Quod  snb- 
acUs  tolius  BeUj'n  civilalibus  Auslr[iw],  An(fl\iæ]  et  Bal- 
[au»Æ],  1er  acie  superatis , Trajectoque-ad-ilosam  dedi- 
lioni  adaclo,  pack  comliliotm  pratvias  Aiiuis-drani  san- 
civilj  et  gloriam  armis  parlam  moderatione  cumulavU. 
M.  Dcc.  XLviii.  11  n’y  aj  eu  aucune  distribution  de  ces 
médailles  jusqu’à  présent. 

M.  d’O.ssun,  capitaine*dcs  gendarmes  de  la  Reine,  de- 
manda hier  l'agrément  du  Roi  pour  son  mariage  avec 
M"*  Hocquart,  sœur  de  M""  de  Cossé. 

M.  de  Tourncheiu  a fait  voir  aujourd'hui  au  Roi,  dans 
la  pièce  des  deux  tribunes,  deux  tableaux  de  Coypel, 
dont  run  rtqn’ésente  Amuralel  Roxane  dans  le  moment 
où  l’on  cherche  à connoilrc  ses  sentiments  ])our  Bajazel. 
L’autre  représente  FAmour  et  Psiivliê  au  moment  que 
l’Amour  l’abandonne.  Ces  deux  tableaux  sont  assez  pe- 
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lits;  on  doit  les  oxécuter  on  irraml  pour  faire  une  tapis- 
serie queM“'  la  Daupliine  doit  envoyer  au  Roi  son  p^re. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  M"'  de  Mornay-Montche- 
vreuil  a étédluo  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Louis 
de  Saint-Cyr,  à la  place  de  feue  M“'  de  Linemare. 

M.  de  Richelieu  a présenté  aujourd’hui  M.  de  Bonne- 
val  et  M.  de  Cury.  Celui-ci  achète  de  M.  de  Bonneval  la 
chartre  d’intendant  des  Menus.  Il  y avoit  longtemps  que 
cette  affaire  se  traitoit;  il  s’y  étoit  trouvé  des  difficultés 
qui  avoient  empêché  de  la  terminer. 

J’ai  dit  que  M""  Brignole  avoit  ici  avec  elle  le  che- 
valier Balhi;  elle  a aussi  son  frère  aîné.  M.  et  M"'  Bri- 
gnole étoient  fort  riches  ; on  prétend  qq’ils  avoient  3 ou 
VOOjOOO  livres  de  rente.  La  guerre  a infiniment  dérangé 
leurs  affaires  ; ils  avoient  des  biens  en  Silésie,  qui  ont  été 
entièrement  perdus  depuis  que  le  roi  de  Prusse  s’est  mis 
en  possession  de  cette  principauté  et  qu’il  n’a  voulu  s’o- 
bliger à payer  que  ce  qui  appartenoit  aux  Anglois.  M.  et 
M""'  de  Brignole  avoient  aussi  des  biens  en  Moravie,  qui 
me  paroissent  être  l’objet  le  plus  considérable  pour  eux. 
Ils  espèrent  que  ces  biens  leur  seront  restitués  ; cepen- 
dant ils  n’ont  point  encore  de  nouvelles  que  cela  soit  fini . 
Outre  cela,  ils  ont  eu  leurs  terres  ravagées  et  beaucoup 
de  bois  coupés.  Le  beau-frère  de  M"'  Brignole  a été  doge 
de  Gènes  pendant  deux  ans,  comme  c’est  l’usage.  Il  est 
rare  qu’une  même  personne  soit  deux  fois  doge,  parce 
qu’on  ne  prend  que  des  gens  fort  âgés  et  qu’il  faut  res- 
ter au  moins  dix  ans  sans  être  élu  de  nouveau.  M“'  Bri- 
gnole est  fort  bien  avec  son  habit  de  cour;  elle  dit  que 
cet  habillement  ne  lui  est  pas  nouveau,  qu’elles  sont  dans 
l’usage  à Gênes  d’aller  tous  les  ans  chez  le  doge  en 
grand  habit  le  lendemain  do  Noël;  c’est  la  seule  visite 
de  cérémonie  qu’il  reçoive  des  dames.  Dans  toute  celte 
guerre-ci  M""’  Brignole  a marqué  un  grand  attachement 
pour  la  France  et  pour  sa  patrie.  Instruite  de  l’état  où  se 
frouvoit  la  république,  elle  lui  a donné  pour 50,000  écus 
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de  vaisselle  ou  de  pierreries.  11  lui  reste  eneore  une 
fort  l>elle  parure,  qu’elle  avoit  aujourd’hui.  Elle  avoit 
amené  en  France  son  lils,  qui  est  mort  i\  .\vignon  ; elle 
a encore  ici  avec  elle  une  petite  fille. 

Du  lundi  27,  Versailles.  — Hier,  M.  de  Blancmesnil, 
président  mortier  (1),  vint  remercier  le  Roi  qui  lui  a 
accordé  la  survivance  de  sa  charge  pour  son  fils,  M.  de 
Malesherbes,  lequel  épouse  .M"'  delà  Reynière. 

Le  Roi  a accordé  aussi  aux  deux  nouveaux  trésoriers 
de  la  grande  écurie,  MM.  Teissier  et  Lorimier,  les  sur- 
vivances de  leurs  charges  pour  leurs  enfants. 

Hier,  le  général  de  l’ordre  de  Saint-Antoine  eut  une 
audience  publique,  conduit  par  M.  de  Verneuil,  qui  mar- 
choit  à sa  gauche,  et  précédé  par  dix-huit  religieux  de 
son  ordre.  Le  Roi  le  reçut  dans  son  balustre , la  Reine 
dans  son  grand  cabinet  avant  sa  chambre,  M.  le  Dauphin 
sur  l'estrade  sous  le  dais,  Madame  Infante  dans  le  salon  qui 
prwéde  sa  chambre.  M“' Victoire,  qui  représentoit  pour 
Mesdames,  le  reçut  dans  la  pièce  qui  est  avant  la  cham- 
bre <\  coucher.  .Madame  et  M"'  Adélaïde  sont  un  peu  in- 
commodées. M“’  la  Dauphine  auroit  reçu  le  général  de 
Saint-Antoine  dans  son  grand  cabinet  sur  l’estrade,  si  elle 
avoit  été  dans  un  autre  état.  On  agita  la  veille  la  question 
desavoir  si  une  audience  publique  de  M™  la  Dauphine 
pouvoitètre  dans  sa  chambre  à coucher;  on  avoit  même 
proposé  de  porter  M""’  la  Dauphine  de  sursa  chaise  longue 
sous  le  dais,  mais  il  auroit  fallu  une  chaise  longue  de 
deuil,  toute  cette  pièce  étant  tendue  de  noir;  d’ailleurs 
on  a jugé  plus  à propos,  quelque  doux  que  fût  le  trans- 
port d’une  pièce  à;l’autre,  de  ne  pas  le  hasarder;  ainsi 
elle  reçut  le  général  sur  sa  chaise  longue,  étant  au 


(I)  Meftsire  Guillaume  de  Lamoignon  de  Blancmesnil»  premier  pri^sidenl 
(et  non  pas  président  à mortier)  de  la  cour  des  aides.  Son  fils,  né  en  17?1, 
fut  le  ministre  et  le  ilefenseur  de  Louis  XVI.  I)  é|M)iisaU  Mdc  Grimod  delà 
Reynière,  »œur  du  fameux  gourmand. 
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pied  de  son  lit.  L’usage  n’est  point  que  la  dame  d’hon- 
neur aille  au-devant  ni  reconduise.  Le  général  de 
Saint-Antoine  demeure  en  France.  C’est  une  distinction 
qu’ils  sont  en  possession  d’avoir  que  l’audience  publi- 
que. 11  vient  dans  les  carrosses  du  Roi,  mais  il  n’a  pas 
l’honneur  des  armes.  L’ordre  des  chanoines  réguliers 
de  Saint-Antoine  est  fort  ancien.  Le  corps  de  cet  illustre 
solitaire  fut  apporté  d’Ale.\andrie  à Constantinople , en- 
viron l’an  70V,  sous  l’empire  de  Justinien  II.  Josselin, 
seigneur  de  grande  condition  de  Dauphiné,  à qui  ap-, 
partenoit  ChAteauneuf  de  Lalbène  et  la  Mothe-Saint- Di- 
dier, obtint  de  l’empereur  ce  corps  respectable  et  l’ap- 
porta dans  son  pays,  en  1070,  sous  Philippe  1",  roi  de 
France.  D’abord  il  porta  ces  reliques  partout  avec  lui, 
ensuite  il  les  plaça  dans  la  paroisse  de  la  Hothe-Saint- 
Didier,  où  l’on  bAtit  depuis  la  Ijelle  église  de  Saint-An- 
toine de  Viennois. 

Sous  le  pape  Urbain  11,  et  par  son  ordre  exprès,  Didier, 
héritier  de  Josselin,  confia  la  garde  de  ce  dépôt  sacré  à 
des  religieux.  Ce  fut  dans  ce  temps  que  l’on  vit  en  Eu- 
rope une  maladie  populaire  que  ,1’on  appeloit  le  feu 
sacré;  on  eut  recours,  à l’intercession  de  Saint-Antoine,  et 
l’on  éprouva  les  effets  de  sa  protection.  La  foule  des  peu- 
ples qui  arrivoient  de  toutes  parts  obligea  à bAtir  un 
hospice.  Ce  furent  Gaston  et  Gironde  son  fils  qui  vou- 
lurent se  charger  de  cette  bonne  œuvre  et  y servirent 
eux-mérnes  les  pauvres;  il  se  forma  une  petite  commu- 
nauté qui  fut  approuvée  par  le  souverain  pontife.  Il  s’é- 
tablit plusieurs  maisons  dé  cet  ordre  en  Europe,  toutes 
dépendant  de  la  maison  de  la  Mothe-Saint-Didier  qui  prit 
le  nom  de  Saint-Antoine  de  Viennois.  Le  supérieur  de, 
cet  ordre  ne  s’appela  que  maître  pendant  plus  de  deux 
cents  ans.  Vers  l’an  1297  le  pape  Urlmin  VII  érigea  le 
pricmré  d(!  Saint-Antoine  en  abbaye  ; Raymojid  de  Mon- 
lagny,  dix-septième  maître  de  l’ordre,  eut  la  qualité 
d’abbé  et  les  religieux  celle  de  chanoines  réguliers  .sous 
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la  règle  de  Saint-Augustin.  Le  cardinal  de  Tournuu  a été 
un  dessuccesseurs  de  Kaymond  ; il  y a eu  aussi  un  Joyeuse 
'et  beaucoup  d’autres  noms  distingués.  La  dévotion  à 
Saint-Antoine  continua  pendant  longtemps.  Rois,  reines, 
cardinaux,  tous  y venoient  en  foule.  Ln  historien  de  l'or- 
dre prétend  qu’en  1533  il  vit  arriver  plus  de  10,000  Ita- 
liens, sans  compter  les  autres  nations. 

En  1561 , l’abbaye  fut  ruinée  par  les  huguenots. 
En  1597,  J’ablié  Antoine  Tolosani  entreprit  de  rétalilir 
l’abbaye  et  de  réformer  l’ordre.  Son  successeur,  l’abbé 
Brunei  de  Gramont , mit  la  dernière  main  à ces  deux 
ouvrages  importants;  il  obtint  des  lettres  patentes  du 
Roi,  et  di'essa  une  nouvelle  constitution  qui  fut  reçue  dans 
un  chapitre  général  vers  l’an  1630.  Les  religieux  portent 
sur  leurs  habits  la  lettre  T,  qui  est  comme  le  signe  de  la 
croix.  Il  y a grand  nombre  de  commanderies  de  cet  or- 
dre. Celle  de  Paris,  fondée  en  1368,  a été  depuis  unie  à 
celle  de  Flandre. 

H y eut  hier  deux  présentations.  M™'  de  Chètillon  pré- 
senta sa  fille  M”'  d’ilenrichemont,  et  M""'  la  comtesse 
d’Harcourt,  M'"'  de  Beuvron,  sa  nièce.  M"’"  Rohan,  de 
• Tillières,  d’Ancenis,  de  Tessé,  de  Béthune,  de  Belle-lsle, 
de  Talmond,  de  Saint-Germain  et  de  Jauson  étoientà  la 
présentation  de  M""  d’Henrichemont.  M“'  d’Henriche- 
mont  est  presque  aussi  grande  que  madame  sa  mère  ; elle 
est  très-bien  faite  et  a un  visage  agréable,  seulement  un 
peu  trop  long. 

M"'  de  Beuvron  (Rouillé)  est  petite  et  a le  col  fortcourt  ; 
d’ailleurs  elle  a le  visage  agréable.  Je  ne  l’ai  point  en- 
tendue parler,  mais  on  dit  qu’elle  a le  son  de  voix  sin- 
gulier. 

M.  d’Ossun  fit  signer  hier  son  contrat  de  mariage 
avec  M"'  Hocquart. 

M.  le  prince  de  Rohan  mourut  hier  à huit  heures  du 
malin  ; il  éfoit  dans  la  quatre-vingtième  année  de  son 
Age.  J’ai  parlé  de  son  état  de  souffrances  habituel  dc- 
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puis  plusieurs  années;  il  en  avoit  fait  un  hon  usage, 
les  supportant  avec  grande  patience,  douceur  et  sou- 
mission. M”'  la  princesse  de  Rohan  (1)  est  sortie  aussiiôt 
del’hétel  de  Soubise,  et  est  allée  occuper  un  petit  appar- 
tement qu'elle  louoit  au  Précieux-Sang.  Toute  la  famille 
s’y  assembla  hier,  enfants,  petits  enfants  ; on  y fit  la  lec- 
ture du  testament  deM.  le  prince  de  Rohan,  qui  ne  con- 
tient à ce  que  j’ai  ouï  dire  que  des  legs  pour  ses  domes- 
tiques. Il  ordonne  positivement  que  l’on  l’enterre  sans 
aucunes  cérémonies,  M“'  la  princesse  de  Rohan  necompte 
point  retourner  à l’hôtel  de  Soubise  ; elle  a loué  une  mai- 
son près  le  Précieux-Sang.  C’est  un  arrangement  qu’elle 
avoit  fait  du  vivant  de  M.  le  prince  de  Rohan  et  de  con- 
cert avec  lui. 

Le  Roi  donna  hier  2^,000  francs  de  pension  sur  les 
postes  à M.  de  Puisieux;  ses  affaires  avoient  besoin  de  ce 
secours.  Il  n’est  pas  riche;  il  fait  très-bonne  chère  et  vit 
très-honorablement. 

Le  Roi  est  allé  aujourd’hui  coucher  à la  Celle  ; il  revient 
demain  matin  ici  pour  que  les  étrangers  puissent  lui 
faire  leur  oour  (2)  ; il  retournera  coucher  à la  Celle,  et 
il  reviendra  mercredi  coucher  ici. 

M.  de  Ségur  fait  signer  demain  le  contrat  de  mariage 
de  son  fils  avec  M"'  de  Vernon.  dont  j’ai  déjà  parlé  ci- 
dessus;  c’est  une  Américaine,  ce  que  l’on  appelle 
créole. 

J’ai  toujours  oublié  de  parler  des  évacuations.  Cet  ar- 
ticle a souffert  quelque  retardement  parce  que  l’Impéra- 
trice ne  tenoit  pas  les  paroles  qu’elle  avoit  données.  Enfin, 
le  11  janvier,  il  a été  convenu  à Anvers  que  l’onévacue- 


(I)  Marie-Sophie  de  CourcilloD,  petite-fille'dii  marqiiK  de  Dangeau,  mariée 
en  1731  au  prince  de  Rohan,  étant  reiive  du  duc  de  Picquigny. 

(1)  Cet  arrangement  a été  apparemment  changé  ; les  étrangers  nesont  point 
venus  et  M.  de  Puisieux  a été  ce  matin  pour  leur  parler.  Cependant  le  Roi 
est  venu  ce  matin  entendre  la  messe  ici.  {Note  du  duc  de  Luynes,  datée  du 
28  janvier.) 
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roit  le  23  janvier  la  ville  de  Tirlemout  et  le  cours  des 
Gèthes  ; 

Le  26,  Louvain,  le  cours  de  la  Dyle  et  Malines  ; 

Le  28,  le  Brabant  wallon,  Wilvorde,  Bruxelles  et  toute 
la  Flandre  hollandoise  ; 

Le  30,  Dendermonde,  le  pays  d’Alost  et  les- villes 
de  la  üender; 

Le  3 février,  Gand,  Bruges  et  MaCstricht; 

Le  5,  Ostende,  Oudenarde  et  Tournay  ; 

Le  8,  Couriray,  Nieuport  et  Menin  ; 

Le  10,  Namur,  Ypres,-laÜuenoque  et  Fumes; 

Et  le  13,  si  tout  est  fini  de  la  part  de  la  reine  de  Hon- 
grie, on  évacuera  Mons,  Saint-Guilain  , Ath  et  Char- 
leroy. 

Du  mardi  28,  Versailles.  — M“  la  duchesse  d’Orléans 
continue  à être  sans  espérance  ; la  gangrène  est  dé- 
clarée, et  l’on  n’attend  que  la  nouvelle  de  sa  mort.  Elle 
reçut  hier  ses  sacrements,  et  ce  fut  le  curé  de  Saint-Eus- 
tache  qui  les  lui  administra.  Elle  vouloit  les  recevoir  dès 
avant-hier;  ce  qui  en  empêcha,  ce  fut  une  dispute  entre 
son  aumônier  et  le  curé  de  SainUEustacbe.  Il  est  certain 
que  lorsque  le  Roi  a reçu  ses  sacrements,  ç’a  toujours  été 
de  la  main  de  son  grand  ou  premier  aumônier  en  pré- 
sence de  l’évéque  diocésain  ou  du  curé.  Lorsque  la  Reine 
reçut  le  saint  viatique,  en  1726,  ce  fut  M.  le  cardinal  de 
Fleury  qui  lit  cette  fonction  en  présence  du  curé  de 
Notre-Dame.  Il  sembleroit  que  cette  même  règle  auroit 
dû  être  observée  chez  M”'  la  duchesse  d’Orléans,  qui  a 
le  rang  de  petite-fille  de  France.  Cependant  M.  le  duc 
d'Orléans  décida  hier  en  faveur  du  curé. 

On  ne  peut  exprimer  ni  dépeindre  l’affliction  de  tous 
ceux  qui  sont  attachés  à M”'  d’Orléans  et  de  tous  les  pau- 
vres qui  vivent  depuis  longtemps  de  ses  grandes  charités. 
On  n’entend  de  tous  côtés  que  leurs  pleurs  et  leurs  gémis- 
sements; ce  spectacle  touchant  et  honorable  pour  M""  la 
duchesse  d’Orléans  fait  un  contraste  assez  singulier  avec 
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les  inascnrades  et  lés  opéras  qui  sont  en  quelque  manière 
dans  la  même  maison. 

Du  jeudi  .‘10,  Veriailles.  — I^e  jour  même  que  M“*  la 
duchesse  d’Orléans  reçui  Noire-Seigneur,  elle  dit  à M.  le 
duc  d’Orléans  qu’il  pardonnât  à M.  le  duc  de  Chartres, 
qu’il  le  vit  et  l'embrassât,  que  c’étoit  le  seul  moyen  pour 
qu’elle  mouriU  contente.  M.  le  duc  d’Orléans  dit  qu’il  ne 
pouvoit  lui  refuser;  on  fit  entrer  M.  le  duc  de  Chartres; 
M.  le  duc  d’Orléans  l’embrassa.  M™  la'duchesse  d’Orléans 
leur  donna  tous  sa  bénédiction.  M.  le  duc  de  Chartres 
voulut  aller  voir  .M.  le  duc  d'Orléans,  lorsqu’il  fut  entré 
dans  son  apiiartenient,  et  se  jeter  A ses  pieds  ; mais  M.  le 
duc  d’Orléans  lui  dit  qu’il  l’avoil  bien  voulu  voir  chez 
ST”'  sa  mère,  parce  qu’elle  le  désiroit,  mais  qu’il  ne 
le  verroit  point  ailleurs. 

On  attendoit  depuis  longtemps  des  nouvelles  de  l’ex- 
pédition que  les  Anglois  avoient  résolu  de  faire  sur  nos 
colonies  descétes  d’,\fri(pie  : le  Hoi  en  reçut  hier  (1).  11 
apprit  que  le  13  juillet  dernier  la  flotte  angloise  s’étoit 
présentée  devant  l’ile  do  Bourbon,  autrement  dite  l’ile 
de  France  (2),  qu’ils  avoient  tiré  du  canon  pendant  sept 
ou  huit  heures,  et  que  cette  tentative  n’ayant  produit  au- 
cun effet,  ils  s’éloient  retirés.  L’escadre  angloise  devoit 
aller  de  là'faire  une  ten:aüve  sur  Pondichéry.  On  croit 
qu’ils  pourront  y être  arrivés  dans  le  mois  d’août;  mais 
comme  ce  lieu  est  encore  beaucoup  éloigné  de  nous,  l’on  ne 
compte  pas  en  avoir  de  nouvelles  d’ici  à quelque  temps. 

La  Reine,  qui  a beaucoup  d’amitié  pour  M'”'  la  du- 
chesse d’Orléans,  ne  voulut  point  par  rapport  à son  état 
aller  hier  à la  Comédie  italienne;  il  n’y  eut  de  toute  la 
famille  royale  que  .Madame  lnfan.e  qui  y alla  et  qui  mena 
avec  elle  l’infante  Isabelle. 

^ ^ ^ 

(U  Un  Irourera  ci-aprè«  la  nouvelle  arrivée,  le  29,  par  un  officier  de  marine, 
qui  a apporté  le  détail.  (,\ole  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  L’ile  lie  Franc  e n’est  pa«  la  même  tl*  que  l’Ile  Roiirlioa. 
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Hier  il  y eut  répétition  pour  l’opéra  des  cabinets  que 
l’on  devoit  jouer  aujourd’oui.  C’est  le  même  qui  a été 
représenté  ici  la  semaine  dernière.  Il  devoit  y avoir  aussi 
tragédie,  suivant  l’usage,  dans  l’ancienne  salle;  mais  le 
Roi  ayant  su  ce  matin  que  M"®  la  Dauphine  a fait  une 
fausse-couche  celle  nuit,  il  a cwitremandé  la  chasse  d.i 
cerf  où  il  devoit  aller  et  l’Opéra.  La  Reine  a dit  aussi  ce 
matin  àM.  de  Richelieu  qu’elle  n’iroitpointà  la  comédie. 
C’est  à Madame  Infante  àqui  .M.  deRichelieu  s’est  adressé 
pour  lui  en  faire  la  question  , se  doutant  bien  que  la 
Reine  n’y'iroit  pas  ; Madame  Infante  lui  a fait  la  même 
réponseqUe  la'Reine.  -M.  de  Richelieu  a pris  le  parti  de 
renvoyer  les  comédiens.  C’est  M"°  la  duchesse  de  Brancas 
qui  a été  au  lever  du  Roi  lui  rendre  compte  de  l’état  de 
M“*  ’la  Dauphiné;  Elle  l’a  fait  dire  d’abord  au  Roi  par 
'La  Martinière,  qui  est  entré  avant  e'ie  ; le  Roi  l’a  fait 
entrer  ensuite.  S.  M.  pai'olt  fort  touché  de  cet  événement  ; 
il  a dîné  seul  dans  ses  cabinets  ; il  devoit  y souper  avec 
beaucoup  de  monde,mais  il  n’y  aura  personne.  Le  Roi  sa- 
voit  dès  hier  au  soir  que  M™  la  Dauphine  avoit  mal  au.\ 
reins  et  craignoit  de  se  blesser  ; c’est  dans  la  nuit  que  las 
signes  de  cet  accident  ont  paru  ; on  a envoyé  éveiller 
M™*  de  Brancas.  M®'  la  Dauphine  a souffert  jusqu’à  envi- 
ron six  heures  que  la  fausse-couche  a été  faite  sans  ef- 
forts etsans  grandes  douleurs.  Jard,'son  accoucheur ,’n’a 
point  voulu  faire  sonexamen  sans  avoir  appelé  Bourgeois 
et  Pujos,  deux  fameux  accoucheurs  de  Paris  ; le  résultat 
de  leurs  délibérations  a été  que  c’étoit  un  faux  germe. 
C’est  le  nom  que  l’on  donne  aux  fansses-couches  faites 
quelque  temps  après  s’être  blessée.  De  chez  le  Roi,  M®'  de 
Brancas  a été  chez  la  Reine,  qui  venoit  de  se  lever  et  qui 
■n’avoit  pas  le  moindre  soupçon  de  ce  qui  s’étoit  passé. 
La  Reine  n’a  point  voulu  jouer  hier  ni  aujourd’hui  ; 
elle  a passé  la  soirée  chez  M“*  la  Dauphine.  Ce  qui  fait 
plus  craindre  pour  les  suites  de  ce  malheorcux  événe- 
ment, c’est  que  M“'  la  Dauphine  n’a  rien  A se  reprocher 
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et  qu’elle  a eu  plus  de  ménagement  pour  sa  santé  que 
les  médecins  n’en  exigeoienl.  On  prétend  qu’on  auroit 
mieux  fait  de  ne  la  point  saigner,  mais  on  auroit  dit  de 
môme  que  c’étoit  faute  de  n’ôtre  point  saignée. 

Du  vendredi  31,  Versailles.  — On  a|appris  le  29  par  un 
officier  de  marine  venant  de  l’Ile  de  France  que  l’amiral 
Boscawcn  avec  22  vaisseaux,  dont  7 à trois  ponts  et  le 
reste  moins  grands,  ou  brûlots,  danslesquelsily  enavoit 
4 hollandois,avoiti>aru  le  V juillet  devant  l’Ile  de  France. 
Après  avoir  tiré  plusieurs  coups  de  canon,  il  a été  obligé 
de  .se  retirer  par  l’effet  des  boml>es  que  M.  David , qui 
commandoit  dans  l’ilc,  a fait  tirer  sur  la  flotte.  M.  Bos- 
cawen  n’a  pas  osé  risquer  une  descente  par  le  bon  ordre 
qu’il  a a[)crçu  dans  l’ile  et  toutes  les  dispositions  que 
M.  David  avoit  faites  pour  se  bien  défendre.  L’officier 
qui  a apporté  celte  nouvelle  est  venu  sur  un  vaisseau 
de  200  tonneaux,  qui  a été  obligé  d’échouer  le  22  à la  côte 
de  Nantes.  On  a sauvé  tout  l’équipage  et  les  deux  tiers 
de  la  cargaison.  Par  les  mômes  nouvelles,  on  ajoute  que 
six  vaisseaux  françois  armés  en  guerre,  commandés  par 
par  M.  Bouvet,  étant  partis  de  l’Ilede  France  pour  porter 
du  secours  à Pondichéry,  avoient  été  rencontrés  à Gonde- 
lour,  à six  lieues  de  Pondichéry,  par  8 vaisseaux  de 
guerre  anglois  et  14  frégates  commandés  par  M.  Greffin  ; 
il  étoit  lard  ; M.  Bouvet,  trouvant  la  partie  trop  forte,  lit 
fausse  route  et  gagna  Madras,  à 30  lieues  sous  le  vent 
de  Pondichéry;  il  fit  débarquer  500  hommes  et  3 ou 
400,000  piastres  qui  peuvent  aller  par  terre  à Pondi- 
chéry; ensuite  il  prit  le  large  et  sa  roule  pour  l’Ile  de 
France,  où  il  est  arrivé  le  25  juillet. 

Ij:  vaisseau  qui  a porté  les  munitions  nécessaires  à 
nie  de  Bourbon  se  nomme  V Alcyon  ; c’est  celui  qui  fut 
séparé  de  l’escadre  de  M.  d’Albert,  et  que  l’on  croyoit 
perdu.  Il  fit  sa  route  en  trois  mois,  et  arriva  à l’Ile  de 
Bourbon  trois  ou  quatre  jours  avant  la  flotte  augloise , 
sans  avoir  relâché  en  aucun  endroit;  et  celui  qui  vient 
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d’apporter  la  nouvelle  de  l’entreprise  manquée  est  [>arti 
le  12  octobre  dernier.  Ainsi  l’un  et  l’autre  ont  eu  la  na- 
vigation la  plus  heureuse,  exeepté  que  celui-ci  a échoué 
pour  ainsi  dire  au  port. 

M.  du  Theil , qui  étoit  resté  à Aix-la-Chapelle  depuis 
le  départ  de  M.  de  Saint-Séverin  , vient  d’en  arriver,  et 
a été  présenté  aujourd’hui  au  Roi  par  M.  de  Puisieux. 

11  y a quelques  joure  qu’il  arriva  à Paris  un  secrétaire 
d’ambassade  de  la  cour  de  Vienne,  qui  a résidé  en  cette 
qualité  à Aix-la-Chapelle  auprès  de  M.  Kaunitz,  pendant 
la  conférence , et  qui  venoit  ici  pour  les  affaires  de  cette 
cour  jusqu’à  l’arrivée  d’un  ambassadeur  qui  n’est  point 
encore  nommé.  Ce  secrétaire,  nommé  M.  de  Launay,  est 
mort  d’apoplexie,  en  trois  heures  de  temps.  Ainsi  nous 
n’avons  actuellement  personne  ici  de  la  cour  de  Vienne. 


FÉVRIER. 

Mort  de  la  duchesse  d^Orléans.  — Affliction  de  Paris.  — ^ Chapitre  de  l'Ordre; 
chevaliers  nommés.  — Un  valet  de  chambre  de  la  Dauphine  persifle  le 
ducdeSalDt'Aignan.  — Le  Roi  donne  les  entrées  à Iras  de  ses  aides  de 
camp;  plaisanterie  qu'il  fait  à l'un  d'eux.  — Service  de  la  fête  de  la  Puri- 
fication. — Exil  de  O'Brien.  — Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  • Ori- 
gine de  la  fortune  de  M.  de  la  Tournelle.  ^ Desfiiialion  de  l'argent  re- 
cueilli par  la  quêteuse  à la  chapelle.  — Compliments  au  duc  de  Modène. 

Audience  des  gens  du  Roi  des  cours  superietires.  — Centenaire.  — En- 
voyé de  Tripoli.  - Comment  la  duchesse  d'Orléans  nomme  sa  mère  dans 
son  testament.  — Spectacle  des  cabinets.  • Politesse  de  la  duchesse  d'Or- 
léans. — La  famille  royale  et  la  Cour  font  les  compliments  aux  princes  et 
princesses.  Ceux-ci  font  ensuite  leurs  révérences.  Fautes,  difTicultés,  pré- 
tentions, exemples.  — Anecdote  sur  la  ;iaix  d'Aix-la-Chapelle. — Pubii- 
calion  de  la  paix.  Difficultés.  — Accidents  arrivés  au  comte  de  Noailles  et 
à M»^de  Duras.  — Spectacle  des  cabinets.  Auteurs,  acteurs  et  danseurs. 

— M.  et  de  Montbéliarfl.  — Bouquet  de  fleurs  de  ^'incennes  envoyé 
à Dresde.  — Manufacture  de  porcelaine  de  Vinrennes.  — Autres  manu- 
factures de  porcelaine.  — Mariages.  — Pinto.  — LaUy  Ogilvy;  se.s 
aventures  en  Écosse.  — L'ambassadeur  d’Angleterre.  Tf  Deum  à la  cha- 
pelle. Contestations  entre  la  chambre  et  la  chapelle,  et  entre  les  dia;)elains 
et  les  chantres.  — > Retraite  de  <le  Lalande.  ~ Nouvelles  diverses  de  la 
Cour.  — Le  Roi  dîne  avec  ses  enfanU  dans  le  plus  grand  particulier.  — 

— Spectacle  des  cabinets.  Auteurs,  acteurs  et  danses.  — Projet  pour  la 

T.  IX.  20 
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|ilacc  de  (îreve.  — ta  GasBlte  de  France  ; ce  qu’elle  rapporte  et  ce  qn'on  la 
vend.  — Le  Keine  va  à la  roioédie.  — Harangues  des  cours  .supérieures  , 
du  grand  Conseil,  de  l'L'aiversilé  et  de  l'Acadéinie  ; usages.  — Procès  île 
la  diicliesse  de  Riiitee  contre  le  duc  de  Saint-Simon  ; biens  et  dettes  de  ce 
dernier.  — Harangues  des  barengères  et  des  corps  de  marchands  de  Pa- 
ria; usages.  — Présentations.  — Projets  de  voyage  pour  la  Cour  et  le  Roi. 

— Incendie  a la  Trap|ie.  M.  de  Ponac.  — Remcrclnients  et  présentations. 

— Spectacle  des  cabinets.  Analyse  de  la  pastorale  de  Sylvie.  Auteurs  et 
acteurs. 

Du  samedi  1"  février,  Versailles.  — M.  le  prince  de 
Soubise , M.  le  duc  du  Tallard  , M.  le  duc  de  Duras,  M.  de 
Hontbazon  et  M.  de  Mazarin  tirent  hier  leurs  révérences. 
Us  n’étoient  point  venus  ici  depuis  la  mort  de  M.  le 
prince  de  Kohan. 

M”'  de  Coigny  ( Néret),  qui  n’avoit  point  paru  depuis 
la  mort  de  son  mari,  lit  aussi  hier  sa  révérence  ; de 
Croissy  ( Coigny  ) et  M“‘  du  Plessis-Chàlillon  (Torcy) 
étoient  avec  elle. 

Du  dimanche  2 , Versailles.  — M“'  la  duchesse  d’Or- 
léans mourut  hier,  à onze  heures  du  soir,  âgée  de  près  de 
soixante  et  onze  ans.  Comme  M.  le  duc  d’Orléans  ne 
vient  plus  ici , c’est  M.  le  duc  de  Chartres  qui  est  venu  ce 
matin  rendre  compte  au  Roi  de  cet  événement.  On  ne 
sait  pas  encore  toutes  les  dispositions  de  son  testament. 
Elle  fait  beaucoup  de  legs  sur  son  mobilier.  Elle  fait 
M.  le  duc  d’Orléans  son  légataire  universel  et  substitue 
à M.  le  duc  de  Chartres  sa  maison  de  Bognolet,  et  veuf 
qu’elle  passe  après  lui  au  second  de  ses  enfants  mâles. 
Elle  donne  à M""’  la  duchesse  deHodène  quelques-unes  de 
scs  pierreries  et  un  livrede  miniatures  parfaitement  belles, 
assez  grandes,  et  qui  sont  des  portraits  du  feu  Roi  et  de 
toute  la  famille  royale.  Elle  donne  aussi  à M"’°  de  Modène 
20,000  livres  de  rente  viagère  en  cas  qu’elle  ne  partage 
pas  dans  son  mobilier  (1).  Elle  dit  précisément  qu’elle 


(I)  Le  feu  Roi  en  mariant  M">v  la  ilucliessc  il'Orlibina  Ini  avait  donné  deux 
millioas  de  dut.  dont  il  lui  |iayoit  l'inlérét  au  ileoier  vingt.  Comme  elle  aveil 
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veut  être  enferrée  à la  Madeleine  de  Tresnel,  sansaucune 
cérémonie.  Elle  est  universellement  regrettée.  Quoique 
la  Reine  ne  la  vit  que  três-rareinent,  elle  avoit  pris  du 
godt  et  de  l’amitié  pour  elle  , et  M'"’'  la  duchesse  d’Orléans 
en  étoit  extrêmement  touchée.  Paris  en  est  dans  une  vé- 
ritable affliction.  M”'  la  duchesse  d’Orléans  tenoit  un 
grand  état,  sans  cependant  donner  à manger  que  très- 
rarement.  11  y avoit  un  cavagnole  chez  elle  qui  étoit  à 
assez  petit  jeu,  parce  que  plusieurs  dames  pouvoient  le 
soutenir.  On  augmentoit  le  nombre  des  tableaux  suivant 
le  nombre  de  ceux  ou  de  celles  qui  se  présentoient  pour 
jouer.  Il  y en  avoit  toujours  beaucoup , et  outre  cela  une 
cour  fort  nombreuse.  M"'  la  duchesse  d’Orléans  parloit 
à tout  le  monde  avec  dignité,  politesse  et  attention.  On 
jouoit  quelquefois  depuis  six  heures  jusqu’;!  dix  ; il  n’y 
avoit  point  de  souper.  Toutes  les  dames  attachées  à 
M”'  la  duchesse  d’Orléans  recevoicnt  continuelhunent 
des  marques  de  ses  bontés;  ce  n’est  p;us  qu’elle  dcmandiU 
des  grâces  pour  elles  ou  leurs  familles;  elle  ne  vouloit 
rien  demander,  mais  elles  les coinbloit d’attentions,  de 
présents  dans  les  occasions;  enfin,  elle  en  étoit  aimée  et 
respectée.  Outre  cela , elle  faisoit  de  grandes  aumônes , 
et  l’on  peut  dire  avec  raison  que  c’est  une  grande  perte 
pour  Paris. 

Il  y a eu  aujourd’hui  chapitre  de  l’ordre.  11  n’y  avoit 
ni  princes  du  sang  ni  légitimés,  à cause  dé  la  mort  de 
M""  la  duchesse  d’Orléans.  Nous  n’étions  que  trente-cinq 
chevaliers,  y compris  les  trois  grands  officiers  ; M.  Arnelot 
n’y  étoit  point,  et  M.  de  Saint-Florentin  fait  toujours  ses 


üepiiÎN  plusieurs  aimées  fait  un  arrangement  avee  M.  le  duc  d*Orléans»  son 
filSf  par  lequel  elle  lui  abaudonnoit  toutes  ses  terres,  se  réservant  seulement 
une  pension  viagère,  qui  étoit,  je  crois,  de  800,000  livres  y compris  ce  <)iie  le 
Roi  lui  doiinoit,  et  outre  cela  avant  stipulé  qu’elle  pourroit  dis|K)ser  de 
100,000  livres  de  rentes  viagènts,  il  y a apparence,  par  cet  arrangement,  que 
les  deux  millions  de  dot  ont  été  remboursés,  ou  s'ils  ne  Tunt  p.is  été  M.  le 
duc  d'Orléans  est  chargé  de  les  recevoir.  {i\ote  du  duc  de  Luynes.) 
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fonctions.  M.  de  Saint-Florentin  (1)  a d’abord  fait  la  lec- 
ture de  six  chevaliers  nouveaux  que  le  Roi  a nommés 
aujourd’hui  : M.  le  duc  de  la  Vallière , M.  de  Souvré, 
M.  de  Clialma2cl,  M.  le  baron  de  Montmorency,  M.  de 
Sassenage  (.ces  deux-ci  menins  de  M.  le  Dauphin  ) , M.  de 
Mailly  ( ci  devant  Rubempré);  je  ne  prétends  pas 
mettre  l’ordre  dans  lequel  ils  ont  été  nommés.  Ensuite 
M.  l’abbé  de  Pomponne  a fait  la  lecture  des  preuves  des 
trois  chevaliers  qui  alloient  être  reçus  (2);  (le  qua- 
trième, qui  est  M.  de  Lanmarie,  n’a  point  encore  envoyé 
ses  preuves;  on  le  dit  même  bien  malade;  ) il  a dit  que 
M.  le  duc  d'Ayen  étoit  le  huitième  chevalier  de  sa  maison, 
et  M.  le  duc  d’Estissac  le  onzième. 

Immédiatement  après,  ces  deux  novices  et  M.  de 
Vaulgrenant  sont  entrés,  be  Roi  les  a faits  chevaliers  de 
.Saint-.Michel,  suivant  l’usage.  La  proces-sion  a commencé. 
Comme  on  n’a  point  défait  le  théâtre , la  procession  a 
passé  par  le  petit  escalier  tournant  de  la  chapelle  qui 
est  de  ce  côté-ci.  On  a sorti  dans  le  péristyle  pour  rentrer 
par  la  grande  porte.  C’estM.  l’évèque  de  Langres  ( Montmo- 
rin  ),  prélat  de  l’Ordre,  qui  a officié.  La  procession  de  la 
Chandeleur  s’est  faite  dans  la  chapelle  , le  temps  ne  per- 
mettant pas  de  sortir.  Ensuite  le  VeniCrtalor,  et  ensuite 
la  grande  messe.  M.  de  Langres  a une  assez  belle  voix. 


li)  Le  Roi  A (l'abord  dit  : ««  Nous  avons  six  nouveaux  chevaliers,  a ou 
bien  : n J*ai  a vou-t  proposer  six  nouveaux  chevaliers.  » Comme  j>utrois 
•lan>  ce  moment,  je  n’ai  pas  eolendii  le  discours  du  Roi,  mais  S.  M.  a parlé, 
Après  quoi  M.  de  Saint-Florentin  a lu  les  noms.  (Ao/e  du  due  de  Luynes.) 

(7)  J’ai  appris  par  ce  rapport  que  le  nom  de  M.  de  Vaulgrenant  est  Villier. 
Ils  sont  de  l'ancien  duché  de  Bourgogne  et  ont  eu  des  charges  considérables 
•lans  la  maison  des  ducs  de  Bourgogne. 

M.  de  ( balmazel,  qui  vient  d’ètre  nommé  , s'ap|)dle  Talaru  et  est  d’an- 
nenne  nulilcsse  ; sbn  père  avoit  épousé  une  sœur  de  feu  M.  de  Chamarande. 
M.  de  Chamarande  ayant  perdu  son  fils  unique,  .M.  de  Chalmazel  a hérité  de 
sesbion».  M.  de  Cltainaïunde  avoit  iHe  premier  Jiuitie  d'hôtel  de  .M°“^  laDaii- 
ptiine  de  Bavière.  C'est  pour  le  déJomiiiager  de  la  perte  de  cette  cbarjie  que 
le  Roi  lui  donna  celle  de  premier  maître  d’hôtel  de  la  Reine  , dont  il  oblint 
rnsuile  l.i  survivance  pour  M.  de  C'halmiuil.  (.Vo/c  êftt  duc  de  Luyties.) 
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mais  il  chante  un  peu  lentement.  Après  la  messe,  les 
trois  chevaliers  ont  été  reçus  tous  trois  ensemble.  Les  par- 
rains étoient  M.  le  duc  de  Biron  à droite  et  M.  de  Coigny 
à gauche.  I.a  procession  a retourné  dans  le  même  ordre 
et  par  le  môme  chemin. 

Il  y eut  ces  jours-ci  une  petite  dispute  chez  M'"’  la 
Dauphine.  Comme  elle  ne  voit  personne,  les  dames  et 
hommes  qui  veulent  s’informer  de  ses  nouvelles  se  tien- 
nent dans  le  grand  cabinet  avant  sa  chambre.  On  avoit 
demandé  aux  valets  de  chambre  des  sièges  pour  les 
dames.  Ils  répondirent  qu’ils  n’en  dévoient  point  donner 
dans  cette  pièce , mais  seulement  dans  celle  où  étoit 
.M”'  la  Dauphine,  que  cependant  ils  vouloient  bien  par 
attention  pour  les  dames,  et  comme  cavaliers  (ce  fut  le 
terme),  avancer  quelques  placets.  M.  de  Saint-Aignan, 
qui  s’y  trouva,  alla  chercher  des  sièges  et  en  apporta. 
Un  de  ces  valets  de  chambre,  nommé  du  Buisson,  lui 
dit  qu’il  honoroit  beaucoup  leur  corps  en  faisant  ces 
fonctions.  M“*  la  duchesse  de  Brancas  en  a rendu  compte 
au  Roi,  et  du  Buisson  a été  interdit. 

Je  viens  d’apprendre  dans  le  moment  que  le  Roi  a 
donné  aujourd’hui , ou  plutôt  hier  au  soir,  les  entrées 
de  la  chambre  ù trois  de  ses  aides  de  camp  qui  ne  les 
avaient  encore  qu’en  campagne  : M.  le  prince  de  Tingry, 
M.  le  duc  de  Duras  et  H.  le  marquis  deGontaut.  M.  de 
Tingry  étoit  ici  hier  au  soir;  il  lit  sa  cour  nu  Roi , et  lui 
dit  qu’il  allait  Paris.  Le  Roi  a fait  la  plaisanterie  de  le 
laisser  partir,  et  cette  nuit  il  lui  a envoyé  un  courrier 
avec  ordre  de  le  réveiller,  et  de  lui  dire  de  venir  prendre 
ses  entrées  au  lever. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  c’est  M"''  de  Chimay  ( Bcau- 
vau-Craon  ) qui  a quêté  aujourd’hui.  I..a  Reine  et  toute 
la  famille  royale  étoient  ù la  grande  messe  à lu  Iri- 
bune. 

Cette  aprês-dlnéeil  n’ya  point  eu  d’évè(jue  qui  ofliciiU. 
Le  Roi  a été  sur  le.s  quatre  heures  au  sermon  avec  ses 
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enfants,  et  pour  tout  prince,  M.  le  pmice  de  Condé.  Le 
prédicateur  est  M.  Adam,  curé  de  Saint-Barthélemy;  son 
sermon  et  son  compliment  ont  été  Ijcaux.  Les  chantres 
de  la  chajielle  ont  chanté  en  haut  les  vêpres,  et  tout  de 
suite  les  missionnaires  le  salut.  Le  Roi  a toujours  resté 
en  bas.  M""'  de  Chimay  a encore  quêté  à vêpres.  La  Reine, 
qui  est  un  peu  incommodée,  n’est  venue  que  pour  vê- 
pres , et  a été  dans  sa  niche  en  haut.  Ce  matin  elle  étoit 
sur  le  drap  de  pied. 

Du  lundi  3,  Versailles.  — J’ai  toujours  oublié  de 
parler  de  l’exil  de  M™'  O’Brien.  Elle  porte  depuis  quel- 
ques années  le  nom  de  milady  Lismore;  c’est  un  titre 
que  le  roi  Jacques  a donné  t\  son  mari.  Elle  a reçu  ordre 
ces  jours-ci  de  se  rendre  à Orléans.  Elle  a demandé  si 
elle  ne  pouvoit  pas  aller  trouver  son  mari,  qui  est  à 
Rome,  et  cette  permission  lui  a été  accordée.  M.  O'Brien 
est  Écossois , athiché  au  roi  Jacques , et  chargé  de  ses  af- 
faires en  France  depuis  longtemps.  Il  est  à Rome  depuis 
deux  ou  trois  ans,  auprès  du  roi  son  maître.  Sa  femme 
est  do  même  nom  et  de  même  maison  que  lui  ; elle  étoit 
fort  pauvre,  et  a demeuré  longtemps  à Paris  dans  un  cou- 
vent, où  je  crois  que  M.  O’Brien  payoit  sa  pension.  Elle 
est  fort  maigre  ; d’ailleurs  elle  a un  beau  teint  et  est  assez 
jolie.  M.  O’Brien  se  détermina  enfin  à l’épouser  il  y a 
quelques  années.  Elle  a obtenu  une  place  auprès  de  la 
reine  d’Espagne,  qui  est  au-dessous  de  dame  d’atours 
et  au-dessus  de  première  femme  de  chambre.  Je  ne  sais 
pas  préei.sément  la  cause  de  son  exil. 

Dti  mardi  4,  Versailles.  — M.  de  Maurepas  envoya 
ordre  avant-hier  à Paris  de  discontinuer  les  spectacles 
pendant  huit  jours , à l’occasion  de  la  mort  de  M”'  la  du- 
chesse d’Orléans.  Lundi,  l’opéra  des  cabinets,  et  mardi 
la  comédie  dans  la  salle  ordinaire.  Avant-liier  au  soir, 
M.  de  Périgord , fils  de  M.  de  Talleyrand  et  gendre  de 
M.  de  Chalais,  futdéclaré  menin  surnuméraire  de  M.  leDau- 
pbin;  il  n’aura  point  d’apix)intcments  tant  qu’il  serasur- 
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numéraire;  il  y avoit  longtemps  qu’il  avoit  la  parole  de 
la  première  place  vacante. 

MM.  de  la  Rivière,  beau-père  et  gendre  , vinrent  de- 
mander, il  y a quelques  jours,  l’agrément  du  Roi  pour  le 
mariage  de  la  seconde  fille  de  M.  de  la  Rivière,  s»i*ur  de 
celle  qui  est  à Mesdames,  avec  M.  de  Lezay,  qui  porte  le 
nom  de  Lusignan  ;,il  est  fort  jeune,  il  a été  mousquetaire 
et  depuis  capitaine  de  cavalerie. 

M.  le  chancelier  demanda  aussi  il  y a quelques  jours 
l’agrément  du  Roi  pour  le  mariage  de  sa  petite-fille 
M"'  de  Chastellux  avec  M.  de  la  Tournelle  devenu  héritier 
de  cette  maison  par  la  mort  de  M.  de  la  Touruelle  et  de 
sa  sœur.  M.  de  la  Tournelle,  comme  on  le  sait,  étoit  le 
mari  de  M™'  de  Chàteaurou.v.  11  avoit  une  terre  en  Bour- 
gogne, qui  a passé  à son  héritier  et  qui  vaut  50,000  li- 
vres de  rentes;  elle  n’en  valoit  luiciennement  que  sept  ou 
huit.  M.  de  la  Tournelle  le  i>ère  avoit  un  de  ses  amis  qui 
étoit  ingénieur  et  qui  le  vint  voir  dans  cette  terre;  il 
alla  s’y  promener  et  examiner  les  Ijois  qui  en  faisoient 
une  partie  considérable,  mais  qui  formoient  un  très-petit 
objet  faute  de  débit;  il  remarqua  qu’il  étoit  facile  de  les 
faire  tlotter  et  que  la  dépense  à faire  ne  .seroit  pas  consi- 
dérable; il  communiqua  .son  projet] à M.  de  la  Tournelle, 
et  lui  conseilla  d’acheter  le  plus  qu’il  pourroit  de  Imis 
aux  environs,  ce  qui  fut  e.xécuté  à bon  marché.  L’ou- 
vrage fini  pour  le  flottage  , la  terre  augmenta  de  près  du 
double  de  son  revenu  ; elle  a été  portée  jusqu'à  50,000  li- 
vres dç  rente  (1).  M.  de  la  Tournelle  qui  épouse  M“'  de 
Chastellux  n’a  qu’une  sœur;  il  a dix-huit  ans,  sa  sœur 
quinze  ou  environ,  et  M"*  de  Chastellux  seize.  Outre  les 
50,000  livres  de  rentes  de  la  terre  dont  je  viens  de  parler, 
la  mère  de  M.  de  la  Tournelle  a un  revenu  aussi  considé- 
rable de  son  bien.  . . 


(I)  Voir  loioe  III,  pORr  27s. 
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0Î4  tnercreili  a,ytrsaillrs.  — J’ai  marqué  ci-dessus  que 
M"''de  Cliimay  qiiètadimanchc  dernier; elle  quêta  le  ma- 
lin et  l’aprés-dlnée.  L’usage  est  que  l’argent  de  ces  quêtes 
est  remis  directement  à la  Reine  parla  dame  qui  a quêté; 
la  Reine  l’envoie  à son  grand  aumônier,  qui  en  fait  la 
distribution.  Ces  quêtes  ont  presque  toutes  leur  destina- 
tion particulière;  celle  du  premier  iour  de  l’an  est  pour 
les  pauvres  de  Notre-Dame  de  Versailles  ; celle  du  2 fé- 
vrier pour  ceux  de  la  paroisse  de  Saint-Germain  ; celle 
de  la  Toussaint,  en  quelques  lieux  qu’elle  se  fasse,  est 
destinée  pour  Fontainebleau  ; celle  de  Noël,  pour  la  pa- 
roisse de  Saint-Louis  de  Versailles;  celle  du  jeudi  saint, 
pour  les  filles  de  Saint-Joseph  à Paris.  A l’égard  des 
quêtes  qui  n’ont  point  de  destination  particulière , la 
Reine  en  dispose  comme  elle  le  juge  à propos.  11  est  seu- 
lement d’usage  de  prendre  sur  cet  argent  une  somme  de 
800  livres  que  l’on  distribue  aux  pauvres  des  villages  du 
domaine  de  Versailles.  11  y a encore  les  quêtes  que  l’on 
fait  tous  les  mois  dans  le  salon  de  la  Reine,  après  une 
exhortation  que  font  alternativement  les  curés  de  Ver- 
sailles, et  qui  se  continue  de  même  à Compiègne  et  à Fon- 
tainebleau par  les  curés  de  ces  lieux.  Ces  quêtes  ne  pas- 
sent point  par  les  mains  du  grand  aumônier;  ici  et  à 
Fontainebleau  elles  sont  remises  entre  les  mains  de  la 
trésorière  de  la  charité  de  chaque  paroisse.  Je  ne  sais 
pis  si  A Compiègne  il  y a des  sœurs  de  la  Charité , mais 
cet  argent  est  distribué  aux  pauvres.  Il  y a encore  d’au- 
tres quêtes  plus  particulières  qui  se  font  dans  la  chambre 
de  la  Reine,  à Fontainebleau,  par  quelques-unes  de  ses 
femmes  de  chambre;  c’est  pour  les  filles  bleues,  c’est 
pour  les  filles  de  Moret,  etc. 

Le  Roi  partit  hier  pour  aller  ôChoisy,  où  il  restera  jus- 
qu’à samedi  ou  dimanche;  ce  voyage  ne  devoit  être  que 
le  8 ; il  est  vraisemblable  que  c’est  la  circonstance  de  la 
mort  de  M""'  d’Orléans  qui  l’a  fait  avancer. 

Üu  jeudi  6,  Versailles.  — La  Cour  a pris  le  deuil  au- 
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jourd’hui  pour  la  mort  de  M'“'  la  duchesse  d’Orléans  pour 
trois  semaines. 

Madame  Infante  et  Mesdames  vont  aujourd’hui  coucher 
à Choisy. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — J’ai  appris  aujourd’hui  tpie 
M.  de  Verneuil,  introducteur  des  ambassadeurs,  a reçu 
ordre  du  Roi  d’aller  de  la  part  du  Roi  et  de  la  Reine 
faire  compliment  i\  M.  le  duc  de  Modène  sur  la  mort  de 
M""  la  duchesse  d’Orléans.  C’est  l’usage  en  pareil  cas 
d’aller  toujours  de  la  part  de  la  Reine,  quand  on  va  de 
celle  du  Roi;  mais  M.  le  duc  de  Modène  étant  ici  inco- 
gnito, sous  le  nom  de  comte  de  Saint-Féli.x,  comme  je 
l’ai  déjà  dit,  il  sembleroil  que  nulle  distinction  ne  lui 
seroit  due.  Aussi  ce  que  le  Roi  fait  pour  lui  dans  cette 
occasion  n’est  pas  comme  droit  dù  à un  souverain 
étranger,  c’est  une  marque  d’attention  et  d’amitié  de  la 
part  du  Roi.  Ce  n’est  pas  un  premier  exemple  qu’un  in- 
cognito n’ait  pas  été  observé  à la  lettre  quand  le  Roi  le 
juge  à propos. 

Iht  mardi  11 , Versailles.  — Avant-hier,  M.  de  Choiseul 
fit  signer  le  contrat  de  mariage  de  son  fils  avec  M"'  Lal- 
lemant  de  Betz.  Ce  mariage  se  fit  hierà  Paris,  chez  M.  de 
Saint-Amaranthe,  parent  de  M.  Lallemant  de  Betz;  sa 
maison,  qui  est  dans  le  faubourg  Saint-Honoré,  étant  plus 
grande  et  plus  commode  que  celle  de  M.  Lallemant  de 
Betz. 

Immédiatement  après  la  signature  du  contrat,  MM.  les 
gens  du  Roi  des  cours  supérieures  eurent  audience  de 
S.  M.  dans  son  cabinet;  ils  vendent  prendre  ses  ordres 
pour  le  jour  qu’elle  voudroit  donner  aux  cours  supé- 
l'ieures  pour  les  harangues  au  sujet  de  la  paix.  Le  Roi, 
qui  étoit  deliout  au  bout  de  la  table  du  côté  des  fenêtres, 
leur  donna  jour  au  premier  vendredi  de  carême. 

Le  même  jour  d’avant-hier,  il  vint  ici  un  homme  dans 
la  galerie  que  l’on  montra  au  Roi  et  à la  Reine.  11  s’ap- 
pelle Constant.  Il  dit  qu’il  a cent  un  an  et  qu’il  étoit  au 
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siège  de  Barcelone  par  M.  de  Vendôme  ; qu’il  y reçut 
plusieurs  blessures.  Je  ne  l’ai  point  vu;  mais  touslesgens 
qui  l'ont  vu  disent  qu’il  ne  parolt  pas  plus  de  soixante 
ans.  Il  n’a  point  la  croix  de  Saint-Louis  ; il  dit  qu’il  a 
servi  dans  le  régiment  de  la  marine. 

Il  y a ici  un  envoyé  de  Tripoli  qui  a déjà  été  en  cette 
qualité  à Constantinople,  et  qui  s’en  va  actuellement  à La 
Haye.  11  a eu  la  curiosité  de  voir  en  passant  la  France  et 
la  Cour,  mais  il  n’est  chargé  d’aucune  commission. 

Je  ne  puisencore  mettre  le  détail  du  testament  de-M^'ln 
duchesse  d’Orléans,  parce  que  l’on  ne  me  l’a  point  donné 
jusqu’à  présent.  Je  suis  seulement  qu’elle  a fait  beaucoup 
de  legs  pieux  aux  filles  bleues  de  Fontainebleau  et  autres 
communautés  ; elle  les  charge  de  prier  Dieu  pour  elle  et 
pour  une  dame,  une  nommée  Françoise.  Cette  dame  est 
M“'  de  Montespan,  sa  mère,  qu’elle  n’a  pas  voulu  nommer. 

Il  y eut  hier  opéra  sur  le  théâtre  des  petits  apparte- 
ments (1).  C’est  le  même  qui  y a déjà  été  joué,  deis  «t  Ga- 
latie.  On  n’exécuta  que  trois  actes  de  cet  opéra  ; on  a 
retranché  le  prologue  de  Phaéton  que  l’on  joua  la  der- 
nière fois,  comme  je  l’ai  marqué,  mais  dont  les  paroles 
ne  convenoient  pas  .depuis  la  fausse-couche  de  M“'  la 
Dauphine  (2). 

J’ai  parlé  de  la  politesse  de  M™'  la  duchesse  d’Orléans. 
On  rn'en  racontoil  ces  jours-ci  une  preuve  qui  fait  voir 
que  l’on  conserve  son  caractère  jusqu’au  dernier  soupir. 
M.  l’archevêque  de  Paris  (Beaumont)  vint  la  voir  dans 
ses  derniers  moments,  et  dit  les  prières  des  agonisants. 
Elle  y répondit  avec  piété  et  la  plus  grande  présence 


1 

(1)  La  Reine,  M.  le  Daupliin,  Madame  lofante  et  Mesdames  y étoient,  et 
outre  cela  l’Infante  libelle  en  koo  rang,  {.yotedu  duc  dé  Luynes.) 

(2)  I>ans  ce  prologue  se  troiitenl  rers  sniTant.s  i i. 

li  calme  riiniven,  le  cielle  favorin;  ! 

Sun  auguste  sang  s’éternise  ; 

U voit  combler  ses  vœux  par  un  héros  naiasant  : 

Tout  doit  être  scmihle  an  plainr  <|u’ll  reMcnl. 
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d’esprit;  ensuite  elle  dit  it  M.  l’archevêque  : « vous 
suis  bien  obligée  de  tous  vos  soins,  Monsieur;  ceci  vrai- 
semblablement ne  sera  pas  long,  mais  je  sais  que  vous 
avez  une  mauvaise  santé  ; songez  à la  ménager,  et  ne 
restez  point  auprès  de  moi.  » Elle  parloit  avec  sang- 
froid  de  son  mal,  et  disoit  qu’elle  auroit  assez  de  curiosité 
de  pouvoir  assister  A l’examen  de  sa  cuisse  après  sa  mort. 
On  a ouvert  cette  cuisse,  et  on  y a ti-ouvé  unsquirre  qui  se 
formoit  apparemment  depuis  longtemps,  mais  qui  éloit 
extrêmement  augmenté.  I..orsqiril  fut  question  de  pren- 
dre les  ordres  deM.  le  duc  d’Orléans  sur  le  transport  que 
M"*'  sa  mère  avoit  ordonné  de  son  cœur,  on  lui  cita  l’exem- 
ple de  ce  qui  s’étoit  passé  à la  mort  de  la  dernière  Dau- 
phine. Cooq/ne  M.  le  duc  d’Orléans  est  toujours  persuadé 
que  cette  mort  est  supposée,  il  répondit  que  l’on  se  mo- 
quoit  de  lui,  de  lui  citer  pour  e.xemplc  une  fable  dans  une 
affaire  aussi  .sérieuse. 

Les  princes  et  prince.sses  vinrent  ici  hier  pour  recevoir 
les  compliments  du  Roi.  Les  princes  ont  été  ce  matin 
chez  le  Roi  en  grands  mant(;aux,  entre  la  messe  ët  le 
conseil  des  finances;  ils  ont  vu  le  Roi  dans  son  cabinet. 
On  a été  assez  surpris  de  voir  le  gouverneur  de  M.  le 
comte  de  la  Marche  entrer  A la  suite  de  son  pupille.  De 
chez  le  Roi,  les  princes  ont  été  chez  la  Reine,  qu'ils  ont 
vue  dans  sa  chambre,  avant  son  dîner.  Ensuite  chez  M.  le 
Dauphin , M”''  la  Dauphine , M”'  Infante  et  .Mesdames. 
Cette  après-dlnée,  un  peu  avant  quatre  heures  et  demie, 
le  Roi,  qui  n’a  point  sorti  A cause  de  la  gelée,  a été  rendre 
visite  A .M“"  de  Chartres,  qui  étoit  dans  son  lit.  M.  le  duc 
de  Chartres  ya  été  recevoir  le  Roi  (1).  S.  .M.  a été  ensuite 
chez  M™' la  duches.se  de  l’entliièvre;  M.  le  duc  de  Pen- 
thièvrc  s’y  est  trouvé.  Elle  étoit  aussi  dans  son  lit.  De 
chez  M""'  de  Penthièvre  S.  M.  a éU;  chez  M™'  la  duchesse 


(I)  M.  le  prinre  de  Contv  et  M.  le  comte  de  la  Marelie  y étoient.  (Kntf  du 
duc  de  /.Hvwe.ç.) 


Digitized  by  Google 


» 


116  MÉMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES.  • 

de  Modène,  qui  éioit  dans  son  lit  comme  les  deux  autres. 
Ces  princesses  immédiatement  après  les  visites  du  Roi 
ont  reçu  celles  de  la  Reine,  de  M.  le  Dauphin  (M”'  la 
Dauphine  ne  sort  pas  encore  ),  de  Madame  Infante  et  de 
Mesdames,  ensuite  de  M.  le  comte  de  Charolois,  de  M.  le 
prince  de  Dombes  et  de  M.  le  comte  d’Eu,  tous  trois  en 
manteaux.  Tout  ce  qui  s’est  trouvé  ici,  hommes  et  fem- 
mes, sont  entrés  immédiatement  après,  en  manteaux  et 
en  mantes.  Tous  étoient  péle-mèle,  attendant  dans  la  se- 
conde antichambre  de  M.  le  duc  de  Chartres  jusqu’à  ce 
que  Mesdames  en  fussent  sorties.  Les  hommes  par  poli- 
tesse lais.sèrent  passer  les  dames  les  premières;  elles  en- 
trèrent toutes  sans  ordre  ni  rang.  M.  le  duc  de  Chartres 
étoit  dans  le  milieu  de  sa  chambre,  debout  ; .il  conduisit 
avec  beaucoup  de  politesse  toutes  les  femmes  titrées,  et 
eut  la  même  attention  pour  les  hommes  titrés.  De  la 
chambre  de  M.  le  duc  de  Chartres,  on  passa  dans  la 
chambre  de  H'°°  la  duchesse  de  Chartres,  qui  étoit  dans 
son  lit.  La  dame  d’honneur  conduisit  les  personnes  ti- 
trées. On  sortit  par  l’antichambre  de  M""'  la  duchesse  de 
Chartres  qui  donne  dans  le  bout  de  la  galerie  et  on  de,s- 
cendit  chez  M.  et  M“'  de  Penthièvre,  qui  logent  au-des- 
sous depuis  l’arrivée  de  M”*  Infante.  On  entra  par  l’an- 
tichambre. M.  de  Penthièvre  étoit  debout  dans  le  calnnet 
long  qui  étoit  ci-devant  celui  de  M"'la  Duchesse.  Il  étoit 
près  de  la  porte  de  ce  cabinet  qui  entre  dans  la  chambre 
à coucher  de  M"'  de  Penthièvre  ; il  eut  les  mêmes  atten- 
tions pour  reconduire  qu’avoit  eues  M.  le  duc  de  Char- 
tres, et  avec  la  politesse  la  plus  grande  et  la  plus  mar- 
quée. On  entra  tout  de  suite  chez  M“*  de  Penthièvre,  qui 
étoit  dans  son  lit,  dans  une  espèce  d’alcôve,  et  on  sortoit 
par  une  porte  de  dégagement  qui  est  à côté  de  l’alcôve 
et  qui  conduit  dans  l’antichambre.  M”'  de  Saluces,  dame 
d’honneur  de  M”'  de  Penthièvre,  étoit  contre  la  porte  par 
oè  on  sortoit  et  par  conséquent  ne  pouvoit  faire  aucun  pas 
pour  reconduire.  De  chez  M*"'  de  Penthièvre  on  passa  dans 
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l'aile  neuve.  Nous  allâmes  d’abord  chez  de  Modëne, 
qui  étoit  dans  son  lit.  Sa  dame  d’honneur  étoit  à la  porte 
par  où  l’on  entroit.  On  sortoit  par  un  petit  dégagement 
qui  rentre  dans  la  galerie.  Nous  allâmes  tout  de  suite 
chez  M.  le  prince  de  Conty,  qui  est  dans  la  même  ga- 
lerie de  l’autre  côté  de  l’escalier.  On  entra  par  la  porte 
la  plus  proche  de  l’escalier,  et  on  sortit  par  celle  qui 
rentre  dans  le  bout  de  la  galerie.  M.  le  prince  de  Conty 
étoit  dans  la  troisième  pièce  de  son  appartement,  debout 
près  de  la  porte  par  où  l’on  sortoit,  ayant  M.  le  comte  de 
la  Marche  à sa  gauche.  Tous  les  princes  étoient  en  man- 
teaux ainsi  que  toutes  leurs  maisons  et  celles  des  prin- 
cesses. Je  crois  qu’il  est  inutile  de  marquer  que  le  Roi, 
la  Reine,  toute  la  famille  royale,  et  toute  leur  suite,  n’é- 
toient  point  en  manteaux  ni  en  mantes.  11  n’y  avoit  point 
eu  d’exemple  de  pareilles  révérences  aux  princes  et  prin- 
cesses en  manteaux  et  en  mantes  depuis  1720,  à Paris,  à 
la  mort  de  la  première  femme  de  M.  le  üuc , qui  étoit 
Conty  (1).  M.  de  Maurepas  me  le  dit  hier  et  m’ajouta  que 
les  princes  et  princesses  en  convenoient;  le  Roi  me  dit 
aussi  hier  qu’il  se  souvenoit  fort  bien  de  cette  cérémonie 
de  1720.  Je  crois  pourtant  que  lorsque  M"'  la  Duchesse 
( de  Uesse-Rhinfeld)  vint  ici  après  la  mort  de  M.  le  Duc, 
on  alla  lui  faire  des  compliments  ; je  crois  que  ce  fut  eu 
manteaux,  mais  je  n’eu  suis  pas  sûr.  M.  de  Maurepas  en  a 
quelque  idée,  mais  il  dit  que  ces  compliments  furent  fort 
mal  arrangés.  J’ai  cherché  dans  mes  Mémoires,  et  je  n’ai 
rien  trouvé  sur  cet  article  (2),  ce  qui  m’en  fait  douter. 


(1)  Marie-Anne  de  Boiirhon-Conly,  née  en  1589;  mariée  en  1713  t Louia- 
Hemi  de  Bourhon-Condé  (Monsieur  le  Duc)  ; morte  en  1720.  M.  le  Due  se 
lemaria  en  1728,  à Cliarlollc  de  lleste-Rliinreld. 

(2)  Voirlome  III,  |>age  150,  le  passage  de  ses  Mémoires  que  le  ducdeLiiynes 
n'a  pu  troiirer;  les  manleaiix  y sont  menlionnés.  Nous  avons  dit,  tome  I", 
|>age  53,  que  le  due  de  Luvnes  n'avait  fait  de  labié  de  «e-s  Mémoires  que  jus- 
qu’au mois  de  juillet  1737  ; il  est  singulier  qu'il  se  soil  privé  de  re  luuyen 
eoininude  de  recourir  é un  travail  qui  avait  siirloiit  (tour  but  de  constater  des 
préeérlents  en  matière  de  cérémonial. 
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parce  que  cela  auroit  été  trop  remarquable  pour  n’avoir 
pas  été  écrit.  Je  ne  parle  que  des  courtisans  et  des  dames 
eu  manteaux  et  en  mantes,  car  pour  les  visites  du  Roi, 
do  la  Keino  et  de  la  famille  royale  aux  princesses,  elles 
ont  été  dans  toutes  les  occasions,  et  elles  sont  écrites  dans 
mes  Mémoires. 

J’ai  parlé  du  gouverneur  de  M . le  comte,  de  la  Marche  ; 
il  s’appelle  M.  de  la  Clavière.  > 

Le  gouverneur  de  M.  le  prince  de  Condé  entre  avec  lui 
danslecahinet  du  Roi,  mais  ce  n’est  pas  en  casde  cérémonie 
et  lorsqu’il  est  en  grand  manteau.  M.  le  duc  de  Chartres 
avoit  fait  demander  hier  au  Roi  que  ses  grands  officiers  le 
suivis.sent  chez  S.  H.  Le  Roi  fit  réponse  par  M.  de  Riche- 
lieu que  ce  n’étoit  pus  son  intention  ; qu’il  désiroit  traiter 
bien  M.  le  duc  Chartres  en  toutes  occasions,  mais  qu’il  ne 
connoissoit  de  grands  officiers  que  les  siens,  ceu.x  de  la 
Reine  eteeux  desesenfants  ; qucM.  leduede  Char  très  n’é- 
tant que  prince  du  sang  ne  pouvoit  pas  prétendre  que  ses 
officiersentrassentdansle  cabinetdu  Roi.  L’huissier  du  ca- 
binet du  Roi  a d’abord  refusé  la  porte  à M.  de  la  Clavière  ; 
mais  sur  ce  qu’il  a dit  qu’il  étoit  gouverneur  de  .M.  le 
comte  delà  Marche,  il  l’a  laissé  entrer,  ne  faisant  pas  atten- 
tion qu’il  étoit  en  grand  manteau.  M.  de  Richelieu  a aus- 
sitél  interdit  l’huissier  {!).  Par  la  même  raison  du  grand 
manteau,  M.  de  la  Clavière  ne  devoit  pointentrer  chez  la 
Reine,  quoique  ce  fût  dans  la  chambre  et  à l’heure  que 
tout  le  monde  entre;  cependant  il  y a entré  (2),  M“'  de 
Luynes  n’ayant  pas  été  avertie  de  ce  qui  s’étoit  passé  chez 


(I)  Celle  interdiction  a duré  peu;  elle  fut  levée  le  soir  même  : ce  n'étoit 
i|iic  pour  l’exemple.  Voyez  l’article  du  13  février.  (A'ofe  du  duc  de 
Luynes.) 

(3)  II  y eut  même  trois  ou  quatre  de  ceux  que  les  princes  ilii  sang  appel- 
lent leurs  gr.xnds  olliciers  qui  entrèrent  en  manteaux  cliea  la  Reine,  ce  qui 
est  contre  la  règle.  Ils  n'éloient  point  entrés  cliea  le  Roi,  mais  M>“'  de 
Luynes  ne  le  savuit  pas.  Ils  o'enirerent  point  chez  M.  le  Dauphin  , ni  chez 
Mesdanie.s.  (.\iite  du  duc  de  Luynes.) 
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le  Roi.  M"'  de  Braneas  et  M“'  de  Duras  n’ayant  point  <^té 
averties  ont  fait  la  même  faute  chez  la  Dauphine  et 
chez  Mesdames.  M.  de  la  Clavière  a aussi  entré  ehez  M.  le 
Dauphin.  L’huissier  avoit  refusé  de  le  laisser  entrer,  sa- 
chant ce  qui  s’étoit  passé  chez  le  Roi  ; M.  le  prince  de 
Conty  insista  tout  haut  devant  M.  le  Dauphin;  M.  le  Dau- 
phin regarda  M.  de  Richelieu  ; M.  de  Richelieu  leva  les 
épaules,  et  M.  de  la  Clavière  entra. 

Les  difficultés  et  les  insistances  des  princes  et  prin- 
cesses du  sang  sont  connues  du  Roi.  En  voici  un  exemple. 
A la  mort  de  M”'  la  duchesse  de  Parme,  M”'  de  Duras 
ayant  demandé  au  Roi  si  Mesdames  dévoient  rester  chez 
M""  la  Dauphine  'dans  le  temps  des  révérences,  le  Roi 
répondit  qu’elles  n’y  dévoient  pas  rester.  M”*  de  Duras 
demanda  si  les  princesses  ne  dévoient  pas  venir  prendre 
Mesdames  chez  elles.  Le  Roi  répondit  : « Elles  iront  si  je 
leur  mande.  » Il  leur  manda,  et  elles  y allèrent. 

Les  princes  du  sang  ne  vont  plus  faire  aucunes  visites 
dans  les  occasions  ; les  princesses  du  sang  en  font  encore 
quelques-unes  ; elles  ne  vont  pas  cependant  chez  toutes 
les  femmes  titrées,  comme  cela  devroit  être. 

Depuis  feu  M.  le  Duc,  premier  ministre,  les  princes  du 
sang  ne  veulent  point  prendre  le  deuil  de  leurs  parents, 
à moins  qu’on  ne  leur  donne  part  de  la  mort  et  que  l’on 
n’aille  pour  cela  en  personne  chez  eux,  ce  qui  ne  se  prati- 
quoit  point  avant  M.  le  Duc.  M.  le  prince  de  Soubise  n’a 
point  voulu  aller  chez  eux  leur  donner  part  de  la  mort 
de  M.  le  prince  de  Rohan  ; les  princes  du  sang  n’ont  point 
pris  le  deuil. 

Différentes  circonstancesont  fait  aujourd’hui  que  toutes 
les  dames  de  la  Reine,  de  M"“  la  Dauphine,  de  M"'  Infante 
et  de  Mesdames  n’ont  point  été  en  manies  chez  les  prin- 
cesses : M“'  de  Luynes  jiarce  qu’elle  s'est  trouvée  mal,  les 
autres  à cause  de  la  comédie  et  du  jeu  de  M”'  la  Dau- 
phine. Elles  n’y  ont  été  qu’avec  les  princesses  qu’elles 
soivoient;  d’ailleurs  elles  ont  fait  faire  des  excuses,  dont 
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quelques-unes  ont  été  reçues  très-froidement.  H n’y  a eu 
que  M”'  de  Montauban  qui  a été  partout. 

Lesdames  de  M'"'d’Orléanssont  venues  aujourd’hui  pour 
faire  leurs  révérences;  elles  étoientsix.  11  avoit  été  décidé 
qu’elles  entreroicnt  chez  le  Roi.  La  visite  est  remise  à de- 
main ; il  n’est  pas  encore  décidé  si  les  dames  d’honneur 
entreront  avec  elles.  Le  Roi  avoit  fait  retarder  la  comédie 
d’une  demi-heure  à cause  des  visites.  Il  y avoit  une  nou- 
velle actrice  nommée  M"*  Armand;  elle  avoit  déjà  joué  et 
avoit  été  refusée  ; elle  s’est  représentée  de  nouveau  ; il  pa- 
rolt  qu’on  en  est  médiocrement  content.  La  comédie  a 
fini  tard.  Il  y avoit  grand  couvert.  Les  dames  de  M™'  d’Or- 
léans n’ont  pu  faire  leurs  révérences.  N’ayant  point  de 
quoi  coucher  ici,  elles  sont  retournées  coucher  à Paris. 
M™'  de  Lorges  n’est  point  venue,  parce  qu’elle  est  malade. 
L’étoient  M"”'  de  Clermont,  dame  d’atours,  M”'  d’Armen- 
tières,  M“'  de  Poitiers,  M"'“  de  Montoison , M"'  de  Bourdeil 
et  M""'  de  Laval.  M.  de  Crèvecœur,  premier  écuyer,  y étoit 
aussi. 

Du  mercredi  12,  Versailles.  — Le  Roi  a décidé  que  les 
dames  d’honneur  des  princesses  et  toutes  les  dames  qui 
leur  sont  attachées  entreront  en  mantes  avec  elles  partout. 
Cette  décision  est  donnée  comme  une  politesse  du  Roi 
pour  les  dames. 

La  Reine  a reçu  aujourd’hui,  avant  que  d’aller  à la 
comédie  italienne,  les  révérences  des  princes-ses  en 
mantes  ; elles  étoient  suivies  de  leurs  dames,  comme  je 
l’ai  marqué.  Les  princesses  avoient  d’abord  été  chez  le 
Roi.  Après  la  Reine,  elles  ont  été  cbezM.  le  Dauphin, 
M'”'  la  Dauphine,  M“'  Infante  et  Mesdames. 

Avant-hier  le  Roi  dîna  dans  ses  cabinets  avec 
M""  Infante  et  Mesdames;  ils  n’étoient  qu’eux  cinq  à 
table. 

.M.  de  Saint-Séverin  contoit  hier  à M"'  de  Luynes  une 
anecdote  assez  singulière  sur  la  négociation  d’Aix-la- 
Chapelle.  Tous  les  traités  de  paix  jusqu’à  présent  avoient 
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été  rédigés  en  latin;  il  a été  convenu  que  celui-ci  seroit 
rédigé  en  françois.  Dans  les  titres  que  le  Roi  a pris,  est, 
comme  on  le  peut  croire,  celui  de  roi  de  France.  On  a 
peine  à imaginer  que  ce  titre  ait  fait  une  difficulté.  Tout 
le  monde  sait  que  l’Angleterre,  n’oubliant  point  les  mal- 
heurs dont  la  France  fut  accablée  sous  Charles  VII,  a tou- 
jours voulu  que  ses  rois  conservassent  le  titre  de  roi  de 
France.  Ellecroyoit  apparemment  avoir  ce  titre  e.xclusi- 
vement  à tous  autres  princes,  parce  que  notre  souverain 
ne  prenoit  que  celui  de  rex  Francorum,  ce  qui  veut  dire 
roi  des  François  et  non  pas  roi  de  France.  Les  ministres 
d’Angleterre  à Aix-la-Chapelle,  voyant  le  titre  de  roi  de 
France,  s’élevèrent  contre  avec  vivacité,  et  dirent  qu’ils  ne 
le  passeroient  jamais , insistant  pour  que  l'on  mit  à la 
place  roi  des  François.  M.  de  Saint-Séverin  essaya  inuti- 
lement de  les  persuader;  la  contestation  s’échauffa.  M.  de 
Saint-Séverin  lenr  déclara  positivement  qu’il  jetteroit 
plutôt  tous  les  traités  au  feu  que  de  faire  aucun  chan- 
gement; enfin  ils  cédèrent,  mais  ce  ne  fut  pas  sans 
l>eine. 

La  paix  a été  publiée  aujourd’hui  à Paris.  M.  l’arche- 
vêque a envoyé  aujourd’hui  sou  mandement  en  consé- 
quence de  la  lettre  du  Roi  pour  le  Te  Deum  qui  sera 
chanté  demain  à.  Notre-Dame  à Paris.  Les  ambassadeurs 
et  ministres  étrangers  étoient  autrefois  invités  aces  céré- 
monies, par  l’introducteur  des  ambassadeurs , de  la  part 
du  Roi,  et  ils  y alloient  ; cet  usage  a été  interrompu  de- 
puis la  mort  de  la  reine  Marie-Thérèse,  en  1683.  Les 
ambassadeurs  ont  prétendu  que  le  cinquième  salut  de 
cérémonie  qui  se  fait  en  pareil  cas  devoit  être  pour  eux, 
c’est-à-dire  immédiatement  après  les  princes  du  sang. 
De  tous  temps  le  premier  salut  a toujours  été  à l’autel  ; 
le  second  au  célébrant,  le  troisième  au.v  princes  du  sang, 
le  quatrième  au  clergé.  Les  ambassadeurs  vouloient  avoir 
le  cinquième  et  être  salués  avant  le  Parlement.  Cette 
même  difficulté  pour  le  salut  avoit  été  faite  par  le  Parle- 
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ment  dan»  les  cérémonies  auxquelles  les  umbassadeui's 
ne  se  trouvoient  point.  Cette  difficulté  a donné  occasion 
à un  accommodement.  Le  salut  du  clergé  a été  placé  après 
celui  de  Tautelj  les  regardant  comme  ministres  de  l’autel, 
de  sorte  qu'ils  sont  salués  avant  les  princes  du  sang.  Le 
Parlement  disoit  bien  qu’il  reconnoissoit  le  clergé  pour 
le  premier  ordredu  royaume,  maisque  c’éloit  seulement 
le  clergé  assemblé , et  qu’il  ne  pouvoit  être  représenté 
par  quelques  évêques  qui  se  trouvoient  à Paris.  Le 
même  expédientqui  avoilservi  [lourle  Parlement  fut  pro- 
posé en  1701  aux  ambassadeurs  par  M.  des  Granges,  maî- 
tre des  cérémonies,  cliez  M.  de  Toroy  ; les  ambassadeurs 
ne  voulurent  point  l’accepter.  L’ambassadeur  d’Espagne 
dit  qu’il  valoit  mieux  s’en  tenir  à l’usage  où  ils  étoient  de 
ne  plus  y aller  que  lorsque  le  lloy  s’y  trouveroit  ; d’autant 
plus  que  le  Koi  étant  présent,  S.  M.  leur  faisoit  l’bonneur 
de  les  saluer,  en  entrant,  d’un  coup  de  tête,  distinction 
qu’ils  avoient  exclusivement  à tous  autres  et  qui  ne  pou- 
voit être  remplacée  en  l’absence  du  Roi. 

Je  ne  prétends  pas  mettre  ici  le  détail  de  la  cérémonie 
de  Paris  pour  la  publication  de  la  paix.  On  trouvera  seu- 
lement ci-après  les  noms  des  treize  lieux  différents  où 
elle  est  publiée , et  les  termes  dont  on  se  sert  dans  cette 
publication.  11  est  ù remarquer  qu’il  n’y  a point  d’autres 
puissances  nommées  que  l'Impératrice  et  l’Angleterre, 
parce  que  nous  n’avions  point  de  guerre  déclarée  avec 
les  autres. 

'On  a publié  ces  jours-ci  un  arrêt  qui  ordonne  la  sup- 
pression de  plusieuisi  droits  nouvellement  établis.  On 
trouvera  aussi  ci-après  l’intitulé  de  cet  arrêt. 

Lieux  oit  la  paix  a été  publiée  à Paris,  le  mercredi  1 2 fé- 
vrier t749. 

1"  publication,  au  Cari'ousel. 

2'  publication,  cour  du  palais,  devant  le  mai. 
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3'  publication,  devant  l’hôtel  de  ville. 

4'  publication,  devant  le  grand  Châtelet. 

5'  publication,  à la  halle  vis-à-vis  le  pilori. 

6'  publication,  à la  place  des  Victoires. 

7'  publication,  à la  place  de  Louis  le  Grand. 

8'  publication,  à la  Croix  du  Trahoir. 

9'  publication,  sur  le  Pont-Neuf  vis-â-vis  la  statue 
équestre  de  Henri  IV. 

10'  publication,  à la  place  du  Pont-Saint-Michel. 

11'  publication,  à la  place  Maubert. 

12'  publication,  à la  place  Royale. 

13*  publication,  à la  place  Baudoyer. 

ORDONNANCB  DU  BOI 
Pour  la  publication  de  la  paix. 

Dd  M janvier  <749. 

DE  PAS  LE  BOI. 

On  fait  à savoir  à tous,  qu’une  bonne,  ferme,  stable  et  solide  paix  a 
été  faite  et  accordée  entre  très-haut,  très-e\rellent  et  très-puissant 
prince  Louis,  par  la  grâce  de  Uieu,  roi  de  France  et  de  Navarre,  notre 
souverain  seigneur;  et  très-excellent  et  très-puissant  prince  Georges, 
roi  de  la  Grande-Bretagne,  électeur  de  Brunsw  ick-Luncbourg,  et  tres- 
haute,  très-excellente  et  très-puissante  princrssc  Marie-Thérèse, 
reine  de  Hongrie  et  de  Bohème,  impératrice  des  Romains,  et  leurs 
vassaux,  sujets  et  serviteurs  en  tous  leurs  royaumes,  pays,  terres  et 
seigneuries  de  leur  obéissance.  Que  ladite  paix  est  générale  entre 
eux  et  leurs  dits  vassaux  et  sujets;  et  qu’au  moyen  d’icelle,  il  leur  est 
permis  d'aller,  venir,  retourner  et  séjourner  en  tous  les  lieux  desdits 
royaumes.  États  et  pays;  négocier  et  faire  comtnerce  de  marchandises; 
entretenir  correspondance  et  avoir  communication  les  uns  avec  les  au- 
tres ; et  ce  eu  toute  liberté,  franchise  et  sûreté,  tant  par  terre  que  par 
mer  et  sur  les  rivières  et  autres  eaux,  et  tout  ainsi  qu’il  a été  et  dû 
être  fait  eu  temps  de  bonne,  sincère  et  amiable  paix,  telle  que  celle 
qu'il  a plu  à la  divine  bonté  de  donner  audit  seigneur  roi  de  la  Gniide- 
Bretagne,  électeur  de  Brunswick-Lunebourg,  à ladite  dame  reine  de 
Hongrie  et  de  Bohème,  impératrice  des  Romains,  et  à leurs  peuples 
et  sujets.  Et  pour  les  y maintenir,  il  est  tres-expressément  défendu  a 
toutes  personnes,  de  quelques  qualités  et  condition  qu'elles  soient . 
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d’entreprendre,  attenter  et  ioDover  aucune  chose  au  contraire  ni  au 
préjudice  d'icelle,  sur  peine  d’étre  punis  sévèrement  comme  infracteurs 
de  paix  et  perturbateurs  du  repos  public. 

Et  afin  que  personne  ne  puisse  en  prétendre  cause  d'ignorance,  la 
présente  sera  lue,  publiée  et  afBchéc  où  besoin  sera. 

Fait  à Versailles,  le  U janvier  1749. 

Signé  Louis. 

Et  plus  bas  BnuLSBT. 


vanÂT  DU  coNSML  d'état  du  noi, 

riant  suppression  de  la  plus  grande  partie  des  droits  établis  par 
les  édits  des  mois  de  février  1745  et  1748. 

Da  4 février  1749. 

( Extrait  des  registres  du  conseil  d’État.  ) 

Le  Roi  étant  en  son  conseil  a ordonné  et  ordonne  que  les  droits  de 
marque  sur  les  cuivres,  établis  par  l'édit  du  mois  de  février  1 745,  comme 
.lussi  les  droits  sur  la  poudre  à poudrer  et  sur  la  cire,  établis  par  l’édit 
du  mois  de  février  1748,  ensemble  les  droits  sur  les  suifs  et  sur  les 
papiers  et  cartons  rétaldis  par  le  même  édit,  et  tarifs  y joints,  seront 
et  demeureront  supprimés,  et  que  la  perception  d’iceux  cessera  à 
compter  du  jour  de  la  publication  du  présent  arrêt. 

Fait  au  conseil  d'État  du  Roi,  S.  M.  y étant,  tenu  à Versailles  le 
ipiatrième  jour  de  février  1749. 

Signé  Phélypbaux 

Du  jeudi  13,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  des  ré- 
vérences. Une  circonstance  qui  ne  m’avoit  point  para  mé- 
riter d’être. observée,  parce  que  c’est  un  usage  constant 
et  sans  difficultés,  c’est  que  les  dames  titrées  qui  suivoient 
la  Reine  dans  ses  visites  s’assirent  devant  S.  H.,  et  que  les 
autres  demeurèrent  debout.  Ce  ne  fut  que  chez  M“*  de 
.Modène  que  la  Reine  s’assit,  parce  qu’il  y eut  quelques 
moments  de  conversation  ; chez  M""  de  Chartres  et  chez 
M'"'  de  Penthièvre  la  Reine  resta  debout,  et  ne  resta  qu’un 
moment. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  gouverneur  de  M.  le  comte  de 
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la  Marche  et  de  l’interdiction  de  l’huissier  ; j’ai  appris, 
’et  d’une  manière  très-positive,  que  le  Roi  a dit  que  M.  de 
Richelieu  a eu  tort,  que  le  gouverneur  ne  doit  jamais 
quitter  son  pupille. 

Du  vendredi  1^,  Versailles. 

Extrait  d'une  lettre  écrite  à iW**. 


Vous  savez  l’aventure  singulière  du  comte  de  Noailles,  qui  glissa  , 
tomba  et  se  cassa  uu  doigt  de  la  main  gauche,  hier,  en  sortant  du 
cabinet  du  contrôleur  général  ; cela  ne  l’empécha  pas  d'aller  à l'o- 
péra. 

Celle  de  M™'  de  Duras  est  bien  malheureuse  et  bien  tragique.  Elle  ar- 
riva dans  la  petite  galerie  du  Roi . en  attendant  le  moment  de  l'opéra. 
M.  le  Dauphin  et  M™'  Adélaïde  s'assirent  sur  son  bas  de  robe  (I). 
M.  le  Dauphin  voulut  faire  tomber  M"*'  Adélaïde,  et  tira  le  bas  de 
robe;  M”'  Adélaïde  tomba  effectivement,  mais  sans  se  faire  de  mal, 
et  M”'  la  maréchale  de  Duras  tomba  en  même  temps,  et  se  démit  et 
se  cassa  le  pied  (3).  Heureusement  elle  ne  lit  aucun  mouvement  pour 
se  relever,  car  le  talon  étant  disparu  l'os  auroit  percé  la  peau,  et  la 
fracture  aûroit  été  bien  plus  difficile  à réparer.  On  appela  sur-le- 


(1) M.  le  Dauphin,  qui  s’eonuyoil  en  attendant  le  moment  de  ro|iêra,  prit 
le  b.is  de  la  robe  de  M<ae  de  Duras,  qui,  se  reloiirnanl,  ilit  qu'elle  avoil  un 
page  de  bonne  maison.  M.  le  Dauphin  lui  dit  : ' Je  suis  Criquet,  et  vous 
êtes  la  comtesse  d'Escarhagnas  ; mais  je  vais  faire  remme  Criquet,  car  vous 
savei  qu'il  s’assit  (*).  • M"'  Adélaïde  s’assit  en  même  temps  sur  le  bas  de 
robe  lie  M“e  de  Duras.  [Note  du  duc  de  Luiinn.) 

(2)  La  fracture  fut  si  violente,  que  le  talon  rentré  en*  deilans  avoit  entière- 
ment disparu.  Le  Roi  étant  arrivé  dans  ce  moment  voulut  la  relever  liii- 
ménie;  elle  lui  dit  avec  le  plus  grand  sang-froid  et  la  plus  grande  tranquil- 
lité qu’elle  ne  le  pouvoit  pas  et  qu’elle  avoit  le  pied  démis.  Le  Roi  ordonna 
qu’on  ne  la  Inuchâl  point  jusqu’à  ce  qu'il  vit  venir  nn  chirurgien.  On  cher- 
cha de  tous  idtés  nn  petit  fauteuil  ou  cliai.se  qu'on  pût  porter  ou  rouler;  en- 
fin le  Roi  trouva  une  chaise  avec  des  roulettes  ; un  chirurgien  prit  la  jamhe 
de  MOX  de  Duras  et  la  soutint  toujours  depuis  la  petite  galerie  jusque  chez 
elle.  Elle  étoit  prête  à se  trouver  mal  en  arrivant.  La  Marlinière  vint  un 
momentapiés;  il  remitet  raccommoda  le  pied.  Il  dit  que  si  l’on  y avoit  louché 
dans  le  moment,  l’os  auroit  percé  la  peau  et  l’accident  setoit  devenu  beauroi  p 
plus  considérable.  ( ftoie  du  duc  de  Luunes.  ) 

(*)  Voy.  la  comletM  iTEtcarbagtiat,  scène  II. 
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champ  La  Alartinière  ; il  assure  que  tout  est  bien  remis  en  place. 
M™'  de  Duras  a beaucoup  souffert  cette  nuit,  et  a été  saignée  trois 
fois  ; peut-être  sera-t-il  nécessaire  de  faire  une  quatrième  saignée. 
Cependant  elle  est  mieux  présentement  et  sans  fièvre.  Je  vous  parle 
d’après  La  Martinière.  Mesdames  étoient  dans  une  consternation  et 
une  affliction  extrême,  et  encore  plus  M.  le  Dauphin;  ils  vinrent  tous 
hier,  au  sortir  de  chez  le  RoiJ  voir  M™*  de  Duras,  qui  a soutenu  cet 
événement  avec  un  courage  héroïque;  elle  étoit  aussi  tranquille  et  aussi 
gaie  que  s’il  ne  lui  étoit  rien  arrivé. 


Du  samedi  15,  Versailles.  — Avant-hier,  il  y eut  opéra 
dans  les  cabinets.  C’étoit  un  divertissement  composé  de 
trois  actes  différents.  Le  premier  et  le  dernier  sont  abso- 
lument nouveaux.  Le  premier  eslJupiler  et  Europe:  les 
paroles  sont  de  Fuzelier,  la  musique  est  du  S'  Duport, 
huissier  de  la  chambre  du  Roi,  et  de  Dugué,  musicien  du 
Roi.  IjC  S'  Duport  est  grand  musicien,  joue  fort  bien  du 
clavecin  et  du  violoncelle;  mais  comme  il  n’est  pas  de  la 
profession,  il  n’a  pas  voulu  que  son  nom  parût  dans  les 
imprimés  que  l’on  a distribués.  M.  de  la  Salle  faisoit  le 
rôle  de  Jupiter  travesti  ; M™'  de  Pompadour  faisoit  Eu- 
rope; M"‘  Trusson  faisoit  Paies,  déesse  des  bergers; 
M.  de  Courtenvaux,  qui  devoit  danser  dans  ce  divertis- 
sement, ne  le  put  pas,  s’étant  donné  un  effort,  la  veille, 
à la  répétition.  Il  n’y  eut  queM.  de  Langeron  qui  dansa, 
et  les  enfants  des  maîtres  à danser.  Les  danses  des  trois 
actes  furent  charmantes  et  dans  un  goût  nouveau, 
quoique  cela  paroisse  difficile  à croire;  maisDehesse, 
de  la  Comédie  italienne,  a un  génie  surprenant.  Cet  acte 
fut  parfaitement  bien  exécuté. 

Le  second  est  intitulé  les  Saturnales  ; c’est  un  acte  des 
Fêtes  grecques  et  romaines,  dont  la  musique  est  de  M.  de 
Blamont  et  les  paroles  de  Fuzelier.  M“'  la  duchesse  de 
Brancas  faisoit  le  rôle  de  Délie,  M"“  Marchais  celui  de  la 
suivante  Plautine,  et  M.  le  chevalier  de  Clermont  celui  de 
Tibulle.  Ce  rôle  dans  l’opéra  est  une  haute-contre;  M.  de 
Blamont  l’a  changé  et  en  a fait  une  basse-taille , pour 
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que  l’on  eût  plus  de  facilité  à le  faire  exécuter.  On  avoit 
fait  outre  cela  quelques  changements  et  additions. 

Le  troisième  acte  est  Zéh'e,  nymphe  de  la  suite  de  Diane. 
C’est  M"*  de  Pompadour  qui  joue  ce  rèle.  M.  le  duc  d’Ayen 
jouoit  celui  de  Limphée,  Sylvain  ; M""' Marchais  faisoit  l’A- 
mour. La  décoration  du  char  de  l’.\mour  fut  fort  belle  et 
bien  e.xécutée.  Les  paroles  de  cet  acte  sont  de  M.  Cnry,  qui 
a acheté  depuis  peu  la  charge  d’intendant  des  menus  de 
M.  de  Bonneval.  La  musique  est  de  M.  Perrand,  fort  ami 
de  M™'  de  Pompadour,  et  qui  accompagne  du  clavecin 
dans  ces' divertissements  ; il  est  grand  musicien. 

M.  et  M“'  de  Montbéliard  (Sponeck) , depuis  la  perte 
de  leur  procès,  dont  j’ai  parlé  dans  le  temps , s’étant 
trouvés  réduits  à 12.000  livres  de  revenus,  ont  pris  le 
parti  de  venir  s’établir  î\  Versailles,  dans  la  paroisse  de 
Saint-Louis,  où  ils  louoient  déjà  une  maison,  étant  très- 
souvent  chez  M""  de  Ventadour.  M"”  de  .Montl>éliard  est 
une  femme  sensée  et  respectable  par  sa  bonne  conduite 
et  sa  piété.  Elle  a beaucoup  d’amis.  Ils  n’ont  qu’un  fils, 
qui  est  dans  le  régiment  du  Roi-infanterie.  Ils  vivoient 
tous  trois  dans  une  grande  régularité  et  une  grande 
union.  Comme  ils  ont  toujours  été  dans  une  liaison  intime 
avec  M™'  de  Carignan,  ils  allèrent  hier  diner  avec  elle  à 
Paris.  Ils  n’ont  pour  tout  équipage  qu’un  petit  berlingot 
avec  deux  chevaux.  Ils  repartirent  fort  fard  tous  trois  de 
Paris,  dans  leur  [>etite  voiture,  pour  revenir  ici.  En  ar- 
rivant auprès  de  Viroflay,  comme  il  faisoit  fort  noir,  un 
Carrosse  à six  chevaux  accrocha  rudement  en  passant  la 
roue  de  leur  carrosse;  leur  cocher  tomba,  et  quoique  les 
chevaux  n’allassent  pas  plus  vite , le  sombre  de  la  nuit, 
les  fossés  à droite  et  ù gauche  du  chemin  de  Versailles  à 
l’avenue  déterminèrent  .M.  de  Montbéliard  le  fils  à se 
jeter  hors  de  la  voiture.  11  tomba  et  se  cassa  le  doigt;  le 
père  voulant  en  faire  autant,  tomba  sous  la  roue,  qui 
lui  passa  sur  la  poitrine  ; il  ne  vécut  qu’une  demi-heure. 
Il  fut  cependant  confessé  et  reçut  scs  sacrements.  M"""  de 
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Montbéliard,  témoin  de  cet  horrible  spectacle,  resta  dans 
le  carrosse  évanouie  (1). 

J’ai  marqué  ci-dessus  que  l’on  envoyoit  à Dresde , sur 
un  brancard  porté  par  des  hommes,  le  bouquet  de 
Heurs  de  Vincennes  que  M.  de  Fulvy  apporta  il  y a quel- 
ques jours  i\  M"“  la  Dauphine,  et  dont  elle  fait  présent 


(1)  Il  a été  réglé  qirils  auroient  13,000  livres  de  rente  foncière  et  8,000  li- 
vres de  )>ension.  Cet  arrangement  a été  fait  depuis  le  jugement  du  procès,  en 
faveur  de  M.  de  Wurtemberg  ; mais  ils  n'ont  rien  touché  depuis  ce  règiemeot, 
ut  même  cela  n'étoit  pas  encore  signé  le  jour  de  l'aventure  tragique  de  M.  de 
Montbéliard.  Cela  ne  doit  l’ètre  qiraiijoiinriiiii  ou  demain. 

Cette  cruelle  aventure,  IVtat  de  Mme  de  Montbéliard  ctia  situation  de  son 
fils  ont  engagé  leurs  amis  à prier  M.  le  contrôleur  général  de  prendre  les  or- 
dres du  Roi  et  d’implorer  ses  bontés  pour  qu'ils  puissent  toiiclier  quelque  ar* 
gent  Le  fils,  qui  étoit  dans  In  régiment  du  Roi,  ayant  obtenu  une  commission 
de  colonel,  a eu  en  même  temps  une  compagnie  dans  le  régiment  de  Rozen. 
L'argent  qu'il  a fallu  donner  |H>ur  c.ette  compagnie  , Téqiiipage  et  la  campa- 
gne ont  mis  le  père  et  la  mère  dans  la  nécessité  de  faire  des  dettes.  Ce  qui 
rend  leur  étal  encore  plus  digne  de  compassion,  c'est  que  cette  compagnie  va 
êire  réformée  si  elle  ne  l'est  déjà,  et  M.  de  Montbéliard  le  fils  qui  porloit  le 
nom  de  Wurtemberg  demeurera  colonel  réformé  à la  suite  du  régiment  de 
Rozen,  à moins  qu'on  ne  lui  accorde  l'agrément  d’un  régiment  et  qu'il  ne 
trouve  le  moyen  de  le  payer. 

La  truelle  aventure  que  je  rapporte  ici  est  telle  à peu  près  que  je  l'ai  mar- 
quée; voici  seulement  les  changements  à y faire,  que  je  n'ai  appris  qii’an- 
joiinriiui.  Le  carrosse  étoit  à quatre  clievaox  avec  un  cocher  et  un  postillon; 
il  fut  accroché  à huit  heure.s  du  soir  près  de  Viroflay  ; le  cocher  tomba  et  ne 
se  fît  point  de  mal.  M.  de  Montbéliard  le  fils  voyant  que  le  postillon  alloit 
toujours,  quoique  le  codier  fût  à terre,  lui  cria  d'arrêter  ; mais  voyant  qu’il 
ne  poiivoit  se  faire  entendre,  il  ouvrit  la  portière  et  se  jeta  dans  la  boue  où 
il  se  démit  un  doigt  de  la  main  ; la  mère  voulut  se  jeter  aussi  après  son  KIs  ; 
le  père,  qui  dormoit,  se  réveilla  dans  ce  moment,  arrêta  sa  femme,  et  se  jeta 
liii*même.  La  roue  lui  passa  sur  le  corps  et  lui  cassa  quatre  eûtes.  On  le  porta 
dans  la  première  maison  de  Viroflay;  on  envoya  quérir  le  chirurgien  et  le 
curé  du  lieu.  Le  sang  lui  sortoit  detouscûtés;  on  voulut  le  saigner  jusqu'à 
trois  fois,  mais  il  ne  vint  de  sang  que  la  première.  Il  fut  confessé  ; il  avoit 
fait  ses  dévotions  la  veille  et  vivoit  dans  une  grande  piéié.  Il  a conservé  U 
présence  (i^esprit  et  le  sang-froid  presque  Jusqu'au  dernier  moment  II  dit  à 
sa  femme  : " Le  Seigneur  nous  a déjà  envoyé  bien  des  croix  ; ceci  en  est  une 
terrible  ; mais  il  faut  se  •oiimettre  à ses  ordres  et  adorer  les  desseins  de  la 
Proviilence  » ; et  en  donnant  la  luain  à sa  femme,  U expira  à ses  yeux  sans 
«éètre  jatniis  plaint  un  moment.  {\ote  du  duc  de  f,uynes^  datée  du  lA  fé* 
vrier  1749.) 
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au  roi  son  père  ; cet  arrangement  a été  changé.  On  a 
trouvé  trop  d’inconvénients  à cette  manière  de  trans- 
porter ce  bouquet  ; on  a pris  le  parti  de  le  démonter  et 
de  l’envoyer  par  les  voitures  ordinaires;  et  M.  de  Fulvy 
fait  partir  l’ouvrier  qui  l'a  monté,  pour  qu’il  aille  à 
Dresde  le  remettre  en  état  d’ètre  présenté  au  roi  de  Po- 
logne. 

M.  de  Fulvy  m’a  dit  aujourd’hui  plusieurs  détails  sur 
cette  manufacture  qui  méritent  d’être  écrits.  Le  premier 
étaldissement  fut  fait  en  iV*\.  Leroi  leur  donna  le  ma- 
nège de  Vincenncs,  qui  n’étoit  d’aucun  usage  depuis  long- 
temps. C’est  là  que  l’on  a construit  des  ateliers  pour  les 
tourneurs,  sculpteurs,  peintres  et  autres  ouvriers  néces- 
saires pour  la  manufacture,  et  les  fours  différents  dont 
on  a besoin.  M.  de  Fulvy  a choisi  des  entrepreneurs  qui  y 
ont  dépensé  jusqu’à  présent  250,000  livres.  Outre  cela, 
le  Roi  donna,  il  y a deux  ou  trois  ans,  à0,000  livres 
pour  aider  à perfectionner  l’établissement;  et  depuis 
S.  M.  a fait  encore  donner  60,000  livres , en  tout  100,000 
livres.  Jusqu’à  ce  moment  il  n’y  a eu  de  dépense  faite 
pour  cette  manufacture  que  320,000  livres;  ainsi  ils 
ont  encore  30,000  livres  devant  eux.  Il  y a actuellement 
cent  ouvriers  travaillant  à cette  manufacture,  les  uns 
fjayés  à tant  par  jour,  les  autres  par  pièces.  Une  des 
grandes  difficultés  est  la  terre  pour  les  moules;  il  faut 
que  cette  terre  ne  soit  mêlée  d’aucun  métal,  car  elle 
donne  la  teinture  à la  porcelaine;  on  en  trouve  de  cette 
espèce,  mais  elle  est  si  sèche  qu’à  chaque  cuisson  le  moule 
casse  et  ne  peut  servir  deux  fois.  M.  de  Fulvy  espère  que 
celte  manufacture  bien  soutenue  fera  commerce  de  mar- 
chandises pour  7 ou  800,000  livres  par  an  , dont  en- 
viron 300,000  en  France  et  le  surplus  dans  les  pays  étran- 
gers. On  y en  a déjà  envoyé  des  pièces  qui  ont  fort  bien 
réussi,  et  qui  font  désirer  avec  impatience  aux  étrangers 
d’en  pouvoir  acheter.  Mais  M.  de  Fulvy  ne  veut  pas 
que  l’on  débite  publiquement  avant  le  mois  d’août  pro- 
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Chain , afin  que  les  entrepreneurs  aient  le  temps  de  rem- 
plir leurs  magasins.  Les  Anglois  ne  demandent  que  de 
la  porcelaine  toute  blanche.  Mais  comme  ils  pourroient 
en  faire  usage  pour  y ajouter  des  peintures,  on  leur  vend 
cette  porcelaine  blanche  aussi  chère  que  ,si  elle  étoit 
peinte. 

Il  y avoit  plusieurs 'autres  manufactures  de  porcelaine 
en  France,  et  même  auprès  de  Paris,  à Chantilly,  Saint- 
Cloud  , Villeroy,  Sceaux,  etc.  Lesentrepreneurs  visitoient, 
et  envoient  visiter,  celle  de  Vincennes  pour  s’instruire 
et  tâcher  de  la  contrefaire,  et  outre  cela  pour  débaucher 
quelques  bons  ouvriers  en  leur  promettant  un  gain  plus 
considérable.  Pour  mettre  tin  à ces  deux  inconvénients, 
M.  de  Fulvy  a obtenu  un  ordre  pour  que  personne  ne 
pût  aller  voir  travailler  les  ouvriers  dans  la  manufacture. 
Ces  visites  fréquentes  avoientau  moins  l’inconvénient  de 
les  détourner  et  de  retarder  l’ouvrage.  Outre  cela  , il  y a 
eu  un  arrêt  du  con.seil  qui  fait  défense  à tous  maîtres  de 
manufactures  de  prendre  aucuns  ouvriers  de  celle  de 
Vincennes  à peine  de  .3,000  livres  d’amende.  Les  ou- 
vriers de  cette  manufacture  ne  sont  ni  logés  ni  nourris. 

M.  de  Fulvy,  pour  être  à portée  de  veiller  de  plus 
près  i\  ce  qui  se  passe,  a obtenu  un  logement  i\  Vincennes. 
C’est  le  bâtiment  de  la  surintendance  de  cette  maison 
royale.  C’est  son  frère  feu  M.  Orry  qui  lui  avoit  fait  ob- 
tenir ce  logement  étant  directeur  général  des  btUiments; 
mais  il  ne  voulut  jamais  lui  donner  un  brevet , de  sorte 
qu’il  a fallu  qu’à  sa  mort  il  obtint  de  M.  de  Tournehem 
la  continuation  de  la  même  grâce,  qui  lui  a été  accordée. 

Du  dimanrhe  16,  Versailles.  — J’ai  toujours  oublié  de. 
parler  du  mariage  de  M.  Turpin,  ci-devant  Sanzay,  avec 
■M"'de  Lusignan.  Ce  mariage  se  fera  après  demain  à la 
même  messe  que  M.  de  Lusignan  épousera  M"'  de 
Paulmy,  seconde  fille  de  M.  de  la  Rivière  ; le  frère  et  la 
sœur  seront  mariés  en  même  temps. 

U a paru  ici  ces  jours  derniers  une  riche  juive  qui  de- 
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meure  ordinairement  avec  son  mari  en,  Hollande;  elle 
est  venue  voir  la  France.  Son  mari,  qui  est  aussi  juif,  est 
un  gros  commerçant  ; il  s’appelle  Pinlo.  On  dit  qu’ils  ont 
plus  de  200,000  livres  de  rente , et  c’est  par  cette  raison 
qu’on  a remarqué  ici  cette  femn>e. 

Une  femme,  d’une  espèce  très-différente,  qui  est  aussi 
venue  ici  ces  jours  derniers,  est  milady  Ogilvy  ; elle  est 
par  elle-même  de  très-grande  condition  d’Écosse  ; elle  a 
vingt  et  un  ou  vingt-deux  ans  ; elle  a une  figure  fort  douce, 
jointe  à un  courage  héroïque.  Quoique  son  père  soit  dans 
le  parlement  d’.Vngleterre  et  attaché,  au  moins  à ce  (ju’il 
parolt,  aux  intérêts  du  roi  Georges,  et  pendantque  ses  frè- 
res, attachés  au  même  parti,  servoient  dans  l’armée  du  duc 
de  Cumberland  , elle  s’est  entièrement  livrée  elle  et  son 
mari  aux  intérêts  du  prétendant.  Elle  n’avoit  que  di.x- 
huitou  di.x-neuf  ans  lorsque  étant  en  Écosse  elle  sut  que 
la  plus  grande  partie  des  montagnards  des  troupes  de  ce 
prince  s’étoient  retirés  chez  eux;  dans  le  moment  elle 
monta  à cheval , et  alla  toute  la  nuit  de  maison  en  maison 
dans  les  montagnes,  leur  représenter  combien  il  étoit 
honteux  d’abandonner  ainsi  leur  roi  ; elle  en  ramena 
quatre  cents.  Pendant  ce  temps,  le  duc  de  Cumberland 
s’avançoit  avec  ses  troupes  et  avoit  grand  désir  de  faire 
prendre  une  femme  qui  faisoit  aussi  grand  tort  ê ses  in- 
térêts. Il  n’épargnoit  rien  pour  découvrir  où  elle  étoit; 
M"“  Ogilvy,  instruite  de  son  dessein  par  les  espions 
qu’elle  avoit  dans  l’armée  angloise,  fit  son  calcul  sur  la 
distance  dont  elle  étoit  de  l’armée  du  prince;  elle  jugea 
qu’elle  auroit  le  temps  de  passer  une  rivière  qui  se  trou- 
voit  sur  son  chemin  ; elle  la  passa  en  effet  avant  que  le 
duc  de  Cumberland  pût  arriver  sur  l’autre  bord.  Se 
voyant  en  sûreté,  elle  fit  tirer  en  l’air  les  troupes  qu’elle 
avoit  avec  elle  pour  se  moquer  de  son  ennemi.  .Malheu- 
reusement après  la  dernière  bataille  que  le  prétendant 
perdit , elle  fut  prise  et  conduite  à la  tour  de  Londres 
avec  sa  sœur;  elle  ne  fut  point  accablée  par  cet  évé- 
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nement;  elle  songea  à sortir  de  prison.  Elle  y laissa 
sa  sœur,  et  imagina  de  sortir  déguisée  en  marchande. 
Elle  est  assez  grande  ; pour  être  moins  reconnue , elle 
marcha  assez  longtemps  les  genoux  pliés  afin  de  paroltrc 
plus  petite.  Elle  s’embarqua  sur  un  très-petit  bâtiment, 
où  elle  fut  cinq  jours  â découvert  au  milieu  des  vents  et 
des  tempêtes;  enfin  elle  arriva  heureusement  en  France. 
Son  mau’i  y étoit.  Il  a des  terres  considérables  en  Écosse  ; 
mais  son  attachement  pour  le  prétendant  ayant  fait  con- 
fisquer ses  biens  et  l’ayant  fait  condamner  à avoir  le  col 
coupé,  il  s’est  retiré  en  France,  où  le  Roi  lui  a donné 
un  régiment  qui  lui  vaut  li  ou  15,000  livres  de  rente. 
C’est  de  ce  revenu  que  le  mari  et  la  femme  sub- 
sistent, et  de  quelques  secours  que  leurs  parents  leur 
envoient  sous  main  d’Angleterre  et  d’Écosse.  M™'  Ogilvy 
étant  devenue  grosse,  en  France,  résolut  de  retourner 
dans  son  pays  pour  y accoucher,  sans  être  effrayée  de 
tous  les  dangers  où  elle  alloit  s’exposer,  et  voulant  que 
son  fils , si  c’en  étoit  un , ne  fût  pas  exclu  de  l’héritage 
des  terres  de  sa  maison,  ces  terres  étant  substituées  aux 
mâles  nés  dans  le  pays.  En  effet  elle  se  mit  en  chemin , 
mais  elle  accoucha  â Calais  et  n’eut  qu’une  fille.  Pour 
cet  accouchement,  elle  n’eut  recours  qu'à  la  première 
femme  qui  se  trouva,  et  ne  voulant  point  être  connue, 
elle  laissa  ignorer  su  situation  à son  mari , et  sa  tille  fut 
huit  jours  à ne  vivre  qu’avec  de  l'eau.  Elle  espère  bien 
dans  trois  ans  d’ici  être  en  état  de  retourner  dans  son 
pays,  parce  que  suivant  les  lois  du  pays,  au  bout  de  ce 
terme,  les  punitions  décernées  contre  des  criminels  qui 
n’ont  point  été  exécutées  sont  pour  ainsi  dire  prescrites, 
et  il  faut  que  le  parlement  prononce  une  nouvelle  con- 
damnation. 

Du  lundi  17,  Versailles.  — J’ai  parlé  du  mariage  de 
M.  Turpin  et  de  celui  de  M.  de  Lusignan.  Ces  deux  con- 
trats furent  signés  hier,  et  encore  un  troisième  qui  est 
celui  de  M.  de  Gouy,  fils  de  M.  d’.ârcy  et  ()etit-fils  de 
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M“'  de  la  Lande,  avec  M™'  de  Vérac.  Il  y avoit  longtemps 
que  l’on  parloit  de  ce  mariage.  Dès  qu’il  sera  fait , M"”  de 
Gouy  entrera  sûrement  à Mesdames;  c’est  une  grâce  que 
le  Roi  a accordée  à M""  de  la  Lande  lorsque  M“'  d’Es- 
trades  a été  nommée  dame  d’atours. 

Nous  avons  ici  un  ministre  d’Angleterre  ; il  est  à Paris 
depuis  deux  ou  trois  jours.  Il  vint  voir  hier  M.  de  Pui- 
sieux;  il  ne  verra  le  Boi  que  demain.  Il  s’appelle 
.M.  d’York;  il  est  fils  du  lord  chancelier  d’Angleterre.  U 
n’a  le  titre  ni  d’ambassadeur,  ni  d’envoyé,  ni  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  ; il  est  chargéici  des  affairesd’An- 
gleterre.  M.  le  ducde  Richmond  devoit  venir  ici  en  qua- 
lité d’anihassadeur;  apparemment  qu’il  y a quelques 
raisons  qui  retardent  son  départ  ; je  crois  même  qu’il  est 
fort  incertain  qu’il  vienne. 

On  a chanté  aujourd’hui  le  Te  Deum  à la  messe  du 
Roi  et  â celle  de  la  Reine  (hierétoit  celui  des  mission- 
naires, «n  conséquence  du  mandement  de  M.  l’arche- 
vêque); aujourd’hui  c’est  la  musique  de  la  chambre  qui  a 
exécuté  le  2’e  Deum  à la  chapelle , et  c’est  le  S'  Rebel, 
surintendant  de  la  musique  de  la  chambre,  qui  a battu 
la  mesure. 

J’ai  parlé  en  d’autres  occasions  des  contestations  entre 
la  chambre  et  la  chapelle  au  sujet  des  Te  Deum , et  de  la 
décision  du  Roi  en  faveur  de  la  chambre.  Une  circon.s- 
tance  que  je  n’appris  qu’hier,  c’est  qu’il  y a eu  aussi 
une  contestation  entre  les  chapelains  du  Roi  et  les 
chantres  que  l’on  appelle  la  grande  chapelle.  On  sait, 
et  je  l’ai  expliqué  ailleurs,  que  le  Te  Deum  peut  être 
exécuté  â la  chapelle  comme  un  autre  motet,  et  la 
mesure  battue  par  le  maître  de  la  musique  de  la  cha- 
pelle, pourvu  que  ce  soit  sans  cérémonie.  Ce  qui  cons- 
titue la  cérémonie  , c’est  lorsqu’il  est  entonné  par  un 
prêtre  en  étole  et  que  l’on  dit  l’oraison  à la  fin.  Lecha- 
l>elain  qui  dit  la  messe  au  Roi  prétendoit  devoir  enton- 
ner le  Te  Deum  avant  que  de  commencer  la  messe,  et 
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dire  l’oraison  à la  lin.  Les  chantres  de  la  grande  cha- 
I>elle  soutcnoient  qu’ils  dévoient  faire  l’une  et  l’autre 
fonction.  On  a partagé  le  différend  par  la  moitié;  c’est 
un  chantre  de  la  grande  chapelle  qui  en  surplis  et  en 
élole  entonne  le  Te  Deuin  en  haut,  et  c’est  le  chapelain 
du  Koi  qui  chante  l'oraison  en  bas  après  la  messe.  C’est 
du  Roi  même  que  je  sais  ce  détail. 

J’ai  parlé  du  mariage  de  M.  de  Couy  et  de  la  retraite 
de  M'"'  de  la  Lande.  J’ai  appris  depuis  quelques  détails 
sur  cette  retraite.  M™'  de  la  Lande  , qui  a été  sous-gou- 
vernante du  Roi  et  ensuite  des  enfants  de  France,  avoit 
13,000  livresde pensionsdu  Roi.  Lorsque  S.  M.  lui  donna 
l’intendance  de  la  garde-robe  de  Mesdames,  elle  vo*ulut 
bien  lui  donner  une  pension  de  2,000  écus,  de  sorte  que 
M“”  de  la  I^nde  avoit  19,000  livres  de  rente  du  Roi. 
Lorsqu’elle  s’est  retirée,  le  Roi  lui  a encore  augmenté  ses 
pensions  de  0,000  livres,  et  a donné  dès  ce  moment , 
comme  je  l'ai  dit,  il  sa  future  belle-fille,  la  place  de  dame 
de  Mesdames,  vacante  par  le  changement  de  M”"  d’Es- 
trades.  M.  d’.Vrcy,  gendre  de  M""'  de  la  Lande  et  père  de 
M.  de  Gouy,  avoit  été  gentilhomme  de  la  manche  avec 
M.  d’Auxy,  gendre  de  M""*  de  Villefort,  autre  sous-gouver- 
nante. M.  d’Arcy  avoit  eu  une  pension,  je  ne  suis  si  c’est 
de  3 ou  4,000  livres.  Après  sa  mort,  le  Roi  a donné  cette 
même  pension  à son  lils;  elle  a été  augmentée  apparem- 
ment depuis,  car  on  m’a  dit  qu’il  avoit  7,000  francs  de 
bienfaits  du  Roi.  M.  de  Gouy  a très-bien  servi;  il  eut  les 
dcu.x  cuisses  percées  à la  malheureuse  affaire  de  M.  le 
chevalier  de  Belle-Islé,  et  nous  l’avons  vu  longtemps  ici 
avec  des  béquilles , digne  de  compassion  ; il  espéroit 
dans  bette  occasion  de  nouvelles  marques  de  la  Ixinté  du 
Roi , mais  il  n’eut  rien  alors.  A l’occasion  de  son  mariage, 
le  Roi  vient  de  lui  donner  2,000  francs  de  pension  ; il 
a outre  cela  un  logement  que  le  Roi  lui  donne  à Paris. 

üu  mardi  18,  Versaitles.  — il  y eut  avant-hier  grand 
couvert.  M'"'  la  Dauphine  y soupa;  c’est  le  premier  jour 
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qu’elle  est  sortie  depuis  sa  fausse-couche.  Us  étoieul  huit 
à table  ; c’est  la  première  fois  que  cela  s’est  trouvé  ainsi 
depuis  l’arrivée  de  M"'  Infante. 

La  Reine  alla  hier  au.v  prières  de  quarante  heures  à la 
paroisse.  M.  le  Dauphin,  M“*  la  Dauphine,  M“'  Infante, 
Madame  et  M”'  Adélaïde  étoient  dans  le  carrosse  de  la 
Reine.  M“'  Victoire  ne  put  pas  y avoir  de  place.  Elle  ne 
monta  point  dans  le  second  carrosse  de  la  Reine  ; elle 
alla  monter  dans  un  des  carrosses  du  Roi  qui  sont  des- 
tinés pour  Mesdames;  elle  y étoit  seule  dans  le  fond. 
M""  les  duchesses  de  Brissac  et  de  Beauvilliers  étoient  sur 
le  devant;  M“'  de  Belzunce  etM"'  de  Charleval  au.\  por- 
tières; M“'  la  maréchale  de  Duras  ne  pouvant  suivre 
M”'  Victoire,  il  étoit  nécessaire  que  M'"  de  Charleval  fût 
aupéès  d’elle,  ce  qui  n’auroit  pu  se  faire  si  M®'  Victoire 
avoit  monté  dans  le  second  carrosse  de  la  Reine;  M"*'  de 
Charleval  n’y  a jamais  monté,  mais  seulement  dans 
ceu.v  du  Roi.  Ce  carrosse  ou  étoit  M""  Victoire  passa  im- 
médiatement après  celui  ou  étoit  la  Reine  et  avant  le  se- 
cond carrosse.  Comme  il  est  censé  que  les  deux  et  même 
les  trois,  quand  ils  y sont,  n’en  font  qu’un,  il  eût  été  à 
désirer  que  M”'  Victoire  eût  pu  monter  dans  le  second  de 
la  Reine. 

Du  mercredi  19,  Fersai7/es.  — Hier,  M.  le  Dauphin, 
M®'  la  Dauphine,  M”'  Infante  et  Mesdames  dînèrent  tous 
six  avec  le  Roi  dans  ses  cabinets,  dans  le  plus  grand  par- 
ticulier. Ils  n’allèrent  point  aux  prières  dé  quarante 
heures,  à cause  de  ce  dîner.  La  Reine  y alla  seule  avec 
ses  dames.  M“'  de  Luynes  étoit  hier  dans  le  carrosse  de 
la  Reine;  avant-hier  elle  étoit  dans  le  second  carrosse. 
Pour  de  Brancas,  elle  alla  avant-hier  dans  un  des 
carrosses  de  M™'  la  Dauphine  avec  les  dames  de  M"“’  la 
Dauphine. 

Avant-hier,  il  y eut  opéra  dans  les  cabinets.  C’est  le 
même  qui  avoit  été  joué  la  dernière  fois  ; il  n’y  eut  au- 
cun changement,  sinon  que  dans  le  troisième  acte  ce 
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fut  M.  de  la  Salle  qui  chanta  le  rôle  que  M.  d’Ayen  avoit 
chanté  la  dernière  représentation.  Quoique  le  peu  d’ha- 
bitude que  j’ai  des  spectacles  ne  me  permette  pas  de 
juger  aussi  bien  du  mérite  des  acteurs,  il  me  semble  que 
l'on  peut  dire  que  M.  de  la  Salle  est  acteur  et  qu’il  a une 
belle  voix.  Tout  le  monde  en  convient.  M'"'  de  Pompa- 
dour  est  aussi  fort  applaudie,  et  avec  raison. 

Hier,  il  y eut  encore  opéra.  L’on  joua  Ragonde,  dont  la 
musique  est  de  feu  Mouret,  et  les  paroles  de  M.  de  Male- 
/.ieux  (1).  M.  de  Sourches  fit  Ragonde.  11  avoit  déjà  exé- 
cuté ce  rôle  avec  applaudissements,  quoi  qu’ilait  une  voix 
fort  peu  avantageuse  et  peu  agréable,  mais  c’est  assez 
ce  qui  convient  au  personnage  de  Ragonde. 

M'"'  Marchais  faisait  Colette  ; 

M.  de  la  Salle,  Lucas  ; , 

M“'  de  Pompadour,  habillée  en  homme,  avec  une  jupe. 
Colin. 

M.  le  vicomte  de  Rohan  faisoit  Thibaud  le  magister. 

M™  Trusson,  Mathurine; 

Comme  il  faut  trois  hommes  habillés  en  sorciers,  on 
a voit  joi  n t Richer,  de  la  musique  du  Roi,  à M M . de  la  Salle 
et  de  Rohan. 

Les  danses,  qui  sont  toujours  de  la  composition  de 
Dehesse,  sont  les  plus  jolies  que  l’on  puisse  voir. 

Après  Ragonde , on  exécuta  une  pantomime,  je  crois 
de  la  composition  de  Dehesse,  et  où  il  fait  le  principal 
personnage.  11  n’y  a aucunes  paroles.  Je  ne  sais  si  c’est 


(I)  C'est  mal  à propos  que  Ton  a marqué  les  paroles  de  Ragonde  être  de 
M.  de  Malezieu%.  Ce  divertissement  fut  fait  pour  une  de  ce  que  l'on  appeloiC 
les  grandes  miiU  de  Sceaux.  Les  paroles  sont  de  M.  de  Néricaiilt  Uestou- 
rlies,  de  racadémii'  françoise  ; la  musique  e«t  de  diflérents  auteurs.  Partie  des 
paroles  sont  sur  différents  morcL^aut  de  l'opéra  d'/irton,  mu-^iquede  Mallio, 
et  de  celui  àWlgsse  de  Rebel  le  père.  Il  y a différentes  symphonies  qui  ont 
été  ajoutées  (>ar  MVt.  Rebel  et  Francœur;  ce  sont  eux  qui  en  ont  lait  un 
opéra  ; auparavant  ce  n'étoit  que  des  morceaux  déticliés.  {Note  du  duc  de 
l.ugnes). 
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en  deux  espèces  d’actes,  ni  si  ce  furent  deux  pantomimes, 
mais  il  y eut  un  de  ces  divertissements  dont  un  petit 
danseur  âgé  d’environ  cinq  ans  fit  l’ornement  principal. 
Il  est  singulier  de  danser  avec  autant  de  grâce,  de  force  et 
de  jeu  de  théâtre  â cet  âge.  L'autre  fut  un  festin  qui  est 
rempli  de  beaucoupde  bouffonneries.  Le  tout  finit  âbuit 
lieures.  Le  Roi  alla  souper  dans  ses  cabinets  avec  tous 
ceux  et  celles  à qui  il  a permis  d’assister  au  spectacle. 
C’est  l’usage  ; ils  ètoienthier  trente-quatre  à table. 

j’oubliois  de  marquer  ^ue  la  Reine  étoit  lundi  et  mardi 
à l’opérades  cabinets  avec  toute  la  famille  royale.  L'infante 
Isabelle  n’y  fut  point  avant-bier,  mais  hier  elle  y étoit. 
Elle  ne  parut  pas  s’y  amuser  beaucoup,  mais  on  dit  qu’elle 
est  fort  timide,  et  il  se  peut  faire  qu’étant  devant  le  Roiet 
la  Reine  elle  ait  été  un  peu  embarrassée. 

Quoiqu’il  n’y  eût  personne  hier,  de  la  famille  royale, 
pour  la  comédie,  ni  aucunes  princesses,  on  la  joua  sur 
le  théâtre  ordinaire. 

Dans  ce  que  j’ai  écrit  des  fêtes  de  la  ville,  j’ai  dû  par- 
ler d’un  bâtiment  de  planches  que  le  prévôt  des  mar- 
chands a fait  faire  sur  l’eau  à côté  de  la  place  de  Grève. 
Ce  bâtiment  a eu  deux  objets,  l’un  de  contenir  une  plus 
grande  quantité  de  spectateurs,  l’autre  de  faire  voir  l’a- 
vantage qu’il  y auroit  de  combler,  si  on  le  jugeoit  â pro- 
pos, cette  partie  de  la  rivière,  et  de  continuer  le  quai  Pel- 
letier jusqu’à  la  place  aux  Veaux.  En  faisant  cet  arrange- 
ment et  bâtissant  dans  le  fond  de  la  place,  vis-â-vis  de 
la  rivière,  un  bâtiment  pour  les  fêtes  de  la  ville,  la  place 
seroit  d’une  bien  plus  grande  étendue,  et  les  feux  bien 
plus  éloignés  du  port,  d’où  on  le  verroit.  On  pourroit 
conserver  le  bâtiment  de  l’hôtel  de  ville  tel  qu’il  est  pour 
les  assemblées  et  affaires  de  la  ville,  et  pour  tel  autre 
usage  que  l’on  voudroit. 

M.  le  cardinal  de  Soubise  a donné  aujourd’hui  des 
cendres  au  Roi  en  bas,  suivant  l’usage.  Les  tambours  des 
Cent-Suisses  y sont,  quoique  ce  ne  soit  pas  fête.  On  ne 

T.  IX.  Î2 
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chante  pentlnn  la  messe  que  le  Miserere  en  faux  bour- 
don. 

La  Reine  a rcçn  des  cendres  en  haut  à la  chapelle,  des 
mains  de  M.  l’archevêque  de  Rouen. 

J’appris  hier  par  M.  de  Verneuil  qu’il  a vendu  ces 
jours-ci  le  privilège  delà  Gazette  de  France;  il  m’a  dit 
que  cela  valoit  8,000  livres  de  rentes  ; il  l’a  vendu 
100,000  livres  à M.  le  président  Onillon  (1),  qui  fut  pré- 
senté hier  ou  avant-hier  pour  remercier  le  Roi. 

Du  jeudi  de  carême  20,  Versailles.  — La  Reine  va  au- 
jourd’hui à la  comédie  ; elle  a eu  de  la  peine  à s’y  dé- 
terminer, disant  que  ce  n’étoit  point  l’usage  qu’il  y eût 
comédie  à la  Cour  les  quatre  premiers  jours  de  carême  ; 
mais  ou  lui  a observé  qu’il  y en  avoit  eu  tous  les  ns  le- 
dit jour,  premier  jeudi  de  carême,  comme  tous  les  autres 
jeudis  d’hiver,  et  qu’il  n’y  avoit  que  la  comédie  italienne 
qui  ne  se  jouoit  point  à l’ordinaire  dans  cette  semaine, 
à cause  que  son  jour  est  le  mercredi  des  Cendres. 

Du  vendredi  21  , Versailles.  — Aujourd’hui  le  Roi  a 
reçu  les  harangues  des  cours  suiiérieures  : le  Parlement, 
M.  le  premier  président  de  Maupeou  portait  la  parole;  la 
chambre  des  comptes,  c’est  M.  de  Nicolal  premier  prési- 
denlqui  a parlé  ; lacour  des  aides,  c’estM.de  Blancmesnil, 
premier  présidentde  cette  cour,  qui  a harangué  le  Roi  ; et 
lacour desmonnoies,c’estM.  Choppinde Gouzangré(2)  qui 
a porté  la  parole.  Celte  après-dinée  le  Roi  a eu  les  haran- 
gues du  grand  conseil;  c’est  M.  Poultier  qui  a parlé  ; il 
préside  cette  année  au  grand  conseil.  Ensuite  l’Uni  vereité; 
c’est  toujours  le  recteur  qui  parle  ; celui-ci  s’appelle  Ame- 
lin.  La  dernière  de  toutes  les  harangues  étoitcelledc  l’A- 
cadémie; elle  a été  faite  par  M.  de  Richelieu.  Sa  harangue 
a été  courte  et  très-approuvée  et  avec  raison  ; il  a parlé 
le  langage  qui  convient  à un  premier  gentilhomme  de  la 


(I)  Onilinn  on  Aiinillnn  olail  premier  pri'sidenl  de  l’élection  de  Paris. 
(7)  Ktienne-Alexirndro  Clio[i|>iii  tic  pretuier  prcüulcnt. 
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chambre,  comblé  des  bontés  et  des  grâces  du  Uoi.  Je  met- 
trai cette  harangue  i\  la  fin  de  ce  livre,  si  je  peux  l’a- 
voir (1).  La  lin  a été  à peu  près  en  ces  termes  : « Les 
bouches  de  la  Kenommée  publieront  ce  que  vous  avez 
fait,  la  mienne  ce  que  vous  inspirez,  n 

L’usage  est  que  le  secrétaire  d’État  de  la  maison  du 
Roi  aille  chercher  le  Parlement,  la  chambre  des  comptes, 
la  cour  des  aides  et  le  grand  conseil  jusque  dans  le  lieu 
où  ils  s’asscmlilent  ; la  Ville,  la  cour  des  monnoies , l’U- 
niversité et  l’Académie  seulement  jusqu’à  la  porte  de  la 
chambre,  du  Roi.  Il  les  reconduit  jusqu’aux  mêmes  lieux 
où  il  les  a pris.  Le  Roi  reçoit  toutes  ces  visites  dans  sa 
chambre  ; il  est  assis  dans  son  fauteuil,  le  dos  tourné  à la 
cheminée,  et  son  chapeau  sur  sa  tète;  le  capitaine  des 
gardes,  le  grand  chambellan  derrière  le  fauteuil  ; .M.  le 
chancelier  à la  droite  du  fauteuil.  M.  le  Üauphin  a assisté 
aux  harangues;  il  étoit  à la  droite  du  Roi,  un  peu  en 
avant  de  M.  le  chancelier.  Après  la  harangue  de  l’Aca- 
démie, M.  de  Richelieu  a nommé  au  Uoi,  suivant  l’u.sage, 
tous  les  académiciens  qui  étoient  présents.  On  les  nomme 
suivant  l'ancienneté  de  leur  réception  ; il  n’est  point  ques- 
tion d’autre  rang.  Il  y en  avoit  en  tout  vingt-trois. 

Il  y aura  demain  huit  jours  que  l'on  jugea  ici  au  con- 
seil de  dépêches  le  procè_s  de  M”“  la  duchesse  de  Ruffec 
douairière  (2)  contre  M.  le  duc  de  Saint-Simon.  Les  biens 
de  M.  le  duc  de  Saint-Simon  sont  estimés  environ  3 mil- 
lions; l’on  compte  qu’ils  valent  180,000  livres  de  rentes. 
Ses  dettes,  à ce  que  l’on  dit,  sont  plus  considérables  que 
son  bien.  L’on  a formé  une  direction  pour  les  créanciers. 
Les  reprises  de  M™'  la  duchesse  de  Ruffec  sur  M.  de  Saint- 


Ci)  On  ne  la  troiivi)  pa!!  dans  le  iiianascrit  des  Milinoires. 

(2)  Callifrine-Cliarlotle-Tliérésc  de  Grainnni,  vciiTe  de  l’Iiilippe-Alevandre, 
prince  de  lloiiriionville,s’etant  remariée  en  1727  à Jac(|iies-l.oiiis  de  Rimvroy, 
duc  de  Kulfec,  fils  aîné  de  laniis,  duc  de  Sainl-Simon,  uuleiir  des  Mémoires. 
Restée  veuve  en  I7  t6,  elle  nioiiriit  le  21  mars  1755,  dix-nciir  jours  après  suu 
beau-père,  ne  laissant  de  son  second  mariage  qu’une  fille. 

•^2. 
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Simon  sont  de  3U,000  livres  de  rentes  ; pour  le  payement 
de  cette  somme  elle  a obtenu  de  M.  de  Saint-Simon  une 
délégation,  malgré  laquelle  elle  n’a  rien  touché  depuis 
quinze  ou  dix-huit  mois,  ce  qui  met  ses  affaires  en  si  mau- 
vais état  qu’elle  eut  bien  de  la  peine  à trouver  3 louis, 
il  y a quelquesjours,  pour  venir  ici.  Elle  représen  toit  cette 
triste  situation  et  dcmandoité  être  payée  suivant  sa  délé- 
gation, au  moins  qu’il  lui  fût  donné  quelques  sommes  par 
provision.  Ses  moyens  étoientque  dans  l’estimation  des 
dettesdeM.  deSaint-Simon,  on  ne  pouvoit  en  compter,  dans 
le  cas  le  moins  favorable  pour  elle,  qu’euviron  500,000  li- 
vresantérieures  à sa  délégation,  et  dans  le  plus  favorable, 
cent  et  tant  de  mille  livres;  que  par  conséquent  il  y avoit 
environ  2,500,000  livres  de  biens  qui  dévoient  répondre 
de  sa  délégation  avant  les  autres  créances;  mais  on  a jugé 
presque  tout  d’une  voix  que  les  créanciers  dévoient  se 
mettre  peu  en  peine  de  la  délégation  ; qu'ils  ne  pouvoient 
pas  la  rcconnoltre,  et  qu’elle  ne  devoit  point  empêcher 
leurs  actions  sur  les  biens  de  M.  de  Saint-Simon. 

Du  samedi  22,  VersaUUi.  — J’ai  oublié  de  parler  de  la 
harangue  des  harangères.  Elles  sont  dans  l’usage  de 
venir  haranguer  le  Roi  dans  les  occasions  importantes; 
elles  vinrent  donc  hier  dans  plusieurs  carrosses  de  louage  ; 
elles  étoient  vingt-quatre.  Celle  qui  portoit  la  parole  est 
une  M”'  Renard.  Elles  furent  présentées  par  M.  le  duc  de 
Gesvres,  comme  gouverneur  de  la  ville  de  Paris.  Le  Roi 
s’avança  à la  porte  de  son  cabinet,  du  côté  de  la  galerie  ; 
on  ouvrit  les  deux  Iwittants  de  la  porte  de  glace;  M"‘  Re- 
nard demeura  dans  la  galerie  contre  la  porte,  et  ce  fut 
là  qu’elle  harangua  le  Roi.  La  Reine  venoit  de  sortir  de 
table;  elle  n’avoit  dans  ce  moment  avec  elle  que  M“*  d’A- 
génois,  qui  est  de  semaine;  elle  ne  comptoR  point  avoir 
d’audience  à donner  aux  harengéres,  etee  moment  même 
n’est  pas  ordinairement  celui  destiné  à des  audiences 
publiques;  mais  celle  des  harengéres  est  d’une  espèce 
[larticulière.  La  Reine  en  sortant  de  table  aperçut  dans 
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son  grand  cabinet  une  multitude  de  femmes  qu’elle  fut 
étonnée  d’y  voir  entrer,  car  elle  ne  savoitce  que  c’étoit. 
L’instant  après  M.  de  Gesvres  arriva,  qui  lui  dit  que  les 
harengères  demandoient  à avoir  l’honneur  de  la  ha- 
ranguer. Ce  ne  fut  que  dans  le  moment  qu’elles  sorti- 
rent de  chez  le  Roi  qu’elles  prièrent  M.  de  Gesvres  de  les 
mener  chez  la  Reine.  Comme  la  Reine  dîne  dans  .sa 
chambre,  et  que  c’étoit  dans  la  pièce  la  plus  près  de  celle  où 
elle  avoit  dîné  qu’elle  vouloit  recevoir  la  harangue,  ce  fut 
dans  le  grand  cabinet  qui  est  avant  la  chambre.  La  Reine 
sortit  de  sa  chambre,  demeurant  cependant  en  dedans  de 
la  porte  dont  les  deux  battants  étoient  ouverts.  M"'  Re- 
nard avec  sa  compagnie  étoit  dans  le  grand  cabinet , un 
peu  plus  du  côté  de  la  cheminée.  Cette  harangue,  que  j’ai 
entendue,  étoit  bien  composée,  et  fut  prononcée  assez 
distinctement.  On  peut  croire  qu’il  y auroiteu  quelques 
fautes  d’énonciation  à corriger.  De  chez  la  Reine  .M.  de 
Gesvres  les  mena  d’abord  chez  Mesdames  ; la  harangue 
fut  faite  à la  porte  de  la  pièce  où  Mesdames  mangent, 
mais  en  dehors  de  cette  pièce.  De  chez  Mesdames  M.  de 
Gesvres  les  mena  chez  M"’  la  Dauphine.  M.  le  Dauphin  y 
étoit  ; ils  venoient  de  dîner  suivant  l’usage  dans  le  grand 
salon  qui  est  avant  la  chambre  ù coucher  de  M”'  la  Dau- 
phine, où  l’on  a changé  depuis  quelque  temps  la  posi- 
tion de  la  table,  qui  est  actuellement  dans  le  fond  le  plus 
près  de  la  cheminée,  apparemment  à cause  de  l’estrade 
noire  qui  occupe  le  milieu.  M.  le  Dauphin  sortit  k la 
porte  en  dehors  de  cette  pièce,  et  par  conséquent  ce  fut 
dans  l’antichambre  que  M'"'  Renard  harangua.  La  ha- 
rangue finie,  M.  le  Dauphin  se  retira  en  arrière  et  M"’'  la 
Dauphine  s’avança  au  môme  endroit,  car  il  y avoit  aussi 
une  harangue  pour  elle. 

Comme  on  savoit  que  les  harengères  dévoient  venir 
haranguer  le  Roi,  on  leur  avoit  préparé  un  grand  dîner 
au  grand  commun,  où  elles  mangèrent  suivant  l’usage. 

J’ai  oublié  d’observer  en  parlant  des  compagnies  su- 
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pcrieurcs,  que  lorsque  le  premier  président  de  chaque 
compagnie  a lait  ses  révérences  en  se  retirant,  les  gens 
du  Roi  s’avancent  toujours  pour  complimenter  le  Roi  ; 
c’est  le  plus  ancien  (jui  parle  et  son  compliment  est 
toujours  fort  court. 

.M.  de  Lesseville  le  Clerc,  ancien  maître  des  requêtes, 
ijui  avoit  été  intendant  de  Tours,  mourut  il  y a peu  de 
jours  à Paris  ; il  étoit  fort  Agé. 

Du  dimanche  -l'.i,  Versailles.  — Comme  je  n’étois  point 
présent  aux  harangues  que  l’on  fit  au  Roi  avant-hier 
matin,  j'ai  oublié  de  parler  de  celle  des  six  corps  de 
marchands  de  Paris;  elle  fut  faite  par  un  marchand  mer- 
cier, qui  [larla  à genoux,  pour  tous  les  autres  corps.  .\1.  de 
Dreux  étant  malade,  et  .M.  de  Brezé  .son  fils,  à qui  le  Roi 
a donné  le  commandement  de  Flandre,  étant  actuelle- 
ment en  Flandre,  M.  des  Granges,  qui  a conservé  l’e.xercice 
de  sa  charge,  qu’il  a vendue,  comme  je  l’ai  sûrement 
dit  dans  mes  mémoires,  à M.  de  Giseu,  a été  le  seul  qui 
ait  assisté  aux  cérémonies  de  vendredi.  11  marchoit,  sui- 
vant l’usage,  à la  tête  de  chaque  corps.  11  entre  le  pre- 
mier chez  le  Roi,  à qui  il  fait  une  révérence,  et  se  range 
ensuite  pour  laisser  faire  les  trois  révérences  ordinaires. 
Le  secrétaire  d’Étnt  de  la  maison  du  Roi  marche  toujours 
à cûté  de  celui  qui  harangue,  auquel  il  donne  la  droite. 

La  harangue  que  je  viens  de  marquer  des  corps  des 
marchands  fut  dans  l’u;il-de-ha‘uf;  le  Roi  s’avança  à la 
porte  de  sa  chambre  pour  cette  harangue. 

Il  y a eu  aujourd’hui  deux  présentations,  .M”“  Rooth  et 
M'“'  d’Apchon.  M'”'  Rooth  est  grande  et  bien  faite;  son  vi- 
sage eslassez  bien.  Elle  est  Kiery.  Son  père  porte  le  titre  de 
milord  Faklem,  et  sa  mère  étoit  fille  de  milord  Dillon. 
M.  Rooth,  mari  de  celle  qui  est  pré.sentée,  est  Irlandois.  11 
estlieutenantgénéralauservicedeFrance.  M'“'’d’Ayen  s’est 
chargée  de  cette  présentation,  vraisemblablement  parce 
que  .M.  d’.Ayen  est  gouverneur  de  Saint-Germain,  où  de- 
meure M.  Rooth.  Celte  présentation  n'a  été  faite  qu’après 
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celle  de  M™"'  d’ Apchon . C’est  M™'  de  la  Vallière  qui  afait  celle- 
ci  comme  parente  (l).M"’'d’Apclion  est  fille  de  M.d’Entra- 
guesqui  étoit  gros  joueur.  Ce  n’est  pas  des  d’illiers  d’En- 
fragues.  M.  d’Apchon  est  homme  de  condition  d’Auver- 
gne (2).  .M"*'  d’Apchon  est  grande,  bien  laite,  et  a un  assez 
joli  visjtgc.  .M“',  de  la  Vallière  n’a  pas  t'aitattention  qu’elle 
ne devoit  pas  marcher  devant  celle  qu’elle  présentoitet  ne 
la  point  nommer;  elle  a nommé  .M"”’  d’Apchon  ; en  même 
temps,  .M“' de  Luynes,  qui  étoit  derrière,  l’a  nommée  l’ins- 
tant d’après.  C’est  le  droit  de  la  dame  d’honneur,  et  per- 
sonne qu’elle,  ou  la  dame  d’atours  (3),  ne  doivent  nom- 
mer è la  Reine. 

Du  lundi  24,  Versailles.  — M.  le  duc  de  Croy  fut  pré- 
senté hier;  il  vient  de  Flandre,  où  il  demeure  ordinaire- 
ment. 11  est  venu  voir  ici  M""’  de  Lède  sa  sœur.  M.  le  duc 
de  Croy  cl  M.  le  prince  de  Croy  sont  tous  deux  neveux  à 
la  mode  de  Bretagne  de  M'"'  la  maréchale  de  Duras  par 
les  Bournonville. 

Les  voyages  que  le  Roi  fera  cette  année  paroissent  dé- 
cidés : un  à .Marly,  le  27  d’avril  ou  environ,  pour  ijuinzc 
jours;  un  ù Compiègne,  vers  le  commencement  de  juin; 
il  ne  sera  que  d’environ  six  semaines  ; des  chasses  à Ram- 
bouillet, entre  Marly  et  Compiègne  ; et  au  retour  de  Coni- 
piègne,  Fontainebleau  dans  le  mois  d’octobre,  pour  re- 
venir vers  la  fin  de  novembre  comme  à l’ordinaire. 

Les  bitiinents  projetés  à Compiègne  sont  suspendus. 
Le  Roi  veut  attendre  que  l’éUil  de  ses  finances  lui  per- 
mette ces  dépenses  extraordinaires.  ' 

M.  de  Favolle,  aide  de  camp  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle,  envoyé  pour  rendre  compte  de  la  fin  des  éva- 


(1)  M"""  lie  la  Vallière,  mère  île  M""'  la  prineesse  de  Conly,  étoit  fort  pa- 
rente  <)e  ces  d’Kiilragnes.  (l\ote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Parent  de  .MM.  de  Montmorin.  {yote  du  duc  de  Luynes). 

(3)  La  première  femme  de  diamlire  ou  toutes  autres  des  femmes  de  la 
Reine  nomment  dan.s  les  présentation^ . Ordinairement  ce  n'est  (prà  la  toi* 
lelle.  (*Vo/e  du  duc  de  Luynes.) 
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('ualions  d’Halin,  aiTivahicr;  il  fut  présente  au  Iloi  par 
M.  d’Argenson  ; il  a été  aujourd’hui  présenté  à la  Reine 
par  M”'  de  Luynes. 

M.  de  la  Luzerne,  neveu  du  chef  de  brigade  des  gardes 
du  corps,  et  M.  de  Puységur  ont  remercié  aujourd’hui; 
le  Roi  vient  de  leur  donner  à chacun  l’agrément  d'un  ré- 
giment (1:. 

M.  Le  Nain,  intendant  de  I^nguedoc,  qui  en  arrive,  a 
été  présenté  aujourd’hui. 

On  a appris  depuis  deu.v  jours  que  le  feu  a pris  à l’al>- 
baye  de  la  Trappe  et  y a fait  un  dommage  considérable. 
Une  partie  même  de  l’église  a été  brûlée.  C’est  par  la  mai- 
son de  M.  de  Ponacque  l’incendie  a commencé.  M.  de  Po- 
nac  est  homme'de  condition,  qui  est  retiré  depuis  prés  de 
quarante  ans  à la  Trappe.  Sa  santé  ne  lui  avoit  pas  per- 
mis de  se  faire  religieux  ; il  s’est  établi  dans  un  logement 
tout  près  de  l’abbaye  et  qui  en  dépend;  il  suit  la  règle 
autantqu’il  peut,  ets’occupe  d’ailleurs  àfaire  des  remèdes 
pour  les  pauvres  et  à les  distribuer.  Il  jouit,  A ce  que  l’on 
dit,  de  V ou  5,000  livres  de  renies. 

Du  mardi  25,  Versailles.  — M.  deMontbazon,  fils  aîné 
de  M.  le  prince  de  Cuéméné,  vient  de  prendre  depuis  en- 
viron quinze  jours  le  nom  de  prince  de  Rohan.  Ils  sont  les 
aînés  de  cette  maison;  et  ce  n’étoitque  par  considération 
pour  M.  le  prince  de  Rohan  qui  vient  de  mourir  qu’il  n’a- 
voit  pas  encore  pris  le  nom. 

Du  mercredi  2G,  Versailles. — M”' de  la  Lande  a pré- 
senté aujourd'hui  M”' de  Gouy  (Rivier),  sal)elle-fille.  Elle 
est  grande  et  bien-faite.  Madame  la  présentera  ces  jours- 


(I)  A M.  de  la  Luzerne  le  r^iment  do  Bai^signy  qu’avoit  le  chevalier  de 
Pona;  à M.  de  Puys(^iir  relui  de  YeiiD  qifavoit  5on  cousin,  filü  du  nf)aréclial. 
M.  Roussel  a remercié  aussi  pour  le  régiment  de  Santerre  dont  il  vient  d’oh> 
tenir  l’agrément.  CVtoit  M.  de  Lamain  qui  avoit  ce  n^^imenl.  Il  me  parolt 
que  l’on  croit  qirîl  y aura  quelques  changements  dans  cet  arrangement  des 
trois  régimenis.  (,Yo^c  fin  duc  de  Luynes.) 
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ci  cominc  lui  étiiiit  atlachée.  J’ai  parlé  ci-tlessus  de  ccttc 
Kràce  accordée  par  le  Roi  A M'"'de  la  [.ande. 

Duvendredi  2^,  {'ersaillen. — Madame  a présenté  au- 
jourd’hui M”'  de  Gouy,  comme  lui  étant  attachée.  Elle  a 
commencé  aujourd’hui  A suivre  Mesdames. 

Il  y eut  avant-hier  un  divertissement  sur  le  IhéAtre  des 
cabinets;  il  est  intitulé  Silvie,  pastorale  héroïque,  et 
composé  d’un  prologue  et  de  trois  actes.  Le  sujet  du  pro- 
logueest  l’Amour,  qui,  n’ayant  plus  de  traits  dans  son  car- 
quois vient  en  demander  de  nouveaux  A Vulcain,  qui  or- 
donne sur-le-champ  aux  Cyclopes  de  travailler  pour  ce 
que  désire  r.\mour.  Le  sujet  est  entièrement  d’imagina- 
tion. C’est  une  nymphedeDiane  poursuivie  par  un  faune, 
qui  en  est  amoureux  et  veut  l’enlever.  Elle  aime  Amintas, 
et  croit  que  ce  n’est  que  de  l’amitié  ; elle  est  en  garde 
contre  l’amour.  Amintas  lui  déclare  sa  passion.  Elle  l’é- 
coule, et  aussitôt  se  rcconnoissant  coupable,  et  que  Diane 
va  faire  éclater  sa  fureur  eontre  elle,  elle  veuf  se  percer 
d’un  de  ses  traits.  Elle  se  blesse  en  effet,  mais  il  se  trouve 
que  c’est  d’un  des  traits  que  Vulcain,  dans  le  prologue, 
venoit  de  faire  forger  pour  le  carquois  de  l’Amour.  Les 
paroles  de  ce  divertissement  sont  du  S'  I>aujon , jeune 
homme  de  dix-huit  ou  dix-neuf  ans,  et  la  musique  du 
S'  I.agarde,  musicien  du  Roi,  de  la  chambre;  les  danses 
sont  du  S'  Dehesse. 

Les  acteurs  du  prologue  sont  : 

VcLCAiN,  M.  le  chevalier  de  Clermont. 

Diane,  M”'  Trusson. 

L’Amour,  M"'  de  Marchais. 

Les  acteurs  du  divertissement  sont  : 

Sii.viE,  nymphe  de  Diane,  M™'  de  Pompadour. 

Amintas,  chasseur,  M.  le  due  d’Ayen. 

Hii.as,  faune,  m.  le  marquis  de  la  Salle. 

Daphné,  nymphe  de  Diane,  M”"'  de  Marchais. 
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Un  cuASSEi  B,  M.  le  vicomte  de  Rohan. 

L’Amour,  M™'  de  Marchais. 

Les  paroles  sont  fort  jolies,  et  la  musique  charmante. 
C’est  un  des  plus  jolis  divertissements  que  l’on  ait  jom^s 
jusqu’il  présent  dans  les  cabinets.  Il  parolt  que  tout  Ife 
monde  en  est  content. 


MARS. 

Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — Vol  au  chMeau.  — La  comtes.se  de  Mor- 
teiuart.  — Un  grand  buveur.  — Reforme  de  i'inlanteric  française  et  alle- 
mande. Dt^tails  sur  la  solde  et  sur  les  sergents  devenus  officiers.  Corps 
des  grenadiers.  — Spectacle  des  cabinets.  • La  Reine  obtient  du  Roi  de  st* 
mettre  .sur  le  drap  de  pietl,  à la  chapelle»  sans  <>tre  en  grand  habit.  ~ Ma- 
ladie du  roi  Stanislas.  ^ Présentations.  — Sitectacle  des  cabinets  et  ac- 
teurs. - Mesdames  à Sainl-Cyr.  — L’abbé  de  Brieune  soutient  sa  tenta- 
tive, — Milord  Cornsbnryelle  spleen.  — Le  Prétendant  quille  Avignon.  — 
S|)cclade  des  cabinet.s;  pièce  et  acteurs.  — Privilège  du  .Werewre.  Le 
niaréciial  de  Bclle-I.sle  à Versatiles.  — Mariages.  — Madame  lufanle  in- 
dis|)oséc.  Ses  caméristes.  — Morts.  — Nouveaux  ambas.sadeiirs  étrangers. 
~ Spectacle  des  cabinets;  la  famille  royale  y assiste.  ~ Nouveau  maître 
de  l’oratoire.  » (Gouverneur  du  Canada  nommé.  — Les  Anglais  lèvent  le 
siège  de  Pondichéry.  « Départ  de  MM.  de  Mooteillano  et  de  Carpontero» 
ce  dernier  ne  trouve  pas  une  seule  jolie  femme  è la  Cour.  — Retraite  de 
Gaiissin.  — Spectacle  de.s  cabinets.  — Ce  que  c’est  que  la  capiUifion 
à l’opéra.  — Mort  de  M.  de  Liancourt.  — .\iilruclies  présentées  au  Roi. 
— Le  speclacie  des  cabinets  plail  à Madame  Infante.  — Mariage.  H ne 
s’en  fait  plus  la  nuit.  — Succession  de  Milord  Lilfort.  — Présentations  et 
inaiiages.  — Procè.s  gagné  par  l'évéqiic  de  Baveux.  — Vol  à la  comédie. 
Bonté  du  Dauphin.  — Gouvernement  et  inspection  donnés.  — Service 
|N)ur  la  duchesse  d’Orléans.  — Lcrit  anonyme  contre  le  Roi.  — Mort  du 
dievalier  de  Villefort  et  de  M.  de  Dreux.  — Détails  sur  le  coiinncice  cl 
les  linam^es  de  la  France  et  de  l’Angleterre.  M.  de  Chavigoy.  Détails  sut 
le  roi  de  Portugal.  — Mort  de  l'infante  Marie  l'^lisat>ctli. 

Du  lundi  3,  Versailles.  — 'Vendredi  dernier  le  Roi 
n’idla  point  au  sermon  ; la  Reine  y alla  seule.  Comme 
c’étoit  la  première  fois  qu’elle  s’y  étoit  trouvée  siins  le 
Roi,  le  prédicateur,  suivantl’usage,  lui  fit  un  compliment 
avant  l’Are  Maria. 

Avant-hier  samedi,  le  Roi  alla  coucher  au  petit  ch;\- 


Digitized  by  Coogle 


MABS  174». 


347 


teau.  S.  M.  en  revint  hier  entendre  la  messe  ici,  et  dîna 
ensuite  dans  ses  cabinets  avec  tous  ses  enfants.  Le  Uoi 
alla  l’après-dlnée  au  sermon,  après  quoi  il  revint  tenir 
conseil  d’État.  Après  le  conseil,  il  alla  au  .salut,  d’où  il 
monta  dans  ses  carro.sses  pour  retourner  au  petit  chùteau. 
Il  revient  ce  soir  souper  au  grand  couvert. 

M“'  d’Ossun  fut  présentée  hier.  Elle  est  fille  de  M.  Hoc- 
quart  et  sœur  de  M™'  de  Cessé.  Ce  fut  M""'  de  Puisieux  qui 
la  présenta.  M.  le  marquis  d’Ossun,  son  mari,  avoit  déjà 
été  marié  deux  fois;  il  n’a  point  eu  d’enfants  de  ses  deux 
femmes;  il  avoit  épousé  la  première  dans  sou  pays , je 
n’en  sais  pas  le  nom;  la  seconde  étoit  fille  de  M.  Bertin, 
des  parties  casuelles. 

J’ai  parlé  ci-dessus  du  vol  fait  à la  chapelle  il  y a peu 
de  temps;  le  voleur  se  sauvasi  promptement,  que  la  Reine 
en  arrivant  à la  tribune  trouva  encore  les  ciseaux  dont  il 
s’étoit  servi.  Mercredi  dernier,  il  y eut  encore  un  autre 
vol  ici.  La  Reine  vient  chez  M'"'  de  Luynes  tous  les  soirs, 
presque  toujours  en  chaise,  soit  pour  souper  ou  faire 
collation,  soit  après  souper  les  jours  de  grand  couvert. 
Les  porteurs  de  la  Reine  laissent  sa  chai.se  sur  l’escalier, 
vis-à-visla  porte  de  M"'  de  Luynes,  et  viennent  la  reprendre 
vers  minuit.  Ce  jour  là  les  porteurs  trouvèrent  à leur  re- 
tour qu’on  avoit  volé  le  carreau  de  la  chaise.  On  a fait 
jusqu’à  ce  moment  des  perquisitions  inutiles  pour  dé- 
couvrir ce  voleur. 

Ihi  mardi  V,  Versailles.  — J’appris  hier  que  le  Sido- 
bre  (1),  fameux  médecin  , est  mort  à Paris  ; il  avoit  envi- 
ron quatre-vingts  ans;  il  avoit  été  attaché  à feu  M.  le  duc 
de  Gramont,  grand-père  de  celui-ci. 

M™'  la  comtesse  de  .Mortemart  est  présentée  aujour- 
d’hui; elle  est  Rouvray,  comme  je  l’ai  dit  à l’occasion 
de  son  mariage.  C’est  M”'  la  duchesse  de  Mortemart  (N ico- 


(1)  Siàobre,  de  Montpellier,  était  médecin  consultant  du  Koi. 
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laï)  qui  la  présente,  comme  veuve  de  l’alné  de  la  maison. 
M“*  la  comtesse  de  Mortcmart  n’est  ni  petite,  ni  grande  ; 
elle  n’est  pas  jolie;  on  pourroit  dire  même  qu’elle  est 
laide  ; cependant  elle  est  bien  faite,  elle  a un  beau  teint , 
et  elle  ne  déplaît  pas. 

Le  Roi  parloit  il  y a quelques  jours  d’un  homme  qui 
demeuroit  à Versailles  auprès  de  la  butte  de  Montbauron, 
et  qui  a été  fort  connu  par  plusieurs  entreprises  qu’il  avoit 
faites  d’ouvrages  de  terrasses  ; il  s’appeloit  M.  Leclercq, 
dit  Pitre  , et  étoit,  je  crois,  Suisse  d’origine.  Cet  homme, 
qui  étoit  d’une  grosseur  prodigeuse,  a vécu  jusqu’à  l’àge 
de  quatre-vingts  ans;  il  faisoit  quatre  repas  et  bu  voit 
di.v-sept  ou  dix-buit  bouteilles  de  vin  par  jour.  Il  est 
mort  ici  le  20  mars  1736. 

Il  parolt  depuis  quelques  jours  une  ordonnance  du  Roi 
par  rapport  à la  réforme  et  incorporation  des  régiments 
d’infanterie  francoise;  elle  est  datée  du  10  février  der- 
nier. Les  168  bataillons  d’infanterie  francoise  cxisiaiit 
depuis  la  réforme  sont  réduits  chacun  à 13  compagnies , 
dont  1 de  grenadiers  de  i5  hommes,  et  12  de  fusiliers 
de  40  ; en  tout  ,')25  hommes.  Ces  168  bataillons  formeront 
80  régiments  : les  12  [)rcmiers  de  4 bataillons  chacun; 
52  de  2 lialaillons,  et  16  de  1 bataillon.  Il  y avoit  98 
régiments  françois  en  tout.  Les  18  derniers,  qui  sont  d’un 
bataillon  chacun,  sont  supprimés  et  incorporés  dans  les  18 
qui  les  précèdent,  lesquels  seron  t désormais  à 2 bataillons. 
IjCS  colonels  et  lieutenants-colonels  n’auront  plus  de  com- 
pagnie. Les  colonels  auront  18,000  livres  d’appointements 
pour  tout;  les  lieutenants-colonels  3,680  livres,  outre  les 
pensions  et  gratifications  attachées  à leurs  places;  les 
commandants  de  bataillons  2,440  livres.  Deux  drapeaux 
par  bataillon,  dont  un  blanc  attaché  à la  compagnie  co- 
lonelle; deux  enseignes  pour  porter  ces  drapeaux  avec 
rang  de  lieutenant  et  270  livres  par  an  d’appointements. 
Tous  les  lieutenants  existant  dans  les  régiments  sont  ré- 
formés , excepté  ceux  qu’il  sera  nécessaire  de  garder  pour 
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mettre  un  second  officier  aux  compagnies  de  fusiliers  où 
il  n’y  aura  pas  de  capitaine  en  second.  Tous  les  lieute- 
nants de  grenadiers  seront  aussi  conservés  et  ne  pourront 
être  remplacés  par  des  capitaines  en  second.  Les  sergents 
devenus  officiers  qui  auront  fait  une  campagne  en  cette 
qualité  seront  conservés  lieutenants  réformés  à la  suite 
des  régiments  avec  15  sols  par  jour  (1).  Les  lieutenants, 
enseignes  ou  lieutenants  en  second  sont  renvoyés  dans 
leur  province  sans  appointements,  e.xcepté  ceu.x  dont  les 
lettres  sont  antérieures  au  1"'  janvier  1744.;  en  ce  cas  ils 
seront  lieutenants  réformés  dans  leurs  provinces  avec 
150  livres  d’appointements.  Les  capitaines  réformés  qui  ne 
pourront  être  employés  capitaines  en  second  faisant  la 
fonction  de  lieutenants , auront  42  sols  par  jour,  il  sera 
formé  un  corps  composé  des  grenadiers  des  régiments  et 
bataillons  réformés;  ce  corps  sera  commandé  successive- 
ment par  les  colonels  et  lieutenants-colonels  desdits  régi- 
ments sous  le  commandement  en  chef  et  l’inspection  d’un 
officier  général  que  le  Roi  nommera. 

RéomENTS  DANS  LBSQ0BI.S  ILS 
DOIVEST  ÉTBB  INCORPOBÉS 
POUR  Y FORMER  DES  SECONDS 
BATAILLONS. 

Royal-Comtois. 

Trainel. 

Provence. 

Laval. 

Rochefort. 

Nice. 

Guyenne. 

Lorraine. 

Flandre. 

Berry. 

Béarn. 

Hainaut. 


Régiments  supprimes. 

Bassigny. 

Beaujolois. 

Ponthieu. 

U'Escars. 

Fleury. 

Tour  d’Auvergne. 
Blaisois. 

Gâtinois. 

Auxerrois. 

Agénois. 

Santerre. 

Des  Landes. 


(l)Ce  n'est qu’A  la  veille  ileU  Révolution  qu’on  a enlevé  aux  sergents)  le 
droit  d'obtenir  l’épaulelte  ; nue  ordonnance  de  Louis  XVT  exigea  quatre  quar- 
tiers de  noblesse  pour  devenir  olficier. 
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Il  parolt  aussi  depuis  peu  une  ordonnance  du  Roi  pour 
une  réforme  dans  quelques  régiments  de  l’infanterie 
allemande;  elle  est  datée  du  1"  février  dernier.  Je  rap- 
porterai seulement  le  1"  article,  qui  contient  tout  l’es- 
sentiel de  cette  ordonnance. 

Les  régiments  de  Saxe , La  Marck,  Royal-Suédois  et 
Lowendal,  qui  sont  chacun  de  3 bataillons,  seront  réduits 
à -2,  et  celui  de  Nassau-Saarbrnck  <\  1 bataillon , au  lieu 
de  2 t\  quoi  il  est  actuellement;  et  à cet  effet  il  sera  re- 
tranché de  chacun  desdits  régiments  1 bataillon  de  GOO 
hommes,  faisant  8 compagnies  de  75  hommes. 

Du  mercredi  5,  Versailles.  — On  joue  aujourd’hui  dans 
les  cabinets  le  môme  opéra  de  .Silvie  qu’on  y avoit  repré- 
senté la  semaine  dernière.  La  Reine  y va , M.  le  Dauphin, 
M"'  la  Dauphine,  Madame  Infante  et  Mesdames. 

I.JI  Reine  ne  va  jamais  à la  chapelle  sur  le  drap  de  pied 
lorsqu’elle  n’est  pas  en  grand  habit  (1),  lors  même  que 
le  Roi  n’y  est  pas.  Elle  a représenté  aujourd’hui  au  Roi 
que  tous  ses  enfants  venant  souvent  à la  messe  avec  elle 
et  ne  pouvant  point  se  mettre  dans  la  grande  travée,  lors- 
qu’elle est  dans  sa  petite  niche,  ils  étoient  obligés  d’aller 
entendre  la  messe  dans  différentes  chapelles  , ce  qui  pou- 
voit  s'éviter  si  le  Roi  lui  permettoiten  son  absence  de  se 
mettre  sur  le  drap  de  pied  dans  la  grande  tribune  sans 
être  en  grand  habit.  Le  Roi  l’atrouvé  bon  ; ainsi  la  Reine 
dorénavant,  quoiqu’on  robe  de  chambre,  se  mettra  sur  le 
drap  de  pied  en  haut. 

Du  vendredi  7,  Versailles.  — La  Reine  entendit  hier 
la  messe  et  le  salut,  dans  la  grande  tribune,  sur  le  drap 
de  pied  sans  être  habillée. 


(t)  La  Reine  dit  (jm«  ce  n'eat  point  la  règle  ni  l’étiquette  de  ne  se  mettre 
ilaiifi  la  tribune  sur  le  drap  de  pied  qu’en  grand  habit;  que  cette  règle  n’est 
que  pour  la  chapelle  en  bas  ; de  même  qu’à  la  coméilic  la  Reine  \a  en  robe 
de  chambre  dans  sa  loge  et  qu'elle  avoit  eu  tort  de  ne  s’jr  être  pas  mise  jus- 
qu'à présent  ; à la  tribune  elle  n’est  point  censée  être  en  représentation.  (Aote 
du  duc  de  l.uynet.) 
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J’ai  parlé  ci-dessus  de  l’opéra  qui  fut  joué  avant-hier 
dans  les  cabinets.  Ce  même  jour  mercredi  il  y eut  comédie 
italienne  sur  le  théâtre  ordinaire.  L’infante  Isabelle  y 
étoit. 

La  Reine  eut  hier  des  nouvelles  du  roi  son  père  qui 
l’inquiétèrent  beaucoup.  M.  de  Puisieux  avoit  reçu  une 
lettre,  du  3,  de  M.  de  Lucé,  qui  est  chargé  des  affaires 
de  France  â Lunéville;  il  est  frère  de  M.  de  la  Galaisière. 
M.  de  Lucé  mandoit  que,  la  nuit  du  2 au  3,  le  roi  de  Po- 
logne avoit  eu  une  grande  colique,  à In ville,  avec  une 
rétention  d’urine;  qu’on  en  avoit  été  extrêmement  in- 
quiet, mais  que  ces  inquiétudes  étoient  entièrement  pas- 
sées et  qu’il  n’en  restoit  plus  que  les  impressions  de  la 
douleur.  11  y avoit  une  autre  lettre  de  M.  de  Lucé,  écrite 
six  heures  après  , où  il  étoit  marqué  que  l’impression  de 
la  douleur  étoit  passée.  M.  de  Puisieux  alla  chez  la  Reine, 
et  lui  dit  que  le  roi  de  Pologne  avoit  eu  une  colique,  mais 
qu’il  en  étoitguéri.  A ce  mot  du  roi  de  Pologne,  la  Reine 
crut  que  c’étoit  le  père  de  M™'  la  Dauphine;  mais  lors- 
qu’elle sut  que  c’étoit  de  Lunéville  que  venoit  la  nou- 
velle, sa  vivacité  et  sa  sensibilité  la  mirent  dans  une  agi- 
tation extrême,  faisant  plus  d’attention  â la  maladie  qu'à 
la  guérison.  M.  de  Puisieux  lui  donna  à lire  les  deux  lettres 
pour  la  rassurer  ; malgré  cela  la  Reine  jugea  à propos  de 
faire  partir  sur-le-champ  M.  de  Saint-Cloud,  son  écuyer 
ordinaire , et  d’envoyer  en  même  temps  un  piqueur  de 
son  écurie  pour  en  avoir  des  nouvelles  plus  pomplement. 
Madame  Infante  y envoya  aussi  M.  delaVera,tin  de  scs  ma- 
jordomes, et  Mesdames  ont  fait  partir  M.  üalard,  écuyer 
de  M“'  Adélaïde.  La  Reine  à reçu  ce  matin  une  lettre  de 
la  main  du  roi  son  père  qui  l’a  entièrement  tranquillisée; 
la  colique  a été  violente,  et  ce  sont  les  douleurs  qui  ont 
donné  occasion  à la  rétention  d’urine.  C’étoit  une  espèce 
d’indigestion , mais  qui  n’a  eu  aucunessuites  fâcheuses  et 
qui  a été  guérie  par  les  remèdes  ordinaires. 

M"’”  la  maréchale  de  la  Mothe  pré.sente  a\ijourd’hui 
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M"'  Turpin  (Lusignan).  M.  le  maréchal  de  la  Hothe  est 
parentdes  MM.  Sensé-Turpin.  M”*  Turpin  n’est  pas  fort 
grande,  elle  est  bien  faite  et  n’est  pas  jolie. 

Du  samedi  8,  Versailles.  — M”'  d’Agénois,  qui  entre 
de  semaine  demain,  est  arrivée  ici  ce  soir.  Elle  est  en 
grand  deuil  de  sa  belle-mère,  M™’’ deMoron.  M.  de  Moron, 
père  dcM"'  de  Plelo,  avoit  épousé  en  secondes  noces  cette 
femme-ci,  qui  ii’étoit  rien  et  dont  il  a eu  plusieurs  en- 
l'iints.  Elle  s'est  jetée  par  la  fenêtre. 

Du  dimanche  9,  Versailles.  — .M'"''de  la  llivière  vient 
de  présenter  sa  seconde  fille  .M™'  de  Lusignan;  elle  est 
plus  grande  que  sa  belle-sœur  M™'  de  la  Rivière  ; elle  est 
bien  faite  et  a une  figure  agréable. 

Du  mardi  tl,  Versailles.  — 11  y eut  hier  lundi  opéra 
dans  les  cabinets.  On  y joua  l’acte  de  la  Terre  du  ballet 
des  Éléments  de  Verlumne  et  l'omone;  celui  de  Tibulle 
des  Fêtes  grecques  et  romaines,  et  celui  nommé  Zélie, 
dont  les  paroles  sont  de  M.  de  Cury , et  la  musique  de 
M.  Ferrand.  Quoique  j’aie  déjà  parlé  de  ces  trois  actes 
dans  le  temps  qu’ils  ont  été  joués,  je  crois  devoir  répéter 
encore  ici  le  nom  desautcurs  et  acteurs.  Les  Éléments  sont, 
comme  l’on  sait,  de  M.  Roy  pour  les  paroles,  et  de  M.  Des- 
louches pour  la  musique.  Les  acteurs  sont:  Pomomc, 
.M“'  la  marquise  de  Pompadour  ; Vebtcmne,  M.  le  vicomte 
de  Rohan;  Pan,  M.  le  chevalier  de  Clermont;  et  une  ber- 
gère, M“'  de  Marchais. 

Les  Fêtes  grecques  et  romaines  sont  du  S'  Fuselier  ; la 
musique,  du  S'  Collin  de  Blamout. 

Les  acteui’s  sont  ; Délie,  M'”'  la  duchesse  de  Brancas; 
l’LAUTiNE,  suivante  de  Délie,  M™'^  de  Marchais; Tibulle, 
M.  le  chevalier  de  Clermont. 

Celui  de  M.  Ferrand. 

Les  acteurs  sont  ; Zélie,  nymphe  de  Diane,  M®'  la 
marquise  de  Pompadour;  Lisipuée,  Sylvain,  }&.  le  duc 
d’Ayen;  l’Amour,  M“'  de  Marchais. 

La  Reine  alla  au  spectacle  d’hier  ; M.  le  Dauphin  , 
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M”'  la  Dauphine , Madame  Infante  et  Mesdames  y étoient 
anssi. 

Mesdames  avoient  été,  an  sortir  de  leur  dîner,  à Saint- 
Cyr,  et  revinrent  pour  l’opéra. 

Du  mercredi  12,  Versailles.  — .Aujourd'hui  M.  l’abbé 
de  Saint-Hubert  a fait  sa  révérence  au  Roi;  il  s’en  re- 
tourne dans  son  abbaye  ; il  y a sept  ans  qu’il  n’y  a été,  à 
cause  de  la  guerre. 

M.  Blondel  a été  présenté  au  Roi;  il  va  à Vienne  chargé 
des  affaires  de  France  en  attendant  qu’il  y ait  un  ambas- 
sadeur de  nommé. 

Il  est  certain  que  M.  le  duc  de  Richemond,  qui  devoit 
venir  ici  en  qualité'  d’ambassadeur  d'Angleterre,  n’y 
viendra  point 

Du  jeudi  13,  Versailles.  — M.  l’abbé  de  Brienne  sou* 
tint  hier  en  Sorbonne  sa  première  thèse  publique;  c’est 
ce  que  l’on  appelle  la  tentative.  Ce  fut  M.  l’évêque  de 
Chartres  ( Fleury  ) qui  y présida.  Il  parolt  que  l’on  a été 
très-content  de  M.  l’abbé  de  Brienne.  Il  a été  élevé  dans 
le  séminaire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet;  il  en  étoit 
sorti  après  avoir  fait  son  temps;  il  y est  rentré  depuis 
quatre  mois  pour  prendre  l’ordre  de  sous-diacre.  Il  est 
actuellement  l’alné  des  deux  fils'  qui  restent  à M™”  de 
Brienne,  l’alné  ayant  été  tué  dans  le  temps,  comme  je 
l’ai  dit,  à l’affaire  de  M.  le  chevalier  de  Belle-Isle. 

Je  n’ai  point  encore  parlé  d’un  seigneur  anglois  qui 
est  ici  depuis  quelque  temps;  il  s’appelle  milord  Corns- 
bury.  11  est  petit-fils  ou  arrière-petit-fils  de  milord  Cla- 
rendon; c’est  un  jeune  homme,  grand,  bien  fait,  le  nez 
un  peu  long,  et  qui  n’a  pas  une  ligure  désagréable;  il 
parott  être  aimable,  avoir  de  l’esprit  et  le  ton  de  la 
bonne  compagnie.  On  dit  qu’il  a eu  de  grandes  passions 
dans  le  cœur,  et  qu’il  est  venu  ici  pour  se  faire  guérir 
d’une  maladie  que  les  Anglois  appellent  le  spline. 

On  sait  très-positivement  que  le  Prétendant  est  parti 
la  nuit  du  lundi  au  mardi  de  la  première  semaine  de  ca- 
T.  IX.  23 
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rème.  On  igiiui-e  s’il  est  allé  à Home,  à Boulogne  ou  à 
Fribourg.  On  croit  que  le  vice-légat  lui  a fait  entendre 
qu’il  ne  ponvoit  rester  dans  l’état  d’Avignon. 

Il  y a eu  aujourd’hui  opéra  sur  le  théâtre  des  petits 
appartements.  C’est  un  divertissement  nouveau  intitulé 
le  Prince  de  Noisy.  La  musique  est  des  S"  Kehel  et  Fran- 
cœur,  et  les  paroles  du  S'  de  la  Bruère.  Celui-ci  est  un 
jeune  homme,  qui  a beaucoup  d’esprit  et  un  grand  ta- 
lent pour  ces  sortes  d’ouvrages;  il  s’est  appliqué  à l’his- 
toire ; l’on  dit  que  ses  succès  sont  moins  brillants.  11  étoit 
fort  attaché  à M.  le  comte  de  Clermont  et  à M.  de  Nivei^ 
nois;  il  est  actuellement  à Rome  avec  M.  de  Niveruois. 
Malgré  ce  voyage  il  a conservé  toujours  le  privilège  qui 
lui  a été  accordé  pour  faire  le  Mercure.  Le  privilège  du 
Mercure  vaut  environ  8,000  livres  par  an.  Ils  sont  deux 
qui  ont  ce  privilège  et  qui  par  conséquent  partagent  le 
profit  par  moitié.  Sur  le  total  du  revenu , M.  de  Maurepas 
a fait  accorder  une  pension  de  2 ,000  livres  au  S'  Cahusac, 
qui  a fait  plusieurs  ouvrages  en  vers  connus  et  estimés. 
Le  S''  de  la  Bruère  a laissé  ici  un  commis  qui  continue  à 
faire  le  Mercure. 

Le  divertissement  du  Prince  de  Noisy  est  un  ballet  hé- 
roïque, dont  le  sujet  est  tiré  d’un  conte  d’Hamilton,  que 
tout  le  monde  connolt,  appelé  le  Bélier.  Ou  peut  dire, 
pour  parler  plus  juste,  que  ce  sont  les  noms  que  l’on  en 
a tirés  plutôt  |que  le  sujet.  En  effet  les  personnages  sont 
les  mêmes  que  dans  le  Bélier.  11  y a un  druide  : M.  le 
duc  d’Ayen  devoit  chanter  ce  rôle,  mais  il  l’a  cédé  à 
M.  le  chevalier  de  Clermont.  La  fille  du  druide  est  Alie , 
représentée  par  M""'  de  Marchais.  Le  prince  de  Noisy,  qui 
est  le  rôle  le  plus  difficile,  le  plus  brillant  et  le  plus  sou- 
vent .sur  le  théâtre,  c’est  M""’ de  Pompadour.  11  y a un 
géant  qui  s’appelle  Mouliueau,  comme  dans  le  conte  du 
Bélier,  et  c’est  M.  de  la  Salle  qui  chante  ce  rôle.  Mais  il 
y a dans  le  ballet  im  grand  prêtre  ordonnateur  des  jeux, 
qui  n'est  pas  dans  le  conte;  c’esi  ,M.  le  vicomte  de  Rohan 
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qui  lait  ce  personnage.  Outre  cela,  dans  le  conte,  c’est 
•SOUS  la  figure  du  Wlier  qu’est  caché  le  prince  de  Noisv, 
et  le  petit  Poinçon  est  le  confident  du  druide  et  le  gar- 
dien de  ses  trésors  et  de  ses  secrets.  D’ailleurs  un  des 
principau.x  personnages  du  conte  est  la  Mère  aux  gaines. 
Il  y a un  couteau  enchanté,  un  hihou,  etc.  Ici,  il  n’est 
question  de  rien  de  tout  cela,  excepte  le  petit  Poinçon. 
On  ne  pouvoitpas  faire  paroitre  un  bélier  sur  lo théâtre; 
ou  a donc  supposé  que  le  petit  Poinçon  étoit  le  prince 
deNoisy.  Poinçon  aime  Alie;  Alie l’aime  réciproquement, 
avec  la  plus  grande  passion . Le  géant  Moulinean  est  aussi 
fort  amoureu.\  d’ Alie  ; il  apprend  à Poinçon  que  l’oraclè 
a déclaré  que  le  cœur  d’Alie  étoit  sensible,  mais  que  c’é- 
loit  pour  le  prince  de  Noisy.  Le  géant  est  furicinv  de  l’in- 
différence et  même  des  mépris  d’Aüe;  Poinçon,  qui  aime 
tendrement  et  de  bonne  foi,  et  qui  neseconnolt  pas  lui- 
même,  est  dans  l’affliction  la  plus  grande  ; il  se  plaintif 
.Alie  de  la  manière  la  plus  touchante.  .Alie  a beau  lui  pro- 
testerqu’ellen’aime  uniquement  que  lui,  il  oppose  toujours 
à cette  déclaration  la  décision  de  l’oracle,  qu’il  regarde 
comme  infaillible.  Le  temple  de  la  Vérité  parolt,  ce  qui 
fait  une  belle  décoration.  Poinçon  veut  l’aller  consulter 
eu  présence  d’Alie.  Alie  est  blessée  que  son  amant  n’ait 
jias  assez  de  confiance  à sou  amour  et  qu’il  veuille  cher- 
cher à connoltre  son  cœur  par  la  décision  de  l’oçgcle. 
Poinçon  lui  dit  qu’elle  ne  doit  pas  craindre  cette  décision 
si  elle  est  aussi  assurée  de  ses  sentiments  ; enfin  .Alie,  qui 
est  delà  siinpUcité  la  plus  ingénue,  se  détermine  à con- 
sulter elle-même  l’oracle.  L’oracle  prononce  ces  mots 
terribles  pour  le  pauvre  Poinçon  ; 

' ’Ti’antant  qu'Alic  a choisi 
Est  le  prince  de  A'oisy. 

Alie  est  constante  et  fidèle;  elfe  continue  à protester  d 
Poinçon  que  l’oracle  est  menteur,  et  qu’elle  n’aime  que 
lui.  Il  est  aisé  de  sentir  que  ces  .sentiments  expritnés  de 
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part  et  d’autre  de  la  manière  la  plus  tendre  font  un 
spectacle  touchant.  Poinçon  se  laisse  persuader  par  les 
protestations  d'Alie  ; alors  le  druide  arrive,  et  déclare  que 
Poinçon  est  1e  prince  de  Noisy.  On  voit  paroltre  peu  de 
temps  après  un  palais  magnifique,  qui  fait  une  décoration 
admirable.  Dans  ce  palais  est  un  trône  pour  Poinçon  et 
Alie.  J'ouhliois  de  marquer  que  le  temple  consulté  par 
lesdeu.\  amants  s’appelle  le  temple  de  vérité;  c’est  dans 
un  vestibule  du  palaisdeMoulineau.  Ce  quejeviens  d’ex- 
pliquer est  dans  le  troisième  et  dernier  acte.  11  y a dans 
le  second  une  autre  décoration  digne  d’être  remarquée. 
Au  lieu  que  dans  le  conte  le  géant,  en  combattant  contre 
le  prince  de  Noisy  sur  le  pont  que  le  bélier  avoit  cons- 
truit pour  attaquer  le  druide  et  enlever  sa  fille,  périt  en 
tombant  dans  la  rivière  avec  son  grand  cheval,  ici  c’est 
Poinçon  qui  tue  le  géant.  On  voit  paroltre  des  guirlan- 
des de  fleurs  qui  descendent  du  haut  du  théâtre  en  bas, 
et  qui  sont  entremêlées  avec  beaucoup  d’art  et  en  dansant  ; 
elles  ont  la  vertu  d’endormir  le  géant,  et  c’est  pendant 
qu'il  dort  que  Poinçon  le  tue  avec  un  glaive  sacré,  dont 
le  couteau  de  la  Mère  aux  gaines  a donné  l’idée.  Il  y a 
aussi  dans  le  premier  acte  la  fête  du  gui  sacré,  que  les 
druides  détachent  avec  respect  et  qu’ils  adorent.  On  voit 
que  tout  cela  n’est  pas  le  conte  du  Bélier;  mais  le  sujet 
qu’on  a pris  pour  celte  pièce  donne  occasion  A beaucoup 
de  danses,  qui  sont  très-bien  imaginées  et  e.\écutées  dans 
la  plus  grande  perfection.  Le  rôle  de  .M™'  de  Pompadour 
est  très-fatigant,  mais  il  n’y  en  a point  qu’elle  joue  mieux 
que  celui-ci.  La  musique  est  fort  agréable  et  dans  le  goût 
françois. 

Du  samedi  15,  Versailles.  — Avant-hier,  M.  le  maréchal 
de  Belle-lsle  arriva  ici,  après  dix  mois  d’absence.  Pendant 
ce  temps  il  a presque  toujours  été  à Nice,  et  n’est  parti 
qu’après  que  toutes  les  évacuations  ont  été  faites  et  après 
avoir  donné  tous  les  ordres  nécessaires  pour  les  troupes. 
Un  des  principaux  ouvrages  qu’il  a faits  pendant  son  com- 
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mandement  a été  la  réunion  et  la  conciliation  des  esprits 
entreles  Espagnols  et  les  François,  qui  ne  pouvoient  passe 
souffrir  auparavant  ; les  deux  nations  ont  vécu  avec  tran- 
quillité, politesse  et  amitié;  leur  séparation  s’esl  faite  de 
^la  manière  la  plus  tendre  et  la  plus  sincère,  depuis  M.  de 
la  Mina  jusqu’au  dernier  soldat.  M.  de  la  Mina  a toujours 
estimé  M.  de  Belle-lsle,  parce  qu’on  ne  peut  penser  au- 
trement; maiscomme  les  dé.«irs  et  volontés  de  ce  général 
espagnol  sont  d’une  grande  vivacité  et  difficiles  à satis- 
faire,il  a fallu  de  la  patience,  de  la  douceur  et  de  la  com- 
plaisance. M.  de  Belle-lsle  s’est  prêté  à tout,  et  le  roi 
d’Espagne  en  a été  si  content  qu’il  a écrit  une  lettre  à 
M.  de  Belle-lsle  de  sa  main  pour  l’en  remercier. 

HierH.  le  duc  deSully  et  son  neveu  M.  d’Henrichemont, 
M.  le  duc  de  Béthune  et  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  firent 
signer  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Béthune , frère  de 
père  (l)de  M'"'  la  maréchale  de  Belle-lsle,  avec  la  fille  de 
M.  de  Thiers  (Crozat);  le  mariage  doit  se  faire  mercredi 
prochain. 

Hier,  M.  de  Bérenger,  lieutenant  général  et  chevalier  de 
l’Ordre,  demanda  l’agrément  du  Roi  pour  sa  fille  avec 
M.  deSaucourt  (Boisfrand),  dont  la  mère  est  Feiiquières. 
C’est  un  frère  de  celui  qui  a épousé  M"'  de  Béthune;  il  a 
iSjOOO  livres  de  rentes;  il  est  âgé  de  vingt  et  un  ans.  Il  a 
encore  un  autre  frère,  qui  ne  veut  point  se  marier,  l.a 
fille  de  M.  de  Bérenger  a seize  ou  dix-sept  ans. 

Le  Roi  partit  hier  pour  Choisy,  d’où  il  doit  revenir  lundi. 


(1)  Ils  6ont  tous  <1eux  enfiiriU  «le  feu  M.  de  B«'(htinc  que  l'on  appeloit  le 
votaque  ou  Béthune^Pologney  lequel  avoit  eu  de  sa  seconde  reininc  (M>le  de 
Gesvres)  deux  garçons  et  une  tille.  Il  y eut  un  des  garçons  tué  sur  mer,  il  y a 
quelques  années.  La  tille  ost  de  Saiicouit.  M.  de  Thiers  est  un  des  tii.s 
de  M.  Crozat.  Sa  femme  est  La  Vallée-Monlnmrency.  Son  frère  aîné  «.'appelle 
M.  du  Chàtel,  dont  la  femme  e.st  Gouftier,  mère  de  la  martpiise  doGou* 
taut,  morte  en  couche,  qui  a ]ai^sc  un  (ils.  MM.  Ciozil  uut  encore  un  autre 
frère,  qu’on  appelle  M.  de  Tunis,  qui  a éfrousé  une  Ainelol.  {Sole  üu  duc  de 
Luynts,) 
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Mercredi  et  samedi  il  y aura  encore  le  même  ballet  dont 
j’ai  fait  le  détail  ci-dessus,  et  ce  sera  la  fin  de  ces  spec- 
tacles jusqu’à  l’hiver  prochain. 

Madame  Infante  est  incommodée  d’une  ilu.\ion  depuis 
deux  ou  trois  jours;  la  Heine  y descend  tous  les  jours  en 
sortant  de  la  messe.  Mesdames  vont  dîner  avec  Madame 
Infante  , et  elles  y vont  encore  lorsque  le  jeu  de  la  Reine 
coinuience. 

J’ai  dit  ci-dessus  <jue  Madame  Infante  n’a  aiftené  ici 
(jue  trois  caméristes.  II  n’est  pas  encore  décidé  si  elle 
prendra  ici  des  caméristes  ou  des  femmes  de  chambre. 
M™'  de  Léde  disoit  aujourd’hui  à .M“"  de  Luynes  que  l’on 
ne  prend  les  caméristes  que  dans  la  noblesse  ; qu’il  s’en 
trouve  même  quelquefois  qui  sont  filles  de  grande  con- 
dition ; que  leur  état  est  d’avoir  lOécus  par  mois,  un  pl^t 
tous  les  jours,  et  outre  cela  3 livres  16  sols  par  jour.  Si 
elles  ne  veulent  pas  se  marier,  elles  restent  caméristes 
toute  leur  vie.  .Autrefois,  lorsqu’elles  se  marioient,  on 
donnoit  cjuelques  emplois  à ceux  qu’elles  épousoient; 
mais  œmme  cet  usage  donnoit  occasion  à des  plaintes 
de  la  part  de  ceu.x  qui  croyoient  mériter  la  préférence 
pour  ces  grâces,  on  ne  les  accorde  plus.  On  donne  1,500 
livres  de  pension  à la  camériste  qui  se  marie,  et  même 
2,000  livres  quand  on  veut  la  bien  traiter. 

Les  damesdu  palais  en  Espagne  étoient autrefois  toutes 
filles.  11  y avoit  outre  cela  des  signera  d’honor  qui  étoient 
toutes  veuves.  Celle.s-ci  étoient  femmes  de  condition , 
quoiqu’elles  ne  passassent  qu’après  les  dames  du  palais. 
Comme  elles  étoient  d’un  état  différent  du  leur  et  qu’elles 
quittoient  dès  qu’elles  se  marioient,  elles  souffroient  sans 
peine  cette  préférence;  mais  depuis  que  le  dernier  roi 
d’Espagne,  Philippe  V,  a supprimé  cet  usage  et  que  les 
dames  du  palais  ont  été  toutes  mariées,  les  femmes  de 
condition  n’ont  plus  voulu  être  Signora  d’konor. 

Du  mardi  18,  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de  Choisy; 
il  devoit  aller  aujourd'hui  à la  chasse  du  vol,  mais  lu 
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partie  a été  remise , ce  qui  arrive  souvent  pour  cette 
chasse. 

M“*  la  marquise  de  Seignelay  mourut  avant-hier,  à 
Paris;  elle  avoit  environ  soixante  ans.  Elle  est  Furstcm- 
berg.  Sa  sœur  avoit  été  la  première  femme  de  .M.  d’Isen- 
ghien,  aujourd'hui  maréchal  de  france.  .M”'  de  Seignelay 
étoit  mère  de  feu  M"'  de  Luxembourg,  qui  a laissé  un 
fils  et  une  fille;  la  fille  est  M""'  de  Kohecque. 

On  apprit  hier  la  mort  de  milord  Liffort.  Il  est  mort 
le  8 de  ce  mois,  è Londres  ; il  avoit  quatre-vingt  ou  qua- 
tre-vingt-un ans;  il  étoit  frère  de  feu  M.  le  comte  de 
Roucy  (1),  de  M.  de  Blanzac  (2),  de  M.  le  marquis  de 
la  Rochefoucauld  (3)  et  de  M.  le  chevalier  de  Roye  (V). 
MM.  de  la  Rochefoucauld  ont  hérité  du  nom  et  des  biens 
de  la  maison  de  Roye,  par  le  mariage  d’un  de  leurs  au- 
teurs, François,  troisième  comte  de  la  Rochefaucauld,  qui 
avoit  épousé  en  secondes  noces  la  tille  de  Charles  1"  du 
nom  de  Roucy , seigneur  de  Roye.  Ce  seigneur  de  Roye, 
desa  femme  Madeleine  Mailly,  s<cur  du  seigneur  de  Conly 
et  d’Éléonor  de  Montmorency,  ne  laissa  que  deux  tilles, 
dont  l’alnée  épousa  le  prince  deCondéet  mourut  en  lüHi, 
et  l’autre  épousa  M.  de  la  Rochefoucauld.  Ce  Charles  1“ 
comte  de  Roucy  mourut  en  t552^ 

M"*  Pellissier  mourut  hier,  à Paris,  Agée  de  quarante 
ans;  elle  avoit  été  longtemps  à l’opéra. 

(1)  Qui  avait  épouaé  une  Arpajon,  morte  en  I7IA,  dont  il  a en  M.  le  cnmle 
()e  Roye,  père  fie  d'AnceoU  rtde  Biron,  mort  le  25  février  1725;  un 
autre  tiU,  mort  en  171 1 ; et  M.  le  canliiial  de  la  Hoclieroueaiild  d'aiijourd'liul. 
(yote  du  duc  de  Lwjnes.) 

(2)  Qni  avoit  épousé^en  IfitM^une  Rocliefort,  veuve  de  M.  k marquis  di‘ 
Nangia,  dont  U a eu  M.  le  duc  d*E$lissac  d’aujourdMiui  et  de  Tonnerre. 
{Sote  du  duc  de  luynes.) 

(3)  Qui  a épouaé  du  Casse,  dont  il  n eu  feu  M.  le  duc  «l'Anville,  dont 
j’ai  marqué  la  mort  rl-dc«suî».  (lYofe  du  duc  de  Luyncs.) 

(4)  Qui  prit  le  nom  de  marquis  de  la  Koclicroucaiild  en  epou.xant  Pren- 
dre. De  ce  mariage  il  n'y  a eu  (;u'uiie  lille,  qui  a é|muk  M.  de  Midelbourg, 
frère  de  M.  cri^ngliien.  (.\ote  du  duc  de  l.uynes.) 
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J’ai  appris  aujourd’hui  la  uiort  de  M.  de  Cotte,  con- 
trôleur des  bâtiments  de  Fontainebleau  ; il  avoit  cette 
place  depuis  longtemps  et  étoit  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans.  Il  avoit  servi  et  avoit  la  croijf  de  chevalier 
de  Saint-Louis.  Il  avoit  la  place  d’architecte  ordinaire, 
à laquelle  place  il  y a 2,000  livres  de  pension  atta- 
chées. Celte  charge  et  la  pension  vont  de  droit  au  plus 
ancien  contrôleur  des  bâtiments,  qui  est  actuellement 
M.  de  Lassurance , contrôleur  de  Marly. 

Du  mardi  18,  Versailles.  — M.  d’York  est  venu  ici  au- 
jourd’hui. Il  est  fils  du  grand  chancelier  d’Angleterre. 
Il  parolt  avoirenviron  trente  ans;  il  est  d’une  figure  assez 
agréable.  11  est  chargé  ici  des  affaires  d’Angleterre  jus- 
qu’à l’arrivée  de  l’ambassadeur  qui  sera  nommé. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M“'  de  Harlay 
(Coetjanval);  elle  avoit  environ  quatre-vingts  ans;  elle 
est  morte  à Paris,  dans  une  maison  qui  est  dans  l’enceinte 
de  Belle-Chasse,  et  appartient  à cette  communauté.  Cette 
maison  a été  achetée  à vie  par  M“'  la  duchesse  de  Morte- 
mart  (Colbert),  qui  depuis  plusieurs  années  s’est  retirée 
dans  la  maison  des  filles  de  Sainte-Marie , à Saint-üenis , 
où  elle  a une  fille  religieuse.  M"'  de  Mortemart  est  e.\trê- 
mementâgée,  aveugle  depuis  quelques  années,  et  actuel- 
lement en  enfance.  Elle  avoit  loué  celte  maison  à M“*  de 
Harlay.  M”'  de  Harlay  étoit  mère  de  M™'  la  maréchale  de 
Montmorency  et  grande  mère  de  M.  le  prince  de  Tingry, 
de  M.  le  comte  de  Montmorency,  de  M"'  la  comtesse  de 
Tresmesetde  M"*la  duchesse  d’Havré.  Elle  étoit  dans  une 
grande  piété  depuis  longtemps.  M.  d’Harlay,  son  mari, 
fils  du  premier  président  (1),  est  mort  le  23  juillet  1717, 
âgé  de  quarante-neuf  ans. 


(I)  L«  premier  présideDt  de  Harlay  eut  cette  charge  en  1089,  a>ii  démit  en 
1707,  et  mourut  lu  2a  juillet  1712,  Âgé  de  &otxaote*treize  ans.  Son  fiU,  con- 
seiller (l’Étal,  Itère  dp  M'opta  maréchale  île  Monlniorency,  avoil  épouaé,  le  2 fé- 
vrier 1683,  de  Coetjanvai,  héritière  de  Bretagne. 

M.  de  Harlay  de  C'ely,  mort  intendant  de  Paris,  en  1739,  27  oo%eiubre. 
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On  sait  trois  ambassadeurs  iiommés  pour  venir  en 
France.  M.  Pignatclli,  de  Madrid  ; il  est  lieutenant  général 
au  service  d’Espagne.  11  a servi  avec  distinction. 

M.  de  Saint-Germain,  de  Turin,  et  milord  Albermale, 
de  Londres  : il  est  beau-frère  du  duc  de  Cumberland  et 
lieutenant  général. 

On  a appris  aussi  la  mort  du  fils  unique  de  M.  de  Uo- 
tbelin  , Agé  de  huit  uns.  M'”'  de  Kothelin,  sa  mère,  étoit, 
comme  l’on  sait,  la  veuve  de  M.  du  Palais.  Elle  est  Pont- 
Saint-Pierre. 

Du  mercredi  1 9,  Versailles.  — M.  de  Valory  a pris  congé 
aujourd’hui.  11  s’en  retourne  à Berlin,  il  étoit  depuis 
longtemps  ministre  du  Roi.  il  n’étoit  venu  ici  que  par 
congé. 

On  a appris  aujourd'hui  la  mort  de  .M.  de  Thianges.  Il 
est  mort  en  .Auvergne.  Il  avoit  plus  de  quatre-vingts  ans. 
11  étoit  frère  aîné  du  chevalier  de  Thianges,  ci-devant 
grand  veneur  du  roi  de  Pologne  à Lunéville,  «jui  avoit 
passé  pour  le  roi  Stanislas  sur  l’escadre  commandée  par 
feu  le  chevalier  de  Luynes  dans  le  temps  de  l’élection  de 
Pologne.  Ce  M.  de  Thianges  qui  vient  de  mourir  a ici  ac- 
tuellement un  neveu  (jui  est  jeune  et  marié  depuis  peu, 


«toit  cousin  i»su  de  {i^ermaiii  du  mari  de  de  Harlay  qui  vient  de  mourir. 

ChriRtoplie  de  Harl  y,  qui  a fait  U braiiclie  des  Cely,  fut  nommé  clievaliei 
de  l'Ordre  en  1612  par  LouU  \1II.  Mais  après  avoir  fait  ses  preuves,  il  mou* 
rut  eu  iClâ,  sans  «voir  reçu  le  collier. 

M.  i’arcitevéque  de  Paris,  mort  en  1096,  étoit  aussi  Harlay,  mai»  de  la 
branche  «le  Champvallon.  Celte  branche  vient  de  celle  de  Cezy.  Le  premier  des 
Ciiainpvnllon  s'appeluit  Jacques,  mort  le  3 avril  1630;  il  étoit  troisième  (iis 
de  Louis  de  Harlay-Cezy. 

Louis  de  Harlay,  qui  a fait  la  branche  de  Cezy,  étoit  quatrième  61s  de  Louis 
de  Harlay,  .seigneur  de  Beaumont,  mort  en  1644.  Le  premier  président  de 
Flarluy  etoit  le  cinquième  dp'^cendant  en  ligne  directe  de  Louis,  mort  en  1644. 

M.  rarchevèqiie  de  Paris  (Harlay  Chaiiipvallon)  avoit  été  archevêque  de 
Rouen  a vingt  six  ans  ; il  fut  iioinme  archevêque  de  Paris  en  1671,  à la  mort 
de  M.  de  Peréfixe  U ékût  rommandeui  des  Onires  et  avoit  eu  la  uominalioii 
de  S.  M.  pour  le  cita|>eau.  C’e>t  en  laveur  de  ce  prélat  que  le  Roi  érigea 
Saint-Cloud  en  duché-pairie  pour  être  uni  ii  fierpétuite  a rarchevêché  de  Pa- 
ris. (.\ü/e  du  duc  de  Luÿties.) 
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et  qui  fut  fait  chambellan  du  roi  Stanislas  lorsque  son 
oncle  se  démit  de  sa  place  de  grand  veneur  en  faveur  de 
M.  deLigneville,  qui  l’est  présentement. 

Il  y a eu  aujourd’hui  opéra  sur  le  théâtre  des  petits 
cabinets.  C’est  le  môme  opéra  qu’on  joua  la  dernière  fois, 
et  ou  le  jouera  encore  samedi  prochain.  La  Reine  y alla, 
.M.  le  Dauphin,  M"”'  la  Dauphine  et  Mesdames  Adélaïde  et 
Victoire.  Madame  Infante  est  incommodée  d’une  fluxion 
depuis  (juelques  jours. 

Du  vendredi'2\,  Versailles.  — Nous  avons  eu  ici  aujour- 
d’hui un  nouveau  maître  de  l’oratoire  (1).  Il  est  comte  de 
l.yon.  Il  y a dix  ou  douze  jours  que  le  Roi  lui  a donné 
cette  place,  qui  est  honorable,  donne  les  entrées  de  la 
chambre  et  vaut  environ  V,000  livres  de  rentes,  et  n’a 
aucunes  fonctions.  11  s’appelle  l’abbé  ou  plutôt  le  comte 
de  Rouillé.  Il  achète  cette  charge  d’un  M.  d'Hunolstein, 
Liégeois,  qui  n’a  jamais  paru  ici , et  qui  avoit  acheté  do 
M.  l’abbé  d’Oppède,  lequell’ayoit  eue  pour  40,000  livres 
à la  mort  de  l’abbé  du  Vigean,  et  l’avoit  vendue  80. 

M.  de  la  Jonquière , ancien  officier  de  marine,  prit 
congé  hier.  Il  est  nommé  pour  aller  au  Canada  en  qua- 
lité de  gouverneur.  Cette  place  n’avoit  point  été  remplie 
depuis  que  M.  de  Beauharnois  en  est  revenu. 

Le  Roi  eut  hier  par  M.  de  Puisieux  des  nouvelles  d’An- 
gleterre, par  lesquelles  on  apprend  que  les  Anglois  ont 
été  obligés  de  lever  le  siège  de  Pondichéry  (2),  après 
y avoir  perdu  environ  1,000  hommes,  tant  par  notn? 
feu  que  par  les  maladies,  lisent,  avant  que  de  se  retirer, 
fait  sauter  un  petit  fort  dont  ils  s’étoient  rendus  maîtres. 
M.  de  Maurepas  n’a  point  encore  eu  des  nouvelles  de  ccl 
événement,  dont  je  marquerai  plus  de  détails  lorsqu’on 
en  sera  instruit. 


(i)  De  l’oraloiredu  Ko). 

(î)  Ils  y arrifèrent  le  9 août  1748»  conmiencèrent  à l'atUnoer  le  29  liu 
UM'iiie  mois,  et  lumU  oblinés  de  sc  iembart)iier  le  l7o(  lobre. 
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On  sut  enfin  hier  la  destination  des  régiments.  Il  y a 
longtemps  qu’oii  l’attendoit  (1). 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  que  M.  de  Monteil- 
liano,  majordome  major  de  Madame  Infante,  est  parti  il 
y a environ  quinze  jours  pour  retourner  en  Espagne. 
Dans  le  peu  de  temps  qu’il  a paru  ici,  il  s’est  contenté 
de  donner  la  main  û Madame  Infante,  mais  il  n’a  été 
chez  personne.  Il  s’est  fait  une  écorchure  à la  jambe  ; 
il  a gardé  sa  chambre  et  même  je  crois  sou  lit.  Personne 
ne  l’a  vu,  et  il  n’a  rien  eu  de  plus  pressé  que  de  re- 
tourner en  Espagne. 

M.  de  Carpentero,  ministre  de  l’infant  don  Philippe, 
dont  j’ai  parlé  dans  le  temps  de  l’arrivée  de  l'Infante,  a 
fait  à peu  près  comme  M.  de  Monteilliano;  il  logeoit 
ici  à ma  porte,  dans  l’appartement  de  feuM.  le  prince  de 
Rohan,  qui  est  aujourd’hui  à M.  le  prince  de  Soubise.  Il 
n’a  vu  personne,  et  est  parti  pour  aller  joindre  l’Infant. 
On  prétend  qu’il  aime  fort  les  femmes,  mais  il  n’en  a 
point  trouvé  ici  à la  Cour  qui  lui  parut  mériter  d’être 
regardée  avec  attention,  ni  M“'  de  Elavacourt  ( Mailly  ), 
ni  M"'  de  la  Vallière  (üzès),  ni  M™'  de  Pomjiadour 
(peut-être  ne  l’a-t-il  seulement  pas  vue  );  enfin,  il  n’a 
trouvé  que  M"“  de  Forcalquier  qui  lui  ait  paru  assez 
jolie  ; elle  l’est  en  effet. 

Du  samedi  22,  Versailles.  — Avant-hier,  le  Roi  alla 
dîner  à l’Ermitage  ; iln’y  eut  point  de  grand  couvert. 
Hier  le  Roi  retourna  à l’Ermitage,  y fit  collation  , s’y 
promena  et  revint  au  sermon. 

On  sait  depuis  quelques  jours  que  M"°  Caussin,  co- 
médienne illustre  dans  sa  profession,  quitte  le  théâtre  ; 
elle  épouse  un  notaire. 


(1)  Par  cette  promotion  le  Roi  donnait 

13  régimenla  d'infanterie , 

M — de  r.ivalerie , 

?.  — de  dra^iiiis, 


et  nommait  16  colonel»  |>oiir  servir  au  corps  îles  grenailiers  de  France. 
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Aujourd’hui,  il  y a eu  encore  opéra  sur  le  théâtre  des 
cabinets.  C’est  ce  qu’on  appelle  la  capitation  , comme  à 
l’opéra  de  Paris,  où  la  dernière  représentation , avant  la 
semaine  de  la  Passion  , est  destinée  à payer  la  capita- 
tion. La  Reine,  M.  le  Dauphin,  M™'  la  Dauphine,  Mesda- 
mes Adélaïde  etA’ictoire  y ontété.  Madame  Infante  a une 
fluxion  depuis  quelques  jours,  et  .Madame  ne  sort  point, 
pour  la  même  incommodité.  Ou  a exécuté  aujourd’hui 
le  même  divertissement  du  Prince  de  Noisy  des  deux  der- 
nières représentations.  La  musique  , les  paroles  et  les 
décorations  méritent  bien  d’être  vues  et  entendues  plu- 
sieurs fois. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  de  Liancourt; 
il  est  mort  à Liancourt,  d’où  il  ne  sortoit  point  depuis 
longtemps;  ilétoit  dans  sa  quatre-vingt-cinquième  année. 
Il  éloit  frère  de  feu  M.  de  la  Rochefoucauld,  qui  a été 
grand  veneur,  mais  fort  peu  de  temps.  11  étoit  oncle  de 
celui-ci. 

Du  dimanche  23,  Versailles.  — J’ai  toujours  oublié  de 
marquer  que  l’on  présenta  au  Roi  il  y a quelques  jours, 
dans  le  salon  d'Hercule , deux  jeunes  autruches  desti- 
nées pour  la  Ménagerie;  on  en  avoit  amené  trois  d’E- 
gypte , il  en  est  mort  une  en  chemin. 

J’ai  aussi  oublié  de  marquer  que  madame d’Esquelbeck 
fut  présentée  bier  par  M"'  de  Maulde  (Conflans  ),  qui  est 
la  pins  proche  parente  qu’ait  ici  son  mari.  M”'  d’Esquel- 
beck, qui  a quinze  ans,  est  assez  grande  et  d’une  assez 
jolie  figure;  elle  est  fille  de  M.  de  Sourches,  grand 
prévôt,  et  de  sa  première  femme,  M"'’  de  Biron.  M.  de 
Sourches  a encore  quatre  filles  de  cette  première  femme, 
et  de  la  seconde  ( Maillebois)  trois  garçons  et  une  fille. 

J’ai  marqué  l’opéra  d’hier  dans  les  cabinets.  L’infante 
Isabelle  y éloit;  elle  regarda  le  spectacle  avec  beaucoup 
d’attention.  La  Reine  lui  demanda  comment  elle  le  trou- 
voit;  elle  lui  dit:  « Fort  bien.  » C’est  le  terme  ordinaire 
dont  elle  se  sert,  et  qu’elle  applique  même  à tout  ce  qui 
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lui  plaît  davantage.  Feu  M"' la  Dauphine  (Marie-Thérèse) 
se  servoit  souvent  de  la  même  expression  ; elle  est  appa- 
remment plus  conforme  au  langage  espagnol. 

Le  mariage  de  M.  de  Béthune  avec  M"'  de  Thiers  fut  fait 
mercredi  dernier  à Paris,  chez  M.  de  Thiers. 

Tous  les  mariages  se  font  présentement  à raidi  ; M.  l’ar- 
chevêque ne  veut  point  donner  de  permission  de  marier 
la  nuit. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  milord  Liffort.  Il  sortit  de  France 
avec  ses  deux  sœurs  en  1685  , à la  révocation  de  l’édit 
de  Nantes,  et  passa  en  Angleterre,  mais  ce  fut  avec  per- 
mission du  Roi  ; aussi  leurs  biens  ne  furent  point  confis- 
qués. MM.  de  la  Rochefoucauld  ayant  voulu  trouver 
la  preuve'que  cette  permi.ssion  avoit  été  donnée  firent 
différentes  recherches  inutilement.  Cependant  ils  trou- 
vèrent un  partage  fait  dans  leur  maison  en  1710;  partage 
revêtu  des  formes  les  plus  authentiques  et  fait  en  vertu 
de  lettres  patentes.  Ces  lettres  patentes  disent  positive- 
ment que  milord  Liffort  et  ses  deux  sœurs  étoient  sortis 
de  France  avec  permission  du  Roi  pour  passer  en  Angle- 
terre. En  conséquence  Louis  XIV  permet  par  lesditcs  let- 
tres que  les  fonds  de  terre  et  biens  à eux  appartenant 
leur  soient  et  demeurent  conservés  pour  leur  être  rendus 
s’ils  revenoient  en  France,  et  que  lesdits  biens  soient 
administrés  par  MM.  de  Roye  (la  Rochefoucauld ],  i]ui 
pourront  même,  disent  lesdites  lettres , faire  les  revenus 
leurs,  c’est-à-dire  en  user  et  en  disposer  à leur  profit. 
Ces  biens  étoient  donc  régis  sans  être  partagés , et  quoi- 
qu’il fût  bien  recommandé  à M.M.  de  Roye  (la  Rochefou- 
cauld) de  n’en  point  envoyer  l’argent  en  Angleterre, 
ils  y envoyaient  tous  les  ans  régulièrement  les  revenus 
desdits  biens  ; et  même  depuis  la  mort  des  deux  sœurs 
de  milord  Liffort,  qui  sont  mortes  protestantes  en  Angle- 
terre, ils  lui  faisoient  tenir  la  même  somme  qu’il  avoit 
coutume  de  toucher  pour  lui  et  ses  deux  sœurs.  Ces  biens, 
dont  le  fonds  peut  être  d’environ  200,000  livres,  n’étoienl 
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point  partagés,  comme  je  l’ai  déjà  dit.  M.  le  cardinal  de 
la  Rochefoucauld,  archevêque  de  Bourges,  proposa  il  y 
a quelques  années  (c’est  de  lui  que  je  tiens  tout  ce  dé- 
tail ) que  l’on  fit  un  partage  conditionnel  entre  les  héri- 
tiers, afin  que  tout  se  trouvât  réglé  lorsque  milord  LiiTort 
viendroit  à mourir.  Cette  proposition  regardoit  les  héri- 
tiers de  M.  le  comte  de  Roucy,  (jui  sont  d’une  part  M.  le 
cardinal  de  la  Rochefoucauld  et  M"'”  d’Ancenis  et  de  Bi- 
ron, M.  le  duc  d’Estissac  comme  tils  de  M.  de  Blanzac, 
M.  le  duc  d’Anville,  qui  je  crois  n’étoit  pas  encore  mort 
alors,  et  qui  étoit  üls  de  M.  le  marquis  de  Roye,  enfin 
M””'  de  Midelhourg  comme  fille  de  M,  de  la  Rochefoucauld 
ci-devant  chevalier  de  Roye.  "La  proposition  fut  unanime- 
ment acceptée,  et  M.  Gilbert  de  Voisins  prié  par  toute  la  fa- 
mille , dont  il  est  ami  depuis  longtemps,  de  vouloir  bien 
se  charger  de  faire  faire  ce  partage  sous  ses  yeux.  La  plus 
grande  difficulté  fut  de  lui  trouver  les  éclaircissements 
dont  il  avoit  nécessairement  besoin.  Enfin  le  partage  fut 
fait  et  signé  par  toute  la  famille , sans  vouloir  même 
lire  l’acte.  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld,  qui  étoit, 
comme  je  viens  de  l’expliquer,  héritier  nécessaire, 
croyoit  cependant  n’avoir  aucun  intérêt  à la  succession  ; 
ce  fut  par  M.  Gilbert  qu’il  apprit  qu’elle  le  regardoit  pour 
une  somme  assez  considérable.  Il  me  dit  hier  qu’il  croyoit 
qu’il  lui  en  reviendrait  environ  25,000  livres.  On  a 
trouvé  il  milord  Liffort  200,000  livres  argent  comptant, 
dont  il  a disposé  en  partie  en  legs  pieux,  et  le  surplus  en 
faveur  du  gendre  d’un  de  ses  amis.  G’est  par  ce  gendre 
que  l’on  a appris  le  détail  de  ces  dispositions. 

11  y a eu  aujourd’hui  deux  présentations.  M™’’  de  Ségur 
a présenté  sa  belle-fille,  qui  est  une  créole,  comme  je 
l’ai  dit  ci-dessus  ; son  nom  est  Vernon  : elle  est  bien  faite, 
assez  grande  et  assez  jolie. 

L’autre  a été  M”"  de  Choiseul  (Lallemant  de  Betz),  sœur 
de  M""’  de  Pons.  C’est  M^'de  Choiseul  (Paris),  veuve  du 
fils  aîné  de  M.  de  Meuse,  qui  l’a  présentée.  , 
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M.  de  Barbançoa  a demandé  ce  matin  l'agrément  du 
Roi  pour  son  mariage  avec  la  lille  de  M.  de  Mauhourgel 
de  M“*  de  Bezons.  M.  de  Barbunçon  est  veuf  depuis  plu- 
sieurs années.  Il  avoit  épousé  la  fille  de  M.  le  marquis 
de  Bissy  et  de  M"'  Chauvelin,  steur  de  M.  de  Bissy  qui  a 
été  tué  devant  Maeslricbt. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  mon  frère  gagna  avant- 
hier  au  conseil  de  dépêches,  au  rapport'de  M.  de  Saint- 
Florentin,  un  procès  qu’il  soutenoit  pour  ses  grands  vi- 
caires contre  le  S"'  d’issigny,  lieutenant  général  de 
Bayeu.v.  Ce  lieutenant  général,  qui  a dépensé  8 il  10,000 
livres  au  moins  dans  cette  affaire,  soutenoit  que  sa  charge 
lui  donnoit  le  droit  de  préséance  sur  les  grands- vicaires 
de  mon  frère  au  bureau  des  pauvres  de  Bayeu.\.  La  pré- 
séance fut  adjugée  aux  grands  vicaires  tout  d’une  voix 
vendredi  dernier.  C’est  mon  frère  qui  a fait  lui-mème  le 
mémoire  instructif  donné  aux  juges. 

Du  mardi  25,  Versailles.  — M.  de  Brou,  conseiller 
d'État,  vint  ici  hier  pour  demander  l’agrément  du  Roi 
pour  le  mariage  de  sa  fille  avec  H.  de  Mesmes.  C’est  un 
jeune  homme  qui  est,  à ce  que  l’on  in'a  dit,  de  la  même 
maison  que  feuM.  de  Mesmes,  premier  président.  Il  vient 
d’ètre  nommé  pour  servir  dans  les  grenadiers  de  France, 
en  qualité  de  colonel  ; cette  grâce  a été  accordée  en  con- 
sidération du  mariage. 

On  continue  à voler  Ix^ucoup  dans  Versailles.  Il  y a 
quelques  joure,  c’étoit  jeudi  dernier,  20  de  ce  mois,  que 
l'on  vola  dans  la  salle  de  la  comédie  .M.  de  Nugent,  homme 
de  condition  d’Irlande,  lieutenant  colonel  du  régiment 
qu’a  eu  M.  de  Fitz-James;  on  lui  prit  sa  bourse,  où  il  y avoit 
7.8  louis;  U n’est  pas  riche,  et  c’étoit  vraisemblablement 
tout  ee  qu’il  avoit,  peut-être  même  pour  six  mois  ou  un 
an.  On  sut  hier  que  deux  ou  trois  jours  après  cet  événe- 
ment, on  vint  apporter  à M.  de  Nugent,  de  la  part  de 
M.  le  Dauphin  et  de  Mesdames , 125  louis;  et  on  lui  dit 
en  même  tempsque  M . le  Dauphin  et  Mesdames  exigeoient 
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qu’il  ne  leur  fit  aucun  remerdment.  M.  de  Nugent  l'ut 
infiniment  sensible  à cette  marque  de  bonté,  et  crut  de- 
voir demander  avec  instance  la  permission  de  remercier. 
M.  le  Dauphin  et  Mesdames,  qui  n’avoient  eu  d’autres 
principes  pour  exiger  la  condition  qu’ils  demandoient 
que  celui  de  vouloir  oublier  eux-mêmes  leur  bienfait, 
n’ont  pas  pu  refuser  la  permission  i M.  de  Nugent  de  les 
remercier.  On  'conta  hier  à la  Reine  cette  bonne  action 
de  M.  le  Dauphin  ; elle  lui  demanda  si  cela  étoit  vrai. 
M.  le  Dauphin,  avec  une  simplicité  et  une  modestie  digne 
de  lui,  lui  dit  que  le  fait  étoit  vrai,  mais  que  ce  n’étoit 
pas  lui  qui  l’avoit  imaginé  ; que  c’étoit  un  conseil  qu’on 
lui  avoit  donné.  Il  est  vrai  que  M""'  la  duchesse  de  Fitz- 
James  ( Matignon  ),  connoissant  le  triste  état  des  affaires 
de  M.  de  .Nugent,  en  avoit  parlé  à M.  le  Dauphin  ; mais 
il  est  bien  honorable  d’avoir  profité  de  cet  avis  avec  au- 
tant de  promptitude,  de  bonté  et  de  générosité. 

M.  du  Cayla  a été  nommé  gouverneur  de  Saint-Omer, 
(’.e  gouvernement  étoit  vacant  depuis  environ  dix-huit 
mois;  c’étoit  M.  de  Deuil  qui  l’avoit  eu  ; et  le  gouverne- 
ment du  mont  Dauphin,  qu’avoit  M.  du  Cayla,  vient 
d'être  donné  à M.  de  Clermont-d’Amboise. 

M.  de  Mailly-d’Auîourt  a eu  l'inspection  de  cavalerie 
qu’avoit  M.  du  Cayla. 

Du  mercredi  26,  Versailles.  — Avant-hier  il  y eut  à 
Notre-Dame  un  service  solennel  fait  par  ordre  du  Roi 
pour  M'“'  la  duchesse  d'Orléans.  Les  trois  princes  nommés 
par  le  Roi  étoienl  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  prince  de 
ContyetM.  le  comte  de  la  Marche  (1).  Les  princesses  étoient 
M°"  la  duchesse  de  Chartres,  M'*'de  la  Roche-sur-Yon  et 
M”'  de  Penlhiêvre  (2).  11  n’y  eut  point  d’oraison  funèbre. 


(1)  M.  le  duc  d'Orléans  ni  de  Modéne  n’y  étoienl  point.  En  pareil  cas, 
il  n'y  a jaiiiais  ni  princes  ni  princesses  que  ceux  et  celles  qui  sont  nommés 
par  le  Koi.  {yo(e  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  Le  Roi  avoit  nommé  la  princesse  de  Conty  et  Mademoiselle,  mais 
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M.  le  duc  d’Orléans  avoit  demandé  qu'on  n’en  Ül  point. 

Il  y a environ  quinze  jours  qu’il  jiarut  un  écrit  anonyme 
qui  a été  envoyé  à tous  Messieurs  du  Parlement  et  à tous 
les  gens  en  place  à Paris.  Je  ferai  copier  cet  écrit  à la  lin 
de  ce  livre  (1);  il  s’y  agit  du  dixième  et  des  engagements 
que  le  Roi  avoit  pris  avec  ses  sujets  par  rapport  au  temps 
que  dureroit  cette  imposition.  11  a embarrassé  Messieurs 
du  Parlement;  comme  anonyme  il  pourroit  être  regardé 
comme  un  libelle  et  mériter  d’ôtre  condamné  ; cepen- 
dant il  ne  contient  que  ce  que  le  Parlement  doit  et  peut 
dire,  si  on  lui  permet  de  faire  des  remontrances.  .Mes- 
sieurs du  Parlement  ont  voulu  savoir  la  volonté  du  Roi; 
il  n’y  a encore  rien  de  décidé  sur  cette  affaire. 

M.  le  chevalier  de  Villefort  mourut  hier  ou  avant-hier, 
à Paris,  d’une  fluxion  de  poitrine.  Il  avoit  quarante  ou 
quarante-cinq  ans.  11  étoit  lilsde.M'"”  de  Villefort,  (|ui  a 
été  longtemps  sous-gouvernante  des  enfants  de  France. 


ni  l'une  ni  Pautre  ne  jugèrent  point  à propos  d'y  allorf  et  co  n'a  été  tpi'aii  r*'- 
lus  des  princesses  du  sang  que  S.  M.  a nommé  la  duchesse  de  l'entliiè' 
vre.  Suivant  la  règle,  les  princes  et  princesses  légitimes  ne  sont  point  düusles 
mêmes  rangs  des  princes  et  des  princesses  du  sang  dans  ces  ceiéiiiunie^;  ils 
ne  doivent  être  qu'en  seconde  ligne,  cumine  aux  hiariages  ; mais  lorMiu'ils 
sont  nommés  par  le  Roi  et  qu'ils  remplissent  la  place  des  princes  <ln  sang, 
ils  ont  tes  mêmes  honneurs  qu’eux.  Le  Kui  a été  lurt  pii|ue  du  lefiis  des  priie 
cesses  du  sang;  il  vouluit  y envoyer  Madame,  si  elle  ne  s'etoit  pas  trouvée  in* 
commodee  dans  ce  moment  (*}.  Ce  lut  M-  ruid)e\é<}ue  de  ParU  qui  ollicia, 
M.  te  duc  de  Chartres  donnant  la  main  à la  duchesse  de  Chartre.^,  M.  le 
prince  deConly  a M**®  de  la  Roche-.sur-Yon,  et  M.  le  comte  de  la  Marche  à 
M>»c  de  Pentliièvre.  Celui  qui  devoil  faire  roi'ai.<yuu  funèbre  eloil  iiiâlade  {**). 
Ainsi  ce  qu'un  m'avoit  dit  de  M.  le  duc  d'Orléans  par  rap|H)i  t à celte  oraison 
funèbre  n’est  pas  apparemment  vrai.  {Additton  du  duc  de  Luijnes.) 

(I)  Voir  aux  pièces  justiticalives,  a la  lin  de  l’aunee. 

(*)  Madame  n'auroit  pas  pu  aller  a celte  cérémonie  ; ce  n'est  pas  l'uvige  (|ue  les 
princesses  d'un  rang  lupénetir  aillent  aui  cérémonies  (ailes  à celles  d'un  rang  in- 
férieur. (.Vote  du  duc  de  Luynes») 

(••)  C'éloit  révê»|ue  d'ÜUnde  qui  devoil  faire  t'oraison  funèbre  ; il  étoil  iiivilaile, 
d'une  humeur  de  goutte  t^ui  l’a  ciupêdié  de  travailler  à son  discours.  C'est  un  évê- 
que irt  partibu*,  protégé  par  le  roi  de  Pologne  (SUnisb'-)  cl  honoré  des  iKinlés  de 
la  Reine,  |>arce  qu'il  étoit  intime  aiiiî  de  feu  M.  l'abbé  Labiilnski,  son  confesseur. 
(A'ofe  du  duc  de  Luynes.) 

T.  IX.  2t 
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Il  étoit  fri'ri"  de  M.  d’Auxy,  et  d’un  outre  <jui  est  dans  les 
gardes  franeoises;  il  a encore  un  autre  frère,  qui  est  reli- 
gieux. M.  le  chevalier  de  Villefort  ètoit  chevalier  de  Saint- 
Lazare.  Il  avoit  treize  petits  bénéfices,  qui  lui  ont  été  don- 
nés par  M.  le  comte  de  Clermont,  dans  le  temps  qu’il 
avoit  les  abbayes  de  Marinoutiers,  du  Bec  et  de  Cercamps. 
Lorsque  le  Roi  donna  l’abbaye  de  Saint-Germain  à M.  le 
comte  de  Clermont,  ce  ne  fut  que  sur  la  démi.ssion  qu’il 
donna  de  ces  trois  abbayes,  qui,  quoique  toutes  considé- 
rables, ne  sont  pas  i\  beaucoup  près  d’un  revenu  aussi 
considérable  queSaint-Germain.  Ces  trois  abbayes  avoient 
beaucoup  de  collations,  que  le  Roi  retira.  S.  M.  rendit 
aussiUH  aux  évêques  la  nomination  aux  cures  de  leur 
diocèse,  et  se  réserva  la  nomination  aux  bénéfices  sim- 
ples; en  conséquence,  les  bénéûces  vacants  par  la  mort 
de  M.  le  chevalier  de  Villefort  sont  à la  nomination  du 
Roi. 

Du  jeudi  27,  Versailles.  — M.  de  Dreux  mourut  hier,  à 
neuf  heures  du  soir,  à Paris.  Il  étoit  malade  depuis  six 
semaines  ou  deux  mois.  II  avoit  soixante-douze  ans,  et 
étoit  lieutenant  général  depuis  le  2 juillet  1710. 11  avoit 
le  gouvernement  des  lies  Sainte-Marguerite  et  Saint-Ho- 
norat,  et  la  charge  de  grand  maître  des  cérémonies. 
M.  de  Brézé,  son  fils,  lieutenant  général  fort  estimé  , a 
depuis  longtemps  la  survivance  de  cette  charge.  M.  de 
Dreux  a encore  un  autre  fils,  qui  est  le  chevalier  de  Dreux, 
el  une  fille,  veuve  de  M.  du  Yigean.  Il  avoiteu  aussi  une 
fille,  morte  il  y a longtemps,  qui  avoit  épousé  M.  du  Gues- 
clin.  M.  de  Brézé  est  veuf  de[>uis  l’année  passée  ; il  avoit 
épousé  M'"  de  Nancré,  dont  la  sœur  épousa  M.  de  Berna- 
chea,  plénipotentiaire  d’Espagne  , et  mourut  deux  ou 
trois  ans  après.  M"''  de  Brézé  n’avoit  point  vécu  avec  son 
mari,  et  on  ne  l’a  Jamais  vue.  Elle  mourut  l’année  der- 
nière, dans  un  couvent  auprès  de  Falaise. 

Ce  que  j'ai  manjué  ci-dessus  par  rapport  à l’imprimé 
envoyé  à Messieurs  du  Parlementa  donné  occasion  à dif- 
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férents  raisonnements  sur  la  finance.  On  m’a  fait  au- 
jourd’hui un  détail  qui  mérite  d’étre  écrit. 

A la  mort  de  Louis  .\IV,  il  n’y  avoit  d’espèces  en  France 
qu’environ  850  millions,  et  l’on  y compte  actuellement 
près  de  1,500  millions.  Le  commerce  est  aussi  fort  aug- 
menté. Au  lieu  qu'en  1715  il  n’y  avoit  guère  plus  de 
300  bâtiments  commerçants  , il  y en  a présentement  17 
ou  1,800.  I.«a  seule  ville  de  Marseille  a perdu  environ 
80  millions  depuis  le  commencement  de  cette  guerre-ci , 
et  l’on  ne  s’y  aperçoit  pas  de  cette  perte.  Dans  cette 
seule  ville,  il  y a sept  ou  huit  cents  chefs  de  famille  dont 
le  moins  riche  a plus  de  300,000  livres  de  bien.  Il  y a 
à Rouen  une  manufacture  de  siamoises.  Ce  commerce 
augmenta  l’année  dernière  de  3 millions  malgré  la  guerre, 
et  on  l’estime  environ  de  30  à 31  millions  par  an. 

Cette  .situation  est  bien  différente  de  celle  de  l’Angle- 
terre, qui  cependant  a toujours  eu  des  dépenses  immenses 
à soutenir,  tant  en  négociations  que  pour  l’entretien  de 
ses  forces  de  terre  et  de  mer  depuis  le  commencement 
de  cette  guerre.  Leroi,  ou  plutôt  le  royaume  d’Angleterre, 
n’a  qu’environ  deux  millions  cinq  ou  six  cent  mille  livres  , 
sterling  par  an  de  revenu  ordinaire  ; c’étoit  en  effet  le 
seul  revenu  du  temps  de  la  reine  Anne;  mais  depuis, 
les  impositions  augmentées  ont  doublé  ce  revenu.  C’est 
cette  augmentation  que  l’on  appelle  recette  extraordi- 
naire, quoiqu’elle  soitannuelle.  Cés  deux  revenus  anciens 
et  nouveaux  forment  environ  160  millions  de  notre  mon- 
noie;  et  l’Angleterre  a à.  payer  tous  les  ans  10  millions 
de  plus  que  son  revenu  pour  l’intérêt  des  dettes  de 
l’État  et  pour  les  dépenses  accoutumées  môme  en  temps 
de  paix. 

Du  lundi  31,  Versailles.  — M.  de  Chavigny  fit  hier  sa 
révérence  u Roi . Il  est  ambassadeur  de  France  en  Por- 
tugal, comme  je  l’ai  marqué  ci-dessus.  Il  vient  ici  par 
congé.  Je  lui  ai  fait  quelques  questions  sur  la  cour  de 
Portugal.  Il  dit  que  ce  n’en  est  point  une,  que  l’on  ne 

24 
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voit  jamais  le  Koi  ni  la  Keinc  que  lorsqu’on  leur  de- 
mande audience.  Le  roi  de  Portugal  a de  l’esprit  et  parle 
bien  affaires,  mais  il  est  d’ailleurs  fort  singulier.  Il  a 
beaucoup  aimé  son  plaisir;  ses  incommodités  l’ontobligé 
à.  changer  de  conduite.  11  est  présentement  dans  une 
grande  piété  ; il  a une  chapelle,  que  l’on  appelle  la  pa- 
triarcale, où  l’on  fait  le  service  avec  beaucoup  de  di- 
gnité et  de  régularité;  il  a voulu  que  l’office  se  fit  à 
l’instar  de  la  cour  de  Rome;  ainsi  il  y a des  chanoines 
(jui  représentent  les  cardinaux  et  sont  vêtus  de  même, 
et  d’autres  dignités  inférieures.  Le  Roi  assiste  tous  les 
matins ù l’office,  dans  une  (rihune  qui  communiqueàson 
appartement.  Il  est  extrêmement  occupé  de  la  régularité 
de  cet  office,  et  retourne  A vêpres  A trois  heures.  Les  or- 
nements de  la  chapelle  patriarcale  sont  de  la  plus 
grande  magnificence,  mais  la  grandeur  de  l’édifice  n’y 
répond  pas.  Le  roi  de  Portugal,  outre  cela,  a fait  faire  à 
Rome  et  apporter  A Lisbonne,  et  A grands  frais,  une  pe- 
tite chapelle,  grande  A peu  près  comme  une  chambre  mé- 
diocre, et  compte  y faire  dire  la  mes.se  dès  qu’elle  sera 
en  place  ; on  y travaille  actuellement.  C’est  dans  ces  oc- 
cupations pieuses  qu’il  passe  sa  journée,  et  il  y emploie 
des  sommes  immenses  ; il  prend  pour  .ses  dépenses  par- 
ticulières, et  on  peut  dire  de  sa  poche,  tous  les  revenus 
qui  liii  reviennent  du  Brésil,  ce  qui  monte  à plus  de  20 
millions  par  an.. La  reine  de  Portugal  est  aussi  dans  une 
très-grande  dévotion  et  fort  attachée  au  roi.  Le  prince 
et  la  princes.se  du  Brésil  ont  la  chasse  A tirer  pour  amu- 
sement, et  quelques  petits  jeux,  mais  en  particulier;  il 
n’y  a aucun  divertissement  dans  la  ville  de  Lisbonne, 
depuis  que  la  santé  du  roi  ne  lui  permet  plus  d’y  pren- 
dre part.  L’ambassadeur  de  France  a peu  d’occasions  de 
conférer  avec  les  ministres  de  celte  cour,  et  ilestquelque- 
fois  trois  mois  sans  les  voir.  M.  de  Chavigny  m’a  parlé  do 
l’ambassadeur  d’Espagne  A Lisbonne,  avec  qui  il  a fait 
grande  liaison;  il  dit  que  c’est  un  homme  dont  la  taille 


Digitized  by  Google 


AVRIL  I74!l. 


373 


est  petite,  mais  qu’il  est  d’un  niérito  cl  d’uii  esprit  supé- 
rieurs, sachant  beaucoup,  ayant  une  conversation  très- 
aimable.  Il  s’appelle  le  duc  de  Soto-Mnjor.  Nous  avons  vu 
ici  son  frère,  qui  vient  d’étre  ministre  plénipotentiaire 
d’Espagne  au  congrès  d’Aix-la-Chapelle. 

Le  Roi  n’apprit  qu’hier  la  nouvelle  de  la  mort  d’une 
princesse  de  .Naples.  C’est  l’infante  Marie  Élisahctli,  l’al- 
née  des  trois  fdles  qui  restent  au  roi  des  Deux-Sicilcs. 
Elle  auroit  eu  six  ans  faits  le  dernier  du  mois  prochain; 
elleest  morte  de  la  petite  vérole,  ou  plutèl  de  la  suite  do 
cette  maladie,  car  c’étoit  le  dix-septième  jour.  C'est  une 
dissenteriequi  l’a  emportée.  Les  médecins  ont  cru  qu’une 
chute  qu’elle  avoit  faite  avant  que  de  tomber  malade, 
dans  laquelle  elle  s’étoit  donné  un  coup  dans  le  ventre, 
avoit  pu  contribuer  à sa  mort.  Ce  qui  est  singulier,  c’est 
que  celte  nouvelle  ne  soit  arrivée  qu’hier  ou  avant-hier 
au  soir,  et  celle  princesse  est  morte  le  .â  de  ce  mois.  M“"'la 
Dauphine  avoit  déj;\  eu  des  nouvelles  par  Dresde  qu’elle 
étoit  à la  dernière  extrémité. 


AATin.. 

Ancctiolei^  ^ur  le  ^égetle  Vienne  en  168:)  et  sur  la  reine  Christine.  » Mariage 
de  de  Bonac.  — La  Reine  fait  ses  pâques.  — Nouvelles  du  sit^gc  de 
Pondiclicry.  ~ M.  et  de  Gramoiit.  — Cène  du  Roi  et  de  la  Reine.  — 
Mort  de  M.  de  Mérotle.  — Mariage  de  M'*edc  Maiipcou.  — Mort  de  M'®'de 
Linières.  — LVvèquedc  Beauvais  nommd cardinal  par  le  loide Pologne.  — 
Détails  sur  la  nomination  des  couronnes.  ■—  Dame  de  MH«  de  la  Roche-sur- 
Yon.  — Assassinat  d’un  curé  à Paris.  ~ Nouveaux  régiments  de  cavale- 
rie. Siège  de  Pondicliéry  ;ics  Anglais  y sont  battus.  Qiiesnay  nommé 
métlecin  consultant  titi  Roi.  — Le  Roi  soupe  avec  ses  enfants.  — Présen- 
tation de  lacomtes.se  de  Béthune.  — Procès  des  médecins  et  des  chirur- 
giens. — M.  d’Huescar  nommé  chevalier  des  ordres.  — Arrivée  à Ver- 
sailles du  roi  Stanislas.  Le  Dauphin  et  Mesrlamesà  Cliuisy.  — .Nouveau 
vol  à la  chapelle.  — Chasse  du  vol.  — L’intanle  Isabelle  va  voir  le  rhino- 
réros.  — Usage  chez  M'nf  de  Liiynes  quand  la  Reine  y vient  souper.  — 
Audience  «les  États  de  Bourgogne.  — Présentations.  — Pension  accordée 
au  commandeur  de  Rénon.  — polonais  à Versailles.  — Anecdote  siirl’im- 
l>éralriccdp  Russie  Élisabotli  — D.  part  de  M.  Pdlavicini  et  «le  M.  et 
M™*  d’Ardore.  — Porcelaines  trouvées  àTrianon.  — M.  de  Sassenage  nommé 
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clie«iiiier  d'buimcur  cusurvivaoce  de  la  OaupUioe.  Création  d'un  ouu- 
veau  duché-pairie.  — Assemblées  cliez  M.  d’Ar{;ensoii.  — Coosoil  de  lioan- 
cci  pour  le  dixième.  — > Augmentation  du  commerce.  — RcinercImeiiU  de 
de  Sasseuage.  Occupations  du  Roi.  — Manièie  de  vivre  à Yer> 
sailles  du  roi  Stanislas.  — Cniforme  des  courtisans  invités  aux  voyages  du 
Hüi.  — Réception  de  M.  de  Ik'lle-lsie  au  Parlement.  — Procès  de  Mi*t*de 
Nesie  c«mtre  <|(»  M.^izariti.  — Kvd  de  M.  de  Maiirepas.  — Présenta- 
tions. M.  Ruiiillé  luiuislre  de  la  mariue.  ~ KouveUes  de  Fondich^y. 
— Muil  de  ta  iuart|uisc  d'Ancezune.  — l'artage  des  fonctions  de  M.  de 
Maurepas. Moit  de  de  Lutzelhourg.  ~ Ouvrages  d'une  petiles.se 
extraordinaire.  ^ Oculiste  alIetnaiKi. — Départ  du  roi  Stanislas.  — f.pi- 
détnie.  — L'infaiil  don  Pliilippe  s'établit  à Panne.  — L'infante  Isabelle. 

Du  mardi  1",  Versailles  — J’ai  oublie  de  marquer  que 
samedi  dernier,  veille  des  Rameaux,  on  trou  va  les  fauteuils 
du  Roi  et  de  la  Reine  dans  la  tribuuc  de  la  chapelle  dé- 
galonnés ; on  trouva  aussi  le  carreau  de  velours  de  M""  de 
Villurs  dégulonué,  et  celui  de  M"''de  Luynesle  velours  et 
le  galou  ôtés.  Ces  deux  carreaux  restoient  toujours  dans 
la  tribune.  On  a i>eiue  à imaginer  que  ces  vols  soient  faits 
par  des  étrangers,  d’autant  plus  que  l’on  a trouvé  les 
portes  bien  fermées  et  les  serrures  entières. 

Du  mercredi  2,  Versailles.  — Comme  je  mets  volontiers 
les  anecdotes  qui  vienneut  à ma  counoissance,  j’ai  donc 
cru  devoir  faire  écrire  ici  ce  qui  arriva  à Vienne  en  Au- 
Iricbe  vers  l’an  1083.  Ou  sait  que  cette  ville  fut  assiégée 
le  l 'i-  juillet  de  cette  année  par  les  Turcs,  dont  l’armée 
étüil  de  .j0,ü00  hommes,  commandée  par  le  grand  vizir. 
Le  comte  de  Slareiiiberg,  gouverneur  de  Vienne,  soute- 
noitavec  le  plus  grand  courage  et  la  plus  grande  fermeté 
les  attaques  les  plus  vives  d’uii  ennemi  aussi  redoutable; 
mais  il  auruit  succomljé  ô la  lin  si  le  roi  de  Pologne  Jean 
Sobiesky,  troisième  du  nom,  n’éloit  arrivé  avec  2V,Ü00 
hommes  de  ses  troupes,  qu’il  joignit  à l’armée  impériale 
cominaiidée  par  le  prince  Charles  de  Lorraine.  11  attaqua 
les  infidèles  près  delà  montagne  de  Kalemberg,  le  12sep- 
tembre  ; il  les  mil  entièrement  en  déroute  ; le  grand  vizir 
fut  un  des  premiers  A se  sauver,  abandonnant  ses  trésors, 
ses  munitions  et  son  cheval  de  bataille.  U y avoit  aloi's  à 
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Vienne  un  fameux  prédicateur  ijue  l’on  appeloit  Alviano» 
il  monta  en  chaire  quelques  jour.s  après  cet  événement, 
et  prit  pour  son  texte  ces  paroles  de  l’Kvangile, /■«!<  homo 
missus  a Deo,  cui  nomen  erat  Joaimes. 

Une  autre  anecdote  e.st  ce  qui  arriva  à la  reine  Chris- 
tine. Elle  étoit,  comme  l’on  sait,  tille  du  grand  Gustave, 
tué  à la  bataille  de  Lutzen,  en  Allemagne,  en  1G32.  Sa 
mère  étoit  Brandebourg  ; elle  fut  reconnue  reine  de  Suède 
en  1633.  Quoiqu’elle  eût  beaucoup  d’esprit,  sa  conduite 
et  son  gouvernement  pai-urent  déplaire  aux  Suédois, 
ce  qui  la  détermina,  le  16  juin  165  V,  à alxliquer  en  faveur 
de  Charles-Gustave,  son  cousin,  comte  palatin  des  Deu.x- 
Ponts.  Aussitôt  elle  sortit  de  Suède  et  vint  à Bruxelles,  où 
elle  trouva  Pimentel,  qui  avoit  été  résident  du  roi  d’Es- 
pagne auprès  d’elle,  et  en  qui  elle  .avoit  une  grande  con- 
iiance.  Elle  lit  abjuration  du  lutliérianisme;  elle  alla  A 
Rome  en  1656,  et  de  là  elle  vint  eu  France;  elle  retourna 
, àRomeen  1658,  ety  resta  jusqu’à  sa  mort,  en  1681).  Pen- 
dant son  séjour  en  France,  elle  fut  traitée  avec  tous  les 
honneurs  dus  à sou  rang;  elle  alla  à Sauiuur.  Cette  ville 
a été  longtemps  une  ville  de  sûreté  accordée  aux  luthé- 
riens et  calvinistes.  Il  y avoit  alors  un  de  leurs  ministres 
dont  le  nom  est  connu;  il  s’appeloit  Lamerau.  Il  crut  de- 
voir donner  des  marques  de  son  respect  à la  reine  Chris- 
tine; il  laharangua  au  noiude  l’église  protestante  deSau- 
mur,  et  se  servit  des  termes  les  plus  tlatteurs.  La  Reine 
fut  étonnée  de  cequ’ilne  lui  parloit  point  de  son  abjura- 
tion; elle  lui  en  demanda  la  raison.  Lamerau  lui  dit  : 

« Madame,  l’église  de  Saumur  rn’avoit  chargé  de  faire  l’é- 
loge de  Votre  Majesté,  et  non  pas  son  liistoire.  » 

M.  le  duc  de  Biron  est  venu  aujourd’hui  faire  signer 
le  contrat  de  mariage  de  su  nièce,  .M’'”  de  Bonne,  avec 
M.  de  Viguacourt,  qui  demeure  à Toulouse.  M*'"  de  Bonac 
y demeure  aussi;  elle  est  auprès  de  s;i  grande  mère;  elle 
n’a  point  de  bien,  ou  fort  peu.. M.  de  Vignacourta  30,000 
livres  de  rente.  Elle  est  lille  de  feu  M.  de  Bonac  et  de 
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M"'  de  Biron,  sœur  du  duc  de  Biron;  elle  est  sœur  de 
M.  deBonac  qui  a épousé  M"''  de  la  Grandville.  M.  le  duc 
de  Biron  s’étoit  adressé  à M™’  de  Villars,  pour  demander 
l’agrément  du  mariage,  pendant  le  temps  d’une  absence 
de  M""'  de  laiynes,  ou  pendant  le  temps  qu’elle  s’est  trouvée 
incommodée  ; M""  de  Villars  s’étant  trouvée  incommodée 
aussi  aujourd’hui  i\  son  tour,  d’un  violent  mal  de  tète,  au- 
(juelelle  est  fort  sujette,  M""' de  Liiyncs,  qui  ne  savoit  rien 
du  mariage,  n’a  pu  prendre  l’ordre  de  la  Reine  ; il  a fallu 
qu’au  sortir  du  dîner  de  la  Reine,  elle  y retournât  pour 
prier  S.  M.  de  vouloir  bien  signer  le  contrat  ; et  comme 
il  n’y  avoit  point  eu  de  secrétaire  des  commandements 
de  la  Reine  d’averti,  c’est  elle  qui  a présenté  la  plume  à 
la  Reine. 

l/i  Reine  fit  scs  Bâques  lundi  dernier,  suivant  son  usage. 
M""'  <le  I-uynes  et  .M""'  d’Antin  s’étant  trouvées  les  deux 
plus  anciennes  duchesses,  ce  furent  elles  qui  tinrent  la 
nappe,  M"""  de  buynes  A droite  et  M™'  d’Antin  à gauche. 

/>u  jeudi  3,  Versailles.  — Dimanche  dernier,  jour  des 
Rameau.x,  le  Roi  entendit  l’office  en  bas,  suivant  l’usage. 
La  Reine,  qui  étoit  un  peu  incommodée,  n’alla  le  matin 
qu’A  la  tribune  dans  sa  niche.  Ce  fut  M'"°  de  Sourches 
(Maillebois)  qui  quêta.  11  n’y  eut  point  d’évêque  qui  of- 
ficia. L’après-dinée  le  sermon,  les  vêpres  chantées  par  la 
grande  chapelle,  et  tout  de  suite  le  salut  par  les  mission- 
naires. La  Reine  descendit  en  bas. 

F-e  même  jour  il  arriva  ici  un  courrier  venant  de  l’Inde. 
Il  a débarqué  A Vigo,  et  a fait  depuis  ce  moment  grande 
diligence.  Il  arriva  fort  fatigué,  et  fut  étonné  de  ce  que 
M.  de  .Maurepas  lui  apprit  des  nouvelles  postérieures  aux 
siennes.  Les  lettres  dont  il  étoit  chargé  étoient  de  M.  Du- 
pleixdu28  août;  c’étoit  la  veille  du  jour  que  les  Anglois 
avoient  commencé  leur  attaque,  et  l’on  sait,  comme  je 
l’ai  déjA  marqué,  qu’ils  ont  été  obligés  d’abandonner 
lenrenireprise  sur  Pondichéry,  le  17  octobre.  Ce  courrier 
a dit  qu’une  escadre  franeoise,  d’environ  huit  ou  neuf 
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vaisseaux,  ëtoit  allëe  chercher  la  flotte  angloise;  mais 
comme  ceux-ci  sont  beaucoup  plus  forts  que  nous,  il  y a 
lieu  de  croire  qu’il  n’y  aura  point  eu  de  combat. 

J’appris  il  y a quelques  jours  que  M.  le  duc  de  Gramont 
a vendu  sa  maison  de  Paris  i50,000  livres.  Elle  est  si- 
tuée rue  neuve-Saint-.VngusIin.  Vendue  A des  architectes. 
M.  et  .M""  de  Gramont  vont  loger  é l'iiôlel  d'Humières. 
M.  de  Gramont  comptoit  n’avoir  que  200,000  livres  A 
payer  à sa  femme  sur  cette  vente,  et  pouvoir  dispo.scr  des 

250.000  livres  restant;  mais  elle  lui  a fait  voir  qu’il  lui 
devoit  environ  800,000  livres.  Elle  a de  revenu  environ 

180.000  livres.  Elle  a deux  enfants,  qui  sont  deux  garçons. 

Aujourd'hui  tout  s’est  passé  comme  A l’ordinaire;  c’est 

M.  l’évèque  d’.Vutun  (Monlazet)  qui  a fuit  l’absoute  A la 
cène  du  Roi  et  A celle  de  la  Reine.  Tous  les  princes  du 
sang  et  le.s  légitimés  étoient  A la  cène  du  Roi,  M.  le  comte 
de  Charolois  faisant  les  fonctions  de  grand  maître  ; et 
pour  les  plats,  M.  le  Dauphin,  .M.  le  duc  de  Chartres,  .M.  le 
prince  deCondé,M.  le  comte  de  Clermont,  M.  le  prince  de 
Conty,  .M.  le  comte  de  la  Marche,  M.  le  prince  de  Domhes, 
.M.  le  comte  d’Eu  et  M.  le  duc  de  Penthièvre;  les  autres 
plats  ont  été  portés  comme  l’année  dernière,  par  ceux  qui 
se  sont  présentés.  Le  prédicateur  de  la  cène  étoit  M.  Varré  ; 
il  est  docteur  de  Sorbonne.  Je  ne  l’ai  point  entendu  ; on 
dit  qu’il  a du  talent  pour  la  composition  ; il  parle  un  peut 
trop  vite  et  n’a  point  de  gestes  agréables;  il  a fait  deux 
compliments  au  Roi,  le  dernier  a paru  trop  long.  Le  pré- 
dicateur de  la  Reine  a été  un  chanoine  de  la  catliédrale  de 
Dijon  que  l’on  appelle  Carlet.  Celles  quiont  porté  les  plats 
étoient  M”'  la  Dauphine,  .M™'  Infante,  Madame,  .Madame 
Adélaïde,  Madame  Victoire,  M'"'la  duchesse  de  Chartres, 
M"‘'de  Penthièvre,  M"*  de  Bris,sac,  M””  d’.Agénois,  .M"”’’  de 
Bouzols,  deFlavacourt,  deRochechouart,  de  Rnpelmonde, 
de  Talleyrand  et  de  la  Rivière.  Le  Roi  et  la  Reine  ont  en- 
tendu la  grande  messe  en  bas.  C’est  M™'’de  la  Suze  ( Chau- 
velin)qui  a quêté.  L’infante  Isabelle désiroit  beaucoup  de 
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servir  ù la  cène,  mais  le  Roi  ne  l'a  pas  jugé  à propos. 

J’ai  appris  aujourd'hui  la  mort  de  M.  de  Mérode,  dont 
la  femme  est  morte  dame  du  palais  de  la  Reine.  Il  est 
mort  dans  ses  terres,  en  Flandre  ; il  y a presque  toujours 
demeuré  depuis  la  mort  de  .sa  femme;  il  avoit  environ 
soi.\ante-di.\  ans.  11  ne  laisse  qu’une  fille,  qui  est  âgée  au 
moins  de  quarante  ans. 

Du  samedi  ô,  Versailles.  — Aujourd’hui  M.  le  maréchal 
de  .Montmorency  ( Laval)  et  M.  le  premier  président  ( Mau- 
peou)  sont  venus  demander  l’agrément  du  Roi  pour  le 
mariage  de  M“'  de  Maupeouavec  le  fils  de  M.  le  maréchal 
de  Montmorency.  M“'  de  .Maupeou  est  tille  du  lieutenant 
general  et  petite-tille  d’un  grand  M.  de  Maupeou,  aussi 
lieutenant  général,  qui  avoit  été  directeur  d’infanterie. 
Ces  Maupeou  et  le  premier  président  sont  de  même  mai- 
son. Le  Roi  donne  en  considération  de  ce  mariage,  8,000  li- 
vres de  pension  au  maréchal  de  Montmorency  sur  le  gou- 
vernement de  Verdun. 

Aujourd’hui , il  n’y  a point  eu  d’évêque  qui  ait  officié, 
l.e  Roi  et  la  Reine  ont  entendu  l’office  et  la  messe  dans  la 
tribune  ; le  Roi  a été  ensuite  à la  chasse,  et  la  Reine  a été 
à six  heures  à Complies  dans  la  tribune  ; les  Complies  ont 
été  chaulées  par  la  grande  chapelle,  le  Regina  Cœii  par  la 
musique  ainsi  que  l'O  filii  ei  filiæ. 

Demain,  jour  de  Pâques,  c’est  M.  l’évêque  d’Autun 
(Montazet)  qui  officie.  La  quêteuse  est  M“'  de  Gony,  la 
nouvelle  mariée,  qui  est  à Mesdames. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M™'  de  Liuières; 
elle  étoil  sœur  de  feu  M.  le  grand  prévôt  de  Sourches; 
elle  avoit  trois  ans  de  plus  que  lui  ; ainsi  elle  avoit  quatre- 
vingt-cinq  ans. Son  mari,  dont  j’ai  marqué  la  mort  dans 
le  temps,  étoil  propre  fils  de  M.  de  Colbert,  mort  en  1683  ; 
clic  laisse  plusieurs  enfants  : un  fils  qui  s’appelle  Colbert, 
et  qui  a toujours  servi  dans  la  gendarmerie;  il  avoit 
épousé  en  premières  noces  la  fille  de  M.  Bachelier,  dont  il 
n’a  point  eu  d’enfant  ; c’est  ce  qui  a rendu  .M“'  de  Cotte  sa 
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sœur  une  très-grande  héritière.  En  secondes  noces  il  a 

épousé M“”  de  Linières  laisse  une  fille,  qui  a épousé 

H.  deMaridor,  et  une  autre,  qui  n’est  point  mariée. 

Du  lundi  7,  Versailles.  — Nous  avons  su  aujourd’hui 
que  M.  l’évèque  de  Beauvais,  frère  de  M.  le  duc  de  Ges- 
vres,  a été  nommé  cardinal  par  le  roi  de  Bologne.  11  se- 
roit  inutile  de  dire  que  c’est  le  roi  de  Pologne  électeur 
de  Saxe,  carie  roi  Stanislas  n’a  point  de  droit  lUa  nomi- 
nation des  couronnes.  L’on  sait  aussi  que  ceux  qui  sont 
nommés  sont  quelquefois  longtemps  à attendre  la  ca- 
lotte. La  première  nomination  que  fait  le  Pape  est  tou- 
jours pour  ceux  qui  lui  sont  attachés  et  pour  les  nonces; 
il  fait  ensuite  celle  des  couronnes,  mais  il  peut  la  différer 
tant  qu’il  lui  plaît;  il  ne  la  fait  jamais  que  lorsqu’il  y a 
assez  de  chapeaux  vacants  (1)  pour  en  donner  un  à chacun 
de  ceux  qui  ont  droit  de  nommer.  Ceux  qui  ont  ce  droit 
sont  l’Empereur,  la  France,  l’Espagne,  le  Portugal,  le 
roi  d’Angleterre  qui  esté  Rome,  et  le  roi  de  Pologne  élec- 
teur de  ^xe.  Nous  avons  vu  M.  le  cardinal  de  Rohan, 
M.  le  cardinal  de  Bissy  et  en  dernier  lieu  M.  le  cardinal 
de  la  Rochefoucauld  attendre  longtemps  la  calotte  ; ac- 
tuellement il  y a fort  peu  de  chapeaux  vacants.  Ce  pape- 
ci  n’a  point  encore  fait  de  promotion  pour  lui , et  s’il 
venoit  à mourir,  après  que  cette  promotion  seroit  faite 
et  avant  que  d’avoir  fait  celle  des  couronnes,  son  succes- 
seur commenceroit,  suivant  l’usage  ordinaire,  à en  faire 
une  pour  lui  avant  que  de  songer  à celle  des  couronnes. 

M"'  de  la  Roche-sur-Yon  a présenté  aujourd’hui  M“'  de 
Lamberty,  qu’elle  prend  auprès  d’elle.  Elle  avort  pour 
dame  d’honneur  M”'  d’Alègrc,  et  outre  cela  M'^de  ïour- 
nemine,  qui  lui  étoit  attachée.  M'"'  de  Tournemine  est 
devenue  sa  dame  d’honneur  à la  mort  de  .M'°'  d’Alègre, 


(I)  Il  n’y  a actuellement  que  trois  chapeaux  vacants  sur  les  duiixe  , et  il 
y a depuis  la  prninolion  du  cardinal  de  ia  Rochefoucauld  trois  chapeaux  in 
petto,  {.yoledu  duc  de  Luynts.) 
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et  M"'  de  Limljerly  remplace  actuellement  M™'  de  Tourne- 
mine.  M""  de  Lamberty  est  une  fille  de  condition  , de 
Champairne,  qui  a une  ligure  agréable  ; son  mari  est  le 
second  lils  de  M.  de  I.amberly,  qui  est  mort  capitaine  des 
gardes  du  roi  de  Pologne  i\  l^unéville.  F^es  Ijamberty  sont 
gens  de  condition,  de  l^orraine;  ils  prétendent  tirer  leur 
origine  d'Italie. 

On  a appris  ces  jours-ci  ({ue  vers  le  commencement  de 
la  semaine  dernière  il  y a eu  un  curé  d’a.ssassiné  dans 
Paris;  c’est  le  curé  de  Saint-Jean  de  l^atran.  Trois  hommes 
ont  monté  par  une  échelle  extrêmement  haute  jusqu’à  une 
des  croisées  de  l’église,  par  où  ils  ont  descendu  dans 
l’église  même;  ils  ont  trouvé  le  curé  sans  autre  défense 
que  la  force  de  son  corps  et  de  son  courage  ; ils  lui  ont 
donné  cinq  coups  d’épée,  dont  il  y en  a un  de  fort  dan- 
gereux, sans  être  mortel.  1.,’un  d’eux  l’a  voulu  empêcher 
de  crier  en  lui  mettant  la  main  dans  la  bouche  ; mais  le 
curé  l’a  mordu  avec  tant  de  force,  que  le  voleur  lui-même 
a été  obligé  de  crier.  Ces  cris  joints  à ceux  du  curé  ont 
fait  amasser  la  populace  ; on  a pris  un  des  voleurs,  que  le 
curé  dit  connoltre  et  qui  porte  le  nom  de  Duras.  Le  curé 
n’a  pas  connu  les  deux  autres  ou  n’a  pas  voulu  les  dé- 
noncer. On  ne  sait  point  encore  le  motifdecet  assassinat; 
on  l’attribue  à la  fureur  de  la  vengeance,  soit  par  rap- 
port à une  affaire  qui  regarde  un  curé  deGentilly,  lequel 
a un  grand  procès  depuis  longtemps,  ou  bien  par  rap- 
port à la  nomination  d’un  bedeau. 

Le  Roi  vient  de  créer  deux  nouveaux  régiments  de  ca- 
valerie, de  2 escadrons  chacun.  Ils  sont  composés  de 
compagnies  détachées  des  plus  anciens  régiments  de  ca- 
valerie, qui  ont  été  remis  aussi  à 2 escadrons.  Ces  deux 
régiments  seront  commandés  par  M.  de  Montcalm  , bri- 
gadier, ci-devant  colonel  d’Auxerrois , et  par  M.  de  Be- 
zons,  aussi  brigadier,  ci-devant  colonel  de  Beaujolois. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  lettre  de  M.  Dupleix,  de  Pon- 
dichéry, du  28.  Je  crois  devoir  ajouter  ce  que  j’ai  appris 
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depuis  du  détail  contenu  dans  cette  lettre.  L’amiral  Bos- 
cawen,  ayant  fait  ses  approches  du  côté  d’Archiouack, 
avoit  attaqué  avec  1,500  hommes  de  troupes  réglées  et 
2,000  noirs  le  camp  retranché  que  les  François  y tenoient 
depuis  six  mois,  et  de  la  défense  duquel  on  avoit  chargé 
desCipayes;  que  ces  derniers,  quoiqu’il  leur  eût  été  or- 
donné de  ne  faire  que  quelques  décharges  de  mousque- 
terie  et  de  se  replier  ensuite  sur  un  corps  de  troupes 
posté  à Ariancoupan , avoient  soutenu  l’assaut  avec  la 
plus  grande  intrépidité  et  avoient  repoussé  trois  fois  les 
Anglois,  qui  en  celte  occasion  avoient  fait  une  perte  con- 
sidérable; que  l’ordre  ayant  été  récidivé  aux  Ci  payes  de 
se  retirer,  ils  avoient  fait  une  forte  belle  retraite;  que 
ce  premier  échec  avoit  fort  découragé  les  troupes  noires 
des  ,\nglois,  et  qu’eux-mémes  ne  l’avoient  pas  moins  été 
par  le  mauvais  succès  de  l’attaque  du  fortd’Ariancoupan, 
dont  ils  avoient  tenté  de  s’emparer  sans  échelles  et  sans 
grenades;  que  celte  témérité  leur  avoit  coiUé  au  moins 
cent  de  leurs  plus 'braves  soldats  et  la  plupart  de  leurs 
meilleurs  ofliciers  ; que  depuis  cette  action  ils  s’étoient 
occupés  à élever  une  batterie,  qui  battoiten  même  temps 
le  fort  d’Ariancoupau  et  deux  batteries  établies  par  les 
François,  et  que  cette  Jjatterie  avoit  commencé  à tirer  le 
28  au  matin.  Le  sieur  Dupleix  fait  de  grands  éloges  de 
la  valeur  et  de  la  conduite  des  sieurs  Prévôt  de  la  Touche, 
Law  et  de  la  Borderie,  qui  ont  défendu  le  fort  d’Arian- 
coupan. 

J’ai  déjà  dit  qu’on  eut  il  y a plusieurs  jours  des  nou- 
velles postérieures  à celles  de  M.  Dupleix.  Ces  nouvelles 
sont  venues  par  l’Angleterre;  voici  ce  qu’elles  contien- 
nent. Le  fort  d’Ariancoupan  ayant  sauté  et  les  Anglois 
ayant  passé  la  rivière  qui  étoit  entre  eux  et  Pondichéry, 
l’amiral  Boscawen  ordonna  à sa  flotte  de  s’avancer  vei's 
le  nord;  et  après  avoir  établi  une  communication  de  ce 
côté,  il  lit  ouvrir  la  tranchée  devant  la  place  le  30  du  mois 
d’août  au  soir.  I.e  1"  septembre,  les  assiégés  tirent  une 
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sortie  de  300  Européens  et  de  700  noirs;  mais  ils  furent 
repoussés  ; trois  de  leurs  officiers  furent  tués,  et  le  S'  de 
Paradis  (1),  leur  ingénieur  en  chef,  fut  blessé  mortelle- 
ment. Divers  obstacles  nuisant  aux  progrès  des  travaux 
des  assiégeants,  ils  ne  purent  achever  l’établissement  de 
leurs  batteries  que  le  25  septembre.  Elles  étoient  au 
nombre  de  quatre;  la  première,  de  5 gros  mortiers  et  de 
15  rôyales;  la  seconde,  de  15  cohorns;  lii  troisième,  de 
8 pièces  de  canon,  dont  6 de  24  livres  de  balles  et  2 de 
18;  la  quatrième,  de  4 pièces,  dont  2 de  24.  Deux  batte- 
ries que  les  assiégés  élevèrent  de  leur  côté,  et  qui  in- 
commodoientfort  la  tranchée,  mirent  les  Anglois  dans  la 
nécessité  d’en  établir  deux  nouvelles  : l’une  de  3 pièces 
de  canon , l’autre  de  2.  Afin  que  leurs  ingénieurs  ne  fus- 
sent point  détournés  de  la  conduite  des  autres  ouvrages, 
leurs  officiers  d’artillerie  se  chargèrent  de  la  direction 
de  ce  travail.  Dès  le  temps  de  l’ouverture  de  la  tranchée, 
l'amiral  Boscawen  avoit  fait  approcher  une  galiote  à 
l)oml)es  pour  bombarder  nuit  et  jour  la  citadelle.  Les 
François  coulèrent  à fond  la  chaloupe  amarrée  àla  poupe 
de  cette  galiote,  et  ils  l’accablèrent  d’un  tel  feu  qu'elle 
fut  obligée  de  s’éloigner.  Cependant  la  saison  s’avançoit, 
et  les  assiégés  étant  parvenus  à former  une  inondation 
sur  le  front  de  l’attaque , il  fut  impossible  aux  Anglois 
de  la  pousser  plus  loin.  Ces  raisons  déterminèrent  l’ami- 
ral Boscawen  5 tenter  un  dernier  effort  pour  contraindre 
la  ville  de  se  rendre.  11  fit  étendre  en  croissant  les  vais- 
seaux delà  flotte,  qui  commencèrent  tous  en  même  temps 
i\  canonner  la  place,  dont  l’artillerie  répondit  par  un  feu 
très-vif.  Comme  les  vaisseaux  Anglois  consommoient  une 
grande  quantité  de  poudre,  sans  produire  beaucoup  d’ef- 
fet, l’amiral  Boscawen  leur  donna  ordre  de  se  mettre 
hors  de  la  portée  du  canon  ; mais  un  vent  de  mer,  qui 


(I)  Une  des  plus  originales,  des  plus  intelligentes  et  des  plus  braves  Tigures 
de  loiile  noire  liisluire  militaire. 
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s’éleva  pendant  la  nuit,  les  empêcha  de  se  retirer  assez 
loin,  et  le  lendemain  matin  ils  souffrirent  quelques  dom- 
mages du  feu  de  la  ville.  Un  homme  fut  tué  à bord  du 
vaisseau  le  Vigilant;  et  le  S'.  Adam,  commandant  le  Uar- 
icich,  ayant  eu  la  cuisse  emportée  d’un  boulet  deçà  non, 
mourut  de  sa  blessure.  Les  jours  suivants  les  batteries 
des  assiégeants  continuèrent  de  tirer,  et  renversèrent  plu- 
sieurs ouvrages.  L’amiral  Boscawen  se  proposoit  de  faire 
brèche  A lu  courtine  du  front  de  l’attaque  ; mais  cela  fut 
impossible,  les  assiégés  ayant  démasqué  une  batterie  de 
6 pièces  de  canon  dans  cette  même  courtine,  et  une  autre 
dans  la  courtine  voisine.  Le  It  octobre,  les  commandants 
de  la  flotte  Angloise  tinrent  un  conseil  de  guerre,  dans 
lequel  il  fut  décidé  que  la  perte  faite  par  les  assiégeants 
dans  les  différentes  attaques  montant  déjA  A près  de  700 
hommes , leurs  troupes  s’affoiblissant  tous  les  jours  par 
les  maladies,  les  vaisseaux  de  guerre  n’étant  d’aucun 
secours  pour  le  siège  et  le  temps  des  pluies  approchant, 
ils  couroient  risque,  en  s’obstinant  A demeurer  devant  la 
place,  de  perdre  leurs  munitions  et  leur  artillerie  ; que 
peut-être  les  chemins  deviendroicnt  impraticables,  même 
pour  les  troupes  de  terre,  si  elles  attendoient  plus  long- 
temps à se  retirer;  que  d’ailleurs  il  étoit  A craindre  que 
la  flotte  ne  fût  ehassée  de  la  côte  ; qu’ainsi  les  Anglois  ne 
pouvoient  faire  rien  de  plus  sage  que  de  renoncer  A leur 
entreprise  pendant  qu’ils  étoient  encore  sûrs  de  pouvoir 
regagner  le  fort  Saint-David.  En  conséquence  de  celle 
décision,  ils  rembarquèrent  leur  artillerie,  et  le  16  ils 
mirent  le  feu  A leurs  batteries.  Le  17  au  matin,  Icui-s 
troupes  de  terre  commencèrent  A reprendre  la  route  du 
fort  Saint-David , où  elles  arrivèrent  le  même  jour.  Les 
rivières  qu’ils  eurent  A passer  étoient  si  grosses  et  les 
chemins  si  rompus  par  une  forte  pluie,  qui  étoit  tombée 
la  nuit  précédente,  qu’il  n’y  a point  de  doute  que  la  re- 
traite ne  fût  devenue  impossible  si  elle  avoit  été  différée 
de  quelques  jours.  l.a  garnison  de  Pondichéry  étoit  coin- 
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posée  de  1,900  Européens  et  de  3,000  noirs.  Ix!S  forces 
de  l’amiral  Boscawen,  quand  il  partit  du  fort  Saint-David 
pour  assiéger  cette  place , consistoient  en  2,690  soldats , 
1V8  tioninies  du  corps  de  l’artillerie,  1,097  de  marine, 
et  2,000  noirs,  qui  n’oiit  été  que  de  peu  d’utilité.  Cet 
amiral  a perdu  pendant  le  siège  757  soldats,  4.3canonniers 
et  205  matelots. 

Vu  vendredi  1 1 , Versailles.  — J’ai  marqué  ci-de.ssus 
la  mort  de  M.  Sidobre,  médecin  consultant  du  Roi.  Celui 
qui  a été  nommé  pour  remplir  cette  place  est  M.  (Juesnay, 
qui  a été  chirurgien  de  M.  le  duc  de  Villeroy,  et  qui  de- 
puis s’est  fait  recevoir  médecin. 

Le  Roi  revint  hier  du  petit  château  où  il  avoit  été  cou- 
cher mardi  ; ce  môme  jour  mardi  il  avoit  dîné  dans  ses 
cabinets  avec  M.  le  Dauphin,  M'"'  la  Dauphine,  M'”'  Infante 
et  Mesdames. 

Aujourd’hui  M™'  la  maréchale  de  Belle-lsle  a présenté 
M""’  la  comtesse  de  Béthune  (Thiers);  elle  auroit  dù  na- 
turellement être  présentée  par  M'”'  la  marquise  de  Bé- 
thune (Boulogne),  dont  le  mari  est  l’alné  de  l’autre 
branche,  ou  par  M'"”  la  duchesse  d’Ancenis,  mais  elles 
n’ont  pu  s’y  résoudre  ni  l’une  ni  l’autre. 

Vu  dimanche  13,  Versailles.  — Hier  on  jugea  au  con- 
seil des  dépêches,  au  rapport  de  M.  Maboul,  le  grand 
procès  des  médecins  et  chirurgiens  dont  j’ai  parlé  ci-des- 
sus. Je  marquerai  ce  jugement  quand  j’en  serai  plus  ins- 
truit. Jusqu’à  présent,  c’est  un  mystère;  on  veut  que  l’ar- 
rêt soit  rédigé  avant  de  rendre  ce  jugement  public.  Tout 
ce  que  j’ai  pu  savoir  jusqu’à  présent,  c’est  que  les  chirur- 
giens seront  obligés  de  subir  un  e.vamen  des  médecins; 
il  parolt  que  les  chirurgiens  sont  peu  contents,  on  dit 
aussi  que  les  médecins  ne  le  sont  pas  entièrement. 

M.  d’Ituescar,  ambassadeur  d’Espagne,  a pris  congé 
aujourd’hui;  il  s’en  retourne  à Madrid.  Le  Roi  lui  a dit, 
lorsqu’il  a pris  congé  de  lui,  qu’il  le  faisoit  chevalier  de 
ses  ordres.  .M.  d’IIuescarl’a  dit  sur-le-champ  ; ainsi  ce  n’est 
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point  un  mystère.  It  sera  nommé  è lu  feiitecOte,  et  sera 
reçu  à Madrid  par  le  roi  d’Espagne,  sur  une  commission 
du  Roi,  au  1*^  janvier  de  l’année  prochaine;  il  n’a  pas 
encore  l’Age,  mais  il  est  dans  la  trente-cinquième  année. 

Üu  mardi  15,  Versailles.  — Le  Roi  alla  courre  le  cerf 
hier  du  côté  de  Sceaux,  et  alla  ensuite  coucher  à Choisy, 
d’où  il  ne  reviendra  que  samedi  prochain. 

Hier,  pendant  que  la  Reine  étoit  chez  moi,  M.  le  mar- 
quis de  Boufflers,  qui  est  attaché  au  roi  de  Pologne,  vint 
lui  dire  que  le  roi  de  Pologne  étoit  arrivé.  La  Reine  l’al- 
lendoit  mercredi,  ou  tout  au  plus  tôt  aujourd’hui.  Il  avoit 
annoncé  qu’il  partiroit  de  Commercy  le  14,  pour  venir 
ici  ; mais  il  arrive  toujours  avant  le  jour  où  on  l’attend  ; 
il  se  fait  un  plaisir  de  surprendre.  11  avoit  envoyé  devant 
lui  un  de  ses  maîtres  d'hôtel,  sans  lui  donner  aucun  or- 
dre précis  pour  le  jour  de  son  arrivée;  il  lui  avoit  dit  : 
« Allez  toujours;  que  tout  soit  prêt;  mais  ni  vous  ni  moi 
ne  savons  le  jour.  » Le  roi  de  Pologne  s'arrêta  une  demi- 
heure  à Paris  chez  M'"'la  marqui.se  de  Boufilers-Remian- 
court  (Boufflers),  pendant  qu'on  le  relayoil  de  chevaux 
de  poste,  car  la  Reine  n’étant  point  avertie  n’avoil  pu 
lui  envoyer  des  carrosses.  11  alla  toutdroit  à Trianon.  Il  a 
amené  avec  lui  M.  le  duc  Ossolinski  (.M.  le  marquis  de 
Boufflers  étoit  venu  avant  lui  l’attendre  à Paris),  M.  de  la 
Üalaizière  et  M 11  loge  à Trianon,  dans  le  grand  ap- 

partement; il  loge  ordinairement  de  l’autre  côté,  mais 
on  y travaille  actuellement;  on  y fait  des  entresols.  Le 
roi  de  Pologne  est  venu  ici  sur  les  neuf  heures  voir  la 
Heine,  et  la  Reine  a entendu  la  messe  plus  tôt  qu’a  l’ordi- 
naire, et  a été  aussitôt  api  èsATrianon  avec  M.  le  Uauphin, 
M'"'  Infante,  Madame,  M™'  Victoire  et  M'“'  de  Luyiies  dans 
un  carrosse,  et  ses  dames  de  semaine  dans  le  second  car- 
rosse. J’oubliois  de  marquer  que  la  Reine  avoit  envoyé 
dès  le  matin  M.  le  maréchal  de  la  Mothe  à Trianon  ; <;ile 
vouloiH’y  envoyer  dès  hier  au  soir,  mais  on  lui  du  que 
le  Roi  son  père  seroit  couclié.  Le  voyage  du  roi  de  Po- 
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logiie  ne  soi-a  ^las  long.  Il  vient  priiuipalenient  pour  voir 
M'"'  Infante  et  l’infante  Isabelle,  et  s’en  retournera  lors- 
que le  Roi  ira  à .Marly. 

M.  de  Vaulgrenunt  prit  congé  hier;  il  part  ces  jours-ci 
pour  Madrid.  M.  l’évèque  de  Rennes  n’est  pas  encore  ar- 
rivé; on  l’attend  incessamment;  il  sera  sûrement  parti 
de  Madrid  avant  que  M.  de  Vaulgrenant  y arrive. 

Du  mercredi  16,  Versaille$.  — M.  le  üaupbin  et  M'"'  la 
Dauphine  ont  quitté  le  deuil  aujourd’hui.  M.  le  Dauphin 
a étécetteaprès-dlnée  àChoisy,  où  il  a soupe  ; M“'la  Dau- 
phine, n’y  a point  été,  parce  qu’il  y a un  fort  léger  soup- 
çon de  grossesse.  .Mesdames  vont  demain  souper  et  cou- 
cher àChoi.sy  ; M'“'  Adélaïde  y ira  aussi.  Elle  n’acommencé 
à sortir  de  su  chambre  qu  aujourd’hui.  Il  y a huit  ou  dix 
jours  qu’elle  est  incommodée  d’une  Uuxion.  M""  Infante 
ira  avec  Mesdames. 

Du  samedi  19,  Versailles.  — Un  vola  encore  dans  la 
chapelle,  la  nuit  d’avant-hier  ù hier.  On  trouva  hier 
matin  qu’on  avoit  cassé  une  des  glaces  de  la  niche  qui 
est  dans  la  grande  tribune  vis-àrvis  celle  de  la  Reine,  et 
qu’on  avüit  emporté  les  rideaux  quiétoient  en  dedans  de 
celle  niche  Les  voleurs  croy  oient  sans  doute  trouver  le 
tapis  de  pied  du  Roi,  (jue  l'on  y enferme  quelquefois. 

Le  Roi  alla  hier  à la  chasse  du  vol  auprès  de  Choisy. 
S.  .M.  étoit  en  carrosse  avec  M""'  Inlanle  et  Mesdames; 
c’est  la  seconde  chasse  de  vol  que  le  Roi  fait  cette  année; 
il  en  doit  faire  encore  une  troisième.  Mesdames  revinrent 
ici  après  la  chasse.  / , 

La  Reine  alla  jouer  hier  au  cavagnolc  cheE  M'"'  la  Dau- 
phine, (pii  garde  .su  chambre  depuis  hier,  les  mêmes  ap- 
parences dont  j’ai  i>urié  subsistant  toujours.  Aujourd’hui 
le  concert  et  le  jeu  sont  cheziM*"'  la  Dauphine.  Le  Roi 
est  arrivé  de  Choisy  sur  les  cimj  heures.  . „ . . 

l/infanle  Isabelle  est  sortie  en  carrosse  aujourd’hui, 
pour . aller  dans  la  ville  \oirle  rhinocéros  q)ie  l’on  a ra-* 
mené  ici  di*  l’arisdepuisdenx  jours,  pai'C(M|iic  M'“'’I;i  Dau-: 
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pbinc  désiroit  le  voir.  La  garde  l'rançoise  et  suisse  éloit 
dans  la  cour  à cause  du  Roi  et  du  roi  de  Pologne;  ils  ont 
pris  les  armes  pour  l'infante  Isabelle,  et  ils  ont  rappelé. 
Il  y a huit  ou  dix  jours  que  cet  ordre  avoit  été  donné; 
c’est  aujourd’hui  la  première  fois  que  l’occasion  s’en  est 
présentée.  Quoique  .M.  le  duc  d’Orléans  et  M""  la  duchesse 
d’Orléans,  <jui  vient  de  mourir,  eussent  eu  le  rang  de 
petits-üls  de  France,  ce  n’est  pas  par  cette  raison  que  la 
ganle  rappeloit  pour  eu'^.  On  avoit  rappelé  pour  M.  le 
duc  d'Orléans  pendant  qu’il  éloit  régent,  et  depuis  sa 
mort  le  Roi  avoit  bien  voulu  que  .M*'  la  duchesse  d’Or- 
léans continuât  Ajouirdu  môme  honneur. 

Uemain  dimanche  est  la  signature  du  confr.it  de  ma- 
riage du  tils  de  M.  le  maréchal  de  .Montmorency  Lival) 
avec  M"'"  de  Maupeou.  11  y a aussi  demain  une  présenta- 
tion; M“'' d’Argensoo  présente  sa  belle-tille,  .M"'le  Voyer 
(.Mailly);  elle  est  venue  ce  soir  voir  M"'  de  Luynes,  et 
s'y  est  trouvée  dans  le  moment  que  lu  Reine  venoit  pour 
souper.  L’usage  en  pareil  cas  est  de  faire  .semblant  de  se 
cacher;  mais  la  Reine  a la  honté  de  voir  celle  qui  lui 
donne  cette  marque  do  respect.  M'”'  le  Voyer  est  e.vtrô- 
niement  petite  ; ellea  le  nez  trop  long,  et  ressemble  beau- 
coup A M.  de  .Mailly  son  père. 

Du  ditnanche  20,  Versailles.  — Les  Étalsde  Bourgogne 
ont  eu  aujourd'hui  audience.  Ils  ont  harangué  le  Roi,  la 
Reine,  M.  le  Dauphin,  M'“' la  Dauphine,  M'"'  Infante  et 
Mesdames.  C'est  l’abbé  de  Grosbois,  doyen  de  la  Sain  le - 
Chapelle,  qui  a porté  la  parole.  11  a un  frère  président  à 
mortier  du  parlemeutde  Dijon. M.  leducdeSaint-Aignan, 
comme  gouverneur  de  la  province,  étoit  à la  droite  de 
M.  l’abbé  de  Grosbois,  qui  avoit  à .sa  gauche  M.  d’Anlezy, 
gouverneur  de  M.  le  prince  de  Condé  et  député  de  la 
noblesse.  .M.  des  Granges,  maître  des  cérémonies, 
marchoit  devant  eux.  C'éioit  audience  publique  ; ainsi 
la  Reine  lés  a reçus  dans  son  grand  cabinet  avant  sa 
chambre. 

Ji. 
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Li  présentation  dont  j’ai  parlé  hier  se  fait  aujourd’hui, 
après  le  salut,  i\  l’ordinaire. 

11  y a encore  une  autre  présentation.  M“*  de  la  Tré- 
inoille  présente  M”'  de  la  Luzerne.  Elle  a environ  qua- 
rante ans.  Elle  a un  fils  qui  vient  d’avoir  un  régiment. 
Elle  n’est  jamais  venue  ici. 

M.  de  la  Chétardie  a fait  aujourd’hui  sa  révérence  et 
son  remerciement.  Il  arrive  de  Dauphiné  et  de  Provence. 
Il  y a environ  six  ans  qu’il  est  employé  dans  l’armée  d’I- 
talie. M.  de  Puisieux  l’a  présenté  en  qualité  d’ambassa- 
deur du  Koi  à Turin. 

J'oubliois  de  parler  de  la  présentation  de  M”'  de  Sau- 
l'ourl.  C’est  M'”'  Bérenger,  sa  mère  (1),  qui  l’a  présentée 
immédiatement  après  la  présentation  de  M”'  le  Voyer. 
Celle  de  M'"'  de  la  Luzerne  (2)  ne  s’est  faite  qu’après  le 
sermon  de  M.  le  curé  de  Saint-Louis  chez  la  Reine. 

Le  commandeur  de  Rénon,  qui  a environ  soixante-dix- 
sept  ans,  H remercié  aujourd’hui  le  Roi,  qui  vient  de  lui 
donner 8,000  livres  de  pension;  cette  grâce  est  ;\  l'occa- 
sion du  grand  prieuré  que  ce  commandeur  devoit  avoir 
de  droit  par  son  ancienneté.  Le  Roi,  comme  je  l’ai  déjà 
dit,  désire  que  ce  soit  M.  le  prince  de  Conty  qui  ait  ce 
grand  prieuré,  et  en  dernier  lieu  vient  d’écrire  au  grand 


(1)  Bérenger  est  d’Orfuty,  fille  du  maUrc  des  requêtes.  C’est  une 
assex  bonne  famille  de  robe.  Elles  nVtoirnt  que  deux  filles,  de  Pracom- 
tal  et  elle.  M.  d’Orsay  leur  père  élanl  mort  ab  in(eslat,  ellusont  partagé éga> 
leireiil  sa  sucies>iun,  qui  étoit  considérable.  M"*'  Béicngera  trois  garçons  et 
deux  lilleN  L’alné  des  garçons  mourut  il  y a environ  un  an;  je  dois  t’avoir 
marqué.  Les  deux  Üile^v  sont  mariées.  L'alnée,  qui  est  assez  jolie,  mais  boi- 
teiise,  a épou>é  M.  de  Dolmieii,  bonime  de  condition  de  Dauphiné,  qui  a 
bien  servi,  mais  qui  a été  estropié  d’une  blessure,  et  qui  n’aquillé  le  service 
que  par  cette  raison;  il  demeure  en  Daupbiné  avec  sa  femme.  (.Vofe  du  duc 
ife  f.uynes.) 

(2)  Guignonville , son  père,  «doit  chargé  de  la  recelte  de  Meiidoo.  Son  mari 
o$t  de  la  même  maison  que  M.  de  la  Luzerne  des  gantes  du  corps  et  est  fort 
ami  de  M.  de  Bouillon  C’est  par  cette  rai^^on  que  de  la  Trémoille  s’est 
chargée  de  la  présuntrT.  (.Vofe  dn  duc  de  Luynes,) 
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maître  pour  que  celte  affaire  finisse  sans  aucune  nouvelle 
représentation. 

Du  mercredi  23,  Versailles.  — J’ai  déjà  parlé  de  plu- 
sieurs de  ceux  qui  sont  venus  ici  de  Lunéville  avec  le  roi 
de  Pologne.  Le  séjour  qu’il  fait  ici  y attire  les  Polonois 
qui  se  trouvent  à Paris  et  qui  lui  sont  attachés.  Nous  y 
vîmes  il  y a quelques  jours  M.  Potowski;  c’est  un  jeune 
homme  d’une  des  grandes  maisons  de  Pologne.  11  y est 
venu  aussi  M.  Yakobovv.ski  ; celui-ci  est  un  gentilhomme 
Polonois;  il  est  au  service  de  France;  il  e.sl  lieutenant- 
colonel  à la  suite  du  régiment  Royal-Allemand. 

M.  de  Vernenil  présenta  hier  M.  Finkenstein  (1).  C’est 
un  des  ministres  du  roi  de  Prusse.  Il  vient  ici,  à ce  que 
l’on  dit,  pour  ses  affaires  particulières  ; on  n’est  pas,  je 
crois,  obligé  d’ajouter  foi  à celte  raison  de  son  voyage, 
lia  trente-sept  ans  (2),  une  figure  assez  agréable,  une 
physionomie  d’esprit,  et  parolt  en  avoir  beaucoup.  11  a 
voyagé  dans  plusieurs  cours  du  Nord  11  nous  contoil 
hier  un  usage  assez  singulier  de  Russie,  qui  s’est  établi 
sous  l’impératrice  qui  règne  actuellement,  Élisabeth  Pe- 
trowna.  On  sait  qu’elle  doit  son  avènement  nu  Irène  au 
zèle  des  soldats  attachés  à son  parti.  Voulant  lenrdonrier 
une  marque  de  reconnoissance,  elle  en  forma  une  com- 
pagnie dont  elle  voulut  être  le  capitaine,  et  y plaça  pour 
officiers  principaux  les  plus  grands  seigneurs  de  s-v  cour. 
Elle  fit  faire  un  uniforme  vert  avec  des  galons  d’or  pour 
cette  compagnie.  Tous  les  ans,  le  jour  qu’elle  est  montée 
sur  le  trône,  elle  s’habille  en  homme,  habit,  culotte  et 
bottines;  on  dit  que  cet  habillement  lui  sied  fort  bien. 
Elle  se  met  à table  et  mange  avec  toute  cette  compagnie, 
non-seulement  avec  les  officiers,  mais  avec  les  soldats, 
qui  à la  vérité  sont  la  plupart  gens  de  condition.  Il  n’y 


(1)  Charles  Guillaume  Finck,  comte  île  Finkenstein,  ambassadeur  et  minis. 
Ire  lies  affaires  étrangères  de  Prusse,  né  en  I7I4,  mort  en  1800. 

(7)  Il  n'aTail  que  trente-cinq  ans  en  1*49 
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11  y eut  hier  ici  deux  iionvclles  crûtes  ncTordées  : M.  de 
Sassenage,  meniii  de  M.  le  Uaupliin,  l'ul  déclaré  cheva- 
lier d’honneur  de  M""’  la  Dauphine  en  survivance  de  M.  le 
maréchal  de  laiFare,  qui  garde  Ion  jours  sa  charge  et  ses 
appointements,  et  qui  continuera  à servir  autant  qu’il  le 
jugera  à propos.  M.  de  la  Kare  ne  liorue  pas  ses  vues  à 
la  charge  de  chevalier  d'honneur.  Le  commandement 
d'Alsace,  qui  pourroil  bien  tleveiiir  vacant  par  TAye  et 
les  infirmités  de  M.  le  maréchal  de  Coigny,  seroit  l’objet 
de  ses  désirs,  ou  quelque  autre  s’il  s’en  présen toit.  D’ail- 
leurs il  aime  sa  lilierlé.  11  est  l'orl  bien  avec  le  Uoi  ; il  a 
beaucoup  d’amis  et  veut  iiouvoir  vivre  avec  eux;  enfin 
il  désiroit  avoir  un  survivanciei'.  M.  le  jirince  de  Croy, 
gendre  de  M.  d’Harcourt  et  neveu  de  M"'*'  de  Lcde,  uvoil 
eu  la  volonté  de  demander  cette  survivance  ; on  dit  même 
qu’il  offroit  80,000  livres  à M.  de  la  Fare.  Cet  arrange- 
ment n’a  pu  se  faire,  et  le  Roi  a nomim-  M.  de  S issenage, 
qui,  je  crois,  n’avoit  [las  songé  à le  demander.  Ce  change- 
ment de  charge  met  M.  de  Périgord  en  jouissance  des  ap- 
pointements de  la  charge  de  menin  que  le  Roi  lui  avoit 
donnés,  comme  je  l’ai  marqué  dans  le  temps.  M.  de  Sas- 
senage ne  savoit  pas  encore  hier  ipiel  seroit  son  traite- 
ment; mais  il  y a apparence  qu’il  conservera  au  moins 
les  mêmes  appointements  (jn’il  avoil  étant  luenin.  La  se- 
conde grâce  d’hier,  c’est  nn  duché-pairie  érigé  en  faveur 
du. fils  de  M.  le  prince  de  Tahnond  ; ce  duché  sera  mis 
sur  la  belle  terre  deTailleliourg,  <pii  est  en  Poitou  et  dont 
ce  jeune  homme  porte  le  nom.  11  a (piinze  ans;  il  est 
d’une  jolie  figure.  C’est  le  roi  de  Polog-ne  qui  a demandé 
cette  grâce.  M.  de  Tahnond  n’avoit  que  le  brevet  de  duc. 

Il  ya  eu  ces  jours-ci  plusieurs  assemblées  chezM.  d’Ar- 
genson  de  presque  tous  .MM.  les  inspecteur.®  d’infanterie. 
Il  y en  avoit  huit.  On  y a fait  venir  les  principaux  com- 
mis, suivant  les  éclaircissements  dont  on  avoit  besoin.  Il 
s’agit  apparemment  des  opérations  qpi  peuvent  rester  A 
faire  pour  l’infanterie. 
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Il  y a eu  pendant  le  dernier  voyage  de  Choisy  un  con- 
seil de  finances,  où  l’on  a délerrniné  les  opérations  à faire 
par  rapport  an  dixième  on  autres  impositions.  On  ignore 
jusqu’à  présent  ce  qui  a été  déterminé.  Je  crois  devoir 
mettre  à celte  occasion  ce  que  quelqu’un  bien  instruit 
me  disoit  il  y a quelques  jours,  qu’en  1748  notre  com- 
merce a ausinenté  de  147  millions. 

M""'  de  Sassenage  a prié  H”'  de  Luynes  de  la  mener 
chez  le  Roi,  la  Reine,  etc.,  pour  faire  ses  remerclments  de 
la  grâce  accordée  à M.  de  Sas.senage.  Elle  avoit  remercié 
lors(|u'il  fut  fait  chevalier  de  l’Ordre.  Elle  prétend  qu’on 
l’avoit  trouvé  singulier,  sur  le  fondement  que  les  femmes 
ne  doivent  pas  remercier  pour  les  grâces  accordées  à leur 
mari.  M"*' de  Sassenage  a fait  demander  au  Roi  ce  qui 
luiseroit  agréable,  et  le  Roi  lui  a dit  de  le  venir  remer- 
cier. H est  assez  singulier  que  cela  puisse  faire  une  ques- 
tion. 

11  y eut  hier  matin  conseil  de  finances,  et  l’après-dinée 
conseil  de  dépêches.  Ce  matin  il  y a eu  conseil  d’État;  le 
Roi  a dîné  ensuite  dans  ses  cabinets  avec  ses  enfants  , et 
est  parti  sur  les  quatre  heures  pour  aller  au  petit  château 
de  la  Celle,  d'où  il  ne  reviendra  que  vendredi  ou  samedi. 

Le  roi  de  Pologne  mène  ici  la  même  vie  qu’à  son  or- 
dinaire; il  dîne  à Trianon  à midi  ou  midi  et  demi;  il 
mange  seul,  ou  avec  des  Damesquand  il  yen  aquelques- 
iines  qui  vont  le  voir  le  matin.  11  ne  mange  point  ici  avec 
ses  grands  ofliciers  comme  à Lunéville,  parce  qu’il  n’a 
ici  qu’un  très-petit  détachement  de  sa  maison  et  que  ce 
seroit  un  embarras  de  recevoir  et  de  refuser  lieaucoup 
de  gens  qui  se  présenteroient.  11  y a une  table  pour  ses 
grands  officiers,  où  quelquefois  ils  prient  les  gens  les 
plus  connus  du  roi  de  Pologne  qui  vont  lui  faire  leur 
cour  le  matin.  Le  roi  de  Pologne  vient  ici  entre  deux  et 
trois  heures  dans  le  petit  appartement  de  M.  le  comte  de 
Clermont  ; il  y demeure  avec  ta  Reine  jusqu’à  cinq  heures 
et  demie  ou  environ;  il  descend  ensuite  chez  M"*  de  la 
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Kocht*-snr-Von,  qu'il  aime  beaucoup,  elqui  est  xeiuie  ici 
exprès  pour  être  à portée  de  lui  ; il  y joue  presque  lou- 
jours  une  espèce  de  comète  , différente  cependant  de  la 
comète  ordinaire.  11  repart  entre  six  et  sept  heures  pour 
relourner  à Trianon,  et  se  couche  toujours  de  très-bonne 
heure. 

La  Reine  descend  presque  tous  les  jours  chez  M"''  la 
Dauphine,  pour  la  musique  et  pour  le  jeu. 

J’ai  inanpié  le  départ  du  Roi  pour  la  Celle.  S.  M.  a 
dans  ces  voya(ïes  un  hahit  vert  avec  un  bordé  d’or.  C’est 
un  uniforme  <pie  portent  les  hommes  qui  ont  l’honneur 
de  suivre  le  Roi  dans  ses  voyages  de  Choisy,  Crécy,  La 
Meutte  et  La  Celle,  comme  MM.  de  Richelieu,  de  Meuse, 
de  Contant,  delà  Vallièrc,  de  Soubiseetde  Luxembourg. 
•Mais  le  Roi  ne  porte  point  cet  hahit  i\  Choisy  ; il  n’y  a que 
ces  Messieurs  (jui  en  font  usage. 

Du  jeudi  24,  Paris.  — Je  vins  ici  hier  au  soir  pour  être 
ce  matin  k la  réception  de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle 
au  Parlement.  Son  rapporteur  étoitM.  l’abbé  de  Salaber- 
ry  (1);  ses  témoins  M.  le  maréchal  de  la  Fare,  M.  le  duc 
de  Gesvres  et  moi.  Après  la  lecture  du  témoignage  de 
.M.  le  curé  de  Saint-Sulpice  et  des  dépositions  des  trois 
témoins,  M.  de  Salaberry  a fait  un  discours  très-tlalteur 
pour  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle.  .M.  le  premier  prési- 
dent a fait  appeler  ensuite  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle, 
suivant  l’usage,  et  après  lui  avoir  fait  prêter  le  serment 
ordinaire,  M.  de  Belle-lsle  a pris  sa  place.  L’u  moment 
après,  M.  le  premier  président  (2)  ayant  mis  son  bonnet 
un  instant,  l’a  ôté  aussitôt,  et  adressant  la  parole  à M.  de 
Belle-lsle,  a fait  un  discours  assez  long,  rempli  des  sen- 
timents d'estime  et  d’amitié  les  plus  capables  de  faire  im- 
pression. Il  l’a  prononcé  avec  la  grAce  avec  laquelle  il  a 


(I)  Conçpiilcr  clerc  h la  grand’chambrc. 

(!►)  Kmc-ClurltN  Maiipeou.  C’csl  le  père  du  fainrnx  cliancclier;  il  fol 
lui-même  rlianct’IiiT  pendant  >inRl  f]uatrf  heure»,  en  I7u». 
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couluni»'  de  parler.  M.  de  Belle-lsle  a répondu  en  peu  de 
mots,  delà  manière  la  plus  convenable.  Si  je  peux  avoir 
ces  trois  discours,  je  les  mettrai  à la  (in  de  ce  livre  (1).  11 
y avoit  de  prince  du  sanguM.  le  comte  de  Cbarolois  seul  ; 
de  prélats-pairs,  .M.  l’évèque  comte  de  Beauvais  (Ge.svres), 
et  neiil'ou  dix  pairs  laïques.  X la  grande  audience  on  a 
plaidé  un  des  chefs  du  procès  do  la  succession  de  Mazarin 
contre  .M""  de  .\esle.  .M"""  de  Mazarin  n’en  veut  payer  que 
les  trois  ipiarts,  et  .M""  de  Mailly  disent  qu’il  leur  est  dé 
1.3  ou  1,'»00,00Ü  livres  pour  leur  légitime,  sur  quoi  elles 
n’ont  encore  touché  que  62,000  et  tant  de  livres;  que  le 
surplus  est  entre  les  mains  de  M""’  de  Mazarin,  et  que  par 
conséquent  il  est  juste  que  ce  soit  elle  qui  fasse  les  avances 
des  frais  du  quart  dont  elles  sont  chargées.  (îuyot  de 
Keverseau,  avocat  de  M™'  de  Mazarin,  parla  le  premier, 
fort  peu  de  temps  ; etSimon,  avocat  de  M""  de  Nesle,  tout 
le  reste  de  l’audience. 

Du  l'rudreill,  2.5,  Versailles.  — J’appris  hier  A midi,  A 
Paris,  que  M.  d’Argenson  avoit  été  entre  huit  et  neuf 
heures  du  matin  chez  M.  de  Maurepas,  A Paris,  pour  lui 
demander  la  démission  de  sa  charge  de  secrétaire  d’État 
et  lui  remettre  une  lettre  de  cachet  pour  so  rendre  A Bour- 
ges. Cet  événement  a surpris  avec  raison;  |)ersonne  ne 
s’y  attendoit,etM.  de  Maurepas  n’en  avoit  pasle  moindre 
soupçon.  Il  avoit  été  la  veille  A la  noce  de  .M"*  de  Mau- 
[>eou,  chez  M le  premier  président,  jusqu’A  deux  heures 
du  matin.  C’est  A une  heure  après  minuit  que  M.  d’Argen- 
son reçut  l’ordre  du  Roj.  M.  de  Maurepas  part  demain, 
M”"  de  .Maure|)as  mardi  29,  pour  Bourges.  On  a su  ce  ma- 
tin ici  que  le  détail  de  la  maison  du  Koi,  de  la  Reine, 
de  M™''  la  Dauphine  a été  donné  A M.  de  Saint-Florentin, 
et  le  détail  de  Paris  A M.  d’Argenson.  On  ignore  encore  A 
qui  l’on  donnera  la  place  de  ministre  et  la  marine. 


Mï  Voy.  )«■<  plism  n'C  3,  3 e<  V,  à l'appendice  pour  l’ann(<«  1749. 
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Du  namedt  2<i,  Versailles.  — 11  y eut  hier  deux  présen- 
tations : M"”' la  maréchale  de  Montmorency-Laval  (Saint- 
Simon)!  présenta  sa  bclle-lille  (Maiipemi);  elle  n’est  ni 
petite  ni  grande;  elle  étoit  fort  jolie;  elle  l’est  beaucoup 
moins  depuis  qu’elle  a eu  la  petite  vérole,  ceptmdant  elle 
est  encore  fort  bien.  ' 

La  seconde  présentation  est  celte  de  M"''  de  Mesmes,  ipii 
est  assez  jolie;  c’est  la  fille  de  M.  de  Brou,  conseiller  d’É- 
tat.  Son  mari  vient  d’avoir  une  commission  de  colonel 
dans  les  grenadiers  de  France;  il  est  de  même  maison 
que  feu  M.  le  premier  président  de  .Mesmes,  Il  étoit  en 
province  et  fort  peu  riche.  M.  de  Havignan,  lieutenant 
général,  qui  étoit  cousin  de  M.  de  Mesmes,  étant  mort  sans 
enfants,  M"""  de  Ravignan  (Racine)  sa  veuve,  ayant  hérité 
de  son  mari  en  vertu  d’une  donation  mutuelle,  a voulu 
que  le  bien  venant  de  M.  de  Ravignan  passiU  à un  homme 
du  nom  de  Mesmes  ; elle  a découvert  en  province  M.  de 
Mesmes;  elle  l’a  fait  venir,  en  a pris  soin  et  lui  a assuré 
tout  le  bien  qu’elle  a eu  de  son  mari.  C’est  M”“^  la  du- 
chesse de  Lorges,  fille  du  feu  premier  président  de  Mesmes, 
qui  a présenté  .M""’de  .Mesmes.  La  mère  du  premier  pré- 
sidentde  Mesmes  étoit  de  Brou;  ainsi  la  nouvelle  mariée 
est  parente  de  M"'  de  I/irges,  par  elle  et  par  son  mari. 

On  a su  ce  matin,  au  lever  du  Roi,  que  S.  M.  a donné 
à M.  Rouillé  la  place  de  secrétaire  d’Ktat  de  la  marine. 
On  ne  dit  encore  rien  de  la  place  de  ministre.  M.  Rouillé 
est  le  plus  honnête  homme  du  monde,  connu  pour  tel , 
et  qui  a prouvé  et  prouve  tous  les  jours  sa  capacité  sur 
le  commerce  à la  tète  de  cette  partie  de  l’administration 
du  royaume,  et  chargé  depuis  .M.  de  Fulvy  de  ce  qui  re- 
garde la  Compagnie  des  Indes  (1).  M.  Rouillé  est  fort  ri- 
che. Il  n’a  qu’une  fille,  mariée  à M.  d’Harcourt,  comme 
je  l’ai  marqué  dans  le  temps. 


0)  En  qualité  de  i ommissairr  du  Roi. 
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M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  est  venu  ici  ce  ma- 
tin au  lever  du  Roi;  il  est  reparti  aussitôt  pour  Paris.  Il 
part  aujourd’hui  pourBourges,  son  archevêché,  et  mène 
avec  lui  M.  de  Maurepas.  M'"'  de  Maurepas  partira  mardi 
pour  aller  le  joindre. 

Du  lundi  28,  Versailles.  — Il  arriva  hier  deux  cour- 
riers de  Pondichéry.  L’un  est  un  officier  envoyé  par 
M.  Dupleix,  et  l’autre  est  un  aumônier  françois  venu  avec 
lui.  Les  lettres  sont  du  28  octobre  dernier.  C'est  .M.  le 
contrôleur  général  qui  en  a rendu  compte  au  Roi  aujour- 
d’hui et  lui  a présenté  les  deux  courriers.  Le  Roi  par- 
toit  pour  la  chasse,  ce  qui  l'a  empêché  de  se  faire  ren- 
dre compte  du  détail;  c'est  ce  qui  fait  qu’on  l’ignore 
jusqu’à  présent.  On  sait  seulement  que' c’est  la  confirma- 
tion de  ce  que  nous  avions  appris  par  l’.\ngleterre,  de 
la  levée  du  siège  par  les  Anglois  et  de  ce  qu’ils  y ont 
perdu,  et  plusieurs  circonstances  de  ce  <jui  s’est  pas.sé 
depuis. 

Dumardi  29,  Versailles.  — M""  la  marquise  d’Ancezune 
mourut  hier,  à Paris.  Elle  avoit  cinquante-trois  ans.  C’é- 
toit  une  femme  fort  aimable  par  son  esprit  et  son  carac- 
tère; elle  savoit  beaucoup  et  contoit  fort  bien.  Elle  éloit 
fort  brune  et  avoit  cependant  un  visage  agréable.  Elle 
n'avoit  jamais  eu  d’enfants.  Elle  étoit  fille  de  feu  M.  de 
Torcy,  minislrcet  secrétaire  d’Étal  desaffaires  étrangères, 
et  de  M“'' de  Pomponne,  et  sœur  de  .M.  le  marquis  de 
Croissy,  de  M“"  du  Plessis  Chàtillon  et  de  feu  M""'  de 
■Mailly-d’Haucourt,  mère  de  M'”‘'de  Voyer.  M™'d’Ancezune 
avoit  une  très-mauvaise  santé  : un  crachement  de  sang 
fréquent,  un  asthme  continuel  et  un  estomac  entièrement 
perdu.  Elle  avoit  beaucoup  d’amis,  et  tous  gensaimables. 
On  ne  peut  as.sez  louer  les  attentions  et  les  soins  de 
M.  d’Ancezune  pour  elle.  Elle  étoit  dans  une  grande  piété 
depuis  plusieurs  années. 

M.  Rouillé  vint  ici  avant-hier  matin.  Il  prêtera  serment 
demain  ; les  arrangements  pour  le  brevet  de  retenue  se- 
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ront  terminés.  M.  Itouillé  logera  dans  l’appartement 
qu’oecupe  actuellement  M.  d’Argenson.  Celui  de  M.  de 
Maurepas,  qui  est  le  premier  après  M.  de  Chalmazel , du 
côté  de  la  cour  des  Princes,  sera  rendu  à M.  d’Argenson; 
c’étoit  l’appartement  de  .M.  Le  Blanc  et  de  .M.  d’Angervil- 
liers.  A la  mort  de  celui-ci,  M.  de  Maurepas  le  désira,  et 
il  lui  fut  donné.  détail  de  Paris  et  des  haras,  qu’avoit 
M.  Ménard  sousM.  de  Maurepas,  a été  donné  par  M.  d’Ar- 
genson àM.  Marie,  l’un  de  ses  principau.\  commis;  mais 
M.  Ménard  reste  toujours  chargé,  sousM.  de  Saint-Floren- 
tin, de  ce  qui  regarde  la  maison  du  Roi,  delà  Reine  et  de 
M”'  la  Dauphine.  Le  ministre  chargé  de  Paris  et  des  mai- 
sons n’a  aucuns  appointements  affectés  à ce  détail.  Il  n’y 
a que  les  haras  pour  lesquels  le  Roi  donne  des  appointe- 
ments; mais  c’est  .M.  le  maréchal  de  Brancas  qui  en  jouit 
encore  actuellement. 

M'"'  de  Luizelhourg  mourut  hier,  A Paris.  Elle  étoit  fille  ' 
de  M.  Borio,  qui  avoit  été,  je  crois,  banquier  et  qui  avoit 
été  chargé  des  affaires  du  duc  de  Guastalla;  elle  est  morte 
de  la  petite  vérole  et  du  pourpre,  le  neuvième  jour  de  sa 
maladie.  Sa  helle-mère,  M"”'  de  Lutzelhourg,  est  sœur  de 
M.  Klinglin,  préteur  royal  de  Strasbourg. 

Il  vint  ici  hier  une  femme , qui  est  depuis  quelque 
temps  à Paris,  avec  des  ouvrages  d'une  délicatesse  et 
petitesse  singulières,  M.  le  maréchal  de  Richelieu  la  mena 
chez  Mesdames,  et  ensuite  chez  M.  le  Dauphin  et  M""  la 
Dauphine.  C’est  une  femme  assez  jeune  et  d'une  figure 
passable;  c’est  la  femme  d’un  horlogeur  de  Londres,  qui 
fait  tous  ces  ouvrages  sans  lunettes,  ce  qui  est  presque 
inconcevable.  Il  y a une  chaîne  d’or,  de  200  mailles , 
avec  un  cadenas  au  bout  fermant  à clef;  cette  femme  pré- 
tend que  la  chaîne  et  le  cadenas,  qui  sont  d’or,  ne  pèsent 
que  le  quart  d’un  grain,  eton  peut  le  croire  par  l’extrême 
petitesse  de  cet  ouvrage.  Il  y a un  carrosse  dont  les  por- 
tières s’ouvrent  et  se  ferment,  qui  est  suspendu  sur  des 
soupentes,  attelé  de  six  chevaux,  dont  on  distingue  les 
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liarnois,  un  cocher,  un  postillon,  quatre  petites  ligures 
dans  le  currossc  et  deux  laquais  derrière;  le  tout  traîné 
par  une  pièce.  Une  autre  voiture,  qui  n’est  qu’un  train 
avec  quatre  roues  tournantes  visiblement,  une  petite  li- 
gure assise  sur  une  chaise  sur  la  flèche,  le  tout  traîné 
aussi  par  une  pièce;  enfin  des  cuillers,  des  fourchettes, 
des  ciseaux  d’une.  délicutes.se  surprenante.  Comme  la 
l’eninie  à qui  sont  ces  ouvrages  ne  parle  point  françois, 
elle  a pris  pour  interprète  un  homme  de  trente-cinq  ans 
ou  environ,  qui  est  Irlnndois  d’origine,  né  en  Espagne  et 
établi  depuis  douze  ans  à Paris. 

On  vil  aussi  hier  ici  un  Allemand  qui  a vingt-huit  ans. 
Il  est  né  à Vienne  en  Autriche.  Il  s'est  rendu  fameux  par 
une  grande  habileté  et  une  adresse  extrême  dans  l’opé- 
ration des  cataractes  et  autres  à faire  aux  yeux.  Le  roi  de 
Prusse  l’a  attaché  à son  service,  et  lui  a seulement  per- 
< mis  de  voyager  encore  deux  ou  trois  ans.  Il  s’appelle 
limer;  il  va  faire  l’opération  è M.  le  duc  de  Brancas;  il 
en  a fait  ici  plusieurs  avec  grand  succès.  I.a  Reine  voulut 
qu’il  vil  les  yeux  de  Mesdames,  dont  il  fut  fort  content. 
Quoiqu’il  soit  en  France  depuis  jieu  de  temps,  il  y a déjà 
acquis  une  grande  réputation. 

Du  tnercredi  30 , Versailles.  — Avant-hier  matin , le 
roi  de  Pologne  vint  voir  la  Reine  de  fort  bonne  heure;  il 
lui  dit  qu’il  la  reverroil  encore  un  moment  après  le  dîner; 
c’étoil  pour  éviter  un  adieu,  car  dès  qu’il  eut  dîné  il  par- 
tit pour  Vauréal.  La  Reine  y envoya  hier  M.  de  la  Mothe. 
Le  roi  de  Pologne  partit  de  Vauréal  à trois  heures  pour 
Lunéville  ; il  coucha  à Château-Thierry.  La  Reine  en  a eu 
des  nouvelles  ce  matin,  ayant  envoyé  jusqu’à  Chateau- 
Thierry  pour  en  savoir. 

M'"'  la  princesse  de  Souhise  ht  avant-hier  une  fausse 
couche  ; malheureusement  ce  n’est  pas  la  première. 

M”'  la  comtesse  d’Eslrées  ( Puisieux),  qui  n’est  hors 
d’affaire  que  depuis  avant-hier,  a été  saignée  cinq  fois 
ces  jours-ci  pour  tm  mal  de  gorge  très-violent.  C’est  une 
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espèce  de  maladie  épidémique  quia  régué  à Paris  depuis 
l’hiver  dernier.  U y en  a beaucoup  aux  filles  Sainte-Marie 
de  la  rue  du  Bac,  et  plusieurs  en  sont  mortes.  On  avoit 
nommé  celte  maladie  la  peste  blanche  ; en  effet  la  gor^e 
devenoit  blanche  et  la  gangrène  s’y  meltoit  en  fort  peu 
de  temps.  La  maladie  de  M'"'  la  comtesse  d’Estrées  n’a 
pas  été  d’un  aussi  mauvais  caractère. 

On  sait  que  l’Infant  don  Philippe  est  actuellement  dans 
une  de  ses  maisons  de  campagne  auprès  de  Parme.  Il  com- 
mence àfaireaccoinmoderses  maisons.  Lorsque  le  roi  d'Es- 
pagne lui  a ôté  les  500,000  livres  de  rentes  de  la  charge 
d’amiral,  comme  je  l’ai  dit,  et  les  50,000  livres  qu’il 
avoit  par  mois  comme  commandant  d’armée,  il  lui  a fait 
donner  50,000  écus  une  fois  payés  pour  ses  voyages  et 
son  établissement  dans  ses  nouveaux  États.  Ou  peut  juger 
(jue  cette  somme  a été  bientôt  dépensée.  Il  ne  reste  plus 
de  rcvenusen  EIspagne  à l’Infant  qu’environ  100,000  écus 
provenant  de  ses  ctunmanderies  et  de  deux  terres  que  la 
reine  d’Espagne  sa  mère  lui  a fait  acheter  de  ses  épar- 
gnes sur  ses  revenus  pendant  qu’il  étoit  fort  jeune;  ces 
deux  terres  valent  environ  70,000  livres  de  renies. 

M^'de  Gonzalès,  gouvernanlede  l’infante  Isabelle,  étant 
malade  depuis  quelques  jours , M™'  de  la  Lande  a été 
mise  auprès  de  la  petite  Infante.  .Mesdames  allèrent  courre 
le  daim  elle  Roi  ne  sortit  point.  L’infante  Isabelle  ayant 
eu  envie  d’avoir  aussi  un  habit  de  cheval , on  lui  eu  a 
fait  un  bleu.  Elle  étoit  hier  chez  M""  la  Dauphine  et  elle 
étoit  ce  malin  chez  le  Roi , un  jielil  bâton  comme  les 
exempts  en  portent  à la  chasse;  elle  disoit  qu  elle  étoit 
exempt  des  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Charost, 
mais  qu’elle  ne  vouloit  servirqu’auprésduRoi,  de  la  Reine 
et  de  M.  le  Dauphin,  mais  non  pas  auprès  de  Mesdames 
ni  de  l’infante  Isabelle. 


MI^MOIRKS  DU  DUC  DK  UIVNKS. 


AOO 


MAI. 


Procèftdes  médecine  et  de«  cliirurgieni«.  Mot  île  D»KU«sseau.  — L;i  Cour  à 
Marly.  Le  Daupliin  et  la  Daupiiine  reMent  à Vcr^^ailles.  — M.  deSas^ienage 
e%erce  les  fonctions  de  chevalier  d’honneur.  — Mort  de  l’évêque  de  Saint- 
Papnnl,  de  l'abl>é  Boursier  et  de  M.  de  Crëvecœur.  — Détails  sur  le  siège 
de  Prague  et  la  retraite  de  Bohême.  — Fausse  couche  de  la  Dauphine.  ^ 
Kevue  des  gardes  françoiscs  et  suisses.  — Procès  de  M*”***  de  Mailly  contre 
M*"' de  Müzarin.  — AS'ionihlées  du  Parlpinent.  Remontrances  et  usage.  — 
Mon  de  M.  Aii\elot.  — Nouvelles  de  Marly.  — Le  lieutenant  de  (lolire  de 
Paris  travaille  avec  le  Roi.  — La  Reine  va  à la  revue  des  gardes;  pourquoi 
elle  n’y  allait  pas  pendant  la  guerre.  — Le  Roi  visite  U maison  de 
M.  d’Argen>onii  Neuilly.  ~ Élection  du  général  des  Aiigiistins.  — Mort 
deM*  de  Lanmarie.  — Départ  de  M.  de  Finkenstetn.  Salutations  de 
M.dc  Bêue  et  dei’évéquede  Rennes.  — Intendant  nommé  conseiller  d’État. 

Le  hirisquenet  et  le  salon  <i  Marly.  Repartie  de  milord  Catlicail.  — Mort 

*de  M"''' de  la  Cour.  — Les  gens  du  Roi  viennent  demander  au  Roi  une 
audience  pour  te  Parlement.  ~ Le  duc  de  Drancas  opéré  de  la  cataracte. 

Le  Roi  donne  audience  au  Parlement.  — Le  Parlement  enregistre  Tédil. 

[)i  part  du  duc  de  Modètie.  — Amhassadeurs  nommés.  M.  d’Ilavrincourt. 

— Aventure  des  pages  à Versailles;  comb.it  et  punition.  — Mort  de 
M.  Fournier.  — Mesdames  à Choisy.  — Mort  de  M.  de  Bayers.  — Le  Roi 
chasif«  ; la  Reine  va  à t'oftice  et  joue.  — Chapitre  de  l'Ordre.  — Contrats 
de  mariage.  — Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — I^résent  du  Daupliiii  à 
la  paroisse.  — Nouveaux  détails  .sur  le  teslameiil  de  la  duche.sse  d’Or* 
léans.  — Le  grand  prieure  de  France  et  le  prince  de  Conly.  — Pre.seiita- 
_ Voyages  du  Roi.  — Testament  de  M.  Fournier.  — Eiiits  et  decU' 
rations.  — Morts  et  Mariage. 


Du  jeudi  1".  — J’ai  parlé  ci-dessus  du  procès  des  mé- 
decins et  chirurgiens,  et  je  n’ai  dit  qu’un  mot  du  juge- 
ment. On  ne  m’a  en  voyé  que  ces  jours-ci  l’arrêt  du  conseil  ; 
je  l’ai  fait  copier  à la  fin  de  ce  livre  (1).  On  me  contoit 
hierque  le  premier  chirurgien  du  Roi,  M.  de  la  Martinière, 
étant  allé  solliciter  un  des  commissaires,  lui  représenloit 
avec  vivacité  la  nécessité  indispensable  de  rendre  un 
jugement  qui  fixât  d’une  manière  solide  et  permanente 
les  fondions  des  médecins  et  des  cliirnrgiens  ; et  pour 
mieux  exprimer  quelle  devoit  être  la  solidité  de  ce  rè- 
glement, il  lui  dit  qu’il  falloit  mettre  un  mur  d'airain 


(I)  Voir  la  pièce  ir  ô à l*apj>eiidice. 
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entre  les  médecins  et  les  chirurgiens,  u Vous  avez  raison, 
lui  dit  le  commissaire,  mais  quand  le  mur  sera  mis,  de 
quel  côté  mettra-t-on  les  malades?  » On  prétend  que 
cette  réponse  est  de  M.  Daguesseau;  il  en  serait  bien 
capable  : mais  de  quel  côté  qu’elle  vienne,  elle  est  bien 
ingénieuse. 

Le  Roi  alla  hier  à la  chaSse  du  côté  de  Saint- Germain, 
et  revint  souper  et  coucher  & Harly.  La  Reine  ne  part  que 
cette  après-dlnée  ; elle  va  avec  Mesdames.  L’état  de  M”’  la 
Dauphine  subsiste  toujours;  elle  a même  eu  quelques 
maux  de  cœur  : c’est  ce  qui  augmente  les  espérances  ; 
elle  reste  ici,  et  ne  sort  point  de  sa  chambre  ; elle  don- 
nera à souper  tous  les  jours,  et  jouera  avant  et  après 
souper.  M.  le  Dauphin  ira  à Marly,  souper  avec  le  Roi  toiis 
les  jours  qu’il  n’y  aura  point  de  cabinets  ; il  n’y  couchera 
point.  Mesdames  viendront  souvent  dîner  ici;  la  Reine 
y viendra  tous  les  jeudis  et  dimanches , au  salut,  et  voir 
M“'  la  Dauphine  ; et  le  Roi  tous  les  dimanches. 

J’ai  toujours  oublié  de  marquer  que  M.  de  Sassenage 
prêta  serment  il  y a deux  ou  trois  jours.  Il  exerce  actuel- 
lement. Il  continue  à jouir  de  la  même  somme  de  6,000  li- 
vres par  an  qu’il  avoit  étant  menin. 

Comme  je  suis  peu  instruit  des  affaires  ecclésiastiques, 
je  n’ai  appris  qu’aujourd’hui  que  l’évêque  de  Saint-Papoul 
(Ségur),  frère  du  lieutenant  général  et  de  l’abbesse  de 
Giffe  (nouveau  Port-Royal  des  Champs),  mourut  à Paris 
il  y a deux  ou  trois  mois.  Ses  sentiments  étoient  si  sus- 
pects, que  l’on  a regardé  comme  une  démarche  très-im- 
prudente que  le  curé  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet  lui 
ait  administré  les  sacrements  et  l’ait  enterré  ; et  le  sémi- 
naire de  Saint-Nicolas  du  Chardonnet,  dont  les  sentiments 
sont  très- orthodoxes , s'en  est  plaint  hautement. 

Cette  même  imprudence  vient  d’être  faite  par  un  autre 
curé  de  Paris  à la  fin  du  carême  dernier  ; c’est  le  curé  de 
SainUîervais.  L’auteur  des  Nouvelles  ecclésiastiques,  Bour- 
sier, qui  est  un  ecclésiastique,  étant  dans  Paris  déguisé 

T.  IX.  70 
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eo  luïque,  mourut  il  y a environ  un.  mois;  ic  curé  de 
Saint  Gervais  fut  appelé;  il  lui  administra  les  sacrements, 
l’assista  à la  mort  et  l'enterra.  i.  - i.  > 

..  'Du  vendredi  2,  Dampierre.  — M.  de  Crèvecœur mourut 
hier  k -Pau'is.,  &gé  de  cinquainte-sept  ans  , de  la  g;outte 
dans  les  entrailles;  il  étoit  chevalier  d’honneur  de  feu 
M“'  la  duchesse  d’Orléans.  Son  père,  M.  de  SainUPierre, 
qui  mourut  fort  âgé,  il  y a deux  ou  trois  ans  , avait  eu 
cette  même  charge  ; il  avoit  de  l’esprit,  étoit  aimable. et 
avoit  beaucoup  d’amis  ; il  avoit  un  fils,  qui  mourut  en 
Flandre,  de  la  petite  vérole  il  y a un  an  oadeus;  il  n’a- 
voit  peint  d’autres  garçons.  Il  a,  je  crois,  une  ou  deux  filles 
mariées.  11  avoit  épousé  une  Fargès.  ..... 

' On  trouvera  dans  mes  Mémoires,  à la  fin  de  1742  et  au 
oommencement  de  174.3,  tout  ce  que  j’ai  pu  savoir  sur  la 
retraite  de  M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  de  Prague  ; lime 
contoit  hier  plusieurs  circonstances  qui  méritent  bien 
d’être  écrites.  ..  ...  . „ , 

Pendant  le  siège  (je  l’ai  marqué  dans  le  temps  ) et  pen- 
dant qu’il  étoit  le  plus  resserré,  il  lit  payer  13  à 
1,400,000  livres  qui  étoient  dues  des  contributions  de  la 
Bohème.  Après  la  proclamation  de  l’électeur  de  Bavière 
roi  de  Bohème,  les  états  de  Bohème  assemblés  à Prague 
avoient  nommé  un  député  de  chaque  cercle,  lesquels  dé- 
putés, au  nombre  d’environ  25  ou  30,  s’étant  assemblés 
avoient  déterminé  ce  que  chaque  cercle  devoit  payer  pour 
la  subsistance  des  troupes;  ces  contributions  alloient  à 
environ  3 millions  (1)  ; il  eu  avoit  été  payé  plus  de  la 
moitié;  mais  comme  il  restoit.  encore  dii  une  grande 
partie,  M.  le  Maréchal  songea  au  moyen  de  faire  payer 
cette  somme.  Il  étoit  instruit  qu’il  n’y  a point  de  grand 
seigneur  en  Bohême  qui  n’ait  une  maison  dans  Prague, 
que  les  cercles  y en  ont  aussi  pour  ceu.x  qui  suivent  leurs 


(1)  M.  de  Itelle-Ule  m’,i  dit  ilopiiis  fi  oii  7 millions.  (44<U/ioh  du  dur  de 
l.vyun)  ■'  I .'  • 
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affaires  dans  celle  capitale,  eide  même  aussi  les  commu- 
nautés, qui  sont  e.xtrômement,  riches,  et  par  conséquent 
ont  encore  plus  d’affaires  que  les  particuliers;  il  savoit 
que  ces  maisons  étoient  remplies  d’effets  ou  de  meubles, 
et  même  de  titres  appartenant  au.\  propriétaires.  Il  fit 
dire'à  tons  ceux  qui  étoient  dans  ces  mai.sons  (|u’il  alloit 
se  mettre  en  possession  de  tous  ces  effets  s’il  n’éloit  pas 
payé.  Chacun  écrivit  de  son  côté;  l'alarme  se  répandit 
partout,  jusqu’au  point  que  M.  de  Lobkowitz,  yénéral  de 
l’armée  autrichienne  et  commandant  lesiépe  de  l‘riis:ue, 
écrivit  i\  M.  de  Belle-lsie  pour  le  prier  de  vouloir  bien 
épargner  ce  qui  appartenoit  à son  neveu,  lequel  avoit 
une  maison  dans  Prague  ; et  tout  fut  payé. 

J’ai  écrit  que  M.  de  Monti , ingénieur  aulriciiien  , fut 
pris  dans  une  sortie,  et  l’étonnement  où  il  fut  de  voir  en- 
tre les  mains  de  M.  de  Belle-Isle  un  plan  de  Vienne  où 
étoient  les  ouvrages  qu’il  y avoit  fait  faire  il  y avoil  deux 
mois.  Cet  ingénieur  étoit  fort  bien  traité  ù Prague  et  avoit 
toute  liberté  d’aller  et  de  venir  chez  M.  de  Bellelslc.  M.  de 
Belle-Isle  avoit  dès  lorsformé  le  projet  de  sauver  1 ’arinée  ilu 
Roi  et  de  sortir  de  Prague;  il  avoit  prévu  ce  qui  pouvoit 
arriver  dans  la  suite  de  ce  siège,  et  que  s’il  se  trou  voit  trop 
resserré  il  faudroit  prendre  des  mesures  fort  secrètes  pour 
dérober  aux  ennemis  la  connoissance  de  son  projet,  et 
qu’une  retraite  précipitée,  comme  elle  leseroit  en  pareil 
cas,  ne  lui  permettroit  pas  d’emmener  les  malades  et 
blessés,  ni  une  quantité  prodigieuse  de  gros  équipages 
qui  se  trouvoient  dans  Prague.  Voulant  absolument  que 
ces  différents  objets,  très-importants  l’un  et  l’autre,  fus- 
sent ménagés  par  une  capitulation  honorable,  sans  être 
obligé  délaisser  beaucoup  de  troupes,  il  falloit  que  celte 
capitulation  fût  faite  par  la  citadelle  de  Prague,  autrement 
dit  le  Viscberat;  mais  le  grand  point  étoit  de  persuader 
que  cetle  citadelle  étoit  en  état  de  défense  et  pouvoit  te- 
nir longtemps.  Pour  y parvenir,  en  raisonnant  avec 
M.  de  Monti  sur  des  sujets  indifférents,  il  fait  tomi)er  la 
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conversation  sur  les  mesures  qu’il  a prises  pour  mettre 
i’rague  en  état  de  se  défendre  longtemps  ; il  parle  à M.  de 
Monti  Jes  ouvrages  qu’il  a fait  faire  à la  citadelle  et  lui 
fait  naître  le  désir  et  la  curiosité  de  les  aller  voir;  eu 
même  temps  il  fait  ses  arrangements  de  manière  que 
M.  de  Monti  n’a  le  temps  que  d'en  voir  une  partie.  Cette 
partie  étoit  réellement  très-forte,  très  -bien  accommodée  et 
remplie  d’une  prodigieuse  quantité  d’artillerie,  de  sorte 
que  M.  de  Monti  revient  persuadé  que  ce  n’est  pas  une  en- 
treprise facile  que  de  prendre  cette  citadelle  ; il  continue 
à voir  M.  de  Monti  comme  à l’ordinaire  et  tient  d’ailleurs 
une  conduite  uniforme  par  rapport  aux  arrangements 
pris  pour  se  défendre  longtemps;  il  fait  acheter  des  pro- 
visions de  toutes  espèces.  Peu  de  jours  avant  sa  sortie,  on 
voulut  payer  à M.  de  Séchelles  quelques  sommes  qui 
avoient  été  imposées  et  qui  ne  dévoient  être  payées  que 
dans  les  mois  de  janvier  et  février.  M.  de  Séchelles  les 
refusa,  disant  qu’il  avoit  ordre  de  M.  le  Maréchal  de  ne 
recevoir  ces  payements  qu’à  leur  échéance  ; enfin  le  jour 
déterminé,  et  tout  arrangé  pour  le  16  décembre  au  soir, 
il  donne  ordre  précis  que  depuis  trois  ou  quatre  heures 
personne  ne  pût  sortir  de  la  ville  pour  quelque  cause 
que  ce  pût  être.  La  nouvelle  du  départ  étoit  publique 
dans  la  garnison  ; mais  non-sêulement  les  ennemis  ne 
pouvoient  en  avoir  connoissance , mais  même  nos  quar- 
tiers qui  étoient  hors  de  la  ville.  M.  de  Berchiny,  qui 
commandoitun  de  ces  quartiers,  ayant  envoyé  un  homme 
de  confiance  à lui  pour  recevoir  les  ordres  de  M.  le  Ma- 
réchal, cet  homme  ne  put  jamais  ressortir  de  la  ville; 
il  eut  beau  représenter  que  son  maître  ayant  à marcher 
le  lendemain,  il  falloit  qu’il  l’en  avertit;  M.  le  Maréchal 
vouloit  que  l’ordre  fût  sans  exception,  et  le  domestique 
de  M.  de  Berchiny  coucha  dans  la  ville. 

Ce  même  jour  veille  du  départ , M.  de  Belle-Isle  en- 
voya dès  le  matin  quatre  sentinelles  dans  la  maison  de 
M.  de  Monti;  il  lui  manda  qu’il  le  prioitde  ne  point  trou- 
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ver  mauvais  s’il  lui  demandoil  de  rester  chez  lui  sans 
sortir  de  lajournée;  qu’il  en  sauroit  la  raison  dansvingt- 
(juatre  heures.  En  même  temps,  M.  de  Chevert  envoyoit 
enlever  les  quinze  ou  seize  personnes  les  plus  considéra- 
bles de  la  ville,  que  M.  de  Belle-Isle  vouloit  emmener 
comme  otages.  Comme  M.  de  Belle-Isle  avoit  accoutumé 
les  ennemis  depuis  longtemps  à le  voir  sortir  avec  de 
gros  détachements  pour  des  fourrages , et  même  de  l’ar- 
tillerie, il  jugea  avec  raison  que  le  mouvement  qU’il  nl- 
loit  faire  le  lendemain  ne  leur  paroltroit  qu’une  suite  de 
la  même  manœuvre.  Tout  étant  donc  arrangé  , il  partit 
ledit  jour  16,  et  arriva  le  26  à Égra.  11  laissa  un  fort  petit 
corps  de  troupes  à M.  de  Chevert  ; je  l’ai  marqué  dans 
le  temps.  Lorsque  l’armée  fut  à une  certaine  distance, 
M.  de  Chevert,  suivant  l’ordre  qu’il  avoit,  alla  trouver 
H.  deHonti;  il  lui  dit  que  l’armée  étoit  sortie,  que  M.  le 
Maréchal  l’avoit  laissé  pour  défendre  la  citadelle  de  Pra- 
gue; qu’il  s’attendoit  bien  d’être  assiégé  dans  fort  peu 
de  temps,  mais  qu’il  avoit  assez  de  troupes  et  de  muni- 
tions de  toutes  espèces  pourrépondre  dignement  é la  con- 
fiance que  M.  le  Maréchal  lui  marquoit.  Il  ajouta  à M.  de 
Monti  qu’il  étoit  le  maître  de  s’en  aller  sur  sa  jiarole 
trouver  M.  de  Lobkowitz.  M.  de  Monti,  persuadé  par  ce 
discours  et  encore  plus  par  ce  qu’il  avoit  vu  lui-même, 
sachant  d’ailleurs  que  la  citadelle,  avec  une  nombreuse 
artillerie,  comme  il  le  supposoit,pouvoit  tirer  sur  la  ville, 
en  détruire  une  partie  et  même  y mettre  le  feu , repré- 
senta fortement  à M.  de  Lobkowitz  la  nécessité  indispen- 
sable d’euicorder  une  capitulation  honorable  et  avanta- 
geuse à M.  de  Chevert.  Lorsque  la  garnison  sortit  et  que 
M.  de  Lobkowitz  vit  clairement  qu’il  avoit  été  trompé, 
il  fut  au  désespoir,  mais  tout  étoit  signé.  Des  V,500  mala- 
des ou  blessés  qui  étoient  restés,  il  y en  eut  plus  des 
trois  quarts  qui  sortirent  avec  la  garnison  ; ils  étoient  sous 
les  armes,  et  par  conséquent  dans  le  cas  de  la  capitula- 
tion. Il  est  vrai  (jue  dès  (pi’ils  curent  passé  la  porte  ils 
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quittèrent  leurs  armes  qu’ils  n’auroient  pu  porter  plus 
longtemps,  et  montèrent  dans  les  chariots  qui  avoient 
été  tournis  par  les  ordres  de  M.  de.  Lobkowitz,  suivant 
la  capitulation  ; je  crois  qu’il  y eu  avoit  600.  Il  étoitdit 
dans  cetlc  capitulation  (jue  les  troupes  seroieut  conduites 
à Égra. 

Lorsque  M.  de  Belle-lsle  fut  arrivé  à Amberg,  dans  le 
haut  Palatinat,  il  jugea  qu’il  seroit  plus  court  pour  M.  de 
Chevwt  et  pour  ceux  qui  l’escortoient  de  venir  par  Pil- 
sen;  il  écrivit  à M.  de  Lohkowitz  [)0ur  lui  ])roposer  ce 
changement  de  route  ; mais  le  général  autrichien  ne  vou- 
lut point  y consentir  : il  avoit  déjà  son  projet  de  faire  at- 
taquer M.  de  Chevert  aussitôt  qu’il  sortiroit  d’Égra.  M.  de 
Lhevert  s’eu  douta  ; il  écrivit  à M.  de  Belle-lsle»  qui  revint 
au-devant  de  lui.  i 

Pendant  le  temps  que  M.  de  Belle-lsle  étoit  linyesti, 
comme  je  l'ai  dit,  il  ne  cessoit  de  donner  de  ses  nouvelles 
par  des  espions;  il  donnoitéOOlivresàchaque  espion  pour 
porter  une  lettre  à üre.sde;  elles  étoient  presque  toujours 
rendues,  et  les  espions  même  ne  couroient  pas  grand 
ris([uc.  Les  lettres  étoient  fort  petites;  ils  les  portoieut 
dans  leurs  mains,  et  lorsqu’ils  se  voyoient  à portée  d’ètce 
pris,  ils  les  jetoieut  derrière  un  buisson , où  ils  les  venoient 
reprendre  lorsqu’ils  avoient  le  temps.  Lorsque  le  roi  de 
Prusse  eut  fait  sa  paix,  un  offieier,  né  auprès  de  la  terre 
de  Chanlay  en  Bourgogne,  et  qui  étoit  au  service  du  roi 
de  Prusse,  vint  trouver  M.  de  Belle-lsle  dans  Prague. 
M.  de  Bérenger,  à qui  appartient  la  terre  de  Chanlay,  le 
reconnut;  d’ailleurs  il  avoit  un  passe-port  de  M.  de  Lob- 
kowitz,  et  demandait  de  l’emploi  à M.  de  Belle-lsle  dans 
les  troupes  de  France.  M.  de  Belle-lsle  examina,  son  passer 
port;  il  étoit  daté  de  la  veille.  11  étoit  trop  attentif  à 
suivre  son  objet  principal  pour  laisser  échapper  une  oc- 
casion si  favorable.  Cet  officier  étoit  un  jeune  homme  qui 
lui  parut  avoir  de  l’intelligence  et  grande  volonté;  il 
lui  demanda  s’il  voudroit  se  charger  de  porter  une  lettre 
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àDresde,  cequi  lui  étoit  facile  avec  un  passe-porl  de  date 
aussi  fraldie,  et  il  lui  promit  une  lieutenance  d’infante- 
rie si  la  lettreétoit  rendue  exactement.  Il  ajouta  qu’il  ite 
lui  demandoit  point  de  rapporter  la  réponse,  parce  qu’a- 
lors  le  passe-porl  étant  trop  ancien  lui  seroit  inutile.  Cet 
ofGcier  ne  pouvoit  être  arrêté  par  les  dil'ticultés  même 
les  plus  insurmontaliles;  non-seulement  donc  il  accepta 
la  commission  avec  joie  , mais  il  promit  à M.  de  Uelle- 
Isledelui  rapporter  la  réponse  de  .M.  des  ^Vl leurs.  Il  part 
sur  son  cheval;  il  trouve  à trois  lieues  un  quartier  des 
ennemis;  son  passe-port  ne  fait  aucune  difficulté,  on  le 
laisse  aller,  etilarriveü  Dresde.  M.  desAlleurs  venoitde 
recevoir  un  gros  paquet  de  la  Cour  très-important;  il 
donne  à cet.  officier  lUne  lettre  où  non-seulement  il  accuse 
la  réception  de  celle  do  M.  de  Belle-Isle,  mais  donne  beau- 
coup de  louanges  à l’officier  prussien  et  ,lui  remet  en 
même  temps  le  paquet , l’officier  l’ayant  assuré  qu’il  le 
rendroit  e.xactement.  Le  passe-port  ne  pouvoit  plus  être 
d’usage,  comme  je  l’ai  observé  ; malgré  cela  l’officier  se 
remet  en  chemin,  et  arrive  au  quartier  où  il.avoit  déjà 
été  arrêté  en  allant.  Iliest  arrêté  une  seconde  fois;  deux 
hussards  le  mènent  avec  son  cheval  dans  une  écurie  qui 
étoit  à gauche  du  grand  chemin  ; il  étoit  nuit  ; en  entrant 
dans  l’écurie , l’officier  remarque  qu’U  y a une  grande 
quantité. de  fumier,  et  en  se  baissant  sans  qu’on  y prit 
garde,  ilglisse  son  paquet  .sous  le  fumier,  donne  un  coup 
de  talon  par-dessus  et  entre  dans  .l’écurie  tenant  son  che- 
val par  la  bride.  U avoit  un  habit  galonné  d’or  de  l’uni- 
forme du  roi  de  Pru.sse;  les  hussards  ne  l’avoient  pas 
encore  e.xaminé;  ils  apportent  une  chandelle,  à la  lumière 
de  laquelle  ils  aperçoivent  des  galons  d'or,  dont  ils  comp- 
tent bien  faire  leur  profit  quand  ils  auront  mené  l’oflicier 
à leur  commandant.  L’officier  n’ayant  affaire  qu’à  ces 
deux  hommes,  donne  une  saccade  à son  cheval  qui  lui 
fait  lever  la  tête;  la  chandelle  tombe  et  s’éteiut;  il  pro- 
fite de  ce  moment  de  grande  obscurité,  il  sort  de  l’é- 
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curie  sans  être  aperçu,  trouve  le  moyen  de  se  sauver,  et 
arrive  enfin  à Prague.  Il  rend  compte  de  sa  commission 
et  de  son  aventure  à M.  de  Belle-Isie;  mais  il  n’avoit 
aucune  preuve;  il  propose  à M.  de  BelIe-Isle  de  lui  don- 
ner un  détachement;  il  dit  qu’il  ira  au  quartier  des 
ennemis,  qu’il  retrouvera  l’écurie  et  le  paquet,  et  qu’il  le 
rapportera.  Il  parloit avec  beaucoup  d’assurance;  mais 
plusieurs  des  officiers  généraux  n’ajoutoient  point  de  foi 
à ses  discours.  M.  de  Belle-Isle  pensa  différemment;  il 
étoit  de  la  dernière  conséquence  d’avoir  le  paquet,  et  les 
moyens  d’y  parvenir  étoient  sans  inconvénient.  M.  de 
Belle-Isle  savoit  ce  que  les  ennemis  avoient  de  troupes 
dans  le  quartier  où  l’officier  avoit  été  arrêté  ; il  n’y  avoit 
que  trois  lieues  à faire,  il  ne  s’agissoit  que  d’envoyer  un 
détachement  supérieur  en  nombre,  commandé  par  un 
homme  sage.  C’étoit  envoyer  un  détachement  à la  guerre; 
le  pis  aller  étoit  qu’on  ne  trouvât  rien.  On  donne  un  che- 
val à l’officier  prussien;  le  détachement  part,  le  com- 
mandant bien  averti  de  ne  rien  hasarder  et  de  prendre 
toutes  les  précautions  dont  on  fait  usagequandon  va  pour 
savoir  des  nouvelles  de  l’ennemi.  Ils  ne  trouvent  en  che- 
min que  quelques  hussards,  qui  se  retirèrent  d’abord; 
ils  arrivent  auprès  du  village;  le  commandant  du  déta- 
chement met  ses  troupes  en  bataille,  et  l’officier  prussien, 
lui  cinquième  ou  sixième,  s’avance  k la  droite  dn  grand 
chemin , descend  au  village,  où  il  ne  trouve  plus  per- 
sonne, reconnolt  l’écurie,  lève  le  fumier,  retrouve  son 
paquet,  et  le  rapporte.  Les  lettres  n’étoient  point  du  tout 
gâtées.  M.  de  Belle-Isie  lui  fit  donner  une  lieutenance  , 
comme  il  le  lui  avoit  promis,  et  peu  de  temps  après  une 
compagnie  franche.  Cet  officier  sortit  de  Prague  avec 
l’armée,  et  n’alla  que  jusqu’à  Amberg,  où  il  mourut  d’une 
fluxion  de  poitrine. 

Du  iamtdi  10,  Dampierre.  — M""la  Dauphine  vient  de 
faire  une  fausse  couche,  dont  elle  se  porte  bien.  Ce  sont 
les  termes  de  la  lettre  de  M.  de  la  Fare,  qui  vient  d’en- 
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voyer  un  exprès  à M“'  de  Tessé,  qui  est  ici  depuis  hier.  La 
Reine  vient  de  Marly  à Versailles,  voir  M”'  la  Dauphine. 
C’est  un  triste  événement  qui  déterminera  sûrement  le 
voyage  de  Forges  et  assurera  celui  de  Compiègne,  dont  on 
commençoit  à être  incertain. 

Le  Roi  fit  hier  la  revue  des  gardes  françaises  et  suisses 
dans  la  plaine  des  Sablons,  à l’ordinaire.  11  avoit  couru 
un  bruit,  qu’après  la  revue  M . de  Biron  seroit  déclaré  ma- 
réchal de  France;  mais  ce  bruit  étoit  sans  fondement. 

M""*  de  Mailly  devoientétrejugéesavant-bierà  la  grande 
chambre  sur  un  incident  de  leur  procès  contre  M”'  de 
Mazarin  (Hazarin)  concernant  l’estimation  des  biens  de 
la  succession.  Elles  se  rendirent  û la  grande  chambre , 
et  il  y eut  audience;  mais  l’avocat  général  qui  de  voit  par- 
ler ne  parla  point,  à cause  des  affaires  pressées  du  Parle- 
ment. 

Il  y avoit  grande  rumeur  au  Parlement,  où  les  esprits 
étoient  déjà  fort  échauffés.  Il  y eut  une  assemblée  des 
chambres  (1)  ; c’ étoit  au  sujet  de  trois  édits  : un  pour  une 
augmentation  d’impôt  de  30  sols  par  livre  sur  le  tabac 
étranger  ; un  pour  un  emprunt  que  le  Roi  fait  de  36  mil- 
lions pour  payer  des  dettes  de  l’État,  pour  lesquelles 
S.  M.  constitue  1 ,800,000  livres  de  rentes  ; le  troisième 


(I)  Celte  assemblée  des  chambres  était  la  troisième.  Il  y en  avoit  eu  une 
le  mardi,  et  l'aotre  le  mercredi  ; je  crois  même  que  les  commissaires  avoient 
élé  nommés  dans  la  seconde  assemblée,  et  que  ce  fut  Ht  qu’il  y eut  celte  dif- 
férence considérable  de  UO  voix  contre  47.  Le  fait  toujours  constant , c'est 
que  tes  commissaires  pour  examiner  l’édit  furent  nommés  après  la  délibéra- 
tion où  la  pluralité  avoit  élé  pour  demander  la  suppression  de  l’édit.  Il  y a 
eu  depuis  une  autre  assemblée,  où  M.  l’abbé  deSalaberry,  nn  des  commis- 
saires nommés,  proposa  à la  Compagnie  de  délibérer  sur  les  modifications  k 
demander  à l’édit,  an  ras  qu'on  ne  pAt  pas  parvenir  à obtenir  la  suppression  ; 
il  n'y  eut  que  14  on  15  voix  de  cet  avis,  et  tout  le  reste  persista  k ilemander 
la  suppression  totale;  il  a fallu  absolument  dresser  les  remontrances. 

En  conséquence,  elles  ont  déjà  été  lues  aux  chambres  assemblées  ; il  est 
question  dans  ce  moment  de  savoir  quand  elles  seront  portées  au  Roi  et 
quelles  en  seront  les  suites.  {Aitdilion  du  duc  de  tu’jnes,  datée  du  15  mai 
t749  ) 
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au  sujet  de  l’établissement  du  vingtième.  Les  chambres 
assemblées,  au  nombre  de  plus  de  cent  quatre-vingts  per- 
sonnes, l’édit  pour  le  tabac  a été  passé  sans  contradic- 
tion ; les  deux  autres  ont  excité  de  grandes  contestations. 
Il  n’y  eut  que  V7  voix  seulement  pour  demander  desmo- 
difittitions  A l’édit  du  vingtième , mais  tout  le  reste  a été 
pour  le  rejeter  et  que  les  remontrances  ne  tendissent 
qti’A  obtenir  la  suppression  totale;  en  conséquence  on  a 
nommé  des  commissaires.  On  pourroit  dire  en  inconsé- 
quence , car  nommer  des  commissaires  pour  examiner 
un  édit  que  l’on  a déjà  résolu  de  rejeter,  ce  n’est  pas 
l'usage  ordinaire  ; enfin  cela  est  fait,  on  travaille  aux  re- 
montrances. M.  le  premier  président  est  au  désespoir.  Il 
y a lieu  de  croire  que  ceci  ne  finira  que  par  un  lit  de 
justice , et  vraisemblablement  à Versailles.  On  a seule- 
ment fait  lecture  del'édit,  et  ensuite  on  a été  aux  opinions; 
l’édit  a été  remis  aux  commissaires.  On  leur  en  fait  la 
lecture  autant  de  fois  qu’ils  le  désirent,  maisjamaüson  ne 
leur  en  remet  de  copies  pour  l’examiner  ; c’est  l’usage  du 
Parlement. 

M.  Amelot,  ci-devant  ministre,  est  mort;  il  fut  enterré 
hier.  11  y avoit  très-longtemps  qu’il  étoit  malade. 

La  place  de  conseiller  d’État  de  H.  Rouillé  n’est  pas 
encore  donnée  ; celle  de  directeur  du  commerce  est 
donnée  à M.  Trudaine,  et  celle  de  la  Compagnie  des 
Indes  à M.  de  Montarant,  qui  avoit  la  seconde  place  sous 
•M.  Rouillé. 

Itudimanche  1 1 , Dampierre.  — Excepté  ee  que  l’on  trou- 
vera écrit  dans  ce  livre  sous  la  date  d’bier,  je  n’y  ai  rien 
écrit  depuis  le  1"  de  mai,  que  le  Roi  est  allé  à Marly.  Je 
suis  venu  ici  le  même  jour.  La  Reine  a donné  ce  temps 
de  congé  à M'”'  de  Luynes  par  rapport  à sa  santé.  M“'  de 
Luynes  l'a  demandé  comme  celui  où  son  assiduité  est 
moins  néces.saire  auprès  de  la  Reine.  J’ai  déjà  marqué 
que  la  Reine  soupe  tous  les  jours  à Marly  avec  ses  enfants, 
des  princesses  et  des  dames,  et  joue  dans  le  salon  après 
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souper.  Le  logement  de  M“”  de  Luyntes  à Marly  a été  fort 
désiré  parce  qu’il  est  proche  et  commode;  .M'"“  de  Bran- 
cas  et  de  Duras  (maréchale)  l’avoient  demandé  l’une  et 
Taiitre;  il  a été  donné  M.  et  à M“' de  Tallard.  M"”'  la 
maréchale  de  Duras  , qui  ne  fait  que  commencer  à mar- 
cher depuis  son  accident,  et  qui  est  obligée  de  faire  usage 
d’une  bottine  pour  contenir  son  pied,  a eu  permission 
d’entrer  dans  le -salon  sans  panier.  On  m’a  mandé  de 
Marly  que  le  lansquenet  s’étoit  fort  bien  soutenu;  M.'  de 
Soubise  y a beaucoup  gagné  les  premiers  jours;  il  y a 
presque  toujours  eu  quatorze  coupeurs. 

M.  le  Dauphin  n’a  point  couché  à Marly  ; il  y a été  tous 
les  jours  pour  la  musique  et  pour  le  jeu  ; il  a joué  à ca- 
vagnole  avec  la  Reine,  pour  être  auprès  d’elle,  car  il 
n’aime  point  le  jeu  ; il  a soupé  à Marly  tous  les  jours  que 
le  Roi  a soupé  avec  la  Reine  ; et  les  jours  que  le  Roi  sou- 
poit  dans  ses  cabinets,  M.  le  Dauphin  revenoit  soupfr  à 
Versailles.  Le  Roi  a été  à Versailles  au  salut  ledimauclie  4, 
et  en  même  temps  a été  voir  M"'  la  Dauphine.  11  est  re- 
venu aussi  la  voir  le  jeudi  8.  La  Reine  a été  à -Versailles 
les  dimanches  et  les  jeudis , et  outre  cela  la  Reine  a été 
hier,  comme  je  l’ai  marqué,  voir  M“"  la  Dauphine,  à cause  ' 
de  son  accident.  Le  Roi  alla  coucher  jeudi  dernier  à la 
Meutte  pour  la  revue  des  gardes  françoises;  M.  le  Dau- 
phin a suivi  le  Roi  à ce  petit  voyage. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  les  premiers  jours  du 
voyage  de  Marly,  M.  d’Argen son,  chargé,  comme  je  l'ai 
dit,  du  détail  de  Paris,  depuis  la  disgrâce  de  M.  de  Mau- 
repas,  a engagé  le  Roi  à permettre  que  M.  Berrier,  lieu- 
tenant de  police,  eût  l’honneur  de  travailler  avec  S.  M.  Ce 
travail  a été  fait  en  présence  de  M.  d’Argenson  ; c’est  ce 
qui  ne  se  faisoit  point  du  temps  de  M.  de  Maurepas. 

La  Reine  alla  avant-hier  de  Marly  à la  revue  des  gardes 
françoises  et  suisses;  il  y avoit  longtemps  qu’elle  n’y 
avoit  été.  Elle  avoit  toujours  dit  qu’elle  y iroit  à la  paix, 
ne  pouvant  voir  sans  une  peine  extrême  pendant  la  guerre 
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tant  de  braves  gens  dont  plusieurs  vraisemblablement 
ne  seront  plus  à la  fin  de  la  campagne. 

Le  Roi,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames,  après  la  revue  dans 
la  plaine  des  Sablons,  ont  été  voir  la  maison  que  M.  d’Ar* 
genson  a à Neuilly  ; c’est  une  petite  maison  à peu  de 
distance  du  bord  de  la  rivière  , un  peu  à droite  du  cbe> 
min  qui  va  du  Roule  à Neuilly  ; elle  a appartenu  à feu 
M.  de  Sassenage,  depuis  à feu  de  Gontaut. 

On  me  mande  de  Harly  que  M.  Amelot  est  mort,  sans 
avoir  fait  de  testament.  Amelot  est  allée  à la  cam- 
pagne, chez  M.  Bombarde. 

Du  lundi  12,  Dampierre.  — M.  de  Sauvigny,  intendant 
de  Paris,  qui  étoit  à Marly  ce  matin,  est  venu  ici  ce  soir. 
Il  arrive  du  chapitre  général  des  Mathurins  qui  s’est  tenu 
à Cerfroy  sur  la  Marne.  M.  Lefebvre,  ministre  de  la  mai- 
son de  Paris , et  qui  l’étoit  de  celle  de  Fontainebleau 
en  1745,  vient d’étre  élu  général;  il  en  faisoit  les  fonc- 
tions depuis  plusieurs  mois,  ayant  été  nommé  vicaire 
général. 

M.  de  Sauvigny  nous  a dit  aussi  la  mort  de  M.  de  Lan- 
marie.  Le  rapport  de  ses  preuves  fait  à la  Chandeleur,  le 
* Roi  lui  avoit  envoyé  le  cordon.  11  revenoit  par  congé; 
il  est  mort  à Stockholm,  le  24  d’avril  ; il  avoit  été  malade 
à la  dernière  extrémité,  et  auroit  bien  voulu  par  cette  rai- 
son qu’on  lui  eût  nommé  un  successeur;  mais  comme  on 
étoit  fort  content  de  lui,  on  ne  lui  avoit  permis  de  revenir 
que  pour  quelques  mois.  La  première  nouvelle  de  sa  mort 
est  venue  par  la  (ruzeUe.  Il  avoit  soixante  ans.  Son  nom  est 
Beaupoil,  comme  MM.  de  Saint-Aulaire;  ils  sont  de  même 
maison.  Il  avoit  épousé  une  sœur  de  M.  de  la  Ravoye;  il 
n’en  avoit  qu’une  fille,  qu’il  avoit  fait  épouser  à son  frère, 
qu’il  aimoit  beaucoup.  Ce  frère  étoit  avec  lui  en  Suède , 
où  il  mourut,  il  y a quelques  années.  La  vive  douleur  de 
M.  deLanmarie  a été  la  première  cause  du  dérangement 
de  sa  santé.  Il  n’a  d’autres  enfants  qu’un  petit-fils,  fils  de 
son  frère  et  de  sa  fille.  11  n’a  été  malade  que  sept  jours. 
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et  n’a  même  cru  mourir  que  le  dernier  jour.  Sa  maladie 
étoit  une  humeur  scorbutique  qui  s’est  jetée  sur  la  poi- 
trine. Sa  santé  l'avoit  déterminé  à demander  depuis 
longtemps  son  rappel  ; mais  bien  loin  de  vouloir  rester, 
s’il  lui  étoit  possible,  et  de  profiter  de  son  congé,  les 
afl'aires  du  Nord  demandant  dans  ce  moment-ci  une  at- 
tention particulière,  M.  de  Lanmarie  s’étoit  déterminé  à 
retarder  son  départ,  trouvant  sa  santé  un  peu  meilleure. 

Du  jeudi  15,  Versailles.  — M.  de  Finkenstein,  ministre  . 
du  roi  de  Prusse,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  a pris  congé 
aujourd’hui  ; il  parolt  fort  pressé  de  retourner  à Berlin  ; 
il  m’a  dit  que  le  roi  son  maître  désiroit  qu’il  y fût  arrivé 
à la  fin  de  ce  mois. 

M.  de  Bène  a salué  le  Roi  aujourd’hui.  Il  arrive  de 
Dresde,  où  il  est  ministre  d’Espagne  depuis  environ  cinq 
ans  ; il  retourne  à Madrid  ; il  compte  demeurer  ici  environ 
trois  semaines.  J’ai'  parlé  de  lui  ci-dessus. 

M.  l'évëque  de  Rennes  a salué  le  Roi  aujourd’hui.  Il  y 
a huit  ans  et  trois  mois  qu’il  est  parti  d'ici  pour  Madrid; 
il  avoit  été  nommé  ambassadeur  de  France  en  cette 
cour  au  mois  de  décembre  17^0.  Il  a été  parfaitement 
bien  reçu  ; le  Roi  lui  a fait  beaucoup  de  questions  et  a 
paru  le  traiter  avec  toutes  sortes  de  bontés.  C’est  M.  de 
Puisieux  qui  l’a  présenté.  H.  de  Rennes  nous  a paru  un 
peu  changé;  c’est  peut-être  encore  plutôt  l’effet  d’une 
perruque  qu’il  a prise  à la  place  de  ses  cheveux,  que  les 
années  d’augmentation. 

M.  Rouillé  remercia  hier  le  Roi  pour  la  place  de  con- 
seiller d’Ëtat,  vacante  par  sa  démission,  que  le  Roi  a 
donné  à M.  Pallu , son  beau-frère , qui  étoit  intendant  à 
Lyon. 

Il  parolt  que  ceux  qui  ont  le  plus  gagné  au  lansquenet 
à Marlysont  : M.  de  Soubise,  M.  de  la  Vallière  et  M.  Hesse, 
et  que  M.  de  Luxembourg  et  M*"  de  Pompadour  ont  beau- 
coup perdu.  Pour  le  Roi,  il  est  assez  difficile  de  savoir  ce 
qu’il  a fait,  parce  que  .M.  le  Dauphin,  Madame  Infante  et 
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Mesdames  toutes  trois,  n’onljoué  au  laosqueuet  que  l’ar- 
gent du  Hoi.sans  être  de  quoi  que<ce  soit.  ,•  r.- , 

On  a laissé  entrer  beaucoup  de  monde  dans  le  salon, 
surtout  après  souper,  it  cause  du  lansquenet.  L’usage  n’é- 
toit  point  d’y  laisser  entrer  les  étrangers;  cependant 
M“^  Brignole,  qui  étoit  venue  voir  le  salon  de  idessus  un 
des  balcons  d’en  haut,  eut  permission  de  descendre  en 
bas.  Les  obigcs  sont  aussi  venus  au  salon  ; >ls  le  désiroient 
avec  empressement,  et  sur  ce  qu’on  leur  représenta  que 
l’usage  n’étoit  point  de  laisser  entrer  les  étrangers,  mi- 
lord Catlicart  répondit  avec  esprit  qu’ils  n’étoient  point 
étrangers  et  qu’ils  dévoient  être  regardés  comme  étant 
au  Roi. 

Il  faut  ajouter  à l’honneur  du  lansquenet  de  Morly  que 
la  veille  du  départ,  ou  le  jour  d’auparavant,  il  y eut  une 
réjouissance  où  l’on  compta  54,000  bvres  de  différence; 
ce  fut  M.  Hesse  qui  la  lit. 

Du  samedi  17,  Versailles.  — On  apprit  ici  avant-hier  la 
mort  de  M""  de  la  Cour,  mère  de  M.  de  Balleroy  ; elle  est 
morte  chez  lui  en  Normandie,  où  elle  s’étoit  retirée  de- 
puis environ  deux  ans..  Elle  avoit  soixante-dix-huit  ans. 

MM.  lesgens  du  Roi  sont  venus  ici. aujourd’hui  ; ils  ont 
parlé  au  Roi  après  le  conseil  des  linances  ; ils  étaient 
quatre,  les  trois  avocats  généraux  et  le  procureur  géné- 
ral. Us  ont  demandé  à S.  M.  quel  jour  et  ù quelle  heure 
il  lui  plairoit  de  recevoir  les  très-respectueuses  remon- 
trances de  son  parlement.  Le  Roi  leur  a donné  à demain 
à une  heure  après  raidi,  et  a dit  qu’il  lalloit  que  ce  fût 
M.  le  premier  pré.sident  seulement  qui  vint  avec  deux  au- 
tres présidents. 

Il  y a quatre  ou  cinq  joursque  l’oculiste  allemand  dont 
j’ai  parlé  fil  ù Paris  l’opération  des  cataractes  à M.  le  duc 
de  Brancas.  Il  se'trouvc  bien  jusqu’à  présent;  il  faut  voir 
quelle  sera  la  suite. 

Du  mardi  20,  Dampierre.  — Dimanche  dernier,  18,  le 
Roi  tint  conseil  d’État  à dix  heures  et  demie;  il  adla  en- 
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suite  à la  messe,  après  laquelle  il  donna  audience  dans 
son  cabinet  à M.  le  premier  président  (1)  et  à MM.  les  pré- 
sidents Molé  (2)  etde  Rozambo  (3).  M.  le  premier  président 
remit  à S.  M.  les  remontrances  par  écrit  ; il  paroltque  l’on 
veut  supprimer  l’usa$^e  de  les  faire  verbalement.  Le  pre- 
mier président  et  les  deux  autres  présidents  allèrent  dans 
l’œil-de-bœuf  attendre  le  moment  que  le  Roi  leur 
donnerait  sa  réponse.  S.  M.  tint  conseil  de  dépêches, 
après  lequel  on  fit  rentrer  dans  le  cabinet  les  trois  prési- 
dents. Le  Roi  ditàM.  le  premier  président  : «Les  remon- 
trances de  mon  parlement  ne  m’ont  point  fuit  changer 
de  sentiment;  je  veux  que  mes  édits  soient  enregistrés 
demain  matin,  et  vous  m’en  rendrez  compte  demain  à 
Choisy  avant  deux  heures.  » 


( I ) La  eoar  de  Parlement  se  composait  de  9 cliambrcs  i la  grand'cliambre, 
i chambres  des  enquêtes,  3 des  requêtes  et  I cliambre  de  la  marée.  Le  Par- 
lement comptait  : 

I*  4 ta  franiTehambre, 

1 premier  président, 

10  présidents  ê mortier, 

2 présidenis  honoraires, 

8 conseillersd'Ilonneur,  , 

21  conseillers, 

12  conseillers  clercs, 

20  conseillers  lais  honoraires, 

26  conseillers  lais  honoraires  ans  enquêtes  et  requêtes, 

3 avocats  géiiér.iux, 

1 procureur  général, 

18  snbsUtuls  du  procureur  général, 

42  gretfiers,  receveurs,  ljuissiers,  etc. , 

4 secrétaires  du  Roi, 

2"  !>ani  les  autres  chambres, 

21  présidents, 

187  conseillers, 

2 procureurs, 

69  greniers,  huissiers,  trésoriers,  etc. 

En  total  447  membres,  dont  308  magistrats. 

(2)  Président  h mortier,  présidant  la  chambre  île  la  marée. 

(3)  Président  à mortier  de  la  grand’ebamiire. 


Digilized  by  Google 


416 


MEMOIRES  DU  DUC  DE  LUYNES. 


Les  trois  présidents,  qui  n’avoient  pas  osé  quitter  d'un 
moment  l'œil-de-bœuf  pendant  tout  le  conseil,  pas  même 
pour  aller  dîner,  repartirent  presque  aussitôt  après.  On 
trouvera  ci- après  la  copie  de  l’arrêté  qui  fut  fait  hier  par 
les  chambres  assemblées  et  que  l’on  vient  de  m’envoyer. 

Réponte  aux  remontrances. 

Les  remontrances  de  mon  Parlement  ne  m'ont  point  hiit  changer 
de  sentimeot  ; Je  veux  que  mes  édits  soient  enregistrés  demain  matin, 
et  vous  m'en  rendrez  compte  demain  à Choisy  avant  deux  heures. 

Arreté  sur  la  réponse. 

La  Cour  désirant  donner  au  Roi  des  marques  de  sa  soumission  et 
néanmoins  persuadée  de  l'importance  des  représentations  qu'elle  a eu 
l'honneur  de  lui  faire  sur  le  bien  de  son  service,  Arrête,  que  M.  le 
premier  président  se  retirera  par  devers  le  seigneur  Roi,  pour  recevoir 
de  nouveaux  ordres,  afin  que  ces  ordres  réitérés  puissent  être  à jamais 
une  décharge  de  ce  que  son  zèle  et  sa  conscience  exigeroient  d'elle 
dans  l'occasion  présente , et  au  surplus  arrête  que  les  chambres  se- 
ront assemblées  de  relevée  pour  procéder  à l'enregistrement , s'il  est 
ainsi  ordonné  par  ledit  seigneur  Roi. 

11  yalrente-cinq  voix  pour  d’itératives  remontrances. 
Cet  avis  a été  ouvert  par  uu  jeune  homme  sans  voix. 

Le  premier  président  alla  hier  rendre  compte  au  Roi 
de  cet  arrêté  à Choisy,  et  sur  la  réponse  qu’il  rapporta 
aux  chambres  assemblées  l’après-dlnée  de  ce  même  jour, 
l’édit  fut  enregistré. 

Le  Roi  partit  avant-hier,  entre  quatre  et  cinq,  pour 
Choisy  où  il  restera  jusqu’à  jeudi. 

J’ai  oublié  de  marquer  que  M.  le  duc  de  Modène,  qui 
est  ici  incognito,  comme  je  l’ai  dit,  sous  le  nom  de  comte 
de  Saint-Félix , au  retour  du  voyage  de  Marly,  où  il  a 
toujours  été,  a pris  congé  pour  aller  en  Angleterre  ; il 
va  y passer  quinze  jours  ou  trois  semaines.  11  reviendra 
ici  faire  un  tour  pour  quelques  jours,  et  partira  ensuite 
pour  ses  états. 

M.  de  .Maulevrier-Colberl,  père  de  celui  i|ui  avoit 
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épousé  une  Chauveliii,  l'ut  nommé  il  y a dcu.\  un  trois 
jours  ministre  du  Roi  auprès  de  don  Philippe. 

M.  d’Havrincourt,  maréchal  de  camp,  qui  étoit  allé 
avec  permission  du  Roi  voyager  en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande, et  qui  comptoit  aller  de  là  dans  quelques  cours 
d'Allemagne  pour  son  instruction  particulière,  a reçu 
ordre  d’aller  à Stockholm  pour  y remplacer  .M.  de  Lan- 
marie.  M.  d’Havrincourt  a de  l’esprit,  beaucoup  de  vo- 
lonté, et  très-capable  d’application  ; il  en  a donné  des 
preuves  dans  toute  cette  guerre  ; et  se  voyant  sans  occu- 
pation à la  paix,  il  avoit  imaginé  d’aller  voyager  pour 
s’instruire  et  se  rendre  utile,  il  paroit  que  l'on  est  fort 
pressé  qu’il  arrive  à Stockholm,  où  la  circonstance  îles  af- 
faires demande  la  présence  d’un  ministre  du  Roi  ; on  ne 
lui  donne  pas  même  le  temps  de  revenir  ici. 

Iht  vendredi  23,  Yersailles.  — Je  revins  avant-hier  de 
Üampierre.  Pendant  le  petit  séjour  que  j'y  ai  fait,  il  y a 
eu  ici  une  aventure  des  pages  de  la  grande  écurie  qui  a 
fait  beaucoup  de  bruit,  üeu.v  ou  trois  d’entre  eux,  en  se 
promenant  dans  la  ville,  s’arrêtèrent  à la  Ijoutique  d’un 
charcutier,  dont  ils  trouvèrent  la  femme  à leur  gré;  ils 
commencèrent  par  la  caresser  un  peu  familièrement,  et 
lui  dirent  ensuite  beaucoup  de  sottises  de  son  mari.  Le 
mari  arriva,  et  répondit  vivement;  le  boucher,  beau-père 
du  charcutier,  se  joignit  à lui,  et  les  pages  furent  obligés 
de  se  retirer;  mais  ce  fut  pour  avertir  leurs  camarades. 
Vingt-cinq  ou  trente  pages  arrivèrent  chez  le  charcutier, 
armés  de  grands  bâtons.  Il  s'étoit  assemblé  du  monde 
dans  la  maison  ; il  y eut  un  combat  fort  vif;  il  y a eu  un 
ou  deux  pages  bien  blessés  ef  en  danger  de  mort;  il  y en 
a eu  aussi  de  blessés  dans  l’autre  parti  ; le  boucher  l’est 
assez  considérablement.  Le  .gouverneur  des  pages,  qui 
parsa  charge  est  en  droit  de  les  mettre  aux  arrêts,  quand 
il  jugeàpropos,  crut  que  cet  événement  méritoit  qu'il  en 
allât  rendre  compleàM.  le  Dauphin,  le  Roi  étant  à Choisy. 
M.  le  Dauphin  lui  dit  de  ne  laisser  sortir  aucun  page  jus- 
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«lii’à  et! ((Hoir  Uoi  <mi  i;ùt  orilonni'.  l.,es  femmes  du  char- 
cutier et  dul)ouclier  ont  été  se  plaindre  à Choisy  ; le  Roi 
a ordonné  que  trois  ou  quatre  pages  des  plus  coupables 
seroient  mis  à la  correction  à Saint-Lazarre,  et  ensuite 
cassés.  On  m’a  dit  aujourd’hui  que  les  pages  de  la  grande 
écurie  avoient  voulu  engager  ceux  de  la  petite  écurie  à 
se  joindre  à eux,  mais  qu’ils  avoient  refusé. 

C’est  aussi  pendant  mon  voyage  que  M.  Fournier, 
maître  d’hhtel  ordinaire  de  la  Reine,  est  mort  subitement 
d’apoplexie  ; il  paroissoit  avoir  soixante  ans  environ.  11 
y a plusieurs  années  qu’il  logeoit  et  vivoit  avec  M“*de 
Saint-Sulpice ; on  les  croyoit  même  mariés,  quoiqu’elle 
n’ait  point  changé  de  nom;  mais  le  mariage  n’est  point 
déclaré.  U lui  laisse  la  jouissance  de  presque  tout  son 
bien  ; la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  avoit  d’ailleurs' 
étoit  dans  le  comiiierce.  Il  a plusieurs  neveux,  dont  l’alné 
est  mou.squet*iire  et  est,  à ce  que  l'on  dit,  un  bon  sujet. 
M.  Fournier  étoit  fort  riche,  mais  je  crois  que  la  plus 
grande  partie  de  son  bien  étoit  dans  son  portefeuille. 
C’étoit  i\  la  création  delà  maison  de  la  Reine  qu’il  acheta 
la  charge  de  maître  d'hôtel  ordinaire,  qu’il  paya  je  crois 
80,000  livres,  non  pas  en  argent,  mais  en  effets  assez  mau- 
vais. M.  de  .Saint-Florentin  doit  travailler  ce  soir  avec  le 
Roi  pour  celte  charge. 

Mesdames  allèrent  coucher  avant-hier  it  Choisy,  d’où 
elles  ne  sont  revenues  qu’aujourd’hui  en  même  temps 
(p)6  le  Roi. 

Du  samedi  veille  delà  Penlecôle,  Versailles.  — M.  de 
Bayers  (la  Rochefoucauld)  mourut  è Paris,  il  y a deux  ou 
trois  jours;  il  étoit  Agé  d’environ  quarante  ans. 

Aujourd’hui  le  Roi  a été  courre  le  cerf  du  côté  de  Ram- 
bouillet. La  Reine  a entendu  dans  la  tribune,  sur  le  drap 
de  pied,  les  vêpres,  chantées  dans  la  tribune  de  la  mu- 
sique par  les  chantres  de  la  grande  chapelle,  ensuite  la 
prière  des  Missionnaires , après  laquelle  elle  est  ilescendue 
chez  M'"'  l.'i  Itauiihine.  où  elle  a joué  à eavagnole;  puis 
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elle  est  venue  faire  collation  chez  moi , et  y a jonc  i\  cava- 
gnole  comme  à l’ordinaire. 

Du 25,  dimanche  de  la  Pentecôte,  Versailles.  — 11  y a eu 
ce  matin  chapitre  de  l’Ordre.  M.  l’abhé  de  Pomponne  a 
lu  les  preuves  des  si.x  chevaliers  qui  alloient  être  reçus, 
mais  il  a lu  si  bas  que  presque  personne  ne  l’a  entendu. 
M.  l’abbé  de  Pomponne  est  debout,  au  Ijout  du  bureau, 
du  côté  de  la  fenêtre  ; le  Roi  est  debout  à l’autre  bout, 
derrière  son  fauteuil.  S.  M.  nous  a dit  qu’il  n’avoit  en- 
tendu que  quelques  mots.  M.  l’abbé  de  Pomponne  remet 
au  Roi  le  cahier  que  l’on  remet  à chaque  chevalier,  où 
sont  ses  armoiries  et  le  détail  de  sa  généalogie.  Après 
la  lecture  des  preuves,  le  Roi  a dit  qu’il  nommoit  .M.  le 
duc  d'Huescar  chevalier  de  l’Ordre.  Je  dois  avoir  dit  ail- 
leurs que  lorsque  l’on  fait  entrer  les  ch(!valiers  dans  le 
cabinet,  c’est  l’huissier  de  l’Ordre  qui  prend  la  porle  du 
cabinet.  Au  retour  de  la  procession,  ce  même  biiissier 
re.ste  k la  porte  delà  chambre  du  Roi  en  dedans.  .Vprès 
le  chapitre,  on  a fait  entrer  les  si.x  chevaliers,  .M.  de  la 
Vallière  le  premier,  et  le  Roi  lésa  fait  chevaliers  de  Saint- 
Michel.  C’est  M.  l’abbé  d’Harcourt  qui  a oflicié , et  .M'"'  de 
Caslries  (Chalmnzel)  qui  a quêté.  M.  de  Saint-Florentin 
a fait  les  fonctions  de  maître  des  cérémonies  ; cette  place 
n’est  pas  encore  donnée.  Après  la  messe,  le  Roi  a reçu  les 
six  nouveaux  chevaliers  trois  à trois  : M.  de  la  Vallière. 
M.  de  Sassenage  et  M.  de  Mailly  ; les  parrains  étoient  : 
M.  le  duc  d’Ayen,  à la  droite,  et  M.  le  maréchal  de  Relle- 
Isle,  à la  gauche.  Immédiatement  après,  s’est  fait  la  ré- 
ception des  trois  autres  : M.  de  Chalmazel,  M.  de  Souvré 
et  M.  le  baron  de  Montmorency;  les  parrains  étoient  : 
M.  le  maréchal  deTonnerre , k droite,  et  M.  de  Matignon, 
i\  gauche.  La  Reine  étoit  sur  le  drap  de  pied,  dans  la  tri- 
bune, avec  M^'la  üauphine(qui  a sorti  aujourd’hui  pour 
la  première  fois  depuis  sa  fausse  couche).  Madame  In- 
fante et  Mesdames.  Le  prédicateur  est  .M.  l’abbé  Rivière, 
chanoine  de  Saint-Médéric  et  docteur  de  Sorbonne;  il 
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n'y  a point  de  vêpres  de  l’Ordre,  ce  n’est  pas  l'usage. 

M"""  Brignole,  Génoise,  dont  j’ai  déjà  parlé,  étoit  dans 
la  galerie  avec  sa  fille , qui  est  assez  jolie  et  qui  a envi- 
ron dix  ans;  elles  étoient  toutes  deux  en  grand  habit. 
La  Reine  avoit  déjà  vu  M"'  Brignole  dans  le  salon  de 
Marly,  comme  je  l’ai  marqué;  aujourd’hui  elle  n’est  point 
entrée  dans  la  chambre  de  la  Reine,  où  il  n’y  aqueM”' Bri- 
gnole qui  ait  suivi  Sa  Majesté. 

Il  y a eu  aujourd’hui  deux  contrats  de  mariage  de  si- 
gnés, celui  de  M.  de  la  Vienville,  ci-devant  capitaine 
dans  le  régiment  de  .Noailles,  avec  la  fille  de  M.  Choppin 
d’.Vrnouville,  maître  des  requêtes,  à qui  on  donne  350,000 
livres.  M.  de  la  Vieuville  a,  depuis  l’affaire  de  Üettingen, 
un  régiment  de  cavalerie  de  son  nom,  vacant  par  la 
mort  de  M.  le  chevalier  de  Fleury,  qui  y fut  tué.  M”'  de  la 
Vieuville  sa  mère  est  Mailly. 

Le  second  contrat  est  celui  de  M.  de  la  Luzerne,  neveu 
du  vice-amiral  et  cousin  du  lieutenant  des  gardes  du 
corps.  Us  sont  de  Normandie  et  leur  nom  est  Briqueville. 
Gclui-ci  a eu  un  des  régiments  d’infanterie  qui  ont  été 
réformés  presque  aussitôt  que  donnés;  il  est  dans  les 
grenadiers  royaux.  11  épouse  M"'  de  Pontcarré,  nièce  du 
premier  président  du  parlement  de  Rouen. 

M.  de  la  Vieuville  vint  hier  prier  M'"'  de  Luynes  de  de- 
mander l’ordre  de  la  Reine  pour  la  signature  du  contrat  ; 
•M'"’  de  Luynes,  qui  n’avoit  pas  entendu  parler  de  ce  ma- 
riage, lui  demanda  si  pendant  qu’elle  avoit  été  absente 
il  avoit  fait  demander  l’agrément  de  la  Reine,  et  lui  dit 
avec  grande  raison  que  l’attention  que  l’on  a de  donner 
part  du  mariage  avant  de  faire  signer  le  contrat  est  un 
respect  indispensable  que  l’on  doit  à la  Reine.  M.  de  la 
Vieuville  convint  qu’il  avoit  grand  tort  de  l’avoir  oublié. 
Il' est  peu  au  fait  de  ce  pays-ci;  c’est  plutôt  la  faute  de 
ceux  à qui  il  a demandé  conseil.  M.  de  la  Luzerne  étoit 
dans  le  même  cas  ; M'"'  de  Luyneslui  en  a parlé  aussi. 

11  \ a trois  ou  (juatre  moisipieM.  rarchevêque  de  Toui's 
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il  fait  un  mandement  au  sujet  du  livre  du  I‘.  Piehon.  Ce 
mandement  fait  beaucoup  de  bruit  et  est  reg-ardé  comme 
peu  catholique  ; on  croit  qu’il  a été  fait  dans  un  moment 
d’indisposition  et  d’humeur, 

Du  lundi  2G,  Versailles.  — M.  de  Machault,  contrô- 
leur général,  est  entré  ce  matin  au  conseil  d’État.  J’ai 
déji\  marqué  qu’il  n’y  a point  d’autre  nomination  que 
d’étre  averti,  par  l’huissier  du  cabinet,  que  le  Itoi  lui 
mande  de  se  trouver  au  conseil. 

M.  le  comte  de  Maillebois,  fils  de  M.  le  maréchal  de 
Maillebois,  a été  nommé  à la  place  d’honoraire  à l’Acadé- 
mie des  sciences  vacante  par  la  mort  de  .M.  .Vmelot.  (l’est 
M.  d’Argenson  qui  prend  l’ordre  du  Roi. 

Du  mercredi  28,  Versailles.  — M""  la  princesse  de  Mon- 
tauban,  qui  connolt  beaucoup  de  dames  angloises,  et  qui 
s’y  intéresse  à cause  de  sa  mère,  qui  est  Ogletorp,  a mené 
aujourd’hui  au  dîner  de  la  Reine,  de  M™'  la  Dauphine  et 
de  Mesdames,  milady  Montaigu  et  sa  fille  M"'  Poisse,  dont 
le  nom  est  .\rbot  de  Montgommery.  Par  sa  mère  elle  est 
petite-fille  de  milord  Waldegrave,  qui  éloit  ici  amliassa- 
deur  d’Angleterre.  M®'  de  Montaigu  est  sœur  du  duc  de 
Norfolk.  Elles  n’étoient  point  en  grand  habit , ce  n’est 
point  présentation  (1). 

M.  de  Saive,  officier  général  au  service  d’Espagne,  fut 
présenté  hier;  il  a le  cordon  rouge  de  Saint-Louis;  c’est 
une  gréce  que  le  Roi  a accordée  à la  prière  du  roi  d’Es- 
jiagne.  M.  de  Saive  a environ  cinquante  ans  ; il  est  grand 
et  maigre;  sa  figure  n’est  ni  bien  ni  mal.  Il  est  de  (irc- 
noble;  il  n’a  jamais  servi  dans  les  troupes  de  France  f2'. 

M™'  de  Montoison  (Clermont)  lut  déclarée  hier  dame 
du  palais  de  la  Reine,  surnuméraire,  et  sera  prcsenli'c 


(I)  Avec  les  (rois  dames  angloises  il  y avoU  itn  jfiine  iMimiiu',  (]ni  ent  le 
nevcti  <iu  duc  de  Norfolk.  (IS'ote  du  duc  de  Luynea.) 

(?)  On  m'a  dit  depuis  qu'il  avoit  servi  d.ins  les  troupes  <ie  l'rana'  avunt 
d'entrer  au  seivicc  d’Espagne.  {.\ote  du  duc  de  Luyncs.) 
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aujourd’hui  j)arM'“'  de  Luyues.  Cet  aiTangeiueiil  étoil  l'ail 
du  temps  de  M.  de  Maurepas,  il  y a plus  de  (rois  mois. 
C’est  la  Reine  qui  l’a  désirée,  parce  qu’elle- est  nièce 
du  feu  maréchal  de  Nangis.  M“'  de  Montoison  et  M"‘'  de 
Lannion  sont  toutes  deux  filles  de  feu  M"*  de  Tonnerre, 
<piiétoit  lille  de  M.  de  Blanzac  (la  Rochefoucauld).  M"''dc 
Tonnerre  éloil  attachée  à feu  M“'  la  duchesse  d'Orléans, 
et  a été  mise  sur  son  testament  pour  ^,000  livres  de  jien- 
sion,  ce  (pii  n’éloit  que  la  continuation  de  ses  appointe- 
ments. M”'  de  Montoison  à la  mort  de  sa  mère  a eu  sa  place 
a après  de  M"‘'laduchesse  d’Orléans.  Par  cette  raison,  il  étoit 
vraisemhlalile  (ju’elle  auroit  été  nommée,  comme  M'“'  sa 
mère,  dans  le  testament  de  M™  d’Orléans,  si  ce  testament 
avoit  été  fait  depuis  la  mort  de  M"'  de  Tonnerre.  Il  a donc 
fallu  une  grâce  de  M.  le  duc  d’Orléans,  qu’il  a eu  la  bonté 
d’accorder;  mais  comme  il  a fallu  du  temps  pour  l’obte- 
nir, on  a cru  plus  prudent  de  tenir  très-secret  ce  qui  étoit 
accordé  à M“’  de  .Montoison  d’être  dame  du  palais;  elle 
n’aura  point  actuellement  d’appointements. 

M.  le  liauphin  a fuit  présent  ces  jours-ci  à la  paroisse 
Notre-Dame  d’un  très-beau  soleil  de  vermeil,  qui  coûte 
an  moins  10,000  livres.  U y a sur  ce  soleil  une  ligure  de 
la  sainte  Vierge  avec  la  couronne  de  douze  étoiles.  M”'  la 
Dauphine  fait  ajouter  des  diamants  û cette  couronne. 

I)h  vendredi  tlO,  Versailles.  — A la  mort  de  la  duchesse 
d'Orléans,  j’ai  dit  ijueh|ue  chose  des  dispositions  de  son 
testamciil  ; j’ai  appris  depuis  quelques  détails  qui  pour- 
ront servir  à corriger  ce  que  j’ai  marqué.  M“"  la  du- 
chesse d’Orléans  avoit  eu  deux  millions  de  dot,  sur  lesquels 
11’  l'eu  Roi  lui  avoit  permis  de  disposer  de  500,000  livres. 
Elle  avoit  fait  il  y a plusieurs  années  un  arrangement 
avec  M.  le  duc  d’Orléans,  son  (ils,  par  lequel,  en  lui  aban- 
donnant tous  les  fonds,  elle  s’étoit  réservé  une  pension 
considérable  et  la  liberté  de  disposer  de  100,000  livres 
de  rentes  viagères  ; c’est  cet  arrangement  qui  a fait  des 
diflieullés  après  sa  mort,  parce  qu’elle  a laissé  des  pen- 
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sions  OU  renies  viairères  iioiir  130,00(1  livres;  mais  AI.  le 
duc  d'Orléans  a bien  voulu  écouler  les  reiu'éseiilalions 
qui  lui  ont  élé  faites  pour  cet  excédant,  et  s'est  cliarfié 
du  total,  au  moins  de  la  plus  grande  partie. 

Je  n’ai  appris  qu’aujourd’hui  (pie  l’affaire  de.  M.  le 
prince  de  Conty  pour  le  grand  prieuré  est  entièrement 
terminée  depuis  quelques  jours.  .M.  le  prince  de  Conty  a 
déjà  paru  avec  la  croi.v  de  Alalte.  Le  grand  prieuré  de 
France  vaut  environ  110,000  livres  de  rente  , sur  quoi  il 
peut  y avoir  pour  40,000  livres  de  charge;  outre  cela  il 
y a la  belle  et  magnilique  Indiitation  du  Temple,  que  l’on 
doit  regarder  comme  un  objet  considérable.  Cette  habi- 
tation donne  la  liberté  à .Al.  le  prince  de  Conty  de  vendre 
l’hôtel  de  Conty,  sur  le  (^uai,  qu’il  a par  moitié  avec  M'"''  la 
duchesse  de  Chartres,  et  qu'il  doit  vendre  fort  cher  parce 
que  l’emplacement  est  très-grand.  Je  ne  crois  point  avoir 
parlé  jusqu’à  présent  de  celte  affaire  de  M.  le  prince  de 
Conty,  j’altendois qu’elle  fût  terminée.  La  première  idée 
vint  à la  princesse  de  Conty  dans  le  temps  d'une 
grande  maladie  que  feu  le  grand  prieur  eut  au  retour 
de  la  campagne  d’.Mlemagne  où  il  fut  blessé;  ce  projet 
n’a  pu  s’exécuter  sans  rencontrer  beaucoup  d’obstacles. 
Le  grand  prieuré  de  France  est  regardé  comme  la  récom- 
pense des  plus  anciens  commandeurs  de  l’Ordre;  c’est 
ordinairement  celui  qui  est  grand  hospitalier  <jui  monte 
à la  première  dignité  vacante  de  l’Ordre.  Celui  qui  par 
celle  raison  avoit  lieu  de  res[iérer  s’appelle  le  bailli  de 
Rénon.  Le  Roi  lui  a donné  8,000  livres  de  pension;  et 
quoique  M.  le  prince  de  Conty  n’ait  jamais  été  dans  l’or- 
dre, on  a obtenu  le  consentement  du  grand  maître  avec 
la  dispense  de  faire  des  vœux.  Si  M.  le  prince  de  Conty 
vouloit  se  marier,  il  faudroil  une  nouvelle  grâce  ou  (ju’il 
remit  le  grand  prieuré. 

Du  samedi  31,  Versailles.  — M''"'  de  Saive  fut  présimtée 
hier  par  M™'  de  Lède.  M™*  de  Saive  est  Flamande;  son 
nom  estdeKlabec.  Elle  a été  Siguorad'honor  de  Madame 
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Inraiik',  t|ui  a conservé  lieaucou|j  de  bonté  pour  elle  et 
ijui  a désiré  (pi'elle  fiU  présentée.  Elle  est  assez  grande  et 
pareil  avoir  quarante-cinq  à cinquante  ans;  elle  s’en  va 
aciuelleincnt  dans  ses  terres  avec  son  mari. 

Le  l!oi  alla  souper  jeudi  à l’Ermitage  ; hier  il  y eut 
eoiiseil  d’Élal  et  grand  couvert;  aujourd’hui  le  Roi  est 
|)arli  à midi  pour  allercourre  le  cerf  au  poteau  de  Hollande 
])rès  Saint-I.égcr,  et  de  là  il  est  allé  eoucher  à Crécy , où  il 
<loit  rester  jus(]u’à  mercredi.  de  Pompadour  partit 
hier  malin  avec  M'“'  d’Estrades,  qui  s’éloit  donnée  une 
très-grande  entorse  il  y a quelques  jours. 

J’ai  parlé  ci-dessus  de  la  mort  de  M.  Fournier.  11  a fait 
plusieurs  legs,  entre  autres  un  diamant  d’environ  25,000 
livres  à M""’  la  princesse  de  Carignan  ; des  porcelaines  à 
M""  de  Flavacourt  et  à M.  de  Gesvres,  etc.  Il  nomme  aussi 
plusieurs  personnes  dans  son  testament  ; les  legs  sont  en 
blanc,  n’ayant  pas  eu  le  temps  de  le  remplir.  M'”'  la  du- 
chesse de  Bouftlers  est  de  ce  nombre.  Il  avoit  été  très-gros 
joueur,  et  il  alloit  souvent  chez  feu  M'"'  de  Mazarin  et 
chez  .M""'de  Carignan. 

J’ai  aussi  |mrlé  des  édits  et  déclarations;  l’extrait  ci- 
après  expliquera  mieux  ce  que  c’est  que  ce  que  j’en  ai 
mar(]ué. 

'<  On  vicnl  de  publier  un  édit  portant  suppression  du 
dixième.  .V  compter  du  1"  janvier  1750,  l’établissement 
d’une  caisse  générale  d'amortissement  |X)ur  la  libération 
des  charges  et  dettes  tant  anciennes  que  nouvelles  de 
l’Élat  et  l’imposition  du  vingtième. 

« On  a aussi  publié  un  autre  édit  portant  création  de 
1,800,000  livres  de  rentes  au  denier  vingt,  au  principal 
de  .(()  millions,  remboursables  en  douze  années. 

« Il  esl  ajouté  (pie  leS'Sorba,  ministre  de  la  république 
de  Cènes,  éfiousa  la  dame  l'eloux  de  Rorebel,  fille  du  feu 
S' de  Monigrand.  La  célébration  de  leur  mariage  s’est 
faite  dans  l’éulise  de  Sainl-Sulpice , elle  nonce  du  Pape 
leur  a donné  la  bénédiction  nuptiale. 
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« M.  Cliiiulc  le  Bègue  de . Marjai) ville,  alihé  de  l’aBBayede 
Morigny  et  conseiller  de  la  grande  chambre  du  ParlemenI , 
mourut  cV  Paris,  le  lü  de  ce  mois.  Agé  de  soixante-dix- 
huit  ans. 

« Il  est  dit  encore  que  Pierre  Badoire,  curé  de  l’église 
[taroissiale  de  Saint-Roch,  docteur  deSorlwnne,  est  mort 
le  21,  dans  la  soixante-troisième  année  de  son  Age.  » 


JUIN. 

Mort  lie  M.  Femanit  >iidiu‘/  . — Le  Roi  à .Vnet.  — Mort  de  la  %iroinlesi>e  de 
Ui'.iiine.  — Pri’setilaliüns.  - Citasses  et  vo>a};cft  du  Roi.  — M.  de  Belle- 
Ide  elii  à r.Vradémie,  et  porirait.  — Présentation*.  — Procession  du  Sainl- 
Sacretnent.  — Chasses  et  voyas'*’^*  — Cour  à Marly.  — Le  lansquenets 
Marly  ellccavagnoledc  la  Reine.  — Mort  de  M'"‘‘deCliavigny.  — Le  prince 
iulousrd.  Voyages  du  Roi.  — Dtqiart  île  la  Oatipliiiie  pour  Forges.  — 
MeUétius  luaitre  d lidlel  ordinaire  de  la  Reine.  Mot  du  Roi.  — Constructions 
nouvelles  à Marly.  ~ Budget  des  dispenses  du  Roi,  de  Pannée  et  de  la  ma- 
rine.   Ce  que  cniltLMit  un  vai.^seaii  cl  une  frégate.  Projet  pour  lerélablisse- 

nienldela  marine.  ~ Klfectirs  de  l’armée  en  I74â  et  en  — Revenus  du 
Roi.  — Les  fermes.  — Grand  maître  des  cérémonies  de  l'Ordre  nommé.  ~ 
Dépari  de  la  Dauphine  pour  Forges.  — Présentation.*  d’étrangers.  — \ah 
Roi  et  ses  enfants  à Rambouillet.  — La  Reine  à Saint-Cyr.  — Mh»  Sil- 
vestre  nommée  lectrice  de  la  Dauphine.  ~ La  Reine,  à Lucienne.  ^ Mort 
et  mariage.  — Retour  du  Roi  à Versailles.  — Indi.sposilion  de  Madame 
\icloire.  — Nouveaux  l>Atiments  aux  Invalide*  et  développements  de  TinS' 
(ilution.  — Manière  dont  se  tout  les  eiecliuns  à rAradémie.  — Fniiqin  l 
protégeait  rAcadéinie  et  les  In'lies'lettres.  — > Arrivée  de  la  Dauphine  a 
Forges.  — Oflicier  jugé  pour  avoir  porté  1a  croix  de  Saint-Louis  sans  ra- 
voir obtenue.  — M.  de  Sonbise  achète  la  capitainerie  de  la  plaine  Saint- 
Deni.s  ; sa  maison  de  Saiiit'Oiieii. 


Du  samedi  7,  Versailles.  — J'ai  toujours  oublié  d(? 
marquer  qu’il  y a environ  huit  jours  M.  de  Maulevrier- 
rx)lbert  fui  nommé  ministre  du  Roi  auprès  de  l’Infant  don 
Philippe. 

Dimanche  dernier,  l"de  ce  mois,  on  apprit  ici  la  mort 
de  M.  Fernand  Nunnczjil  avoit  environ  iiuatro-vinglsans  ; 
il  est  mort  à Carlhagène  en  Espagne  ; il  avoit  été  général 
des  galères  d’Espagne;  de|)uis  la  paix  on  avoit  supprimé 
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ccüti  charge,  inaisun  luiciiavoit  laissé  les  appointements, 
qui  sont  d’environ  15,000  livres.  Il  avoit épousé,  comme 
je  l’ai  marqué  dans  le  temps,  M'*'  de  Léon,  sœur  de  M"'  de 
l^autrec,  de  M.  le  duc  et  de  M.  le  vicomte  de  Rohan;  il 
laisse  deux  enfants  de  ce  mariafre,  un  garçon  etunelille. 
M.  Fernand  Nunnez  avoit  du  bien,  mais  il  laisse  encore 
plus  de  dettes;  la  moitié  de  ses  apimintements  a été  don- 
née sa  veuve  par  le  roi  d'Espagne. 

1^  Roi  arriva  de  Crécy  mercredi  dernier,  V de  ce  mois. 
\a!  lundi  il  alla  voir  Anet,  qu’il  ne  connoissoit  point.  M"'  la 
duchesse  du  Maine,  à qui  cette  maison  appartient,  n’y 
étoit  point;  je  crois  même  qu’elle  n’en  .savoit  rien.  M.  le 
prince  de  Dombes  et  M.  le  comte  d’Eu  lui  en  tirent  les 
honneurs;  M.  etM""'  de  Penthièvre  y étoient  aussi  venus 
de  Rand)ouillct.'M.  le  comte  de  Clermont  y étoit  aussi;  il 
s’éloigna  dans  le  moment  que  le  Roi  se  mit  à table  pour 
que  M.  le  prince  de  Dombes  piU  présenter  la  serviette  à 
S.  M.  M.  le  prince  de  Dombes  donna  au  Roi  un  grand  dé- 
jeuner, qui  étoit  une  espèce  d’ambigu;  ce  repas  dura 
trois  quarts  d’heure  ou  une  heure.  Le  Roi  avoit  vu  la  mai- 
son>en  arrivant,  et  au  sortir  de  table  il  monta  à cheval,  et 
alla  voir  la  forêt  de  Dreux,  qui  est  fort  belle;  de  la  forêt 
il  retourna  à Crécy.  Il  y a cinq  grandes  lieues  de  Crécy 
à Anet. 

Le  Roi  soupa  au  grand  couvert  jeudi , et  hier  il  alla 
souper  it  l’Erniilage. 

On  apprit  il  y a deux  ou  trois  jours  la  mort  de  M""'  la 
vicomtesse  de  lîeaune;  elle  étoit  .sœur  de  M.  le  baron  de 
Montmorency  et  de  M"'  de  Chateaurenaud,  dont  elle  étoit 
rainée;  leur  père  étoit  M.  le  baron  de  Montmorency- 
Fosseux,  cl  leur  mère  M"'  Poussemothe  de  l’Étoile.  Elle 
avoit  quarante-sept  ans  ; elle  n’a  jamais  eu  d’enfants. 

M'"'  la  marquise  de  Boufllers  (Craon),  qui  étoit  dame 
du  palais  de  la  feue  reine  de  Pologne  (Opalinska),  arriva 
hier  ici  de  Lunéville.  J’ai  marqué  dans  le  temps  que  le 
roi  de  l’ologne  avoit  demandé  et  obtenu  pour  elle  une 
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[ilaee  de  dame  suniuinéraive  auprès  de  Me.sdaines;  elle 
n’avoit  point  encore  été  présentée  en  cette  qualité;  Ma- 
dame l’a  présentée  ce  matin,  avant  que  le  Itoi  soit  parti 
pour  la  chasse. 

M.  le  marquis  d’Hautefort,  gendre  en  premières  noces 
de  M”'  la  maréchale  de  Duras,  et  en  secondes  de  .M.  le  ma- 
réchal d’Harcourt,  fut  présenté  hier  par  M.  de  l’uisieu.x; 
il  vient  d’être  nommé  ambassadeur  du  Koi  à Vienne. 

Le  Itoi  est  parti  ce  matin  pour  aller  courre  le  cerf  du 
côté  de  Rambouillet;  il  couchera  à Rambouillet,  ofi  ih-es- 
tera  jusqu’à  lundi. 

Du  jeudi  12,  octave  du  Sainl-Sarrement.  — Samedi 
dernier,  7 de  ce  mois,  M.  le  maréchal  de  Belle-lsie  fut  élu 
à r.àcadémie  françoise  à la  place  de  M.  Amelot.  M.  de 
Belle-lsle  n’avoitnullementsongé  à demander  cette  place. 
La  supériorité  de  ses  talents  est  connue  dans  plusieurs 
genres  différents  ; il  sait  beaucoup;  il  a prodigieusement 
lu  et  raconte  avec  force  et  énergie  les  faits  dont  il  a été 
témoin.  Il  met  dans  ses  récits  et  ses  convei’salions  une 
àme  qui  le  rend  éloquent;  il  a la  mémoire  heureuse,  et 
n’oublie  aucune  circonstance  essentielle;  scs  narrations 
sont  vives,  ses  discours  précis,  ses  termes  choisis  pour  ce 
qu’il  veut  exprimer.  Tous  ces  différents  avantages  natu- 
rels ne  lui  avoient  jamais  donné  l’idée  de  songer  à rem- 
plir une  place  dans  l’Académie  françoise.  11  n’a  jamais 
été  auteur  que  de  mémoires  particuliers  qui  auroient  été 
très-dignes  de  curiosité,  mais  qui  ont  été  perdus  dans  ses 
différentes  campagnes.  Des  lettres  missives  dans  le  temps 
de  ses  négociations  ou  de  seso])érationsmilitairesseroient 
des  monuments  d’autant  plus  curieux  qu’elles  sont  écrites 
avec  la  plus  grande  justesse  et  précision;  maisce  sont  des 
ouvrages  secrets,  qui  ne  peuvent  donner  la  qualité  d’au- 
teur. Quelque  désir  de  la  gloire  qu’ait  toujours  eu  M.  de 
Belle-lsle,  il  n’a  jamais  prétenduàcelled’homme  de  lettres 
ni  d’académicien  ; mais  comme  il  a grand  nombre  d’a- 
mis, et  même  dans  l'Académie,  ils  se  sont  déterminés,  sur 
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l’exeinple  de  M.  le  inaréciml  de  Villars,  à eoininuiiiipier 
A.  M.  de  Belle-lsle  le  désir  qu’ils  avoienl  de  le  voir  ngrégé 
A cel  illustre  corps.  Leur  niotit  a.  été  que  M.  le  maréchal 
de  Villars,  qui  avoit  été  désiré  par  l’Académie,  avoit  sans 
comparaison  beaucoup  moins  de  talents  littéraires  que 
M.  de  Belle-lsle.  M.  de  Belle-lsle  n’a  pas  cru  devoir  refu- 
ser un  honneur  dont  il  a .senti  le  prix  ;'il  a demandé  ce 
qu’il  falloil  faire,  on  lui  a conseillé  d’écrire  une  lettre 
au  directeur  de  l’Académie.  Mais  comme  l’usage  est  de 
paroltre  au  moins  solliciter  ces  sortes  de  places  et  de  pas- 
ser A la  porte  de  tous  les  académiciens  pour  leur  deman- 
der leurs  suffrages,  M.  de  Belle-lsle,  dès  qu’il  en  u été 
instruit,  étant  absent,  a envoyé  des  billets  A toutes  les 
j)ortes.  L’élection  s’est  faite  tout  d’une  voix. 

Avant-hier, M.Ossorio,  minislredela  courde  Turin, qui 
est  depuis  vingt  ansen  Angleterre  ou  en  Hollande,  et  qui, 
ayant  obtenu  son  rappel,  passe  ici  pour  s’en  retourner  A 
Turin,  fut  présenté  par  M.  deVerneuil’,  introducteur  des 
ambassadeurs;  il  eut  audience  particulière. 

M.  le  comte  de  Chavannes,  ministre  de  cette  même 
cour  A La  Haye,  et  (jui  passe  ici , a aussi  été  présenté  ces 
jours  derniers. 

Il  y a aujourd’hui  huit  jours  que  le  Roi  alla  comme  A 
l’ordinaire  A la  procession  du  Saint-Sacrement.  L’incer- 
titude du  temps  fitcjue  l’on  n’alla  que  juseju’au  premier 
repo.soir.  On  sait  que  l’usage  ordinaire  est,  dece  reposoir, 
qui  est  à l’hôtel  Conty  A l’entrée  de  la  rue  Dauphine,  de 
venir  A la  chapelle  et  de  s’en  retourner  par  le  même  che- 
min en  s’arrêtant  au  même  reposoir.  Cet  usage  avoit  été 
changé  cette  année,  et  l’on  avoit  arrangé  pour  que  la 
procession,  au  sortir  de  la  chapelle,  passAt  par  la  rampe 
de  la  chapelle,  et  s’arrêtant  A un  reposoir  qu’on  avoit  fait 
A l’hôtel  de  Noailles,  retournAt  par  la  rue  de  la  Pompe  et 
rentrât  par  lu  place  Dauphine.  I.<i  Reine  n’alla,  il  y a huit 
jours,  qu’A  la  grande  messe.  Aujourd’hui,  la  procession 
a été  comme  tous  les  ans,  seulement  jusqu’au  reposoir  de 
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l’hôtel  de  Conty.  La  Reine  y a été;  il  n’y  avoil  aucun 
prince  ni  princesse  du  sang.  M.  le  Dauphin,  M“'  la  Dau- 
phine, Mesdames  y étoient;  Madame  Infante  n’y  étoitpas, 
s’étant  trouvée  incommodée  hier. 

Le  Roi,  qui  revint  lundi  de  Rambouillet,  devoit  aller 
mardi  souper  et  coucher  à La  Celle.  Quelques  rougeoles 
qui  sont  dans  ce  lieu  firent  changer  ce  voyage,  et  il  y eut 
grand  couvert. 

Hier,  chasse  du  daim,  oùM.  le  Dauphin,  M”' la  Dauphine 
et  Mesdames  allèrent;  Madame  Infante  y étoil  aussi  et  se 
trouva  incommodée  d’un  grand  mal  de  dents  au  rendez- 
vous.  Ils  avoienttuus  dîné  chez  M“‘  la  Dauphine,  avant  que 
de  partir,  avec  les  dames  qui  les  suivaient  à la  chasse. 

Aujourd’hui  est  le  départ  pour  Marly. 

Du  vendredi  20,  Dampierre.  Je  ne  n’ai  point  écrit 
depuis  plusieurs  jours.  Je  suisvenu  ici  avecM“' de  Luynes 
passer  tout  le  voyage  de  Marly  comme  le  dernier.  On  m’a 
mandé  que  le  lansquenet  s’étoit  bien  soutenu  ; toujours 
quatorze  ou  quinze  coupeurs.  Le  Roi  a beaucoup  gagné  d’a- 
hord;  il  coupe,  et  outre  cela  c’ estson  argent  que  jouent  M.  le 
Dauphin,  M“' la  Dauphine  et  Mesdames.  M.  de  Lu,\eml)Ourg 
et  M.  de  Richelieu  ont  été  ruinés  d’abord;  M.  deRichelieu 
a regagné  au  30  et  40.  Madame  Infante  a fait  une  for- 
tune brillante  dans  le  commencement.  Pour  le  cavagnole 
de  la  Reine,  on  m’a  mandé  qu’il  se  soutenoit  avec 
peine. 

Les  circonstances  de  la  santé  de  M""'  la  Dauphine  per- 
mettent depuis  hier  la  décision  du  jour  de  son  départ 
pour  Forges. 

M""’dc  Chavigny  mourut  le  13  à Paris,  âgée  de  soi.vante- 
cinq  ans.  Elle  étoil  sieur  de  M.  de  Varennes  qui  a été 
lieutenant-colonel  du  régiment  des  gardes  françoises. 
Elle  étoit  mère  de  M.  de  Chavigny  tué  à Dettingen , et 
veuve  de  M.  de  Chavigny  mort  en  1728,  29  ou  30, 
lequel  étoit  cousin  germain  de  M™'  de  Luynes  et  frère 
de  M.  l’archei èipie  de  .Sens  et  de  .M.  de  Pont.  Il  a eu 
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aussi  deux  tilles,  M""'  de  Beaiijeu,  morte  au  mois  de  dé- 
cembre 1735,  et  M”’’ d’Oi'villiers. 

On  a eu  depuis  peu  des  nouvelles  du  prince  Édouard; 
on  ne  savoit  dans  (juel  endroit  il  bahitoit,  mais  présen- 
tement l’on  sait  qu'il  est  à Bologne,  en  Italie. 

Du  samedi  il,  Versailles.  — Le  Roi  partira  le  mercredi 
25  de  Versailles  pour  Rambouillet  (1);  il  reviendra  le  27 
à Vei-sailles,  d’oii  il  ira  le  dimanche  29  à Cdioisy  jusqu’au 
2 juillet  que  S.  M.  va  de  Cboisy  à la  Meutte,  où  il  fera  la 
revue  des  mousquetaires,  le  3,  dans  le  bois  de  Boulogne, 
au  rond  de  Mortemart  ; et  le  4 le  Roi  partira  de  la  Meutte 
pour  Compiègiie.  La  Reine  ne  s’y  rendra  que  le  7. 

Il  est  décidé  que  M""  la  Dauphine  partira  mercredi 
prochain  25  juin  pour  Forges;  elle  va  coucher  même 
mercredi  à Gisors,  et  arrivera  à Forges  le  lundi. 

Je  suis  revenu  ce  matin  de  Dampierre.  J’ai  appris  que 
la  charge  de  maître  d’hôtel  ordinaire  de  la  Reine  étoit 
donnée  à M.  Helvétius  le  fils.  Le  Roi  avoit  dit  qu’il  vou- 
loit qu’elle  fût  vendue;  le  neveu  de  M.  Fournier  n'en  of- 
froit  que  30,00ü  livres;  en  1725,  elle  n’avoit  été  payée, 
par  M.  Fournier,  que  75,000  livres;  et  la  survivance  de 
premier  maître  d’hôtel  de  la  Reine  accordée  à M.  de  Ta- 
laru  a infiniment  diminué  la  charge  de  maître  d’hôtel 
ordinaire.  Dimanche  15,  M.  de  Saint-Florentin  travailla 
avec  le  Roi;  il  lui  rendit  compte  de  l’offre  de  30,000  li- 
vres par  le  neveu  de  M.  Fournier,  et  lui  dit  que  le  fils  de 
M.  Helvétius  offroit  la  même  somme.  Le  Roi  répondit  : 
i(  C’est  un  bon  sujet,  il  faut  lui  donner  la  préfé- 
rence (2).  » 


(1)  M.  le  Dauphin  et  Me<tdame«i  seront  de  c«  voyage  et  partiront  avec  le 
Roi.  {yoteduduc  de  Luynes.) 

(2)  Ces  30f000  livres  ont  été  employées  par  ordre  du  Roi  en  gratiûc.itk>iis, 
savoir  : à M.  de  Neslier,  8,000  livres;  à M.  de  Riitler,  8,000  livres.  Tons 
deii'^  écuyers  de  la  grande  écurie  ; 

A M.  «le  Dampierre,  gentilhomme  des  plaisirs,  C,000  livres;  à M.  de  Toiir^ 
Uonay,  au^**!  écuyer  «le  la  grandi*  «Vurû*,  i,ooo  livres;  à M.  de  Mvelly,  se- 


Digitized  by  Google 


.IUI^  IT4Î». 


431 


Il  est  question  actuellement  de  constniiie  de  nouveaux 
logements  i\  Marly  ; on  doit  élever  les  communs  et  faire 
des  mansardes  au  château  ; ces  sortes  de  dépenses  ne  font 
point  partie  de  celles  destinées  pour  l’entretien  des  bâ- 
timents. 

L’entretien  ordinaire  des  maisons  royales  joint  à la 
dépense  annuelle  du  Roi  pour  sa  maison,  indépendam- 
ment de  ce  que  l’on  appelle  la  maison  militaire,  le  tout 
monte  â environ  25  millions  par  an.  Les  fonds  ordinai- 
res pour  l’entretien  des  troupes  en  temps  de  paix  est  de 
45  ou  50  millions;  ils  étoient  beaucoup  plus  considéra- 
bles en  1748,  parce  que  le  Roi  payoit  alors  393,000 
hommes.  Depuis  la  réforme,  il  n’en  a plus  que  180,000. 
Les  fonds  pour  la  marine,  qui  étoient  ordinairement  de  12 
millions,  ont  été  augmentés  cette  année  de  8;  ainsi  ils  sont 
actuellement  de  20  (1). 

On  compte  que  les  revenus  du  Roi  en  total  sont  de 
230  millions,  sur  quoi  les  fermes  générales  font  près  de 


coml  «écuyer  tlii  manège, '3,000  livres;  au  porte-roanteaii  de  la  Reioe,  nomme 
.M.  du  Breuil,  1,000  livres.  {Addition  du  duc  de /.uyn»,  datée  du  7 juillel.) 

(1)  Il  est  vrai  que  feu  M.  le  Duc  avuitmis  les  fomis  pour  la  marine  à 12 
millions;  feu  M.  le  Cardinal  les  avoit  réduits  à 9;  on  vient  de  les  mettre  à 
20  millions,  à cause  des  ouvrages  considérables  qu'il  y a à faire  pour  les  ré» 
parations  de  la  marine.  Celte  somme  e^t  indépendante  du  payement  des  del* 
les,  lesquelles  montent  à près  de  22  millions.  L'arrangement  de  20  iiiillion< 
étoit  fait  du  temps  de  M.  deMaurepas. 

Un  homme  trës»instniil  me  disoit  aujourd’liui  que  le  Rof  a actiiellemenl 
dans  scs  ports  vingt-sepi  vaisseaux  en  état  d'être  mis  à la  mer,  sans  compter 
huit  ou  neuf  que  Ton  construit  actuellement,  t/uii  compte  qu'un  vai.sseau  de 
74  canons,  armé  en  guerre  sans  aucun  approvisionnement,  revient  à 7 ou 
800,000  livres  ; et  une  frégate  de  âO  canons,  armée  de  même,  ne  revient  qu’à 
environ  300,000  livres.  Le  projet  de  M.  de  Maurefias  {M>nr  le  réUhtissemeot 
de  la  maiine  étoit  que  le  Roi  eiU  soixante  vaisseaux  de  ligne,  et  environ  cin- 
quante frégates.  Il  avoit  espéré  dans  le  courant  de  1740  faire  construire 
douze  vaisseaux.  (Ao/e  du  duc  de  Lnynes.) 

M.  Rouillé  dit  que  le  Roi  n'a  que  vingt-six  vaisseaux,  dont  il  y en  a quatie 
ou  cinq  absolument  hors  d'état  de  servir.  L'article  des  colonies  e.st  fort  con- 
sidérable ; il  compte  qu'il  faut  3 millions  pour  les  rétablir.  (.Seconde  note  du 
dut' de  /.«ÿHC.?,  datée  du  I2juillel  I7'»9.) 
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la  moitié.  Elles  sont  actuellement  ù 92  millions,  et  on 
espère  cju’à  ce  bail-ci  elles  seront  portées  à 100  millions. 
Outre  les  fermes  générales , il  y a la  recette  des  domaines 
et  buis,  et  celle  des  tailles,  sans  compter  quelques  domai- 
nes particuliers  du  Roi. 

Du  mercredi  Versailles.  — M.  de  Brézé,  grand  maî- 
tre des  cérémonies  et  lieutenant  général  fort  estimé,  qui 
commande  en  Flandre  et  qui  n’est  ici  que  par  congé, 
fut  nommé  hier  ou  avant-hier  pour  remplir  la  charge  de 
maître  des  cérémonies  de  l’Ordre,  vacante  par  la  mort  de 
M.  Amciot  (1). 

M"'la  Dauphine  est  partie  ce  matin  pour  Forges,  à neuf 
heures  et  demie  (2)  ; elle  va  à trois  carrosses,  en  comptant 
celui  des  écuyers,  et  avec  quatre  relais,  coucher  à Gisors, 
d’où  elle  ira  demain  aussi  avec  des  relais  à Forges.  Les 
voitures  dont  elle  se  sert  sont  des  berlines  à six  places. 
Il  va  avec  M”'  la  Dauphine  un  détachement  de2i  gardes 
du  corps  avec  un  chef  de  brigade  et  deux  exempts. 

11  y a ici  souvent  les  mardis  des  présentations  d'étran- 
gers. Nous  vîmes  hier  un  jeune  homme  qui  vient  d’étre 
présenté.  C’est  un  .\nglois,  âgé.  seulement  de  vingt-c)ua- 
tre  ans  ; il  s’appelle  milord  llarvvey.  S;i  mère,  qui  étoit  une 
l)elle  femme,  est  venue  eu  France.  Il  est  petit-fils  du  comte 
de  Bristol,  pair  d’Angletei’re.  Il  a déjà  fait  quatorze  cam- 
pagnes. Il  faut  qu’il  ait  commencé  de  bonne  heure;  il  a 
même  commandé  une  escadre  de  douze  vaisseaux  ; il  mon- 
toit  un  vaisseau  de  7i  canons. 

Nous  avons  aussi  ici,  mais  il  y a déjà  un  mois,  .M.  le 
comte  deTorring,  second  fils  du  maréchal  de  Torring,  Ba- 
varois, que  nous  avons  vu  ici.  Ce  jeune  homme  est,  depuis 


(1)  Il  paye  200,000  livrc.s  pour  celte  cliarfte  ; iiiaia  le  revenu  de  la  charge 
vaut  mieux  que  rintérèt  de  l’argent.  {.\ote  du  duc  de.  Luynes.) 

(2)  Il  > a eu  liien  des  larmes  de  répandues,  i/union  e^l  très-grande  entre 
M.  le  Uanpliin  et  la  liaupliine,  et  c>st  la  première  sr'paration  pour 
aiiS2.i  longteiupc.  [Snte  du  duc  de  t.wmei.) 
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trois  ans,  à Strasbourg,  à étudier  le  droit  civil;  il  retour- 
nera en  Bavière  après  avoir  été  faire  un  petit  voyage  en 
Angleterre  et  en  Hollande. 

Il  y a quelques  jours  que  M”*  de  la  Ferté-Imbault  per- 
dit, delà  poitrine,  à Paris,  sa  fille  unique  âgée  de  treize 
ans.  M"*  de  la  Ferté-Imbault  est  fille  de  M.  Geoffrin,  di- 
recteur de  la  manufacture  des  glaces  ; elle  épousa  en 
[1731]  M.  de  la  Ferté-Imbault,  qui  mourut  colonel  de 
cavalerie  en  1737,1e  11  mars;  il  étoit  fils  de  H.  d'Estam- 
pes,  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  d’Orléans  et  che- 
valier de  l’Ordre,  mort  en  1716  le  3 décembre. 

Le  Roi  a entendu  la  messe  aujourd'hui  de  meilleure 
heure  qu’àl’ordiuaireeta  tenu  conseil  d’État.  Il  est  parti 
è midi  avecM.  le  Dauphin  et  Mesdames  pour  aller  courre 
le  cerf  et  coucher  à Rambouillet,  d’où  il  ne  reviendra  que 
vendredi.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y resteront  le  même 
temps. 

La  Reine  voulautaller  demain  jeudi  dîner  à Lucienne, 
chez  M"”  la  comtesse  de  Toulouse,  et  prévoyant  qu’elle  ne 
sera  pas  revenue  ici  pour  l’heure  du  salut,  elle  a pris  la 
précaution  d’aller  l’entendre  aujourd’hui  à Saint-Cyr.  11 
y avoit  trois  ans  que  S.  M.  n’avoit  été  dans  cette  maison. 

Le  Roi  vient  de  créer  une  nouvelle  charge  chez  M™'  la 
Dauphine;  c’est  celle  de  lectrice,  en  faveur  de  M”'  Sil- 
vestre.  Le  père  de  M"*  Silvestre  est  frère  de  M.  Silvestre 
qui  a montré  à dessiner  au  Roi.  11  s’est  établi  plusieurs 
.années  en  SMe,  et  sa  fille  a appris  le  françois  à M-'"'  la 
Dauphine,  qui  aime  beaucoup  M"*'  Silvestre.  Son  père  et 
elle  sont  venus  de  Saxe  ici,  comptant  n’y  faire  qu’un  sé- 
jour assez  court;  cependant  M"*  la  Dauphine  désirant 
s’attacher  M'“  Silvestre  l’a  toujours  engagée  ù rester,  et  a 
prié  le  Roi  de  vouloir  bien  lui  faire  la  même  grâce  qu’à 
M.  de  Moncrif  qui  est  lecteur  de  la  Reine;  le  Roi  y a con- 
senti, et  y a attaché  2,000  livres.  11  n’y  a point  de  brevet 
pour  ces  charges , et  elles  ne  prêtent  point  de  serment. 

Du  jeudi  26,  Venailles.  — La  Reine  est  partie  aujour- 

T.  IX.  ■ Î8 
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d’hui  après  la  messe  pour  aller  dîner  A Lucienne.  La 
Reine  avoit  dans  son  carrosse  H'"*’*  de  L\iynes,  de  Villars, 
d’Agénois  et  de  Montoison  ; et  dans  le  second  carrosse 
M"**  de  Fleury,  de  RupelinondeetdeTalleyrand,qui  sont 
de  semaine. 

Hier,  M“"  de  Lusignan  (la  Rivière)  et  de  Turpin  (Lu- 
signan) montèrent  pour  la  première  fois  dans  les  carros- 
ses de  la  Reine;  et  avant-hier  M*"' Rouillé,  qui  n’avoit 
pas  encore  eu  l’honneur  de  manger  avec  la  Reine,  soupa 
ici  avec  Sa  Majesté. 

M.  de  Caumartin  , fils  du  conseiller  d’Etat  qui  est  mort 
premier  président  du  grand  conseil,  épouse  ces  jours-ci 
M"'  Mouffle,  à qui  on  donne  ^0,000  livres  de  rente  (1). 

Dimanche  dernier  on  apprit  la  mort  de  M.  de  Caval  ; 
il  est  mort  en  Portugal.  Par  sa  mère  il  étoit  neveu  de 
M.  le  prince  Charles,  grand  écuyer,  et  il  avoit  épousé 
M“*  deLamhesc,  sœur  de  M.  le  comte  de  Brionne. 

Du  samedi  ^28,  Versailles.  — J’ai  déjà  marqué  que  M.  de 
Hodène  de  voit  retourner  de  Londres  à Hodène.  H y a 
environ  quinze'juurs  qu’il  est  parti  de  Londres  ; il  n’est 
point  revenu  ici.  M"*'  de  Modène  me  dit  hier  qu’il  a passé 
par  Francfort  et  que  les  dernières  nouvelles  qu’elle  avoit 
reçues  de  lui  étoientde  ce  lieu. 

Le  Roi  revint  hier  au  soir  de  Rambouillet  en  chassant. 
S.  M.  avoit  renvoyé  M"”'  Victoire  dès  le  matin,  parce 
qu’elle  avoit  la  fièvre.  M'”'  Victoire  depuis  la  chute  qu’elle 
a faite  n’est  pas  aussi  hardie  à cheval  ; d’ailleurs  la  chasse 
futfort  rude  le  mercredi  en  allant  à Rambouillet.  M“' Vic- 
toire revint  extrêmement  fatiguée;  lanuitelleeut  un  peu 
de  fièvre.  Il  parolt  que  cette  maladie  ne  doit  cependant  pas 
donner  d’inquiétude. 


(I)  C<<  iiMria«;e  ae|rait  le  SO  de  ce  mois. 

M.  Mouffle,  fiU  du  fameux  notaire,  a été  rixeveur  de^  taillex  et  a quitté;  le 
bleu  de  la  fille  vient  du  nité  de  sa  inére,  qui  est  morte.  ( ,Vofr  du  duc  rie 
ZUÿnei,  dati'e  dnil»  juin.  ) ■ 
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Je  croyois  avoir  parité  de  la  chute  de  M“'  Victoire  ; c’é- 
toit  pendant  le  dernier  voyage  de  Marly  ; elle  fut  sans 
aucun  accident. 

On  fait  actuellement  un  nouveau  bâti  ment  aux  Invalides 
pour  pouvoir  y loger  un  plus  grand  nombre  d’officiers. 
M.  d’Argenson  compte  y faire  un  établissement  assez  hon- 
nête pour  que  des  officiers  principaux  puissent  y être 
admis  et  qUe  le  traitement  qu’on  leur  fera  puisse  leur 
tenir  lieu  de  plus  de  7 ou  800  pistoles  de  rente.  Le 
gouverneur,  M.  de  la  Cour-Neuve,  a fait  planter,  depuis 
peu,  en  allées  les  quatre  carrés  qui  séparent  les  Invalides 
de  la  rivière  et  qui  sont  coupés  parle  chemin  et  la  con- 
tinuation de  la  rue  Saint-Dominique,  ce  qui  fait  une  aug- 
mentation de  promenade  fort  agréable. 

La  réception  deM.  le  maréchal  de  Belle-Isle  ê l’.Vcadé- 
mie  est  pour  lundi  30  de  ce  mois.  On  me  contoit  hier  à 
cette  occasion  la  manière  dont  se  font  les  élections.  Clia- 
que  académicien  écrit  un  billet  où  est  le  nom  de  celui 
qu’il  croit  digne  de  remplir  la  place  d’académicien.  Tous 
ces  billets  sont  remis  au  directeur  et  A un  académicien 
nommé  pour  les  examiner  avec  lui.  Cet  e.xamen  se  fait  en 
particulier.  Le  directeur  ayant  compté  les  voix,  dit  tout 
haut  que  la  pluralité  est  pour  un  tel.  Alors  on  va  au  scru- 
tin; on  remet  à chaque  académicien  une  boule  noire  et 
une  boule  blanche,  etl’on  apporte  sur  la  table  deux  boites, 
l’une  blanche  et  l’autre  noire.  Pour  que  l’élection  soit 
approuvée,  il  faut  que  toutes  les  boules  noires,  au  moins 
presque  toutes,  soient  dans  la  boite  noire,  et  de  même 
pour  la  boite  blanche.  S’il  se  trou  voit  un  tiers  de  blan- 
ches dans  la  noire,  ou  un  tiers  de  noires  dans  la  blan- 
che, le  prétendant  est  exclus  pour  toujours.  Le  direc- 
teur vide  les  boites  devant  tout  le  monde. 

Une  circonstance  particulière,  mais  dont  vraisembla- 
blement on  n’osera  point  parler  dans  la  réception  de 
H.  de  Belle-Isle,  c’est  qucM.  Pelli.sson,  secrétaire  de  l’Aca- 
démie françoise  et  si  connu  par  ses  ouvrages,  éloit  se- 

28. 
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cpétaire  de  M.  Fouquet,  grand-père  deM.  de  Belle-Isle,  et 
que  M.  Fouquet  avoit  une  telle  passion  pour  le  -progrès 
des  belles-lettres  et  pour  attirer  à l’Académie  un  nombre 
d’hommes  propres  à augmenter  la  réputation  de  cet  il- 
lustre corps,  qu’il  y en  avoit  plusieurs  à qui  il  faisoil 
des  pensions.  M.  Fouquet  pendant  sa  prison  faisoit 
payer  très-exactement  encore  quelques-unes  de  ces 
pensions. 

La  Reine  avoit  envoyé  un  page  à Gisors  pour  lui  rap- 
porter des  nouvelles  de  M™'  la  Dauphine  ; il  arriva  avant- 
hier  à Lucienne  pendant  le  jeu  de  la  Reine.  M“*  la  Dau- 
phine étoit  arrivée  à Gisors  à cinq  heures  et  demie,  se 
portant  assez  bien,  ayant  cependant  beaucoup  pleuré,  et 
ayant  un  peu  mal  à la  tète.  On  a su  depuis  qu’elle  étoit 
arrivée  le  jeudi  à la  même  heure  à Forges  ; elle  devoit 
être  saignée  le  vendredi  et  commencer  aujourd’hui  ses 
eaux;  mais  le  temps  n’est  pas  trop  favorikhle,  à.  cause  de 
la  pluie  et  du  froid.  Si  l’on  veut  savoir  un  plus  grand 
détail  du  voyage  de  M"*  la  Dauphine,  on  le  trouvera  à 
la  fin  de  ce  livre,  dans  les  extraits  des  lettres  de  mon 
frère  (1). 

Du  dimanche  29,  Versaillee.  — On  doit  juger  à Paris, 
la  semaine  prochaine,  un  officier  (2)  qui  a pris  la  croix  de 
Saint-Louis  sans  l’avoir  obtenue  (3).  C’est  un  capitaine  du 
régiment  des  Vaisseaux  qui  avoit  demandé  cet  honneur; 
il  a quitté  le  service  sans  avoir  pu  réussir  à ce  qu’il  dé- 
siroit.  Comme  il  vouloit  se  marier,  et  que  la  personne 
qu’il  devoit  épouser  exigeoit  qu’il  fût  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  s’est  déterminé  à prendre  lui  -même  la  croix  ; 
un  autre  officier  qui  le  connoissoit , je  ne  sais  si  ce  n’est 
pas  du  même  régiment,  est  venu  ici  demander  la  croix 
de  Saint-Louis;  on  lui  a dit  qu’il  n’avoit  pas  assez  d’an- 


(1)  Vuy.  pièces  6 à 12,  è l'appendice. 

(2)  Suivant  Barbier,  il  *’.ippcl.ail  M . d'Ililairc  (IV,  37â,èdil.  in-l2). 
'.2)  Vov.  le  lexie  du  jugement  à l'appendice,  pièce  13, 
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cienneté;  il  a cité  l’e.vemple  de  celui  dont  je  viens  de 
parler,  qui  étoit  moins  ancien  que  lui.  Au  bureau,  on  a 
dit  que  cet  officier  n’avoit  point  la  croix  de  Saint-Louis; 
l’affaire  éclaircie,  l’officier  a été  arrêté  et  mis  en  prison. 
Le  Roi  pour  juger  cette  affaire  a nommé  une  commission 
particulière,  composée  d’un  maréchal  de  France,  qui  est 
M.  de  Belle-Isle,  et  douze  lieutenants  généraux;  c’est  un 
commissaire  des  guerres  qui  doit  faire  l’instruction  du 
procès  et  le  rapport. 

Je  n’ai  appris  qu’aujourd’hui  que  M.  le  prince  de  Sou- 
bise  vient  d’acheter  de  M.  de  Vandières  la  capitainerie  de 
la  plaine  Saint-Denis.  Cette  capitainerie  vaut,  à ce  que 
l’on  dit,  l’intérêt  de  l'argent  par  la  vente  des  petites  char- 
ges qui  en  dépendent  et  par  le  gibier.  Il  est  vraisemblable 
que  M.  le  prince  de  Soubise  profitera  peu  de  tous  ces 
avantages  ; l’agrément  qu’il  en  tirera  est  la  chasse  à tirer, 
qu’il  aime  beaucoup,  et  de  se  trouver  au  milieu  de  sa 
capitainerie  par  sa  maison  de  Saint-Ouen.  Cette  maison, 
qui  est  charmante,  quoiqu’elle  n'ait  d’autre  jardin  qu’une 
terrasse  assez  petite,  avoit  été  donnée,  par  feu  M.  le  prince 
de  Rohan,  en  usufruit,  par  contrat  de  mariage,  à M’"”  de 
Picquigny,  lorsqu’il  l’épousa;  comme  elle  ne  l’a  jamais 
aimée  et  qu’elle  ne  vouloit  point  en  faire  usage,  elle  a 
fait  un  accommodement  avec  M de  Soubise,  après  la 
mort  de  H.  le  prince  de  Rohan  ; M.  de  Soubise  lui  donne 
je  crois  5,000  livres  par  an. 


JUILLET. 

ArresUtion de  l’abbé  Leblanc,  janséniste.  — Nouveaux  détails  aur  t’aflaira 
de  M.  Boursier,  janséniste.  — Réception  du  inarécbai  de  Beile-Isie  A l’A- 
cadémie.   Préaenlalion  de  lord  Baltimore.  — Affaire  de  l’arclicvêque  de 

Tours.  — Grand  ouvrane  d’orfevrerie  |)Oiir  l’électeur  de  Cologne.  — Sta- 
tues de  Pigatle  et  d’Adam  données  par  le  Ri>i  au  roi  de  Prusse.  — Voya- 
gea du  Roi  et  de  ses  enfants.  — Procès  de  M'I'*  de  Seale  contre  M™'  de 
Maiarin.  — Condamnation  de  l’officier  qui  avait  pris  l.x  croix  de  Saint- 
Louis.  — La  Cour  h Compïègne.  — PrrKès  de  la  doebe-se  de  Lorges.  — 
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Mort  du  duc  de  Popoli  et  de  M.  de  Beauliarnais.  — La  Dauphine  à For- 
geft.  — Procès  entre  le  nonce  et  Pambassadmir  de  Venise.  — Honneurs 
rendus  à rinfanle  Isabelle.  — Nouveaux  ambassadenni  étrangers.  ~ Piété 
de  la  Reine.  — Voyage  de  M.  d'Argenson.  — Présentation.  — Audience  de 
ramhassadenr  de  Sardaigne.  — Oé(^rl  de  M.  de  Mirepoix  |»our  Londres. 

La  Dauphine  à Forges.  — Mort  et  portrait  du  cardinal  de  Rohan.  Le 
vivier  Coras  et  la  maison  de  bois  du  Roi.  — On  établit  une  faisanderie  à 
Compiègne.  M°>^deLoq;es  gagne  son  procès.  Procès  gagné  parle  comte 
de  Lorges.  — Cérrmoiiies  de  voiles  dunni‘s.  •*.  Mesdames  visitent  <lc 
la  Lande.  — Morl  de  M.  Félix  — Le  Parlement  s’occupe  des  relus  de 
sacrement  et  de  sépulture.  — AlTaire  de  M.  ColVin.  — Origine  des  billets  de 
confession.  — Affaire  de  l’Iiôpilal  général.  — Arrivée  de  milord  Albemarte. 
— Projets  d’une  nouvelle  place  à Paris.  ~ Retraite  de  de  Boufders. 

Couche.’i  de  de  Castries. 


Du  mardi  1",  Versailles.  — M'”"  la  Dauphine  arriva  à 
Forges  le  26;  le  27  elle  a été  saignée;  le  28  elle  a été 
purgée  dans  des  eaux  qui  ont  passé  très-bien. 

Il  est  décidé  que  le  parlement  de  Rouen  enverra  des 
députés  à M'”"  la  Dauphine,  à Forges.  M.  de  Brézé,  grand 
maître  des  cérémonies,  y a un  logement  et  y est  attendu 
pour  régler  le  cérémonial  de  la  députation. 

On  trouvera  un  plus  grand  détail  sur  tout  ce  qui  re- 
garde M"*'  la  Dauphine  à la  fin  de  ce  livre,  depuis  son 
départ  de  Gisors  jusqu’au  29. 

Du  jeudi  3,  Versailles.  — Il  y a toujours  dans  Paris 
quelques  partisans  zélés  de  la  nouvelle  doctrine.  Il  y a 
environ  un  mois  qu’on  conduisit  é la  Bastille  un  abbé 
Leblanc,  qui  porloit  et  distribuoit  des  écrits  jansénistes 
dans  des  maisons  religieuses.  11  alloit  tous  les  ans  une  ou 
deux  fois,  peut-être  même  plus  souvent,  à Orléans,  où  il 
confessoit  dans  des  communautés.  Il  y alloit  déguisé  avec 
un  habit  rouge,  une  épée  au  côté.  Lorsque  les  ordres 
eurent  été  donnés  à la  maréchaussée  de  l’arrêter  et  son 
signalement,  l’exempt  qui  en  étoit  chargé  monta  dans  le 
carrosse  d’Orléans,  sur  les  indications  qu’on  lui  avoit 
données  ; il  y trouva  un  prêtre;  il  n’y  en  avoit  point  d’au- 
tre; il  crut  que  les  indications  éloient  fausses,  ne  recon- 
noissant  point  la  figure  qu’on  lui  avoit  dépeinte.  Dans  la 
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conversation  pendant  la  route,  il  reconnut  que  le  prêtre 
était  bon  catholique,  et  qu’un  au,tre  homme,  qui  avoit 
un  couteau  de  chasse,  disputait  contre  lui  d’une  manière 
à lui  donner  du  soupçon;  et  l’examinant,  croyant  le  rc- 
connoltre,  il  le  fit  suivre  ; il  savoit  la  maison  où  il  devoit 
se  retirer  au  sortir  de  la  communauté  où  il  confessoit. 
L’officier  de  maréchaussée  déguisé  vint  demander  l’abbé 
Leblanc  dans  cette  maison,  et  dit  qu’il  avoit  des  papiers 
à lui  remettre  en  particulier.  L’abbé  ne  douta  pas  que  ce 
ne  fussent  des  écrits  du  parti  ; mais  on  lui  montra  la  lettre 
de  cachet,  et  on  le  mena  à.  la  Bastille.  Interrogé  par 
M.  Berrier  sur  son  habillement,  il  dit  que  tout  est  permis 
dans  un  temps  de  persécution  ; et  à l’égard  de  son  usage 
de  confesser  sans  pouvoirs,  il  dit  qu’il  n’y  a qu’à  lire  les 
canons  pour  voir  qu’il  n’a  pas  de  tort.  ^ 

Je  dois  avoir  déjà  parlé  d’une  affaire  du  curé  de  Saint- 
Nicolas  des  Champs  à l’occasion  d’un  M.  Boursier,  qui 
composoit  la  Gazelle  ecclésiastique.  J’ai  appris  depuis  quel- 
ques circonstances.  Le  curé,  instruit  de  la  maladie  du 
S'  Boureier,  s’y  transporta,  et  après  l’avoir  confessé,  il 
envoya  à la  paroisse  dire  qu’on  apportât  les  sacrements  ; 
il  demanda  une  étole  et  ne  dit  pa.s  pour  qui  ; on  conduisit 
le  prêtre  ; le  curé  administra  lui-mème  le  malade. 
M.  Boursier  mort,  le  curé  lit  sonner,  avertit  les  prêtres 
pour  un  enterrement,  fit  tout  préparer  pour  le  service, 
sans  vouloir  que  l’on  sût  pour  qui.  Le  stimiuaire,  qui  est 
dans  les  sentiments  les  plus  orthodo.ves,  était  à cet  enter- 
rement. La  messe  était  prête  à commencer  ; il  arriva  une 
infinité  de  carrosses;  le  parti  avoit  envoyé  des  billets  de 
tous  côtés  chez  ses  adhérents.  Le  supérieur  du  séminaire, 
étonné  de  cette  nombreuse  compagnie,  arriva  tout  à 
coup,  et  du  silence  sur  le  no;u  jugea  à propos  de  s’en 
informer.  Ayant  su  que  c’était  le  S'  Boursier,  il  ne  voulut 
point  faire  de  scandale  dans  le  moment  que  la  grande 
messe  alloit  commencer;  mais  il  y eut  des  plaintes  por- 
tées à M.  l’archevêque.  M.  l’archevêque  envoya  avertir  le 
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curé  de  lui  venir  parler  ; il  lui  fit  une  forte  réprimande, 
et  l’engagea  à lui  promettre  qu’il  n’offîcieroit  plus.  Le 
curé  promit,  mais  il  ne  tint  pas  parole  longtemps  ; il  vou- 
lut dire  la  grande  messe  malgré  les  représentations  qui 
lui  furent  faites.  Cette  conduite  a déterminé  à lui  faire 
donner  une  lettre  de  cachet,  par  laquelle  il  a été  envoyé 
à Senlis. 

Le  dernier  concert  chez  la  Reine  fut  samedi  dernier, 
28  juin,  elle  dernier  motet  à la  chapelle  le  dimanche  29. 
Il  n’y  a plus  de  musique  jusqu’à  Compiègne. 

M.  le  maréchal  de  Belle-Isle  fut  reçu  lundi  30  à l’Aca- 
démie françoise.  Il  y avoit  24  académiciens  et  beaucoup 
de  monde  en  bas  et  dans  les  tribunes.  Le  discours  de 
M.  de  Belle-Isic  fut  fort  approuvé.  Il  est  court  et  conve- 
nable à son  caractère  ; ce  n’est  point  une  pièce  d’éloquence, 
mais  ce  qu’il  dit  est  bien  dit;  les  transitions  sont  heu- 
reuses, et  l’article  où  il  est  parlé  du  Roi  mérite  les  louanges 
qu’on  lui  a données.  La  réponse  de  H.  l’abbé  du  Resnel, 
directeur,  fut  un  peu  trop  longue.  On  trouva  que  l’ordre 
des  faits  n’y  étoit  pas  bien  observé.  Il  y a cependant  de 
belles  pensées;  il  seroit  à désirer  que  le  style  ne  fût  pas 
aussi  diffus.  L’usage  dans  ces  assemblées  est  de  lire  quel- 
ques beaux  morceaux  d’éloquence  ou  de  poésie.  Voltaire 
avoit  eu  le  projet  de  faire  lire  un  morceau  de  l’histoire 
du  Roi  qu’il  compose,  dans  lequel  il  est  beaucoup  parlé 
de  M.  de  Bellc-Isle  ; il  se  trouva , l’ayant  communiqué , 
qu’il  y avoit  plusieurs  changements  à faire  sur  des  faits 
qui  n’étoient  pas  exacts,  faute  sans  doute  de  bons  mé- 
moires. On  prit  le  parti  de  lire  un  ouvrage  manuscrit  de 
M.  de  Fontenelle  ; ce  fut  M.  de  Foncemagne , renommé 
par  la  grâce  avec  laquelle  il  lit,  qui  fut  chargé  par  le 
directeur  de  lire  cet  ouvrage.  M.  de  Fontenelle,  qui  est 
sourd,  mais  toujours  aimable,  étoit  présent.  Il  a quatre- 
vingt-douze  ou  treize  ans.  Aussitôt  qu’on  annonça  un 
ouvrage  de  M.  de  Fontenelle,  il  y eut  un  battement  de 
mains  général,  éloge  bien  flatteur  et  bien  mérité.  Cet 
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ouvrage  est  intitulé  Discours  jur  la  poésie.  L’auteur  y at- 
tribue l’origine  de  la  poésie  aux  lois  et  au  chant  ; il  y fait 
des  réfle.xions  sur  l’inutilité  d’employer  trop  souvent, 
comme  l’on  fait,  les  divinités  du  paganisme  dans  la  poé- 
sie; il  dit  que  des  descriptions  simples,  où  la  Nature  se- 
roit  bien  peinte,  seroient  suffisantes  ; il  rapporte  môme 
des  e.xemples,  comme  une  tempête,  où  l’horreur  de  ce 
moment  est  parfaitement  représenté , et  il  demande  si 
l’on  peut  désirer  d’y  voir  paroltre  Neptune  avec  son  tri- 
dent. Cet  ouvrage  est  parfaitement  bien  écrit  et  fut  fort 
bien  lu.  On  y voit  des  traits  d’esprit,  de  gaieté  et  de  vi- 
vacité qui  sont  surprenants  ù l’âge  de  quatre-vingHreize 
ans. 

Il  y a déjà  quelque  temps  que  milord  Baltimore  a été 
présenté.  C’est  un  des  grands  seigneurs  d’Angleterre; 
il  a des  terres  si  considérables  dans  la  nouvelle  Angle- 
terre qu’on  leur  donne  le  nom  de  royaume.  On  dit  qu’elles 
ont  200  lieues  d’étendue,  qu’elles  valent  600,000  livres 
de  rente,  mais  qu’il  y en  a la  moitié  qui  se  dépense  dans 
le  pays  pour  l’entretien  et  les  charges.  Milord  Baltimore 
a toujours  au  moins  un  vaisseau  à l’ancre  dans  la  Tamise. 

L’affaire  de  M.  l’archevêque  de  Tours  (Rastignac)  n’est 
pas  encore  finie;  le  mandement  qu’il  a donné  à l’occasion 
du  livre  du  P.  Pichon  forme  un  assez  gros  volume  in-12. 
On  a trouvé  dans  cet  ouvrage  des  termes  peu  mesurés  et 
dessentiments  peu  conformesâ  la  saine  doctrine.  Quelques 
évêques  ont  paru  dans  le  dessein  d’écrire  contre  cet  ou- 
vrage ; il  est  actuellement  question  d’empêcher  ces  écrits. 
.M.  le  cardinal  de  Rohan  est  entré  dans  celte  affaire;  il 
est  ami  de  M.  l’archevêque  de  Tours;  il  a de  la  douceur, 
de  la  conciliation  dans  l’esprit;  il  est  infiniment  instruit. 
Quoiqu’il  soit  très-incommodé  depuis  son  retour  d’Al- 
sace, qu’il  ait  même  presque  tous  les  jours  la  fièvre , il 
s’est  livré  à ce  travail  avec  tout  le  désir  d’y  réussir.  Il  ne 
parolt  pasjusfju’à  présent  que  ses  lettres  aient  fuit  au- 
cune impression  surM.  l'arclievêque  de  Tours. 
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Le  Koi  a vu  ces  jours-ci  un  ouvrage  du  S'  Roettiei’s , 
orfèvre  fameux,  que  l’on  dit  extrêmement  digne  de  cu- 
riosité. C’est  un  très-grand  surtout  d’argent  pour  l’élec- 
teur de  Cologne.  L’électeur  a mandé  à Roettiers  qu’il  avoit 
pris  un  cerf  sur  la  maison  d’un  paysan,  et  ne  lui  a pas 
marqué  d’autre  détail  ; il  a dit  qu’il  désiroit  que  cette 
chasse  fût  représentée  dans  un  surtout;  Roettiers  a com- 
posé un  dessin  admirable.  \je  milieu  du  surtout  repré- 
sente la  chasse  de  cerf,  autant  dans  le  vrai  qu’elle  peut 
être  dans  un  ouvrage  d’orfèvrerie;  les  deux  côtés  repré- 
sentent deux  autres  chasses.  Le  même  ouvrier  a fait,  pour 
accompagner  ce  surtout , quatre  flamiieaux,  qui  sont 
quatre  chênes  parfaitement  bien  exécutés.  Il  a dit  au  Roi 
que  le  surtout  et  les  flambeaux  étoient  du  prix  de  10,000 
écus,  seulement  pour  la  matière  et  le  contrôle,  et  qu’il 
en  demandüit  2,000  louis  de  façon. 

Le  Roi  a vu  aussi  ces  jours-ci  un  présent  qu'il  fait  au 
roi  de  l’russe,  qui  lui  a envoyé  des  chevaux.  Ce  sont 
quatre  statues  de  marbre;  il  y en  a déjà  deux  de  parties, 
ce  sont  les  deux  dernières  qui  ont  été  présentées  au  Roi 
depuis  peu.  Les  deux  premières  sont  un  Mercure  et  une 
Vénus;  elles  ont  été  faites  par  le  nommé  Pigalle,  un  des 
plus  fameuxsculpteurs  que  nous  ayons  actuellement  ; elles 
sont  exécutées  parfaitement;  le  .Mercure  est  encore  plus 
beau  que  la  Vénus.  11  y a cependant  un  très-grand  dé- 
faut, mais  il  vient  du  marbre  et  non  de  l’ouvrier  ; c’est 
une  veine  bleue  qui  s’y  est  trouvée  et  qui  couvre  la  moi- 
tié du  visage.  Les  deux  autres  statues  sont  une  Pêche  et 
une  Cbasse.  C’est  le  nommé  Adam,  aussi  fameux  sculpteur, 
i|ui  les  a faites.  Ces  deux  figures,  quoique  très-belles,  ne 
sont  cependant  pas  à comparer  à celles  de  Pigalle  ; il  y a 
un  filet  que  l’on  regarde  comme  un  chef-d’œuvre  de  l’art. 

Le  Roi  revint  avant-hier  de  Choisy  entre  huit  et  neuf 
heures  du  soir;  il  soupa  au  grand  couvert.  Hier  il  alla 
dîner  à l’Eriiiitage,  revint  à trois  heures  reprendre  M.  le 
Dau|)hin , Madame  Infante  et  Mesdames  , les  mena  à la 
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revue  des  mousquetaires  au  rond  de  Mortemarl^  de, là 
souper  à la  Meulte.  .M.  le  Dauphin  et  Madame  Infante  y 
ont  couché  ; Mesdames  revinrent  après  le  souper.  , 

Le  Roi  part  aujourd’hui  de  la  Meutte  pour  Compiègne 
avec  H.  le  Dauphin  et  Madame  Infante,  à trois  ou  quatre 
heures.  L’infante  Isabelle  ira  samedi. 

Du  samedi  5,  Versailles.  — On  trouvera  à la  lin  de  ce 
livre,  dans  l’e-idrait  d’une  lettre  de  Forges,  du  2,  le  détail 
de  ce  qui  s’est  passé  aux  harangues  de  la  députation  du 
parlement  de  Rouen  à M""’  la  Dauphine,  et  l’origine  des 
noms  des  trois  fontaines.  , 

M"’' de  Mailly  et  M™”  ses  sœurs  gagnèrent,  il  y a environ 
huit  jours,  à la  grande  chambre,  un  chef  principal  de 
ce  qui  reste  de  leur  procès  contre  M”'  de  Mazarin  (Duras)  ; 
il  s’agissoit  des  parties  qui  doivent  être  comprises  dans 
l’estimation  des  terres. 

Du  dimanche  6,  Versailles.  — L’infante  Isabelle  partit 
hier  pour  Compiègne. 

La  Reine  part  demain  entre  neuf  et  dix  heures  du  ma- 
tin. M”'  de  Luynes  n’a  pas  l’honneur  de  la  suivre,  et 
n’arrivera  que  jeudi.  La  Reine  mène  dans  son  carrosse 
Madame,  M“'  Adélaïde,  M”'  Victoire,  M"'  de  Villars  et 
M"*de  Montauban.  11  y a fort  peu  de  dames  du  palais  qui 
suivent  la  Reine;  il  n’y  a que  M'"'  de  Montauban  et  sa  fille 
(M"'  de  Brionne),  M™'  de  Flavacourt,  M™'  de  Talleyrand, 
M"’'  de  Rupelmonde,  M""  de  Fleury  e.tM""’  de  Montoison. 

M”'  d’Agénois  n’a  pu  suivre  la  Reine;  elle  reste  auprès 
de  M.  d’Aiguillon,quiest  très-mal  depuis  longtemps  d'une 
tumeur  qui  lui  est  venue  au  col;  une  partie  des  chirur- 
giens vouloit  qu’on  y fit  une  ouverture,  mais  les  autres 
ont  été  d’un  avis  contraire. 

Il  n’y  a à la  suite  de  Mesdames  que  M™'  de  Beauvillier.s 
et  M'”'  de  l’Ilôpital  (1).  M'"'la  marquise  de  Boufflers  re- 


(I)  Ces  (iatnes  vont  dans  le  carrosse  de  Mesdames  avec  M«“'  la  inarècliiile 
de  Duras  et  de  Beizuoce.  (iVote  du  duc  de  Luynes^  du  7 juillet.) 
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tourne  à Lunéville,  et  ne  reviendra  que  cet  hiver.  M“'  de 
Castries  reste  auprès  de  sa  grande  mère,  M“'de  Bonneval, 
qui  a quatre-vingt-dix  ans  et  qui  est  à l’extrémité  (1). 

L’officier  dont  j’ai  parlé  fut  jugé  hier  par  la  commis- 
sion k la  tête  de  laquelle  étoit  M.  le  maréchal  de  Belle- 
Isle.  Il  fut  condamné  à être  dégradé  des  armes , sa  croix 
de  Saint-Louis  publiquement  arrachée,  à l’hôtel  des  In- 
valides, [devant]  la  garde  montante,  et  à dix  ans  de  pri- 
son. Il  fut  dit  en  mêmetempsque  le  Roi  seroit  très-hum- 
blement supplié  de  faire  un  règlement  pour  pareil  délit, 
aussi  bien  que  pour  les  cas  où  quelques  officiers  seroient 
assez  malheureux  pour  manquer  k leur  devoir  par  faute 
de  courage.  Outre  ce,  il  est  exilé  à trente  lieues  des  lieiix 
habités  par  le  Roi.  Le  Roi  est  aussi  supplié  d’ordonner 
que  dorénavant  en  pareil  cas,  le  coupable,  s’il  est  gen- 
tilhomme, sera  dégradé  de  noblesse  ; s’il  est  roturier, 
sera  pendu. 

Du$amedi  12,  Compïègne.  — Hier  M.  de  Sainctot  pré- 
senta au  Roi  H.  de  Schutt,  chambellan  du  roi  de  Pologne 
duc  de  Lorraine. 

M.etM""d’Aumont  ont  commencé  àouvrir  leur  maison 
ici;  ils  donnent  ù souper  tous  les  soirs,  hors  les  jours 
maigres. 

11  y a quelques  changements  ici  dans  les  logements. 
M.  le  Dauphin  loge  dans  l’appartement  où  il  étoit  pen- 
dant son  éducation,  et  Mesdames  logent  dans  l’apparte- 
ment de  l’autre  côté;  elles  ne  sont  séparées  de  M.  le  Dau- 
phin que  par  la  salle  des  gardes.  On  avoit  fait  l’année 
passée  une  cloison  dans  cette  salle  des  gardes  et  ouvert 
une  porte  à côté  de  celle  qui  subsiste  encore  sur  l’escalier; 
on  a bouché  cette  année  cette  seconde  porte.  Madame 
Infante  loge  dans  l’appartement  qu’occupoit  l’année  pais- 
sée  M"'  Victoire,  au-dessus  de  l’appartement  qu’occupe 
actuellement  M.  le  Dauphin. 


(I)  Morle  le  même  jour  R.  {Sole  du  duc  de  Luynes.) 
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M“'  la  duchesse  de  Lorges  ( de  Hesmes)  est  habitante 
ici  à la  communauté  de  la  Congrégation.  Elle  est  à la 
suite  d’un  procès  contre  un  M.  de  banque,  Breton  ; elle 
demande  la  cassation  d’un  arrêt  qu’il  a obtenu  aux  en- 
quêtes au  parlement  de  Bretagne,  au  sujet  d’une  mou- 
vance du  duché  de  Quintin. 

C'est  au  sujet  d’une  terre  appartenant  à un  particu- 
lier. Ce  seigneur  prétend  que  sa  terre  est  mouvante  du 
duché  de  Quintin  ; M.  de  banque  soutient  qu’elle  relève 
de  lui.  M.  le  duc  de  borges  a fait  un  accommodement 
avec  M.  de  banque,  par  lequel  il  lui  a cédé  la  mouvance 
de  cette  terre,  et  c’est  en  conséquence  de  cette  cession 
qu’est  intervenu  l’arrêt  du  parlement  de  Bretagne.  Hais 
M"”'  de  borges  d’une  part  prétend  que  M.  de  borges  a fait 
ce  qu’il  ne  pouvoit  faire,  que  le  duché  de  Quintin  relevant 
de  la  couronne,  les  mouvances  particulières  n’ont  pu  en 
être  démembrées.  D'un  autre  côté,  le  seigneur  à qui  ap- 
partient le  fief  soutient  qu’il  doit  relever  directement  du 
Roi.  C’est  au  conseil  privé  que  l’affaire  sera  jugée. 

On  a appris  ces  jours-ci  que  M.  le  duc  de  Popoli,  gendre 
de  feu  M'”'la  maréchale  de  Boufllers,  est  mort  à Madrid. 

Du  lundi  14,  Compïègne.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
M.  de  Beauharnois  ;^1  éloit  lieutenant  général  de  marine, 
et  avoit  été  vingt-deux  ans  commandant  en  Canada.  11 
avoit  environ  soixante-dix-sept  ou  soixante-dix-huit  ans, 
et  ne  paroissoit  pas  à beaucoup  près  cet  âge  ; il  faisoit 
encore  trois  ou  quatre  repas  par  jour  ; il  est  mort  d’une 
espèce  d’apoplexie  ou  d’une  forte  indigestion.  On  prétend 
que  c’est  la  suite  d’une  saignée  faite  mal  à propos  ; mais 
Dumoulin,  qui  l’a  vu  dans  cette  maladie,  jugea  bien  que 
la  saignée  pouvoit  être  dangereuse  ; mais  il  dit  en  même 
temps  que  si  on  ne  le  saignoit  pas  il  étoit  mort. 

M.  de  la  Vauguyon  partit  hier  pour  Forges  ; il  y va 
de  la  part  de  M.  le  Dauphin  pour  savoir  des  nouvelles  de 
H“°la  Dauphine;  il  reviendra  ici  vendredi.  On  mandeque 
M“*  la  Dauphine  continue  ses  eaux  avec  exaclilude,  mais 
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que  la  douleur  qu'elle  ad'êtrew'parée  deM.  le  Dauphin 
se  remarque  facilement  malgré  l’altention  qu'elle  a de 
bien  traiter  ceux  qui  lui  font  leur  cour.  Il  y a eu  une 
consultation  ces  jours-ci  dans  laquelle  il  a été  décidé  que 
M“'  la  Dauphine  continuera  les  eaux  sept  ou  huit  jours 
après  le  temps  où  sa  santé  oblige  de  les  interrompre. 
M.  Bouillac  part  pour  Forges,  afin  d’ôtre  à portée  d'exa- 
miner ce  qui  conviendra  le  mieux. 

Du  jeudi  17,  Compïègne.  — Les  étrangers  commencent 
il  arriver  ici  depuis  quelques  jours.  Le  nonce  et  l'ambas- 
sadeur de  Venise  n’y  sont  que  d’hier  ou  avant-hier;  ils 
viennent  d’avoir  un  procès  au  sujet  des  carrosses  du 
nonce.  Le  nonce , qui  compte  s’en  aller  incessamment , 
vouloit  vendre  ses  carrosses,  etdésiroit  d’en  avoir  50,000 
livres.  L’ambassadeur  de  Venise,  qui  en  a besoin,  lésa 
marchandés  plusieurs  fois,  et  enfin  en  a offert  35,000  li- 
vres ; le  nonce  s’étoit  relâché  à 40.  Il  dit  qu’il  avoit  donné 
un  temps  à l’ambassadeur  pour  se  déterminer  ; que  ce 
temps  étant  passé  de  plusieurs  jours  et  n’ayant  point  de 
réponse,  il  s’étoit  cru  libre  de  pouvoir  vendre  à un  autre. 
L'ambassadeur  dit  qu’il  avoit  écrit  au  nonce , mais  que 
la  lettre  étant  arrivée  un  jour  de  poste  pour  Rome',  le 
nonce  non-seulement  n’avoit  point  «voulu  la  lire,  mais 
qu’il  n’avoit  même  pas  voulu  la  recevoir  et  qu’elle  lui 
avoit  été  rapportée.  Enfin  M.  d’Hautefort,  qui  cherchoit 
aussi  des  carrosses  pour  Vienne,  a été  trouver  le  nonce, 
lui  a offert  40,000  livres,  et  l’affaire  a été  conclue.  Plaintes 
de  part  et  d’autre  sur  le  procédé.  Chacune  des  deux  par- 
ties ont  consigné  40,000  livres,  consentant  de  les  perdre 
s’ils  avoient  tort;  ils  se  sont  rapportés  au  jugement  des 
ambassadeurs  de  Portugal  (Acunha),  de  Pologne  (Loss) 
et  de  Malte  (Froulay).  Ce  petit  tribunal  a décidé  que 
chacun  retireroit  son  argent,  qu’ils  dlneroient  ensemble, 
ce  qui  a été  fait,  et  que  les  carrosses  demeureroient  à 
M.  d’Hautefort.  ' 

J’ai  déjA  marqué  ci-dessus  les  honneurs  que  le  Roi  fait 
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rendre  à l’iniante  Isabelle  : rappeler  pour  elle  les  deii\ 
battants  chez  le  Roi  et  chez  la  Reine,  etc.,  un  exempt  des 
gardes.  On  me  disoit  ces  jours-ci  qu’outre  cela  elle  a été 
sur  le  drap  de  pied  à côté  de  Mesdames  dans  la  tribune 
à Versailles,  et  qu’à  Harly  elle  a dîné  avec  M.  le  Dauphin, 
M°'^  la  Dauphine  et  Mesdames,  assise  dans  un  fauteuil.  Ces 
faits  sont  certains. 

On  sait  depuis  environ  huit  jours  que  c’est  M.  le  comte 
de  Kaunitz  que  l’Empereur  a nommé  pour  son  ambas- 
sadeur en  France. 

M.  de  Saint-Germain,  ambassadeur  de  Turin,  est  arrivé 
à Paris,  et  sera  ici  incessamment. 

La  Reine  alla  dimanche  en  chaise  à la  grande  messe 
à Saint-Jacques;  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  y allèrent 
en  carrosse.  La  Reine  depuis  qu’elle  est  ici  a été  presc{ue 
tous  les  jours  aux  Carmélites,  depuis  son  dîner  jusqu’à 
six  heures.  Hier,  fête  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel, 
elle  alla  à huit  heures  aux  Carmélites,  y fit  ses  dévotions, 
revint  à midi  savoir  des  nouvelles  du  Roi,  qui  avoit  pris 
sa  médecine  de  précaution,  retourna  dîner  aux  Carmé- 
lites, dans  son  petit  appartement,  avec  M"’  de  Villars  et 
M“*  de  Saint-Florentin.  Elle  revint  ici  sur  les  six  heures; 
elle  ne  voulut  point  de  musique,  quoique  ce  fût  un  jour 
de  concert  ; elle  joua  à cavagnole.  Tous  ces  jours-ci  la 
Reine  a mené  H’"’  de  Luynes  aux  Carmélites,  et  l’y  a gardée 
toute  l’après-dlnée;  elle  mène  aussi  deux  de  ses  femmes 
et  au  moins  un  homme  de  sa  faculté  qui  reste  dans  la 
maison.  Hier  elle  ne  garda  aucune  dame  ; elle  s'étoit  en- 
fermée mardi  l’aprè.s-dlnée  , comme  elle  fait  toutes  les 
veilles  de  ses  dévotions. 

M.  d’Argenson  partit  d’ici  dimanche  dernier  pouraller 
coucher  à Séchelles.  Le  lendemain  il  a été  à Arras  pour 
voirie  corps  des  grenadiers  de  France,  qui  y est  établi. 
C’est,  comme  je  l’ai  dit,  un  établissement  qu’il  a fait  et 
auquel  il  prend  grand  intérêt.  De  là  il  ira  à Cambray 
pour  voir  cette  place,  qui  eijt  la  seule  de  Flandre  qu’il  n’a 
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pas  vue;  il  revient  par  Séchelles  et  sera  de  retour  ici  di' 
manche. 

Il  y a eu  aujourd’hui  grand  couvert.  Le  Roi  y a beau- 
coup parlé  à un  officier  de  marine  qui  lui  a été  présenté 
ce  matin.  Il  s’appelle  M.  d’Orve.  11  parolt  Avoir  environ 
soixante-dix  ans.  11  commande  la  marine  à Toulon  ; il 
n’étoit  pas  venu  ici  depuis  1711^. 

Du  vendredi  18,  Compiigne.  — M.  de  Saint-Germain, 
ambassadeur  de  Sardaigne,  arriva  ici  hier;  il  a eu  ce 
matin  sa  première  audience  particulière.  J’étois  è celle 
de  la  Reine,  qui  l’a  reçu  debout  dans  sa  chambre  à cou- 
cher vis-à-vis  la  porte.  Quoique  ce  fût  audience  particu- 
lière, M.  de  Sainctot  pria  hier  M“' de  Luynes  de  faire 
avertir  des  dames,  et  il  y en  avoit  plusieurs.  Comme  il 
n’y  a pas  grand  couvert  aujourd’hui,  la  Reine  n’étoit  pas 
en  grand  habit. 

Le  Roi  a été  aujourd’hui  courre  le  cerf  avec  M.  le  Dau- 
phin et  Mesdames.  Cette  circonstance  a fait  quelque  léger 
embarras  par  rapport  à l’audience.  Mesdames  devant 
s’habiller  en  habit  de  chasse  auroient  bien  désiré  ne  pas 
faire  deux  toilettes;  elles  envoyèrent  hier  au  soir  consul- 
ter M*”'  la  maréchale  de  Duras  qui  soupoit  chez  moi  ; son 
avis  fut  que  Me.sdames  dévoient  être  en  grand  habit  pour 
recevoir  l’ambassadeur.  Mesdames  ont  suivi  ce  conseil  ; 
mais  quand  même  elles  auroient  voulu  se  mettre  en  ha- 
bit de  chasse,  les  dames  qui  les  dévoient  suivre  à la 
chasse  n’auroient  pas  été  moins  obligées  d’ètre  en  grand 
habit  pour  l’audience.  Le  Roi  et  M.  le  Dauphin  ont  reçu 
l’amhassadeur  en  habit  de  chasse.  C’étoit  M.  de  Sainctot 
qui  conduisoit  l’ambassadeur,  marchant  à sa  gauche; 
M.  de  l’uisieux  étüit  entré  auparavant.  Le  secrétaire  d’É- 
tat  des  affaires  étrangères  est  toujours  présent  à ces  au- 
diences. M.  de  Saint-Germain  est  lieutenant  général  dans 
les  troupes  piémontoises;  il  est  assez  grand;  il  n’a  que 
trente-sept  ans,  mais  il  parolt  davantage. 

M.  le  marquis  deMirepoix  arriva  irihier;  il  vient  pour 
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recevoir  les  derniers  ordres  du  Roi  ; il  part  ces  jours-‘ci. 
Il  y a deux  mois  que  ses  gens  l’attendent  à Londres,  dans 
la  maison  de  M.  d’Alliemarle,  qu’il  prend  ; ceux  de  M.  d’Al- 
bemarle  sont  établis  à Paris  depuis  environ  le  même 
temps,  dans  la  maison  de  M.  de  Mirepoix.  L’on  compte  que 
M.  d’Albemarle  est  passé  ou  prêt  à.  passer,  c’est  ce  qui  a 
déterminé  le  départ  de  M.  de  Mirepoix. 

Du  samedi  19,  Compiégne.  — M.  de  la  Vauguyon  et 
M.Bouillac  revinrent  hier  de  Forges.  Ilsont  trouvé  M""^  la 
Dauphine  fort  maigrie  ; ils  disent  qu’elle  mange  peu  et 
qu’elle  a grand  désir  de  revenir.  Il  paroU  en  effet  que  ce 
sentiment  l’occupe  par-dessus  tout  et  met  de  l’amertume 
dans  les  plaisirs  auxquels  elle  se  prête,  par  l’envie  qu’elle 
a de  réussir  et  de  se  faire  aimer.  Entin,  il  a été  résolu 
qu’elle  partira  le  26.  Comme  elle  n’aura  point  de  relais 
du  Roi  ni  de  la  Reine,  k cause  de  l’éloignement,  elle  sera 
trois  jours  en  chemin  et  arrivera  le  28  à Versailles.  Elle 
sera  baignée  et  purgée  plusieurs  fois  après  son  retour. 
H.  le  Dauphin,  qui  doit  se  rendre  le  28  d’ici  à Versailles, 
a donné  toutes  les  paroles  que  l’on  pouvoit  désirer  pour 
mettre  l’esprit  en  repos  sur  les  remèdes  qu’il  y auroit  à 
faire.  On  me  mande  qu’il  y a eu  une  dispute  assez  vive 
au  sujet  du  service  de  M™'  la  Dauphine.  On  a construit 
une  maison  de  bois,  qui,  je  crois,  est  celle  du  Roi  auprès 
de  la  fontaine.  Le  16  de  ce  mois,  M'°‘  la  Dauphine,  à 
neuf  heures  du  matin,  y demanda  des  croiUes;  il  fut 
question  de  savoir  qui  les  préseuleroit.  La  maison  de 
bois  avoit  été  réputée  chambre , et  on  n’y  laissoit  entrer 
que  les  entrées  de  la  chambre  i en  ce  cas  le  service,  tant 
pour  les  plats  que  pour  boire,  devoit  être  fait  pur  la  dame 
d’honneur,  la  dame  d’atours,  ou  la  première  femme  de 
chambre;  si  au  contraire,  on  réputoit  1a  maison  de  bois 
comme  grand  cabinet,  le  service  devoit  être  fait  par  le 
premier  maître  d’hôtel  ou  par  le  contrôleur  de  la  mai- 
son. La  nouveauté  du  cas  a fait  que  chacun  a soutenu  son 
sentiment  et  l’a  soutenu  avec  trop  de  vivacité  en  présence 
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(le  M""  la  Danpliinc,  1(;  service  a été  fait  de  deux  nia- 
nièi'es  dilïéi'enîes  pendant  la  durée  de  ce  petit  repus. 

On  vient  d’apprendre  que  M.  le  cardinal  de  Rohan  est 
fort  mal  à Paris pc’i.sl' une  espèce  d’apoplexie  ou  plutôt 
la  suite  d’une  humeur  de  goutte  qui  s’étoit  jetée  sur  ses 
jambes  et  qui  y avoit  causé  une  érésipôle  et  des  clous.  La 
Reine,  qui  l’aime  Ijeaucoup,  a envoyé  un  page  en  poste 
pour  savoir  de  ses  nouvelles.  ’ 

Dh  dimanche ’îü,  Compïègne.  — On  a reçu  ce  matin  des 
nouvelles  de  M.  le  cardinal  de  Rohan  ; il  mourut  hier,  à 
six  heures  du  soir. 

On  a su  ce  matin  que  M.  Hurson,  conseiller  de  la  troi> 
sâ'me  des  enquêtes  du  parlement  de  Paris,  a été  nommé 
intendant  de  la  Martinique. 

Du  Lundi  21,  Compïègne.  — M.  le  cardinal  de  Rohan, 
dont  j’ai  marqué  hier  la  mort,  avoit  soixante-quinze  ans 
passés,  étant  né  le  26  juin  1674.  C’est  une  grande  perte 
pour  sa  maison,  pour  la  religion,  pour  le  Roi,  auquel 
il  étoit  véritablement  attaché,  pour  la  Reine,  qui  le 
connoissoit  dès  le  temps  qu’elle  demeuroit  à Wis- 
sembourg  avec  le  Roi  son  {>ère,  et  même  pour  l’État. 
M.  le  cardinal  de  Rohan  étoit  iniiniment  instruit  des  ma- 
tières concernant  la  religion  ; on  ne  retrouvoit  ces  con- 
noissancesen  lui  que  lorsqu’il  étoit  nécessaire  qu’il  en  fit' 
usage.  11  travailloit  avec  une  facilité  qu’on  ne  peut  pres- 
que concevoir.  11  se  prètoit  avec  plaisir  à la  société  et  è 
toutes  sortes  de  conversations;  il  ne  paroissoit  occupé  (pie 
de  ceux  avec  qui  il  étoit.  Il  (piittoit  le  travail  le  plus  sus- 
ceptible d’application  et  le  r(!prenoit  comme  s’il  n'eùt 
pasres.sé  d’en  être  occupé.  S’il  s’agissoit  d’entrerdans  des 
détails,  de  parler,  d’écrire,  de  travailler  à concilier  les 
esprits,  il  montroitdans  tous  ces  genres  des  talents  supé- 
rieurs. Une  élo(juenee  naturelle,  des  termes  choisis,  un 
style  noble,  une  douceur,  une  politesse,  tout  se  trouvojt 
réuni  en  lui.  Strasbourg,  Saverne,  n’oublieront  jamais  la 
grandeur  et  la  magnificence  avec  laquelle  il  y vivoit;  il 
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y lenoit  le  pins  "l'and  état,  et  reoevoil  avec  les  pins  gran- 
des marques  d’attention  tout  ce  qui  y arrivoit  de  toutes 
parts  ; depuis  les  princes  souverains  juscju’au  dernier  des 
gentilshommes,  tous  étoient  comblés  des  soins  qu’il  avoit 
pour  que  qui  que  ce  soit  ne  manquât  de  ce  qu’il  pouvoit 
désirer.  Dans  le  temps  même  qu’il  avoit  chez  lui  la  com- 
pagnie la  pins  nombreuse  et  la  plus  considérable , il  ne 
paroissoit  point  occupé.  Il  tenoit  le  môme  état  â Paris,  à 
Versailles,  et  avec  la  môme  facilité.  Considéré  et  honoréde 
tous  les  princes  d’Allemagne,  il  étoit  à portée  de  rendre 
des  services  à l’État,  dans  les  occasions,  parles  sentiments 
que  l’Alsace  et  tous  les  États  voisins  avoienl  pour  lui.  De- 
puis quelques  années  ses  voyages  en  Alsiice  étoient  plus 
fré([uents  et  plus  longs  ; il  habitoit  peu  Versailles,  et  lors 
même  qu’il  l’habitoit,  quoiqu’il  ne  fiU  pas  moins  aima- 
ble^  il  se  rassembloit  moins  de  monde  chez  lui.  Outre  la 
magnificence , il  avoit  beaucoup  de  règle  et  d’ordre  chez 
lui,  etc’estune  obligation  qu’il  avoit  au  feu  abbé  de  15a- 
vanne,  qui  s’é toit  attaché  à lui. 

M.  d’Argenson  revint  hier  de  Sécbelles. 

Du  jeudi  24,  Compïègne. — Le  Roi  a fait  faire,  ce  voyage- 
ci,  dans  la  forêt,  un  petit  établissement  pour  y aller  dé- 
jeuner; c’est  un  endroit  qu’on  appelle  le  vivier  Coras  ; il 
a choisi  ce  lieu  par  préférence,  parce  qu’il  y a des  mares 
auxenvirons,  etquelescerfsy  passent  souvent  et  quelque- 
fois s’y  font  prendre.  Cet  établissement  n’est  actuellement 
qu’un  petit  enclos  fait  sous  la  futaie  et  fermé  par  des 
toiles.  On  y a tendu  ce  que  l’on  appelle  la  maison  de 
bois  du  Roi.  C’est  une  tente  parquetée , avec  des  fenêtres, 
divisée  en  trois  pièces;  on  y a ajouté  deux  tentes  du  feu 
Roi  faites  à peu  près  de  même,  mais  d’un  goût  plus  an- 
tique; l’une  sert  de  garde-robe,  l’autre  de  cabinet.  On  a 
tendu,  à portée  de  cette  maison  de  bois,  des  tentes  pour 
les  officiers  des  gardes  et  pour  mettre  des  bibles  pour  la 
suite  du  Roi.  On  a fait  aussi  une  espèce  de  petit  jardin 
sous  la  futaie;  c’est  M.  le  duc  de  CImuIncs  (pii  a fait  le 
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premier  plan  de  ce  jardin.  Il  y a une  étoile  où  aboutissent 
plusieurs  allées  sablées,  et  outre  cela  une  petite  salle.  En 
dehors  de  l’enceinte  est  une  autre  tente,  avec  des  four- 
neaux et  une  cheminée.  Le  Roi  y fait  porter  ses  cantines, 
et  l'on  ajoute  aussi  quelques  plats  chauds  quand  il  le 
désire.  Il  n’y  a point  d’étiquette  pour  son  service  quand 
il  y est;  il  prend  ù boire  lui-mëme  ou  s’en  fait  verser  par 
‘ le  premier  de  ceux  qui  ont  l’honneur  de  le  suivre. 

M.  d’Aumont  a aussi  commencé  celte  année  à faire 
travailler  à l’établissement  d’une  faisanderie  auprès  du 
puits  de  Berne;  il  y avoit  cinquante-neuf  ans  que  l’on 
avoit  entièrement  négligé  ce  soin.  M.  Mignot,  contrôleur 
des  bètiments  ici,  a fait  enfermer  par  ordre  du  Roi  en- 
viron (jiiarante-cinq  arpents  de  terrain  dans  la  forêt; 
celte  enceinte  est  divisée  en  treize  ou  quatorze  parquets; 
on  y a fait  les  bâtiments  nécessaires,  et  M.  d’Aumont  es- 
père y avoir  beaucoup  de  faisans  l’année  prochûne. 

Du  samedi  26,  Compiégne.  — Le  Roi  avant-hier,  après  la 
chasse,  alla  souper  au  vivier  Coras. 

1ht  lundi  28,  Compiégne.  — 11  y a aujourd’hui  huit 
joui-s  que  M“'  la  duchesse  de  Lorges  gagna  son  procès  au 
conseil.  L’affaire  est  renvoyée  à l’inspecteur  du  domaine  ; 
c’est  ce  que  M“'  de  Lorges  désiroit.  11  y a apparence  que 
M.  de  Lanque  (de  Rumeur)  se  déterminera  à un  accommo- 
dementsur  les  droits  qui  ont  été  reçus  de  part  et  d’autre  ; 
il  y avoit  déjà  eu  des  propositions  faites  par  M.  de  Lorges 
qui  n’ont  pas  été  acceptées.  L’essentiel  est  que  la  mou- 
vanciule  la  terre  de  M.  de  Trevenue(l)  demeure  au  duché 
de  Uuintin,  et  par  conséquent  qu’elle  soit  reportée  au 
Roi. 

M.  le  comte  de  Lorges  a gagné  aussi  un  procès  ici  il  y 
a environ  quinze  jours.  C’est  au  sujet  de  la  cession  faite 
à son  fils  par  M“'  de  Randan,  dans  le  temps  qu’elle  ar- 
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r<ita  le  mariage  de  sa  fille  avec  M.  le  duc  de  la  Trémoillc, 
comme  je  l’ai  marqué.  Les  fermiers  dcmandoient  à M.  le 
comte  de  Lorgesun  droit  de  centième  denier  ; il  a repré- 
senté que  le  bien  que  son  fils  acquéroit  étoit  incertain  et 
dépendroit  des  événements,  au  lieu  tjue  le  payement  se- 
roit  très-réel  ; il  a été  prononcé  pour  la  règle  que  M.  le 
comte  de  Lorges  payeroit,  mais  en  môme  temps  il  lui  a 
été  donné  les  plus  fortes  assurances  qu’il  ne  payeroit 
point. 

La  Reine,  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  ont  toujours  été 
au  prône  à Saint-Jacques.  Les  quêteuses  sont  des  dames 
de  la  paroisse  ; mais  vendredi , qui  étoit  la  fête  de  la  pa- 
roisse, ce  fut  M'"'  de  Montoison  qui  quêta.  Le  Roi  alla  ce 
jour-là  au  salut  à la  paroisse.  Outre  cela,  la  Reine  a chargé 
M™'  de  la  Rivière  de  quêter  pour  les  Carmélites. 

Je  croyois  avoir  parlé  de  l’arrivée  de  M.  le  marquis 
de  Mirepoix  ici;  M"**  de  Mirepoix  est  venue  l’y  trouver,  et 
ils  sont  partis  ensemble  pour  Calais,  le  17  ou  le  18. 

Il  y a eu  ici  depuis  quelques  jours  plusieurs  cérémo- 
nies de  voiles  donnés,  presque  tous  aux  Carmélites.  Ma- 
dame Infante  en  donna  un  jeudi  dernier;  ce  fut  M.  l’évê- 
que de  Rennes  (Vauréal)  qui  fit  la  cérémonie.  Madame  en 
donna  un  samedi  ; ce  fut  M.  l’évêque  de  Beauvais  (Gesvres) . 
M"'Adélalde  en  adonné  un  ce  matin;  c’est  M.  l’évêque  de 
Rennes;  celui-ci  étoit  un  voile  noir  ou  une  profession. 
Cette  après-midi,  la  Reine  donne  un  voile  blanc  à la  con- 
grégation , et  demain  un  blanc  aussi  aux  Carmélites; 
c’est  M.  l’archevêque  de  Rouen  qui  fera  ces  deux  cé- 
rémonies. 

Madame  Infante,  Madame  et  M”"'  Adélaïde  vont  aujour- 
d’hui faire  collation,  à deux  ou  trois  lieues  d’ici,  à une  mai- 
son de  campagne  nommée  Arcy.  C’est  une  terre  appar- 
tenant à M.  de  Gouy,  petit-fils  de  M""  de  la  Lande,  qui  a 
été  sous-gouvernante  des  enfants  de  France.  C’est  M""  de 
la  Lande  (jue  Mesdames  vont  voir;  elles  ont  toujoiii’s  eu 
beaucoup  d’amitié  pour  elle. 
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M.  Félix,  contrôleur  général  de  la  maison  du  Roi  el 
secrétaire  des  commandements  de  M.  le  grand  maître  (1), 
mourut  hier  matin,  à Versailles,  âgé  de  soixante-quinze 
ans.  11  étoit  fils  de  M.  Félix,  premier  chirurgien  du  Roi 
avant  M.  Maréchal.  Cette  mort  ne  donne  point  occasion  à 
une  nouvelle  grâce;  le  fils  avoit  toutes  les  survivances. 

M.  le  premier  président  et  MM.  les  gens  du  Roi  vinrent 
hier  ici.  11  y a quelques  jours  que  les  chambres  étant  as- 
semblées pour  la  réception  d’un  conseiller,  M.  Angran  (2) 
se  leva  el  représenta  à la  Cour  , qu’il  étoit  nécessaire 
(jii’elle  prit  connoissancedu  refus  qui  avoit  été  fait  depuis 
peu,  en  plusieurs  occasions,  des  sacrements  et  delà  sépul- 
ture. Il  cita  premièrement  l’exemple  de  M.  Coffin,  prin- 
cipal du  collège  de  Beauvais,  deux  autres  aussi  dans  le 
diocèse  de  Paris,  el  un  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Le  Parle- 
ment ordonna  que  M.M.  les  gens  du  Roi  informeroient  de 
tous  ces  différents  sujets  de  plaintes  et  en  rendroient 
compte  c\  la  Cour  dans  huitaine.  Dans  ce  moment  MM.  les 
gens  du  Roi  rendirent  compte  ici  de  ce  qui  s’étoit  passé, 
et  l’on  parla  beaucoup  de  celte  affaire  au  conseil  de  dé- 
jM'iches  de  vendredi.  Ils  reçurent  ordre  de  venir  ici. 
M.  le  premier  président,  qui  étoit  venu  coucher  chez  lui 
i'i  Brière,  à dix  lieues  d’ici,  ai-riva  hier  matin  en  même 
temps  qu’eux  et  retourna  coucher  à Brière,  d’où  il  se  rend 
aujourd’hui  à Paris.  La  réponse  du  Roi  a été  que  le  Par- 
lenientsuspendit  les  informations  jusqu’à  ce  que  S.  M.eùt 
fait  les  réllexions  qu’il  croiroil  nécessiiirc.  M.  le  premier 
président  est  chargé  de  voir  s’il  sera  possible  d’éviter  un 
arrêt  d’évocation.  Il  paroU  que  l’on  est  déterminé  à le 
donner  si  cela  est  absolument  nécessaire.  Dans  d’autres 
occa.sioiis  le  Roi  a interdit  au  Parlement  la  conuoissance 
de  pareilles  affaires,  comme  juge  incompétent  sur  les 
matières  qui  concernent  la  discipline  ecclésiastique.  Ici, 


(1)  Le  prince  (le  Comté,  dont  le  roinle  de  Cliaroluit  Tatuit  les  fonctions. 
(})  Conseiller  à la  (|iialrlènie  des  enquêtes. 
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M.  le  clKiiicelici',  instruit^ju’il  y a une  .gramlc  vivacité 
dans  les  esprits,  a cru  devoir  proposer  une  voie  plus  douce 
et  plus  propre  à rétablir  la  tranquillité. 

M.  Coflin,  quoique  hoimne  tivs-hahile,  qui  a été  em- 
ployé à l'aire  plusieurs  hymnes  que  l’on  a mises  dans  le 
nouveau  bréviaire  de  Paris,  fait  il  y a sept  ou  huit  ans, 
étoit  cependant  plus  que  suspect  pour  la  nouvelle  doc- 
trine , et  ce  n’est  pas  sans  raison  que  l’on  a trouvé  qu'il 
y auroit  plusieurs  changements  à faire  dans  ce  qui  com- 
]K)sele  nouveau  bréviaire.  M.  Coflin  étant  malade  é.  l’ex- 
trémité, son  neveu,  conseiller  au  Châtelet,  est  venu  trouver 
le  20  juin  le  S’  curé  de  Saint-Étienne  du  Mont,  sa  paroisse, 
pour  demander  qu’il  vint  ou  qu’il  envoyât  administrer 
les  sacrements  é.  son  oncle.  Le  curé  a demandé  un  billet 
de  confession  ; c’est  la  règle  et  l’usage  du  diocèse.  Règle, 
é ce  que  disent  les  jansénistes,  établie  par  feu  .M.  le  car- 
dinal de  iNoailles;  il  avoil  interdit  les  Jésuites,  et  croyoit 
que  malgré  cette  interdiction  iLs  confessoienl  quelquefois 
des  malades  à l’extrémité  qui  avoient  confiance  en  eux; 
pour  eu  être  donc  instruit,  il  voulut  savoir  les  noms  des 
confesseurs.  Ainsi  cette  règle  fait  aujourd'hui  l’effet  con- 
traire à son  principe.  La  règle  et  l’usage  sont  antérieurs 
à M.  le  cardinal  de  Nouilles.  Le  refus  du  cerliücat  fut 
suivi  de  celui  des  sacrements.  Plainte!;  portées  é M.  l’ar- 
chevêque, et  demande  d’envoyer  au  moins  un  prêtre  pour 
une  nouvelle  confession.  M.  l’arç^hevèque  dit  que  l’on 
pouvoit  choisir  tel  prêtre  que  Ton  voudroit,  pourvu  qu’il 
fût  approuvé,  et  M.  Coflin  mourut.  Le  neveu  a fait  un  mé- 
moire sur  lequel  il  a consulté  des  avocats;  il  yen  a eu 
quarante  et  un  qui  ont  signé.  Leur  avis  est  que  M.  Coflin 
peut  porter  sa  plainte  aux  tribunaux  séculiers.  Cette 
consultation  a été  imprimée  et  est  publique.  Je  mar- 
querai quelle  sera  la  suite  de  cette  affaire. 

Il  y en  a eu  encore  une  autre  ces  jours-ci , toujours  à 
l’occasion  de  la  nouvelle  doctrine.  On  sait  ce  que  c’est 
que  l’hôpital  général,  qui  comprend  dans  son  administra- 
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lion;  la  Salpétrière,  Bicètre,  la  Pitié,  etc.  Le  détail  est  con- 
fié mix  soins  d’une  supérieure  générale.  Il  y a outre  cela 
desadministrateurs,  desquelsest  ; M.  l’archevôque , M.  le 
premier  président,  M.  le  procureur  général,  M.  de  Ni- 
colaï,  etc.  Il  y a encore  un  conseil  d’administration,  com- 
posé (le  plusieurs  célèbres  avocats.  M.  do  la  Haye,  fermier 
général,  en  est  aussi,  et  fait  des  avances  pour  l’hôpital, 
lorstpie  cela  est  nécessaire,  sans  vouloir  aucun  intérêt  de 
son  argent.  Lasupérieureestunepersonneconsidcrable.et 
qui  doit  être  choisie  avec  grand  soin.  Il  y avoit  dans  cette 
place  une  M'"'  Pataclin,  qui  étoit  illustre  dans  son  état. 
Une  de  celles  <jui  lui  ont  succédé  étantœnnue  pour  avoir 
de.s  sentiments  contraires  à ceux  de  l’Église,  M.  l’arche- 
vô(iuc,  conjointement  avec  les  autres  administrateurs,  a 
jugé  i\  propos  de  la  changer.  Celle  qu’il  a mise  à sa  place 
a été  fort  bien  reçue  dans  la  maison,  mais  le  second  conseil 
d’administration  n’a  pas  pensé  de  môme.  Ils  ont  tous 
donné  leur  démission.  Ainsi  il  faut  aujourd’hui  que  le 
Roi  ordonne  une  nouvelle  administration.  Ce  second  con- 
seil prétend  ne  faire  qu’un  avec  les  administrateurs,  et 
que  leurs  voix  doivent  être  délibératives  dans  tous  les  cas. 
M.  l’archevêque  ne  convient  pas  qu’ils  puissent  ne  pas 
accepter  ce  qui  a été  déterminé  à la  pluralité  des  voix  par 
les  administrateurs.  Dans  les  voix  des  administrateurs, 
celle  deM.  l’archevêque  est  prépondérante. 

Du  mercredi  30,  Compïègne.  — On  a eu  des  nouvelles 
de  Paris;  tout  s’est  passé  avec  assez  de  douceur  au  Parle- 
ment, quoique  les  esprits  y soient  fort  échauffés. 

Milord  Albemarle  arriva  ici  hier  au  soir  ; il  a eu  au- 
jourd’hui audience  particulière.  Il  a l’ordre  de  la  Jarre- 
tière ; il  a reçu  cette  décoration  fort  peu  de  temps  avant 
son  départ.  Il  n'est  ni  petit  ni  grand;  il  est  assez  gros  , 
et  a une  figure  assez  agréable. 

Dimanche  dernier,  on  apporta  au  Roi  un  plan  en  re- 
lief d’iine  place  (jiie  l’on  projette  faire  pour  mettre  la  sta- 
tue équestre  du  Roi.  Ce  plan  est  fait  pour  être  exécuté 
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dans  le  terrain  compris  depuis  le  quai  jusqu’à  la  rue  de 
l’Université,  entre  la  rue  des  petits  Augustins  et  la  rue 
des  Saints-Pères.  On  abattroit  presque  toutes  les  mai- 
sons de  ce  terrain  et  par  conséquent  l’hôtel  de  Bouillon, 
et  l'on  placeroit  la  statue  au  fond  du  jardin  de  cet  hôtel. 
La  forme  de  la  place  seroit  en  demi-cercle.  Dans  le  fond 
seroit  l’hôtel  de  ville,  du  côté  de  la  rue  des  Saints-Pères 
la  maison  du  gouvernement  de  Paris,  de  l’autre  côté  celle 
du  prévôt  des  marchands  et  des  officiers  de  ville.  Il  y au- 
roit  trois  escaliers  (et  même  quatre,  parce  que  celui  du 
milieu  se  partageroit  en  deux),  fort  ornés  de  vases  et  de 
figures,  lesquels auroient  quarante  marches  chacun,  pour 
descendre  à la  rivière,  et  le  tour  intérieur  de  la  place 
fort  décoré.  Ce  projet  est  très-beau  ; il  coùteroit  fort  cher, 
mais  quoique  la  dépense  ne  soit  point  un  obstacle,  ce- 
peudant  il  y a apparence  que  ce  n'est  pas  ce  plan  qui 
sera  choisi.  On  doit  en  faire  voir  plusieurs  autres;  et  il 
y en  a actuellement  chez  M.  le  duc  de  Gesvres  vingt-sept 
ou  vingt-huit  pour  différents  lieux  de  la  ville;  mais  ils  ne 
sont  que  dessinés. 

On  apporta  hier  un  nouveau  plan  en  relief,  mais  en  car- 
ton, lequel  est  beaucoup  plus  en  petit  que  celui  dont  je  viens 
de  jmrler,  qui  est  en  bois  et  fait  avec  beaucoup  desoins. 
Celui-ci  présente  une  beaucoup  plus  grande  étendue  de 
terrain.  C’est  à peu  près  pour  le  même  quartier  que  l’au- 
tre. La  place  tiendroit  à peu  près  depuis  l'hôtel  de  Bouil- 
lon jusiju’aux  Théatins.  L’idée  seroit  que  la  façade  des 
galeries  du  Louvre  formât  un  des  côtés  de  la  place.  Les 
bâtiments  nécessaires  pour  l’hôtel  de  ville  seroient  cons- 
truits derrière  la  place  du  côté  de  la  rue  de  l’Université  ; 
il  y auroit  derrière  un  jardin  pour  l’hôtel  de  ville. 

Du  jeudi  31,  Compïègne.  — Nous  avons  d’aujourd’hui 
un  changement  dans  le  palais  de  la  Reine;  il  y a déjà 
quelque  temps  que  l’on  s’en  doiiloil.  M™'  la  duchesse  de 
Boufflers  se  retire,  et  a obtenu  sa  place  de  dame  du  pa- 
lais pour  sa  belle-fille. 
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Il  ya  déjàcinqousix  joursnueM'"''deCastries  (Fleury) 
accoucha  à Paris,  d’une  lille.  Ce  n’est  pas  sa  première  cou- 
clie;  elle  étoit  déjà  accouchée  une  fois,  de  trois  enfants 
qui  sont  morts. 


AOlIT. 

IVIile  biclie  iln  ~ Accident  à la  i.liaRîW.  — Audience  de  M.  de  Pi- 

^natelli.  — Roi  amipe  an  ▼ivier  Coras.  — Indis|K>sition  de  la  Reine.  — 
Le  r«iuie  Potowski.  — Le  prince  de  Hease-Darmstadl.  — Retour  de  U Cour 
a Versaillps.  — Nouvelles  diverses  de  la  Cour.  — Tableaux  de  Detroy  ex- 
posés à Versailles.  — Voyages  et  ctmr.ses  du  Roi.  — La  Reiue  et  ses  eofanU 
font  leurs  dévotions.  — Présentation  île  de  Narbonne.  — Arrêt  du 
Conseil  sur  les  actions  de  la  Compagnie. — Lemtréi  lial  de  Saxe  à Ver- 
Railles.  — Voyages  du  Roi.  — Maladie  deM.  le  Nain.  — Courses  et  voyages 
rnntinuels  du  Roi  avec  ses  enfants.  — La  Ville  présente  le  scrutin.  — Ma- 
ladie et  guérison  du  duc  d'Aigiiillon.  — Audience  des  Étais  d'Artois  et  de 
Langiieiloi  . — Opération  faite  au  duc  de  Duras.  — Les  ducs  de  GramoDt 
et  de  Riron  revusau  Parlcm«‘nl.  — Maladie  de  <le  Montoison.  — Louis- 
l)omg  rendu.  — Conspirations  à Malle  et  à Berne.  — Legouverneinentde  la 
Ba'ilille  donné  à M.  Bayte.  — Ordonnance  du  Roi  sur  les  colonels,  meslre^ 
de  tuimp,  lieutenants-colonels  et  commandants  de  bataillon.  — Le  Roi 
(raye  les  dettes  de  M.  d’Argenson  et  lui  donne  un  logement  à Paris.  — 
ïragililie  reprcsenlée  par  les  écoliers  du  college  de  Versailles.  — La  Ville 
prend  la  direction  de  Popééa.  — L'Iiùtel  de  Soissons  démoli.  — Contrat  de 
mariage. 


Du  lundi  k,  Compïègne.  — Il  y a quatre  jours  que  M.  de 
Slontarant,  qui  c.st,  comn)e  je  l’ai  dit  ci-devant,  à la  tète 
de  la  Compagnie  des  Indes,  apporta  ici  une  petite  biche 
(|iii  vient  du  Bengale.  M.  le  contrôleur  général,  à qui  elle 
fut  remise  d’a!)ord,  la  lit  porter  chez  le  Roi,  où  elle  a 
resté  [lendani  deu.x  jours;  actuellement  elle  est  dans  la 
maison  du  contrôleur  général.  Je  ne  l’ai  pas  mesurée  , 
mais  elle  parolt  avoir  environ  5 pouces  de  haut  sur  6 de 
longueur.  Ces  animauxsonten  grand  nombre  au  Bengale, 
mai.s  apparemment  difficiles  à prendre  et  encore  plus  à 
conserver;  il  n’en  étoit  point  encore  arrivé  ici  en  vie.  On 
avoit  apporté  en  même  temps  un  petit  cerf,  mais  le  ca^ 
pilnine  qui  en  étoit  chargé  ayant  changé  de  vaisseau,  on 
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oublia  le  cerf  dans  le  preniier  vaisseau  et  l’on  ne  mit 
que  la  biche  où  ces  deux  animaux  avoient  toujours  été 
ensemble;  dès  que  le  capitaine  s’en  aperçut,  il  renvoya 
chercher  son  cerf,  mais  on  «voit  aussi  oublié  de  lui  don- 
ner à manger,  et  on  le  trouva  expirant.  La  petite  biche 
ne  vit  que  de  lartiiesnvec  un  [>eu  de  pain  qu’on  lui  donne 
mouillé;  elle  ne  boit  point  autrement;  elle  a le  pied  fait 
absolument  comme  une  biche , les  jambes  extrêmement 
fines;  elles  paroissent  même  l’être  trop  pour  son  corps; 
le  [)elage  entièrement  semblable  à la  biche,  mais  la  tête 
fort  différente;  les  oreilles  un  peu  plus  courtes,  le  nez 
très-pointu  et  un  peu  semblable  à celui  d’un  blaireau.  Le 
projetés!  de  l’envoyer  à la  Ménagerie  et  de  faire  venir 
plusieurs  cerfs  et  biches  du  même  pays,  s’il  est  possible. 

On  présenta  avant-hier  M.  le  baron  d’Uben;  c’est  un 
Suédois,  qui  a vingt-deux,  ou  vingt-trois  ans  et  qui  est 
d’une  assez  jolie  ligure,  ,| 

On  attend  inces.samment  ici  l’arrivée  du  nouvel  am- 
bassadeur de  Hollande;  il  vient  d’être  nommé  ; il  s’appelle 
Berkenrode  : c’est  le  nom  d’une  terre , car  le  sien  est  Les- 
tevenon.  11  est  échevin  de  la  ville  d’Amsterdam.  Il  y a eu 
quelques  difficultés  en  Hollande  qui  ont  retardé  la  déci- 
sion de  cette  affaire;  c’est  ce  qui  fait  que  .M.  de  Courteil 
n’a  pas  été  plus  tôt  présenté  comme  ambassadeur  de 
France  en  Hollande.  , , 

.\vant-hier  le  Koi  courut  le  cerf.  M.  le  comte  de  Brionne, 
quisuit  toujours  comme  grand  écuyer  en  survivance,  recul 
uucoup  de  pied  de  cheval  qui  alloit  en  main.  Ce  coup  pniTa 
d.ansla  genouillère  un  peu  au-dcs.susde  la  tige,  et  malgré 
le  coussinet  qui  est  en  dedans  lit  une  plaie  large  de  24'  [sic] 
qui  va  jusqu’à  l’os.  On  regarde  cet  accident  comme  aussi 
heureux  qu’il  pouvoit  l’être  ; peu  s’en  est  fallu  que  la 
jambe  n’ait  été  cassée,  et  il  auroit  fallu  la  couper  au-dessus 
du  genou.  , ,,  , , 

Le  Roi  parla  beaucoup  hier  à M.  de  Saint-Germain  au 
grand  couvert,  et  lui  lit  plusieurs questions  sur  les  minis- 
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très  du  roi  de  Sardaigne.  Il  dit  au  Roi  queM.  de  Rozignan, 
qui  a été  ambassadeur  ici,  étoit  mort  il  y a sept  ou  huit 
ans,etqueM.d’Ormea,  premier  ministre,  mouruten  1745, 
âgé  de  soixante-quatre  ou  soixante-cinq  ans. 

Nous  avons  eu  ici  M.  le  comte  Potowski , homme  de 
très-grande  condition  de  Pologne,  Agé  de  quarante-cinq 
ans;  il  a l’ordre  de  Saxe;  il  a amené  avec  lui  son  fils  et 
son  neveti. 

Du  mardi  5,  Compiégne.  — M.  de  Pignatelli , ambas- 
sadeur d’Espagne,  a eu  aujourd’hui  son  audience  particu- 
lière. Il  est  lieutenant  général  ; il  a amené  ici  son  fils,  qui 
a vingt  ans  et  qui  a un  régiment;  il  a amené  aussi  un  co- 
lonel espagnol.  L’un  et  l’autre  ne  seront  présentés  que 
demain.  M.  de  Pignatelli  est  assez  petit,  un  peu  plus 
grand  que  M.  Rouillé;  il  a soixante-cincj  ans;  il  est  de 
même  maison  que  M.M.  d’Egmont.  Mesdames  se  sont  ha- 
billées en  grand  habit  pour  cette  audience , et  se  sont 
déshabillées  ensuite  pour  aller  à la  chasse  avec  le  Roi. 
S.  M.  après  la  chasse  va  souper  au  vivier  Coras;  c’est  la 
troisième  ou  quatrième  fois  du  voyage. 

L’état  de  la  santé  de  la  Reine  a fait  douter  que  son  dé- 
part pût  être  le  jeudi;  elle  n’a  point  sorti  depuis  deux 
jours;  elle  a entendu  la  messe  dans  sa  chambre  hier  et 
aujourd’hui,  et  a toujours  été  sur  une  chaise  longue.  Ce- 
pendant la  faculté  croit  qu’elle  pourra  suivre  son  premier 
arrangement  et  partir  jeudi. 

/)m  vendredi  8,  Versailles.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de 
M.  le  comte  Potowski.  Sa  femme  est  petite-fille  de  M“*  la 
marquise  de  Béthune.  Le  comte  Potowski  est  venu  ici  pour 
réglerquelques  affaires  qu'il  a avec  la  maison  de  Béthune. 

Nous  avons  eu  aussi,  les  derniers  jours  de  Compiégne, 
le  prince  de  Hesse-Darmstadt.  Il  vint  ici  il  y a quelques 
années  avec  ses  deux  frères  sous  le  nom  de  comte  de 
Nida  (1);  ilsavoient  pour  gouverneur  le  baron  de  Planta. 


(I)  Vuy.  luiiie  III,  liages  305  et  suivantes. 
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L’alné,  qui  est  prince  bérédilaire,  est  un  homme  singulier  ; 
il  a épousé  la  sœur  du  ducdesÜeux-Ponts,  qui  n’est  point 
heureuse  avec  lui , et  on  croit  qu’ils  n’auront  point  d’en- 
fants; il  a quitté  le  service  de  France.  Celui  qui  s’ap- 
pelle le  comte  de  Nida  est  au  service  du  roi  de  Prusse  ; 
il  a l’ordre  de  Pologne,  qui  est  l’aigle  blanc.  Il  a épousé 
unecomtesse  de  Linange;  son  frère,  le  chevalier  de  Nida, 
est  mort. 

La  Heine  partit  hier,  sur  les  dix  heures  du  matin,  de 
Compiègne  ; elle  arrêta  dans  la  forêt  de  Senlis  pour  dîner  ; 
elle  passa  tout  le  boulevard  au  pas , et  arriva  ici  à huit 
heures  et  demie  du  soir.  M.  le  Dauphin  et  M'"‘  la  Dau- 
phine allèrent  recevoir  la  Reine  et  l’embrasser  à la  des- 
cente de  son  carrosse,  et  vinrent  la  voir  chez  M”'  de 
Luynes  aussitôt  que  le  souper  fut  iini.  Ils  s’enfermèrent 
avec  S.  M.  jusqu’à  onze  heures  et  demie. 

M'"'  la  Dauphine,  que  je  n’avois  point  vue  depuis  son 
retour,  parolt  en  fort  bonne  santé,  seulement  un  peu  mai- 
grie. 

Du  mardi  12,  Versailles.  — On  trouvera  à la  fin  de  ce 
livre  (1)  l’extrait  d’un  arrêt  du  conseil  d’Ëtat  du  Roi  à 
l’occasion  de  quatre  consultations  d’avocats,  qui  ont  été 
imprimées  et  distribuées  dans  le  public,  dont  la  mort  de 
M.  Coffin,  comme  je  l’ai  marqué,  est  le  motif. 

Du  jeudi  14,  Dampierre.  — M“*  de  Jaucourt  mourut  à 
Paris,  au  Luxembourg,  le  2 de  ce  mois;  son  nom  étoit 
Grave.  Elle  étoit  fort  attachée  à H"""  la  duchesse  du  Maine. 
Elle  avoit  quarante-deux  ans. 

M.  de  Launay  mourut,  à Paris,  le  6 de  ce  mois;  il  avoit 
soi.xante-seize  ans;  il  étoit  gouverneur  de  la  Bastille. 

On  sut  il  y a quelques  jours  que  M'"'  la  comtesse  de 
Noailles  (Arpajon)  e.st  tombée  malade  de  la  petite  vé- 
role dans  son  château  d’ Arpajon,  ci-devant  Châtres;  elle 
est  aussi  bien  qu’on  le  puisse  désirer. 


(I)  Voy.  à l'apiipnilici' la  li. 
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J’uppris  il  y a trois  on  quatre  jours  que  le  Hoi  s’esl en- 
lin  déterminé  sur  le  choix  du  lieu  dans  Paris  où  l’on  doit 
faire  la  nouvelle  place  destinée  à mettre  la  statue  éques- 
tre de  S.  M.  Ce  sera  au  carrefour  de  Bussy.  '' 

Il  y a deux  jours  que  M“'  la  princesse  de  Conty  vint  à 
Versailles  faire  sa  cour‘à  la  Reine  et  souper'avec  elle  chez 
M™'  de  Luynes  ; elle  dit  à S.  M.  que  M.  le  duc  de  Chartres 
s'est  donné  une  entorse  et  est  parti  sur-le-champ  pour 
Bourbonne.  M'"'  la  duchesse  de  Chartres  n’est  point  de 
ce  voyage.  * ‘ 

Il  y a demain  deux  présentations  : une  nouvelle  ma- 
riée qui  est. M""’  de  la  Luzerne-Briqueville(l);  elle  est  le  Ca- 
mus de  Pontcarré.  J’ai  parlé  ci-dessus  de  ce  mariage  à 
l’occasion  de  la  présentation  de  M™*  de  la  Luzerne  par 
M“‘-'  de  la  Trémoille. 

La  seconde  présentation  est  M™*  d’Havrincourt  (Gergy)  ; 
c’est  M”'  de  Luynes  qui  la  présente.  M“‘  d’Havrincourt 
n’avoit  point  encore  paru  à la  Cour.  Ceci  est  à l’occasion 
de  la  commission  dont  son  mari  est  chargé  ; il  est  am- 
bassadeur en  Suède;  elle  doit  l’y  aller  trouver  incessam- 
ment (2). 

Le  Roi  partit  lundi  dernier,  2 de  ce  mois,  de  Compiègne, 
et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Compiègne;  fout 
étoit  arrangé  pour  qu’il  trouvât  à souper  en  chemin  dans 
le  lieu  où  il  setrouveroit,  à neuf  heures  du  soir;-  il  y avoit 
un  surtout  et  des  tentes  qui  le  suivoient.  Ce  fut  dans  la  fo-‘ 
rèt  de  Senlis  que  le  Roi  s’arrêta,  et  y soupa.  Mesdames 
s’y  rendirent,  et  y soupèrent  avec  le  Roi.  Ils  n’arrivèrent 
à la  Meulte  que  sur  les  quatre  heures  du  matin. 

On  'exposa  hier  dans  les  appartements  du  Roi , à Ver- 


(1)  de  la  Luy.erne*l}riqijeville  fut  présentée  par  de  la  Luzerne  sa 
belle-mère.  {Sote  du  duc  d«  iMnnti.) 

(2)  M"“*  de  l.uvnes  con.sejDa  à M®**  d^Havrincourt  de  prendre  congé  du  Roi 
pour  SlfM'kliolin  dans  le  même  inoinenl  de  sa  présentation  , et  ce  conseil  fut 
suivi,  iJSotrdu  duc  de 
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saillcs,  quatre  grands  iai>leniix.  Ils  ont  éU-  fnilsà  Kome; 
c’est  le  S'  Detroy,  directeur  de  l’iicadéinic  frnneoise^  qui 
les  a envoyés;  ils  représentent  Thistoire  de  Médée  et  Ja- 
son.  11  est  déjà  venu  ici  deux  tableaux  de  cette  même 
histoire,  sur  lesquels  on  a commencé  à taire  une  tapisse- 
rie aux  Gobelins.  L’un  de  ceux-ci  représente  les  dents  du 
dragon  qui  gardoit  la  toison,  semées  en  terre,  d’où  il  sort 
une  multitude  de  gens  armés  qui  se  tuent  eux-inémes  par 
la  force  des  enchantements  de  Médée. 

Un  autre  est  l’enlèvement  de  la  toison  d’or  par  Jason. 

Un  troisième  représente  la  robe  empoisonnée  donnée 
à Glaucé  ou  Creuze,  fille  du  roi  de  Corinthe;  cette  robe 
fit  périr  le  père  et  la  tille. 

Le  quatrième  est  le  comble  de  la  vengeance  que  Médée 
exerce  sur  Jason,  en  égorgeant  à ses  yeux  les  deux  enfants 
qu’elle  avoit  eus  de  lui , après  quoi  elle  s’élève  dans  les 
airs  dans  un  char  que  lui  avoit  donné  le  Soleil;  elle  em- 
porte avec  elle  les  corps  de  ses  enfants  qu’elle  va  cacher 
dans  le  temple  de  Junon. 

Le  Roi,  après  avoir  tiré  toute  la  journée  du  mardi  et 
soupéàla  Meutte,alla  coucher  au  petit  château  ; il  ne 
revient  qu’aujourd’hui  après  souper  à Versailles,  d’où  il 
repart  samedi,  après  le  conseil,  pour  aller  ù Choisy  pour 
huit  jours. 

La  Reine  et  toute  la  famille  royale  s’enferma  hier.  Ils 
ont  fait  leurs  dévotions  aujourd’hui. 

On  doit  célébrer  incessamment  ù Copenhague,  avec 
grande  magnificence,  l’époque  séculaire  de  l’avénement 
de  la  maison  d’Oldembourg  au  trônede Danemark.  Chris- 
tian I",  duc  de  Holstein,  issu  des  comtes  d’Oldembourg, 
fut,  au  mois  d’octobre  1449,  le  premier  roi  de  cette  race. 

Du  mardi  19,  Dampierre.  — J’ai  parlé  ci-dessus  de 
deux  présentations  qui  ont  été  faites  le  15  de  ce  mois  ; il 
y en  eut  une  troisième  ce  môme  jour.  .M“"  la  duche.sse  de 
Pentbièvre  présenta  M“'  de  Narbonne , qui  est  tille  de 
M"'“  de  Chalut,  dame  d’honneur  de  .M"'  la  comtesse  de 
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Toulouse.  M.  de  Narbonne,  son  mari , est  colonel  du  régi- 
ment de  Soissonnois;  il  est  de  la  même  maison  que  M.  le 
vicomte  de  Narbonne , chef  de  brigade  des  gardes  du 
corps,  qui  a épousé  une  petite-nièce  de  feu  M.  le  cardinal 
de  Fleury.  M.  et  M”''  de  Narbonne  prennent  le  parti  l’un 
et  l’autre  de  s’attacher  à l’Infant  et  l’Infante,  duc  et  du- 
chesse de  Parme.  Le  lendemain  16,  l'Infante  présenta 
une  seconde  fois  M‘"'de  Narbonne  comme  ayant  l’honneur 
de  lui  être  attachée. 

Le  15,  jour  de  l’Assomption,  M"‘  de  Benthem  (Bournon- 
ville)  quêta  et  mon  frère  officia.  On  trouvera  ci-après 
quelques  détails  et  quelques  observations  que  j’ai  fait 
copier  d’après  lui  sur  cette  cérémonie  (1). 

Après  cet  article  on  en  trouvera  un  autre  aussi  copié 
d’après  M.  de  Bayeu.x  contenant  quelques  détails  de  ce 
qui  s’est  passé  pendant  le  séjour  de  M"“  la  Dauphine  à 
Forges  (2). 


(I)  La  Teille  üe  l'Assomplion,  i sept  heures  <lu  soir,  Mc  le  Dauphin  en- 
voya demander  h M.  de  Baycux  par  M.  de  Sassenage  s'il  poiirroit  orTicier 
dans  la  chapelle  le  lendemain,  que  cela  lui  leroil  plaisir.  L’évéquede  Bayeux 
répondit  qu’il  étoit  tout  prêt  i exécuter  les  ordres  de  M.  le  Dauphin  ; qu’il  le 
supplioil  seulement  de  lui  taire  savoir  promptement  la  décision  du  Roi  |>our 
envoyer  chercher  sur-le-champ  k Paris  les  choses  dont  il  avolt  besoin  pour 
ollicier.  M.  le  Dauphin  proposa  aussilét  l’éréque  de  Bayeux  au  Roi  pour  of- 
ficier le  lendemain  dans  la  chapelle,  ce  qui  fut  agréé  par  S.  M. 

Il  ii'y  a que  deux  exemples  avant  celui-ci  que  des  evéques  aient  officié 
dans  la  chapelle  le  jour  de  l’Assomption  ; une  fois  ce  fut  l’archevêque  de 
Rouen  (Tavannes),  et  l'autre,  l’évéque  de  Bethléem.  Les  évêques  n’officient 
qu'a  la  grande  messe.  La  chapelle  prétend  que  les  vêpres  et  la  procession  du 
vœu  de  Louis  XIII  lui  sont  réservés.  Cependant  A la  centième  année  de  l'é- 
lablisseinent  de  cette  procession,  le  l uré  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  ayant 
prétendu  devoir  faire  cette  procession  privativement  k la  chapelle,  pour  éviter 
toutes  les  diflicullés,  le  Roi  ordonna  que  M.  l’archevêque  de  Rouen  (Tavaii- 
nesj  ollicieroit  aux  vêpres  et  feroit  ensuite  la  procession,  ce  qui  fut  exécuté, 
et  on  m’a  assuré  que  c’est  la  seule  fois. 

(J)  A Forges. 

Il  a été  décidé  que  l’oflicicr  commandant  les  gardes  de  la  porte  ne  pren- 
droit  point  immédiatement  l’ordre  de  M“'e  la  Dauphine;  il  prélendoit  avoir 
ce  droit  comme  le  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps  ; 

Quoiqu’il  ne  doive  y avoir  qu’un  exempt  île  service  auprès  de  M"'v  la  üan- 
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l’archevêque  de  Toulouse  ( la  Roche-Ayinon  j et 
M.  le  marquis  d’Aafeld,  fils  du  feu  maréchal,  demandèrent 


phine,  on  lui  itoU  cependant  donné  pendant  le  voyage  de  Forgea  M.  de  Nar- 
bonne, chef  de  brigade.  An  retour  de  Forgea,  il  a élé  aiiaaiiot  rappelé  aiipréa 
de  la  peraonne du  Roi,  et  M.  de  Voaaé,  exempt , qui  étoil  i Forgea,  a realé 
aeul  auprès  de  la  Danpliine. 

Il  a élé  décidé  que  la  maison  de  bois  éloit  regardée  comme  chambre; 

Que  le  coolréleiir  de  la  bouclie  de  quartier  avuil  1e  servire  prérérablemcnt 
au  eliel  du  gobelet  ; 

Lorsque  le  Parlement  est  venu  haranguer  M’a'  la  Dauphine  par  dépnlés, 
le  premier  président  éloit  à la  télé  île  la  dépiilaliiin.  chose  irmarqualile;  il 
harangua  la  Dauphine,  et  ap>ès  lui  I avocat  géni  ral.  Le  bailli  Méii.iger 
harangua  aussi,  ce  dont  le  Parlement  prétendoit  qu'il  n'avoil  pas  droit;  il  y a 
toute  apparence  que  relie  harangue  sera  l'eiioque  du  dioii  iriiaraiigiter , en 
pareille  circonstanre,  pour  les  avocats  généraux  de  re  (larlement,  coniine  il 
est  arrivé  aux  avocats  généraux  du  parlement  de  Paris  (présulenl  Hénaull). 

Mme  la  Dauphine  avoit  pour  sa  garde  une  com|iagnie  de  gardes  fraiiçoises 
commandée  par  M.  île  Razilly  et  une  rompagnie  de  gardes  suisses  comman- 
dée par  M.  de  Caslella  ; les  ganles  du  corps,  les  gardes  de  la  porte  et  les 
suisses  dans  le  nombre  acroiiluiné. 

On  a donné  ans  musiciens,  qui  étoient  venus  de  Rouen  pour  la  musique  que 
Ml"*  la  Dauphine  faisoit  laire  chez  elle  tons  les  soirs  è cinq  heures,  lu'iidaiit 
les  quinze  jours  qui  ont  précédé  son  dé|>art,  SO  louis;  il  y avoit  deux  canta- 
trices, une  basse  taille,  deux  violoncelles  et  trois  violons , et  un  ai  compa- 
gnaleur  de  clavecin.  On  a trouvé  que  celte  somme  étoil  trop  modique. 

On  a donné  JO  louis  au  fontainier,  40  louis  aux  capucins  de  Forges,  dans 
l’église  desquels  Max  la  Dauphine  entendoit  tous  les  jours  la  me-se  au  retour 
d«i  «gux. 

H.  le  Dauphin  et  Mœ  la  Dauphine  ont  tenu  deux  cloches  qui  ont  élé  fon- 
dues pour  la  paroisse  de  Forges  pendant  le  séjour  que  M'"*  la  Dauphine  y a 
fait.  M.  de  Sassenage,  chevalier  d’honneur  en  survivance,  a eu  l'honneur  de 
représenter  M.  le  Dauphin  dans  celte  cérémonie,  et  M"”'  la  duchesse  de  Bran- 
cas  a représenté  M>°<  la  Dauphine,  l'évéqiie  de  Bayeux  ; premier  aiiuiéiiier,  a 
fait  la  cérémonie  de  cette  bénédiction. 

M.  de  Sassenage  et  M<ov  de  Biancas  se  sont  rendus  il  l’église,  M.  de  Sasse- 
nage dans  le  carrosse  de  M.  le  premier  auménier,  qui  l'a  mené,  et  M"‘c  de 
Briocas  dans  son  petit  fauteuil,  sans  aucune  aulre  cérémonie.  Ils  avoient 
chacun  un  fauteuil  à droite  et  è gauche  des  marches  rlu  sanctuaire,  le  dos 
du  fauteuil  tourné  vers  l’autel  ; l’évé-iue  en  avoit  un  aulre  avancé  dans  la  nef. 
Les  deux  cloches  sus|>endues  entre  les  parrain  et  marraine  et  la  place  où 
étoit  l’évéque,  ils  furent  refus  à la  porte  de  l'église  par  le  curé  è la  léie  de 
son  clergé,  qui  leur  présenla  l'eau  bénite  et  leur  donna  à chacun  Irois  loups 
d’encensoir,  et  de  même  en  sortant.  Pour  éviter  tous  les  embarras,  on  a mis 
pour  clicmisrs  aux  cloches  de  la  mousseline  et  on  a remis  pour  M.  le  Dau- 
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raüi’érnenl  du  mariage  de  M.  le  comte  de  la  Roche-Aymon 
avec  M"' d’Asl'eld.  <■  • , ’ 

Il  vient  de  paroltre  un  arrêt  du  conseil  d’Ëtatdu  Roi, 
daté  du  5 août,  pour  ordonner  le  renouvellement  des  ac- 
tions. Le  23  mars  1723  , le  nombre  des  actions  fut  fixé  à 
56,000.  Le  Roi  en  a retiré  ou  remboursé  plus  de  10,000 
et  plus  de  12,000  dixiémes,  qui  ont  été  brûlés.  Par  la 
loterie  établie  en  1724  la  Compagnie  a retiré  plus  de 
6,500  actions,  et  outre  cela  plus  de  80  par  des  payements. 
Toutes  ces  actions  ont  été  brûlées;  de  sorte  qu’il  n’en  reste 
plus  dans  le  public  qu'un  j)eu  plus  de  38,000,  qui  sont 
de  différents  numéros  de  tous  les  milliers.  Outre  cela  les 
actions  dont  les  numéros  sont  sortis  de- la  roue  dans  le 
tirage  de  la  loterie  de  1730  ne  sont  pas  de  la  même  va- 
leur (|ue  les  autres  sur  la  place.  Le  Roi  voulant  donc  ré- 
duire les  numéros  des  actions  et  dixièmes  d’action  qui 
restent  dans  les  mains  du  public,  ce  qui  ne  se  peut  faire 
sans  l’autorité  de  S.  M.,  à cause  des  dépôts,  tutelles,  etc.,  a 
ordonné  qu’il  n’y  aura  plus  que  38,342  actions  8 dixièmes, 
et  qu’il  sera  fait  un  tableau  de  48,000  actions  et  80,000 
dixièmes  pour  sup(>rimer  toutes  celles  qui  ont  été  reti- 
rées par  S.  M.  ou  par  la  Comjvjgnie. 

Du  mercredi  20,  Dampierre.  — J’ai  oublié  de  marquer 
que  M.  le  maréchal  de  Saxe  arriva  à Versailles  il  y a deux 
ou  trois  jours;  il  vient  de  faire  un  grand  voyage;  il  a 
été  à Dresde,  où  on  l’a  reçu  avec  les  plus  grandes  marques 
de  distinction. 

Roi  n’a  pas  fait  un  grand  .séjour  à Versailles;  il  en 
partit  sjimedi  16,  et  alla  coucher  ùla  Meutte;  il  y tint  di- 
manche le  conseil  d’État.  .\vant-hier,  lundi  18,  il  alla 
tirer  toute  la  journée  dans  la  plaine  Gennevilliers;  M.  de 
Richelieu  donna  à souper  à S,  M.  dans  une  maison  qu’il 
a dans  cette  plaine.  I>e  Roi  revint  coucher  à la  Meutte. 

pIliD  et  pour  M'*'*  In  Uaupliioe  lOOlouii^au  cure  pour  élni  «mp!o;és  ainM 
qii’it  jugera  le  plus  h propos  pour  la  plus  urande  ulililé  de  son  église. 
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Le  Roi  alla  hier  coucher  àChoisy.  M.  le  Dauphin  et  M“*  la 
Dauphine  y ont  été  aujourd’hui  passer  la  journée  et  y 
souper;  Mesdames  y vont  demain  pour  jus, [u’i  vendredi 
après  souner. 

M.  le  Nain,  conseiller  d’Ktat  et  ci-devant  intendant  de 
Lanpiiedoc,  est  toujours  dans  un  état  ijui  fait  tout  craindre 
polir  sa  vie;  on  lui  a déjé  coupé  un  doiçl  de  la  main,  et 
l’on  est  déterminé  à lui  couper  le  bras  (1)  ; mais  l’état  de 
son  sans-  a déterminé  A le  faire  passer  auparavant  par  les 
trrailds  remèdes. 

On  mande  de  Paris  qu’il  y a eu  un  grand  incendie  dans 
le  e.ul-de-sac  de  l’Oratoire,  et  que  les  PP.  Capucins  ont 
rendu  de  grands  service.s  pour  prévenir  les  suites  de  ce 
funeste  accident. 

Du  jeudi  21,  Dampierre.  — M'"' la  duchesse  de  Beau- 
villiers  (Fervaques),  seconde  belle-fille  de  M.  le  <Iuc  de 
Saint-Aignan,  accoucha  hier,  A Paris,  d'une  fille  ;c’esl  son 
quatrième  enfant.  Jusqu’il  présent  elle  n’a  eu  que  des 
garçons. 

M.  le  due  de  Biron  et  M.  le  duc  de  Gramont  ont  en- 
voyé des  billets  d’avertissement  pour  leur  réception  au 
Parlement  mardi  prochain. 

Du  dimanche  Versailles.  — Le  Roi  revint  hier  de 
Choisy,  où  il  éloit  depuis  m irdi  au  soir.  Mercredi,  M.  le 
Dauphin  et  M"'  la  Daupiiine  y allèrent;  ils  revinrent 
jeudi  ; ils  allèrent  encore  se  promener  hier.  L’arrange- 
ment est  que  M™'  la  Dauphine  fera  encore  un  petit  voyage 
mercredi  A Choisy,  après  quoi  elle  ne  sortira  plus  pen- 
dant tout  le  temps  que  l’on  pourra  avoir  des  espérances. 

Mesdames  allèrent  jeudi  A Choisy;  elles  dévoient  en 
revenir  vendredi  après  souper  ; le  Roi  désira  qu’elles  res- 
tassent; elles  écrivirent  A la  Reine,  et  ne  revinrent  que 
hier  après  avoir  été  A la  chasse  du  cerf.  Le  Roi  revint 


(1)  On  iui  a coupé  le  bran  il  y a deiu  ou  trois  jours,  {yofe  du  duc  de 
l.vtintx,  fîati^  (lu  n scplrnibip.) 

Sn. 
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sur  les  neuf  heures,  relaya  entre  les  deux  écuries  et  alla 
soiii>er  à rEtmiliige.  Il  reste  ici  aujourd’hui  et  demain. 
J!ardi  '26,  à Choisy,  où  il  restera  jusqu’au  samedi  30. 

Aujourd'hui  la  Ville  vint  présenter  le  scrutin;  j’ai 
déjà  marqué  ce  qui  se  passe  en  cette  occasion.  C’est  M.  de 
Bernaj;e,  prévôt  des  marchands,  qui  porte  la  parole  et 
qui  harangue  un  genou  en  terre  ; il  est  précédé  par  M.  de 
Brézé,  grand  maître  des  cérémonies,  et  accompagné  et 
présenté  par  M.  le  duc  deGesvres  et  par  M.  d’Argenson, 
ministre  d’Élat  qui  a Paris  dans  son  département,  et 
suivi  par  les  échevins.  L’audience  est  publique;  le  Roi 
la  reçoit  dans  su  chambre,  assis  dans  son  fauteuil  le  dos 
vers  la  cheminée.  La  Ville  a eu  audience  du  Roi,  de  la 
Reine,  de  M.  le  Dauphin,  il“'  la  Uauphine,  M™'  Infante  et 
de  Mesdames. 

M""  la  duchesse  d’Aiguillon  (Florensac)  vint  ici  hier. 
Elle  n’avoit  point  paru  A la  Cour  depuis  longtemps;  elle 
a toujours  resté  A Paris  auprès  de  M.  d' Aiguillon,  qui  de- 
puis son  apoplexie  étant  parti  pour  les  eaux  de  Bourbon 
est  revenu  avec  une  grosseur  très-considérable  au  col, 
dont  on  craignoit  infiniment  des  suites  fâcheuses.  Elle 
nous  dit  hier  que  Morand,  fameux  chirurgien,  après  l’a- 
voir bien  examiné,  a voit  décidé  qu’il  étoit  impossible  de 
songer  à ouvrir  cette  tumeur,  ni  que  l’on  ne  pouvoit  es- 
pérer de  la  résoudre  par  des  fendants  ; que  parconséquent 
il  falloit  songer  A faire  vivre  M.  d'Aiguillon  le  plus  que 
l’on  pourroit,  en  lui  faisant  observer  un  grand  régime. 
Cependant  on  a appliqué  des  fondants.  On  s’est  servi  en 
même  temps  de  l’usage  des  purgations  réitérées;  actuelle- 
ment la  tumeur  a entièrement  disparu.  L’appétit  et  le 
sommeil  sont  revenus,  et  il  partit  il  y a deux  jours  pour 
aller  A sa  terre  de  Véret  en  Touraine.  Son  état,  malgré  cet 
événement  heureuxet  singulier,  est  toujours  fort  dange- 
reux, parce  que  c’est  A la  suite  d’une  apoplexie  très-dé- 
cidée. 

Du  mardi  26,  Paris.  — Les  États  d’Artois  eurent  hier 
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audience  à Versailles,  présentés  par  M.  d’Arg:ensoii , se- 
crétaire d'Élat  de  la  province,  et  parM.  le  prince  Charles. 
M.  l’abbé  de  Roquelaure,  grand  vicaire  d’Arras,  porloit 
la  parole.  Ces  États  n’ont  jamais  audience  que  du  Roi; 
c’est  audience  publique  dans  la  chambre.  Les  Étais  de 
Languedoc  eurent  aussi  audience,  présentés  par  M.  de 
Saint-Florentin  et  M.  le  prince  de  Dombes.  M.  de  Brézé, 
grand  maître  des  cérémonies,  dans  ces  occasions  prend 
toujours  l’ordre  du  Roi  et  marche  immédiatement  avant 
les  députés.  Ce  fut  M.  l’évèque  du  Puy  (Pompignan)  qui 
porta  la  parole  pour  le  Languedoc.  Je  n’entendis  que  sa 
harangue  à la  Reine  ; elle  me  parut  très-bien,  assez  courte, 
prononcée  distinctement,  et  très-convenable  de  tous 
points.  11  m’a  paru  que  l'on  étoit  content  de  lui. 

On  fit  hier  une  opération  à M.  le  maréchal  de  Duras. 
La  chute  de  cheval  qu’il  fit  l’année  passée  à la  chasse, 
et  de  laquelle  la  m&choire  fut  cassée,  a donné  occasion 
d’abord  à des  esquilles  qui  sont  sorties  de  la  mâchoire, 
et  ensuite  un  abcès  fort  considérable  qui  a percé  en  de- 
dans; mais  comme  on  a trouvé  qu’il  n’y  avoit  pas  assez 
d’ouverture  pour  la  matière,  La  Marlinière  a jugé  i\  pro- 
pos d’y  faire  quelques  incisions  pour  y donner  du  jour. 
Cette  opération  a duré  cinq  minutes.  Elle  est  à peu  près 
semblable  i celle  que  l’on  fit  il  y a quelques  années  à 
M.  le  Dauphin. 

Le  Roi  soupa  hier  au  grand  couvert.  On  avoit  cru  qu’il 
pourroit  n’y  pas  souper,  mais  sans  aucun  fondement. 
Le  matin  il  y eut  la  musique  des  Vingt-quatre,  suivant 
l’usage.  La  Reine  alla  à la  grande  messe  et  aux  vêpres 
chantées  par  la  musique  de  la  chapelle.  C’est  le  curé  de 
Notre-Dame  qui  vient  officier  ce  jour-là  à la  chapelle. 
Immédiatement  après  les  vêpres  il  y eut  le  salut. 

M.  le  ducde  Gramont  etM.  leducde  Biron  onlété  reçus 
ce  matin  au  Parlement,  l^e  rapporteur  de  M.  de  Gramont 
étoit  M.  l’abbé  deSalaberry;  et  celui  de  M.  de  Biron, 
M.  d’Héricourt,  fils  de  celui  qui  avoit  été  chef  du  conseil 
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de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Les  témoins  de  M-  de  Gva- 
mont  éloieiit  M.  le  duc  de  Cesvres,  M.  le  duc  de  TaU 
lard  el  un  troisièmeque  j’ai  oublié;  ceux  de  M.  de  Biron 
étoient  aussi  M.  le  duc  de  Gesvres  et  deux  ofiiciers  aux 
gardes  Irançoises.  ' r 

M""  de  .Montoison  .Tonnerre),  dame  du  palais  de  la 
Heine,  se  trou\a  Irés-mal  avant-hier  à la  suite  de  la  Keine, 
etencore  plus  mal  hier  matin  ; elle  fut  presque  sans  con- 
uoissance  dans  le  grand  salon  de  la  Reine  9 on  y lit  en- 
trer un  petit  fauteuil  pour  l’apporter  chez  M°"‘  deLuyues. 
Différents  petits  remèdes  que  M.  Helvétius  lui  fit  donner 
n’ayant  pu  la  soulager,  on  l’emporta  à l’appartement  de 
M.  d'Fslissac,  comme  le  plus  près.  Elle  n’en  a point  ; elle 
loge  à l'hùtel  de  Villeioy.  Lorscju’elle  fut  chez  M.  d'Estis- 
sac,  elle  perdit  entièrement  connoissance,  et  elle  ne  lui 
revint  point  pendant  longtemps,  malgré  deux  saignées 
du  pied  et  plusieurs  grains  d’émétique.  Le  soir,  la  con- 
noissance revint  ; ce  matin  elleest  mieux,  maisclle  a tou- 
jours un  grand  mal  de  tète  qui  donne  beaucoup  d’inquié- 
tude. .M""'  de  Montoison  est  jeune,  mais  elle  a une  santé 
fort  délicate  ; elle  a eu  trois  grosses.ses,  mais  elle  n’a  jamais 
pu  porter  ses  enfants  que  jusqu’à  sept  mois  et  demi  au  plus. 

Le  Roi  dit  hier  nu  grand  couvert  qu’il  avoit  eu  nou- 
velle que  les  Anglois  avoient  rendu  Louisbourg.  Ainsi 
voilà  les  otages  libres.  Le  Roi  demanda  à milord  Catheart 
s'il  ne  reviendroit  pointen  France;  il  répondit  qu’il  était 
si  comblé  des  bontés  de  S.  M.,  qu’il  lui  en  demandoit  la 
permission. 

Il  pnrolt  que  la  conspiration  de  Malte  est  entièrement 
étouffée  el  que  l'on  regarde  ce  pernicieux  dessein  comme 
l’ouvrage  du  pacha  de  Rhodes,  prisonnierde  la  Religion 
depuis  quelques  années.  Quelques-uns  de  ses  complices 
ont  déjà  été  exécutés,  mais  pour  lui  il  est  au  château 
S.iint-Elme,  gardé  à vue;  et  comme  il  a réclamé  la  pro- 
tection de  la  France,  le  grand  maître  n’a  pas  voulu  pro- 
noncer sans  recevoir  les  ordres  de  Sa  Majesté. 


Digilized  by  Google 


AOL  I ilA9. 


471 


L’aflaiTe  de  la  conspiration  de  Lt<n-ne  parult  aussi  en- 
tièrement terminée  ; quelques-uns  des  coupables  ont  été 
bannis  à perpétuité,  et  d'autres  seulement  pour  un  temps. 

Il  est  arrivé  depuis  quelques  jouis  ici  un  ministre  de 
Vienne  que  l'on  appelle  M.  Marchai. 

Le  gouvernement  du  chéteau  de  la  Bastille,  vacant  par 
la  mort  de  M.  Delaunay,  a été  donné  à M.  Bayle,  lieute- 
nant de  Roi  du  château  de  Vincennes. 

Le  9 de  ce  mois  M.  lecardinal  Tencin  fut  élu  proviseur 
de  la  maison  de  Sorbonne. 

11  parolt  depuis  quelques  jours  une  ordonnance  du 
Roi  pour  lescolüuels,  luestres  de  camp,  lieutenants-colo- 
nels et  commandants  de  balailion.  Le  Roi  a jugé  à propos 
qu’ils  n’eussent  plus  de  compagnies  , et  par  cette  ordon- 
nance S.  M.  veut  qu’ils  servent  dans  les  places  et  y fas- 
sent la  visite  des  postes. 

Je  n’ai  appris qii’aujourd'hui  que  le  Roi,  voulant  don* 
perdes  marques  de  bonté  à M.  d'-Vrgenson,  ministre  de  la 
guerre,  et  sachant  que  sans  avoir  aucun  fonds  de  bien  , 
U a fait  des  dépenses  immenses  aux  dernières  campagnes, 
et  particulièrement  au  dernier  siège  de  Fribourg,  où  il 
tenoit  le  plus  grand  état  qu’il  soit  possible,  a bien  voulu 
payer  les  dettes  de  ce  ministre;  c’est  un  objet  de  3 ou 
VOO, 000  livres. 

Putrecela,  S.  M.  luia  donné  l’appartement  de  feu  M.  le 
cardinal  de  Rohan,  au  vieux  Louvre.  M.  d'.Vrgenson , 
obligé  les  jours  d’audience  de  recevoir  une  compagnie 
nombreuse , tant  pour  le  militaire  que  pour  ce  qui  re- 
garde Paris,  n’avoit  point  l’espace  assez  grand  dans  sa 
maison  et  étoitobligé  d’aller  aux  Invalides.  L’éloignement 
de  cette  maison  étoit  un  grand  inconvénient  pour  plu- 
sieurs personnes  peu  en  état  de  prendre  des  voitures  pour 
aller  à ces  audiences.  C’est  ce  qui  l’a  déterminé  à deman- 
der au  Roi  l'appartement  que  le  Roi  vient  de  lui  donner. 

Du  vendredi  29,  Versailles.  — .M.  le  Dauphin  et  M""'  la 
Dauphine  allèrent  mercredi  àCboisv  et  on  revinrent  hier. 
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Mesdames  y sont  allées  aujourd’hui  et  reviendront  de- 
main avec  le  Roi. 

Hier  M.  le  Dauphin,  M"'  la  Dauphine,  Madame  Infante 
et  Mesdames  allèrent  à la  tragédie  représentée  par  les 
écoliers  du  collège  de  Versailles.  La  pièce  étoit  la  mort 
de  César  de  Voltaire.  Il  y eut  ensuite  une  petite  pièce  In- 
tilulée  les  Mécontents:  elle  est  de  la  Bruère,  qui  fait  le 
Mercure.  Il  est  attaché  à M.  le  duc  de  Nivernois,  et  est  ac- 
(ueiicmcnt  à Rome  avec  lui.  Ces  deux  pièces  furent  assez 
bien  jouées  pour  djs  enfants.  Il  y ^voit  beaucoup  de 
monde.  Un  des  amphithéâtres  tomba  quelques  heures 
avant  la  représentation,  avec  vingt-cinq  ou  trente  per- 
sonnes qui  éloient  dessus  ; il  y en  a eu  cinq  ou  six  de 
blessées,  et  entre  autres  uu  officier  du  gobelet-pain  de  la 
Reine,  qui  l’est  assez  considérablement. 

Du  samedi  30,  Versailles.  — J’ai  appris  ces  jours-ci  que 
le  Roi  a nommé  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld  pour 
présider  A l’assemblée  du  clergé  qui  se  tiendra  au  com- 
mencement de  l’année  prochaine. 

Il  y a quatre  ou  cinq  jours  que  la  ville  de  Paris  a pris 
la  direction  de  l’opéra;  M.  le  duc  de  Gesvres  alla  hier  à 
Paris  avec  M.  d’Argenson  pour  donner  des  ordres  en 
con.'^équencede  ce  nouvel  arrangement. 

On  va  abattre  incessamment  la  tour  bâtie  par  Cathe- 
rine (le  .Médicis  (1)  dans  la  cour  de  l’hôtel  de  Soissons;  les 
créanciers  de  M.  le  prince  de  Carignan  ont  vendu  la  dé- 
molition de  cette  grande  maison.  Il  reste  encore  à vendre 
rein[)lacement  qui  est  un  objet  considérable.  On  croit 
que  la  Ville  pourroit  bien  l’acheter  pour  y faire  construire 
une  nouvelle  salle  pour  l'opéra. 

Du  dimanche  31,  Versailles.  — M.  de  Rohan-Chahot  et 
M.  de  Clermont-d’Amboise  sont  venus  ici  aujourd'hui 
faire  signer  au  Roi  le  contrat  de  mariage  de  la  fille  de 


(1)  Cellp  tour  ne  lut  pas  'Icmolie  et  existe  encore  près  de  le  halle  au  We 
i Pans.  , 
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M.  de  Roban-Cbabot  avec  M.  de  Cleriuüitt  d’Amboise, 
veuf  de  M"‘  de  Berwick. 


SEPTEMBRE. 

Mort  fie  M.  de  ViUemar.  — Maladie  de  M.  de  Saint-S^verÎD.  — Abbayes 
donn<^s.  — de  Ligneville;  détails  sur  sa  famille.  ^ Le  ciievalier  de 
Tourville.  Présentaüua  de  de  Linange  et  d’Hainilton.  — Présent 
de  la  Reine  à Ligneville.  — La  Reine  joue  chez  Madame  Adélaïde; 

diflicultC'i.  — ' Prujet  de  voyage  du  Roi  au  Havre.  ~ Mort  du  comte  de 
Matignon.  — Mariage  de  M.  de  llre/.é.  — Promotion  d'otticieis  généraux 
et  régim^ntH  donnés.  AITairede  l'hôpital  général.  — Mort  de  la  maré- 
chale de  .Monlinorency.  — Tiois  grands  couverts  de  suite. Changements 
dans  le  projet  de  voyage  du  Roi.  — Rang  de  M.  de  Monaco.  — MeMla- 
me.s  à Dainpierre.  — Les  grenadiers  de  France.  Réforme  de  divers 
corps.  — Mort  de  M'"^  du  Châtelet.  — Acciilenl  arrivé  au  maréchal  de 
Saxe.  — Le  Roi  à Crécy  ; il  y tient  conseil.  ^ Uniforme  des  courtisans 
pour  les  «oyages.  — Nouvelle  route  de  Versailles  à Choisy.  Chasses 
du  Roi.  — llaules  conlre  reçues  a la  Chnpeilo.  — M.  Pofowski  et  ses  or- 
dies.  — Mort  de  M.  de  Lèile.  — Vatiqiiez  et  plaisanterie  du  Dauphin  — Mai- 
>0D  de  Narbonne.  — - .Mort  de  M.  deTaillebourg.  — La  Reine  à Lucienne.  — 
Précaiit'ons  de  la  Dauphine.  — Chasses  du  Roi.  La  forêt  «le  Dreux.  — Mes- 
dame>  à Paris.  — Le  Palais  Bourbon.  — Procès  de  Mo>e  de  Mézières.  — 
Procès  de  M*"'deCarignan.  — Indisposition  de  Madame.  Hommes  qui  peu- 
vent entrer  quand  elle  est  dans  son  lit.  — Jeu  de  la  Reine  et  usages.  — 
Relalion  du  voyage  de  Mesdames  k Paris.  — La  princesse  de  Rohan  fait 
ses  révérencfs.  — Lord  et  lady  Montaigu  et  leur  fils.  — Le  duc  de  Riche- 
inond.  — Morts  et  naissances.  — Voyage  du  Roi  au  Havre.  — Réception 
de  réxéque  de  Rennes  à rAradémie.  — Nouveaux  details  sur  Tarfaire  de 
M”**  de  Carignan.  Généalogie  de.  la  maison  de  Carignan.  — Indisposition 
de  Madame  Infante.  —Courses  dj  Roi.  — Le  Roi  lient  C4mseü  d'Étst  à Ram- 
bouillet.  — Arrangements  pour  les  départs  de  la  Cour.  — L'ahbe.sse  de 
Monlivilliers  présente  un  |taoo  au  Roi. — Fondation  du  Havre  par  Fran- 
çois I*'.  — Droit  de  M™*  de  Melinont.  — Mort  de  M”*  de  Vassé,  — 
Voyages  du  Roi  et  de  Mesdames.  — Arrangements  pour  le  voyag**  des  deux 
Infantes.  — Diificuliés  au  voyage  de  de  Modène.  Présentation  du 
prince  de  Hesse-Cassel  et  de  M*”*  de  Mézières. 

Du  lundi  1",  Versailles.  — Il  y a deux  ou  trois  joursque 
le  père  de  M®'  de  Sainf-Séverin  est  mort  à Paris  (1);  il 
yavoit  lougiemps  qu’il  étoil  malade,  et  on  l’avoil  dit  mort 


(I)  Il  ifiourui  le  31  aoDI.  l.\ole  du  duc  de  Luynet  ) 
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[lendant  Coinpièguo.  11  s'appaloit  M.,  de  Villeniur  ; il  éU>it 
garde  du  trésor  royal. 

M.  de  Sainl-Séverin  , son  gendre,  qui  depuis  l’opéra- 
tion qu’on  lui  lit  un  an  environ  avant  qu’il  ait  été  à Aix- 
la-Cliapelle , avoit  paru  jouir  d'une  assez  bonne  santé, 
est  retombé  depuis  dans  un  état  que  l’on  croyoit  presque 
sans  ressource  ; cependant  il  est  mieux  présentement. 

Le  Roi  a donné  depuis  peu  de  jours  à M.  le  cardinal 
de  Soubise  l’abbaye  de  la  Chaise-Dieu,  vacante  par  la  mort 
de  M.  le  cardinal  de  Rohan.  M.  le  cardinal  de  Soubise  a 
remis  en  même  temps  à S.  M.  l’abbaye  de  Saint-Epvre, 
diocèse  de  Toul,qui  vaut  au  moins  30,000  livres.  La  Chaise- 
Dieu  vaut  moins,  mais  elle  a de  fort  belles  collations. 
L’abbaye  de  Saint-Epvre  a été  donnée  au  prince  Constan- 
tin. M.  le  cardinal  de  Soubise  a pris  congé  aujourd’hui: 
il  s’en  vu  à Saverne. 

Le  Roi  partit  hier  à quatre  heures  et  demie  pour  aller 
tirer  et  ne  revint  que  vers  les  sept  heures.  Il  travailla 
comme  à l'ordinaire  avec  M.  l’évêque  de  Mirepoixet  en- 
suite avec  M.  de  Muy;  il  travailla  aussi  avec  M.  le  chan- 
celier et  M.  d’Argeuson;  c’étoitun  travail  extraordinaire. 
Ensuite  il  y eut  celui  du  contrôleur  général,  suivant  l’u- 
sage. 

Aujourd’hui  S.  M.  est  partie  sur  les  onze  heures  pour 
aller  à la  chasse  et  de  là  coucher  à Choisy,  d’où  il  revien- 
dra vendredi. 

M"'  de  Ligneville  est  venue  aujourd’hui  faire  sa  cour  à 
la  Reine;  elle  est  tille  de  M.  de  Ligneville  frère  du  grand 
veneur  du  roi  de  Pologne.  Ce  sont  gens  de  grande  con- 
dition, de  Lorraine,  et  une  famille  très-nombreuse.  Le 
maréchal  de  Ligneville  , qui  étoit  son  grand-père , a eu 
vingt-quatre  enfants.  Le  doc  de  Lorraine  ayant  désiré 
qu’une  des  tilles  de  M.  de  Ligneville  fiU  tille  d’honneur 
de  la  duchesse  de  Lorraine,  la  maria  à M.  le  prince  de 
Craon;  c’est  M“"  de  Craon  d’aujourd’hui,  qui  a eu  vingt- 
deux  enfants.  Le  lils  aîné  du  maréchal  de  Ligneville  n'a 
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jamais  été  marié  ; c’est  celui  qui  a eu  la  cliarge  de  grand 
veneur  de  Lorraine  sur  la  démission  de  M.  le  chevalier 
de  Thianges.  Le  frère  du  grand  veneur,  père  de  M"'  de 
Ligneville  dont  c’est  ici  l’article  , n’a  que  600  livres  de 
rente,  quinze  enfants  , tous  vivants  et  sa  femme  grosse. 
On  peut  juger  de  la  situation  de  cette  famille-  Il  y a huit 
tilles  et  sept  garçons.  Ües  filles,  il  y en  a deux  religieu- 
ses et  une  à Saint-Cyr.  Celle-ci,  qui  est  grande,  bien  faite 
et  d’une  jolie  figure  , est  au  couvent  de  Belle-Chasse  à 
Paris,  avec  une  pension  de  VOO  livres  que  M.  le  cardinal 
de  Rohan  lui  payoit,  et  elle  craint  beaucoup  actuellement 
que  ce  secours  ne  lui  soit  pas  continué  par  M.  le  cardi- 
nal de  Soubise.  Des  garçons,  il  y en  a deux  chanoines 
de  Nancy,  et  deu.x  qui  ont  été  pages  de  la  feue  reine  de 
Pologne  et  sont  actuellement  officiers  dans  le  régiment 
des  gardes  de  Lorraine.  M"'  de  Ligneville,  qui  est  venue 
ici,  fut  présentée  au  Roi  et  A la  Reine,  A Lunéville, en  17ii  ; 
cependant  elle  n’a  point  paru  ici  aux  heuies  de  cour  ni 
en  grand  habit.  La  Reine  au  sortir  de  son  dîner  a bien 
voulu  la  recevoir  dans  sa  chambre  en  particulier;  c’est 
M®'  de  Luynes  qui  l’a  présentée;  elle  a baisé  le  bas  de  la 
robe  comme  à une  présentation.  Elle  vient  représenter 
à la  Reine  sa  triste  situation  et  im[>lorer  ses  bontés  et  sa 
protection.  J’oublioisdans  le  nombre  des  enfants  de  celle 
famille  ceux  deM“'  de  Lénoncourt,  sœur  de  M'"'  de  Craon  ; 
elle  n’en  a que  deux  ; mais  outre  cela  il  y a tous  les  en- 
fants des  filles  de  .M.  de  Craon. 

M.  le  chevalier  de  Tourville  a été  présenté  aujourd'hui 
au  Roi  et  A la  Reine;  il  est  de  la  même  maison  que  feu 
M.  le  maréchal  de  Tourville;  il étoit  enseigne  de  vaisseau 
et  a été  présent  A l’évacuation  de  Louisbourg.  C’est  lui 
i(ui  en  a apporté  la  nouvelle.  Il  a fait  le  chemin  en  vingt- 
quatre  jours.  Le  Roi  vient  de  le  faire  lieutenant  de  vais- 
seau. On  dit  que  c’est  un  sujet  de  distinction  dans  lu 
marine;  c’est  le  témoignage  qui  lui  est  rendu  dans  tous 
les  bureaux  de  la  marine  et  par  tous  les  marins  qui  ont 
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servi  avec  lui  ; il  a la  croix  de  Saint-Louis  ; il  a obtenu 
cette  marque  d’honneur  à l’occasion  d’une  actiou  bril- 
lante. 

Il  n’y  a point  eu  aujourd’hui  de  musique  à la  chapelle, 
ni  de  concert  chez  la  Reine,  parce  que  les  musiciens  du 
Roi,  suivant  l’usage  ordinaire,  étoient  à Saint-Denis,  au 
service  anniversaire  de  Louis  XIV. 

Du  mercredi  3,  Versailles.  — Hier,  la  Reine  , après 
son  dîner,  vit  dans  sa  chambre  M""'  la  marquise  de  Li- 
nange  et  .M""  la  comtesse  d’Hamilton,  sa  sœur.  Leur  nom 
est  Lewenhaupt  ; elles  sont  Suédoises,  parentes  du  géné- 
ral Lewenhaupt  qui  eut  le  col  coupé  en  Suède  il  y a quel- 
ques années.  Elles  étoient  en  robe  de  chambre , mais 
l’audience  que  S.  M.  eut  la  bonté  de  leur  donner  fut  en 
particulier;  M'"*  de  Luynes  les  présenta  à la  Reine;  elles 
baisèrent  le  bas  de  la  robe,  comme  M“'  de  Ligneville 
avoit  fait  avant  hier.  Un  moment  après,  la  Reine  voulut 
bien  permettre  que  M.  de  Linange  et  M.  d’Hamilton, 
leurs  maris,  entrassent  pour  lui  faire  la  révérence.  M"*'  de 
Linange  et  M”' d’Hamilton  sont  deux  grandes  femmes,  qui 
ne  sont  plus  jeunes,  mais  qui  ont  dù  être  de  figure  agréa- 
ble ; elles  ont  un  fort  beau  teint,  M'"'  d’Hatnilton  a même 
encore  actuellement  un  visage  qui  plaît.  M.  et  M'"'  de  Li- 
nange  demeurent  dans  leur  château  â Ober-Breu,  en 
Alsace,  à cinq  ou  six  lieues  de  Wissembourg.  C’est  à Wis- 
sernbourg  qu’ils  ont  vu  la  Reine  avant  son  mariage,  et 
M.  d’Hamilloii , qui  est  d’extraction  écossoise,  mais  qui 
est  né  en  Suède  et  qui  a servi  douze  campagnes  sous  les 
ordres  de  Charles  Xll , a vu  la  Reine  en  Suède.  Les  deux 
sœurs  et  les  deux  beaux-frères  vivent  ensemble,  et  des 
quatre,  il  n’y  a que  M.  d’Hamilton  qui  soit  catholique  ; 
les  autres  sont  luthériens.  Le  comte  de  Linange  a servi 
la  France  dans  le  régiment  du  prince  de  Birkenfeld,  son 
beau-frère.  M.  d’Hamilton  est  encore  actuellement  dans 
le  service;  il  a la  croix  de  Saint-Louis;  il  commande  ac- 
tuellement le  régiment  du  comte  Louis  de  la  Mark,  et  est 
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bri^i^adier  des  armées  du  Roi.  La  Reiue  lui  dit  hier  qu’elle 
se  souvenoil  fort  bien  d’avoir  vu  son  père  en  Suède.  M.  et 
M”'deLinange  n’ont  qu’une  fille,  qu’ils  ont  amenée  avec 
eux  mais  qu’ils  ont  laissée  à Paris.  M.  d'Hamilton  n’a  point 
d’enfants.  Toute  cette  compagnie  dîna  chez  moi  au  sor- 
tir de  chez  la  Reine. 

M"'  de  Ligneville,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus,  y dîna 
aussi.  La  Reine,  touchée  de  sa  triste  situation,  en  a parlé 
àM.le  Dauphin,  M”' la  Dauphine  et  à Mesdames,  étions 
ensemble  ils  ont  fait  présent  de  40  louis  à M"'  de  Ligne- 
ville  , auquel  la  Reine  a joint  une  robe. 

M'"'  Adélaïde  prit  des  eaux  hier,  et  la  Reine  alla  chez 
elle  à six  heures  jouer  à cavagnole.  La  table  étoit  dans 
la  pièce  avant  la  chambre  de  M""  Adélaïde.  M.  de  Saint- 
Jal,  chef  de  brigade,  et  l’exempt  qui  sont  de  service  au- 
près de  la  Reine,  demeurèrent  alternativement  derrière 
le  fauteuil  de  la  Reine  pendant  tout  le  jeu.  1-es  valets  de 
chambre  représentèrent  que  celte  pièce  devoit  être  re- 
gardée comme  le  grand  cabinet  de  la  Reine,  et  que  par 
conséquent  c’éloit  à eux  à rester  derrière  le  fauteuil  de 
S.  M.,  et  non  aux  officiers  des  gardes.  La  Reine  répon- 
dit que  la  volonté  du  Roi  étoit  que  les  officiers  des  gar- 
des soient  derrière  son  fauteuil  lorsqu’elle  est  ctiez  ses 
enfants.  Il  est  certain  que  ce  sont  les  valets  de  chambre 
qui  y demeurent  chez  M“'  la  Dauphine  dans  son  grand 
salon  les  jours  que  la  Reine  y joue.  Je  l’ai  vu  plusieurs 
fois. 

Du  jeudi  4,  Versailles.  — Les  voyages  du  Roi  sont  dé- 
cidés d’hier.  Le  Roi  part  d’ici  mercredi  10  pour  aller  à 
Choisy;  il  part  de  Choisy  mercredi  17  et  va  coucher  à 
Navarre;  le  jeudi  18  à Bizy;  le  vendredi  19,  passant  par 
Gaillon  sans  y arrêter  et  à Rouen,  où  il  ne  restera  que 
pour  relayer  et  recevoir  les  clefs,  S.  M.  va  coucher  au 
Havre;  il  y séjourne  le  20.  Le  21,  du  Havre  à Bizy,  et 
le  22  à Versailles.  Le  Roi  ne  verra  point  le  Parlement 
à Rouen,  mais  seulement  au  Havre,  le  jour  qu'il  yséjour- 
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nera.  La  chambre  des  comptes  s’y  rendra  aussi.  Ce  .sera 
M.  le  duc  de  Luxembourg,  comme  gouverneur  de  Nor- 
mandie , qui  présentera  l’un  et  l’autre  à S.  M.;  mais 
c’est  M.  de  .Sainl  Aignan  qui  prendra  l'ordre  du  Roi.  Le 
Havre  est  un  gouvernement  particulier,  qui  a environ 
trente  lieues  de  circuit  et  qui  a été  formé  y)ar  fxiuis  XIV. 
C’est  dans  ce  lieu  qu’est  né  le  fameux  Scudéry,  mort  en  1668, 
et  sa  sœur,  la  Sapho  de  notre  temps,  morte  an  commen- 
cement de  ce  siècle. 

Le  Havre  de  Crûce,  autrefois  Françoiseville , en  latin 
Franci^copoUs,  a environ  2'», 000  habitants.  Louis  \ll  jeta 
les  fondements  de  cette  ville  en  1509;  François  U'  la  fit 
fortifier  d’une  fort  grosse  tour  qui  a son  commandant 
particulier.  Louis  XIII  y fit  faire  une  double  enceinte  flan- 
quée de  bastions , et  la  citadelle  fut  bâtie  aux  frais  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  étoit  gouverneur  de  cette  ville. 

Le  Havre  a un  très-beau  bassin,  où  il  entre  18  pieds 
d’eau  ilans  les  grandes  marées;  et  on  y en  conserve  16  par 
le  moyen  des  écluses. 

Du  same.lt  6,  Versailles.  — Je  viens  d’apprendre  que 
M.  Savalette,  fermier  général,  a eu  la  place  de  garde  du 
trésor  royal  vacante  [>ar  la  mort  de  M.  de  Villemur, 
beau-père  de  M.  de  Sainl-Sé vérin. 

J appi  is  hier  la  mort  du  comte  de  Matignon , l’un  des 
fils  de  .M.  de  Valeiitinois.  11  étoit  colonel  du  régiment  de 
Forez  ; il  avoit  vingt-deux  ou  vingt-trois  ans.  M.  de  Va- 
lentinois  avoit  eu  quatre  garçons  et  une  fille,  qui  est  reli- 
gieuse aux  filles  .Sainte-Marie , rue  Saint-Antoine.  Des 
quatre  garçons,  il  n’en  reste  plus  que  deux;  il  en  perdit 
un  il  y a quatre  ou  cinq  ans,  qui  avoit  été  abbé  et  avoit 
quitté  le  petit  collet  pour  entrer  dans  le  service  ; il  avoit 
environ  quinze  ans  et  étoit  je  crois  dans  le  régiment  de 
Forez.  Il  mourut  à Mouzon  près  Sedan.  Des  deux  qui  lui 
restent,  l’alné  est  le  prince  de  Monaco;  l’autre  est  le  che- 
valier de  Monaco,  qui  est  dans  la  marine. 

M.  de  Brézé- , grand  maître  des  cérémonies  et  fils  de 
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M.  de  üreiUL,  est  venu  ici  aujourd’hui  demander  l'agré- 
ment du  Roi  pour  son  mariage.  II  avoit  épousé  M"°  de 
Nancré,  avec  laquelle  il  avoil  peu  ou  point  vécu.  Elle  est 
morte  depuis  environ  deu.x  ans.  M.  de  Brézé  épouse  la 
fille  de  H”"’  de  la  Châtre  {Nicolal).  M.  de  la  Châtre,  son 
père,  tué  en  Italie,  avoit  été  connu  pendant  longtemps 
sous  le  nom  de  comte  de  Nancey  ; il  étoit  fils  de  M.  de  la 
Châtre,  lieutenant  général  desarméesdu  Roi,  et  de  M"'  de 
Lavardin,  fille  de  M.  de  Lavardin  et  d’une  sœur  de  M.  le 
duc  de  Chevreuse.  11  a laissé  un  garçon  et  une  fille.  Le 
fils  a épousé  la  fille  de  fen  M.  de  Tresnel,  et  c’est  la  fille 
qui  se  marie. 

Le  chevalier  de  Maulevrier  est  venu  ici  aujourd’hui 
prendre  congé.  C’est  lui  que  le  Roi  a nommé  pour  com- 
mander les  galères  qui  passeront  Madame  Infante. 

M.  de  Bréan,  colonel  de  Médoc  et  brigadier,  est  arrivé 
aujourd’hui  de  Strasbourg,  où  est  ce  régiment.  Le  Roi  lui 
a donné  celui  de  Picardie,  vacant  par  la  promnfion  de 
M.  le  duc  d’Antin  qui  est  fait  maréchal  de  camp  (1)  ; M.  de 
Bréan  a remercié  le  Roi  ce  soir  avant  le  grand  couvert. 

Du  lundi  8,  Versaillet.  — La  promotion  dont  j’ai  parlé 
ci-dessus  a donné  occasion  à de  nouvelles  grâces.  Le  Roi 
a disposé  de  plusieurs  régiments.  Celui  de  Picardie  qu’a- 
voit  M.  le  duc  d’Antin  , fait  maréchal  de  camp  , a été 
donné  à M.  de  Bréan, brigadier  des  armées  du  Roi  et  co- 
lonel du  régiment  de  Médoc.  Celui  de  Médoc  ù M.  de 
Mesmes,  qui  étoit  colonel  dans  les  grenadiers  de  France. 
Le  régiment  de  Tournaisis,  vacant  par  la  promotion  de 
M.  de  Curzé,  qui  est  encore  en  Corse,  a été  donné  à M.  le 
chevalier  de  Joyeuse,  qui  étoit  aussi  dans  les  grenadiei’s 
de  France.  Le  régiment  de  Bonac,  vacant  aussi  par  la  pro- 


. (1)  *i5  août  le  Roi  fit  une  promotion  de  . 

4 lieutenant*  généraux, 

B miirtTbaiix  de  camp, 

% mloneU  xu\  srenâdier*  de  France 
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motion  a été  donné  au  fils  aîné  de  M.  le  duc  de  Brissac, 
qui  est  aussi  dans  les  grenadiers  de  France.  Le  régiment 
de  Ségur,  vacant  aussi  par  la  même  promotion,  à M.  de 
Briqueville  ( la  Luzerne),  celui  qui  vient  d’épouser  M"'  de 
Pontcarré;  il  étoit  aussi  colonel  dans  les  grenadiers  de 
France.  Le  régiment  de  Forez  qu’avoit  M.  de  la  Roche- 
Corbon,  aussi  fait  maréchal  de  camp,  a été  donné  au  fils 
deM.  le  marquis  de  Matignon;  il  éloit  aussi  colonel  dans 
les  grenadiers  de  France. 

Il  fut  fait  il  y a deux  ou  trois  jours  un  règlement  au 
sujet  de  la  grande  affaire  de  l'hôpital  général.  Cette  af- 
faire fait  grand  bruit  depuis  les  démissions  données  par 
les  seconds  administrateurs  à l’occasion  de  la  nomination 
de  la  nouvelle  supérieure;  et  il  y a huit  ou  di.x  jours  que 
les  chambres  étant  assemblées,  M.  de  Vougny,  conseiller 
de  grande  chambre,  prit  la  parole  et  dit  que  les  hôpitaux 
étoient  dans  un  état  digne  de  l’attention  de  la  Cour  ; qu’il 
ii’y  avoit  plus  de  provisions  dans  les  magasins  que  pour 
très-peu  de  temps,  et  que  l’hôpital  devoit  beaucoup.  Les 
gens  du  Roi  furent  mandés  aussitôt,  et  convinrent  qu’il 
étoit  nécessaire  d’y  mettre  ordre.  Le  Parlement  parut  fort 
agité  sur  cette  affaire.  Sur  le  compte  qui  en  a été  rendu 
an  Roi  par  M.  d’Argenson  , il  a été  décidé  ce  qui  suit  : 

L’affaire  de  l’administration  vient  d’être  réglée  d’une 
voix  unanime  au  conseil  des  dépêches.  Il  y aura  un  arrêt 
par  lequel  le  Roi  annoncera  un  règlement  qu’il  fera  pour 
la  bonne  administration  de  l’hôpital  général  et  qu’il  en- 
verra au  Parlement  à la  Saint-Martin  ; qu’en  attendant, 
il  nommera  le  nombre  d’administrateurs  qu’il  jugera  né- 
cessaire pour  avoir  soin  dudit  hôpital,  lesquels  seront 
dispensés  dans  le  moment  présent  de  la  prestation  de  ser- 
ment; que  du  reste  toutes  choses  demeureront  dans  l’é- 
tat actuel , et  la  dame  Moisan  , supérieure.  Au  surplus, 
S.  M.  a évoqué  toute  cette  affaire  à elle  et  à son  conseil. 

M""  la  maréchale  de  Montmorency  est  morte  cette  nuit, 
à cinq  heures;  elle  se  portoit  bien  , au  moins  comme  à 
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son  ordinaire,  hier  au  soir;  cependant  depuis  quelque 
temps  elle  se  plaignoit  d’un  mal  de  côté,  mais  il  ne  l’ein- 
pécboitpas  de  sortir;  elle  crachoit  aussi  du  sang  de  temps 
en  temps;  eu  tout  elle  avoit  une  santé  délicate  et  faisoit 
assez  d’attention  à ses  maux.  Elle  s’est  trouvée  mal  à trois 
heures  et  demie,  et  est  morte  en  une  heure  et  demie  de 
temps.  Elle  étoit  fille  de  M.  de  Harlay,  mort  enjuilletl717, 
le  23,  âgé  de  quarante-neuf  ans,  et  de  M"'  de  Coôtjanval, 
morte  à Paris,  le  18  mars  dernier.  Son  grand-père  étoit 
.M.  le  premier  président  de  Harlay,  mort  en  1712,  le  23 
juillet,  qui  avoit  épousé,  le  12  septembre  1667,  M'**  de  La- 
moignon. Elle  avoit  été  mariée  avec  M.  le  chevalier  de 
Luxembourg,  qui  prit  alorsje  nom  de  prince  de  Tingry, 
depuis  maréchal  de  Montmorency,  le  7 décembre  1711. 
Elle  laisse  quatre  enfants  : M.  le  prince  de  Tingry,  veuf 
de  M‘"  de  Séuozan,  depuis  le  29  septembre  17il,  et  qui  a 
une  fille  de  ce  mariage;  M.  le  comte  de  Montmorency, 
marié,  le  [12  juin  1741],  à M"*  Pelletier;  M”'  la  comtesse 
de  Tresmes  etM”'  la  duchesse  d’Havré.  M“'  la  maréchale 
de  Montmorency  avoit  environ  cinquante-quatre  ans. 

Du  mardi  9, Versailles^ — 11  y a eu  trois  grands  couverts 
de  suite,  ce  qu’on  n’avoit  pas  vu  depuis  longtemps,  samedi, 
dimanche  et  lundi.  Aujourd’hui,  le  Roi  a soupé  dans  les 
cabinets  avec  M.  le  Dauphin,  M'"'la  Dauphine,  Madame  In- 
fante et  Mesdames.  Demain  conseil  d’État,  après  lequel 
S.  M.  part  vers  les  onze  heures  du  matin,  pour  aller  à 
Crécy,oùil  reste  jusqu’au  mercredi  17. Ce  jour  il  vaà  Na- 
varre, où  il  passe  la  journée  du  18  et  y soupe;  il  en  par- 
tira à minuit,  pour  le  Havre.  Le  premier  projet  d’aller 
coucher  àBizy  est  changé,  parce  que  le  chemin  est  plus 
court  de  deux  lieues  en  partant  de  Navarre,  et  que  la 
journée  étant  de  trente  lieues,  dont  les  dernières  sont  de 
chemin  fort  rude,  le  Roi  ^’est  déterminé  à partir  à mi- 
nuit. 

M.el  M'"' de Linange  vinrent  ici,  avec  M.  etM'"'  d’Hamil- 
lon  et  M"'  de  Sinclair,  dimanche  7,  voir  le  grand  couvert 
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jolie;  elle  a environ  quinze  ans.  Elle  est  fille  de  M™'de 
Linange,  de  son  premier  mariage  avec  M.  de  Sinclair, 
cousin  de  celui  qui  fut  assassiné  il  y a quelques  années; 
cet  événement  a fait  grand  bruit  dans  l’tlurope.  Ce  M.  de 
Sinclair,  premier  mari  de  M“*  de  Linange,  avoit  son 
bien  en  Alsace,  et  la  terre  d’Ober-Brünn , où  demeurent 
M.  et  M™' de  Linange,  appartient  actuellement  à M"*  de 
Sinclair;  elle  a 18,000  livres  de  rente  acquises  dès  à 
présent,  et  en  aura  à peu  près  autant  du  bien  de  sa  mère. 
M.  de  Linange  a ses  terres  dans  l’Empire;  il  jouit  de 
00,000  livres  de  rente.  11  vient  de  gagner  un  procès  qui 
lui  vaudra  encore  60  ou  80,000  livres  de  rente  d’aug- 
mentation ; et  il  va  plaider  contre  M.  le  prince  de  Hesse- 
Darmstadt,  qui  est  ici  sous  le  nom  de  comte  de  Nida  et 
qui  a épousé  une  princesse  de  Linange,  comme  je  crois 
l’avoir  marqué  ci-dessus.  M.  de  Linange  prétend  avoir 
encore  des  biens  considérables  à espérer  du  jugement  de 
ce  progrès. 

Du  mercredi  10,  Dampierre.  — La  mort  du  frère  de 
M.  de  Monaco  a donné  occasion  4 une  question  qui  a été 
agitée  sur  le  rang  de  M.  de  Monaco.  Le  Roi  fait  l’honneur 
à ceux  qui  sont  titrés,  ducs,  grands  d’Espagne,  d’envoyer 
chez  eux  un  gentilhomme  ordinaire  leur  faire  des  com- 
pliments dans  les  occasions.  On  a demandé  si  M.  de  Mo- 
naco étoit  titré;  on  s’est  adressé  à M™'  de  Tallard,  qui  a 
dit  qu’il  avoit  dansé  des  menuets  et  danses  figurées  avec 
.Mesdames  et  qu’il  avoit  eu  l’honneur  de  les  saluer;  M”'  de 
Tallard  a ajouté  qu’elle  n’avoit  agi  en  cela  que  sur  ce  que 
lui  avoit  dit  M.  le  cardinal  de  Fleury;  qu’à  la  vérité 
M.  le  cardinal  de  Fleury  lui  dit  quelque  temps  après 
qu’elle  évitât  le  plus  qu’il  seroit  possible  de  faire  danser 
(les  menuets  à M.  de  Monaca  avec  Mesdames.  On  a con- 
sulté aussi  M"'  la  duchesse  de  Brancas,  la  dame  d’hon- 
neur, qui  a dit  que  M.  de  Monaco  l’étant  venu  trouver 
])our  être  présenté  à feu  M""’  la  Dauphine,  elle  avoit  voulu 
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s’informer  du  traitement  qu'il  devait  avoir,  et  qu’aprè.s 
avoir  pris  tous  les  éclaircissemenis  qu’elle  croyoil  néces- 
saires, M.  de  Monaco  avoit  salué  M"'  la  Dauphine.  M""'  la 
Dauphine  d’aujourd’hui  lui  a fait  le  même  honneur.  Dans 
le  temps  du  mariage  projeté  de  M.  de  Monaco  avec  M"'de 
Bouillon,  qui  a été  rompu  comme  l’on  .sait,  personne  ne 
douloit  que  le  rang  n’eùt  été  accordé  à M.  de  Monaco  à 
l’occasion  du  mariage  et  qu’il  ne  continuât  â jouir 
de  cette  grâce.  Il  est  certain  que  feu  M.  de  .Monaco,  son 
grand-père,  avoit  un  rang.  On  prétend  même  que  ce  rang 
fut  accordé  par  un  traité.  M.  de  Monaco  d’aujourd’hui 
est  souverain  de  la  principauté.  Je  ne  sais  point  quelles 
sont  les  conditions  du  traité  fait  avec  le  grand-père  , ce 
que  je  sais  seulement  c’est  que  le  Roi  jusqu’à  présent  n’a 
point  envoyé  faire  compliment  à M.  de  Monaco. 

Du  vendredi  1 1,  Dampierre.  — Mesdames  mefirentl’hon- 
neur  hier  de  venir  passer  ici  l’après  dlnée  et  souper.  Ma- 
dame et  M""  Adélaïde  étoient  déjà  venues  ici  à l’un  des 
voyages  delaReine,jel’ai marqué dansle  temps;  maisalors 
Madame  Infante  étoit  en  Espagne,  et  M™'  Victoire  à Fonte- 
vrault.  Elles  ont  eu  l’une  et  l’autre  la  curiosité  de  voir 
Dampierre;  elles  y arrivèrent  donc  toutes  quatre  hier,  un 
peu  avant  trois  heures  après  midi.  Ellesavoient  déjeuné 
à Versailles  avec  les  si,\  dames  qui  avoient  l’honneur  de 
les  suivre.  C’étoit  M™'  de  Lède  (Crouy),  M"”'  la  maréchale 
de  Duras  (Bournonvillc),  M'“'  de  Beauvilliers(Creil),  M^'dc 
Belsunce  (lleudicourt),  M“*  de  la  Rivière  (la  Rivière)  et 
M'"'  de  Narbonne  (Chalut).  Elles  avoient  deux  carrosses 
à huit  places  chacun,  sans  compter  celui  des  écuyers,  où  ils 
étoient  huit  : les  deux  majordomes  de  semaine  de  Madamé 
Infanic,  M.  de  Sasatelli,  qui  est  aussi  premier  écuyer 
et  M.  de  la  Vila,  M.  du  Saussoy,  écuyer  de  .Madame,  M.  d’A- 
lard,  écuyer  de  M""  Adélaïde,  et  M.  de  laVallette,  écuyer 
de  M'”'  Victoire,  il  y avoit  outre  cela  trois  porte-manteaux 
pour  Madame,  M™'  Adélaïde  et  M'"'  Victoire.  Ces  huit 
mangèrent  avec  mon  (ils  et  moi.  Mesdames  avoient  quatre 
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pages  de  la  petite  écurie,  deux  exempts  des  gardes  du 
corps,  M.  le  chevalier  deBretcuil  (l)etM.deCaulaincourt, 
l’un  pour  Madame  Infante  et  l’autre  pour  Mesdames,  douze 
gardes  du  corps,  dont  quatre  à leur  suite,  et  huit  avec 
un  brigadier,  qui  étoient  arrivés  deux  ou  trois  heures  au- 
« paravant. 

^ Mesdames  voulurent  d’abord  voir  la  maison  ; elles  virent 

le  rez-de-chaussée  et  le  premier  étage  ; il  pleuvoit,  et  on 
ne  pouvoit  leur  proposer  de  sortir  que  dans  une  voilure 
couverte.  Elles  voulurent  aller  à l’ile  dans  la  chaloupe; 
il  y avoit  un  bateau  qui  suivoit  la  chaloupe,  dans  lequel 
étoientdes  timballes,  trompettes,  violons  et  violoncelles, 
quijouoient,  sonnoient et  baltoient alternativement.  Dans 
nie,  on  servit  des  gaufres  à la  hollandoise  à Mesdames , 
du  café  et  des  glaces.  Elles  voulurent  ensuite  aller  à la 
Ménagerie  démon  fils,  à la  cour  Scn  lisse;  elles  y allèrent  en 
calèche,  Madame  Infante  et  Madame  dans  une  calèche  avec 
M"'  de  Lôde  et  M"'  de  Luynes;  M""'  Adélaïde  et  M""  Vic- 
toire dans  une  autre,  avec  M™'  de  Chevreuse  et  M™'  de 
Beauvilliers  (2).  Après  avoir  resté  quelque  temps  à voir 
les  dedans  et  les  dehors  de  la  ménagerie,  Mesdames  re- 
montèrent dans  les  mêmes  calèches,  et  allèrent  voir  le 
grand  pare.  Elles  rentrèrent  sur  les  sept  heures.  Ma- 
dame Infaute  joua  au  papillon,  Madame  à quadrille , 
M""  Victoire  accompagna  du  clavecin,  et  M""  Adélaïde 
joua  du  violoncelle  et  du  violon;  ces  amusements  durè- 
rent jusqu’au  souper.  Mesdames  se  mirent  à table  à huit 
heures,  avec  toutes  les  dames.  11  n’y  avoit  àDampierre  de 
dames  que  M™'  de  Luynes,  M“'  de  Chevreuse  et  M""  de 
Tessé,  et  d’hommes  extraordinaires  que  M.  de  Pignatelli, 


(f)  M.  le  chevalier  de  Breteuil  a été  auprès  de  Infante  Isabelle  dé- 
puta qu'elle  est  en  France,  et  M.  de  Sesmaisons  auprès  de  M"'  Infante;  mais 
comme  -M.  de  Sesinaison.<;  a fait  une  chute  de  cheval  assez  ronsidérahie,  M.  te 
chevalier  de  Breteuil  Ta  remplacé.  {Sote  du  duc  de  Luynes.) 

(2)  M*"*  la  maréchale  de  Duras,  qui  senloit  encore  de  la  douleur  à son  pied, 
resta  toujours  au  châleau  sans  vn  sortir.  (Aofe  du  due  de  Luynes.) 
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M.  de  Ruby  son  fils,  et  M.  de  Saint-.\ignan.  Pendant  le 
souper  de  Mesdames,  il  y eut  une  table  servie  en  même 
temps  dans  la  grande  salle  en  haut,  où  nous  allâmes 
souper  avec  tous  les  hommes,  mon  fils  et  moi,  lorsque 
Mesdames  nous  ordonnèrent  de  quitter  leur  service,  que 
nous  vînmes  reprendre  avant  le  fruit. 

Les  fenêtres  du  salon  étoienl  fermées  avec  des  rideau.v 
que  l’on  ouvrit  lorsque  Mesdames  sortirent  de  table; 
elles  trouvèrent  tout  le  parterre,  en  face  de  la  maison, 
éclairé  avec  des  lampions  jusqu’au  haut  du  fer  à cheval, 
elle  lourdes  bassins;  elles  parurent  contentes  de  l’effet 
de  cette  illumination  ; et  comme  le  temps  étoit  devenu 
as.sez  beau  depuis  six  heures  du  soir,  M“*  Adélaïde  et 
M"'  Victoire  allèrent  se  promener  un  moment  dans  le 
parterre.  Il  y avoit  eu  pendant  le  souper  de  la  musique 
dans  l’antichambre  de  M""'  de  Luynes,  et  des  cors  de 
chasse  dans  la  cour;  pendant  l’illumination  il  y eut  dans 
le  parterre  des  timballes  et  trompettes,  et  un  peu  plus 
loin  des  cors  de  chasse.  Mesdames  revinrent  dans  le  sa- 
lon jouer  aux  dames  et  aux  échecs,  et  partirent  à minuit, 
i’oubliois  de  marquer  qu’il  y avoit  une  table  pour  les 
pages  et  une  autre  pour  les  gardes  du  corps. 

Du  samedi  13,  Versailles.  — J’ai  parlé  au  2t  mars  des 
grenadiers  de  France,  mais  je  n’ai  pas  entré  dans  un  assez 
grand  détail  sur  la  formation  de  ce  corps.  C’est  le  15  fé- 
vrier 1749  que  le  Roi  rendit  une  ordonnance  qui  explique 
ses  intentions  ù ce  sujet.  S.  M.  avoit  réservé  quarante- 
huit  compagnies  de  grenadiers  dans  la  réforme  des  régi- 
ments d’infanterie.  Ces  compagnies  tirées  du  cinquième 
bataillon  des  régiments  de  Picardie,  Champagne,  Navarre, 
Piémont,  Normandie  et  la  Marine;  du  troisième  bataillon 
de  ceux  de  Royal,  Poitou,  Lyonnois,  Dauphin,  Montbois- 
sier,  Touraine,  Anjou,  Cusline,  Montmorin , Ségur,  la 
Reine,  Limosin,  Royal-Vaisseau,  la  Couronne,  Gardes- 
Lorraines;  du  second  bataillon  de  Boulonnois,  Brie, 
Vexin,  Aunis,  Beauce,  Daupbiné,  Vivarois,  Luxom- 
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bourg,  Bassigny , Beaujolois;  du  second  bataillon  de 
Ponthieu;  du  second  bataillon  de  d’Escars,  Fleury, 
la  Tour  d’Auvergne,  Gàtinois,  Agénois,  Santerre,  des 
Landes;  des  deux  bataillons  de  Boyal-Lorraine,  Hoyal- 
Barrois,  Royal-Wallon,  Boufflers- Wallon  ; enfin  du  ba- 
taillon forme  aux  drapeaux  de  la  Marine.  Ces  quarante- 
huit  compagnies  forment  un  corps  de  2,5G0  grenadiers, 
en  quatre  brigades,  de  12  compagnies  chacune;  chaque 
brigade  a un  drapeau  et  a rang  dans  l’infanterie  du  jour 
de  la  création  des  premiers  brigadiers;  il  fait  ses  recrues 
dans  les  grenadiers  royaux.  Ce  corps  est  en  entier  aux 
ordres  d’un  officier  général  sous  le  titre  d’inspecteur 
commandant;  c’est  M.  de  Saint-Pein,  lequel  a les  appoin- 
tements d’inspecteur,  et  outre  cela  GOG  livres  13  sols  i de- 
niers par  mois.  La  première  et  la  seconde  brigade  sont 
chacune  commandées  pendant  trois  mois  par  un  colonel- 
brigadier  du  nombre  des  réformés  qui  auront  eu  des  ré- 
giments, lequel  a 1,500  livres  d’appointements  pour  scs 
trois  mois  de  service;  et  pendant  six  mois  par  un  lieute- 
nant-colonel, lequel  a aussi  1,500  livres  , mais  pour  les 
six  mois  seulement.  Les  deux  autres  brigades  ont  aussi 
chacune  un  colonel  pendant  trois  mois,  mais  non  bri- 
gadier; celui-ci  n’a  que  900  livres  pour  ses  trois  mois  de 
Service;  le  lieutenant-colonel  est  de  même  que  ceux  des 
deux  premières  brigades.  Ainsi  c’est  en  tout  16  colonels 
et  8 lieutenants-colonels.  Il  y a 1 major  pour  tout  le  corps, 
lequel  sert  toute  l’année  et  a 400  livres  par  mois;  4 aides 
majors,  1 par  chaque  brigade,  servent  toute  l’année , et 
ont  150  livres  par  mois;  4 enseignes,  1 par  brigade; 
chacun  20  livres  15 sols  par  mois;  1 tambour  major  pour 
tout  le  corps,  et  1 fifre;  chacun  20  livres  par  mois. 

Tous  les  colonels  et  lieutenants-colonels  des  régiments 
supprimés  ou  incorporés  servent  chacun  à leur  tour  dans 
ledit  corps.  II  y aura  toujours  IG  colonels,  mais  les  lieu- 
tenants-colonels seront  un  jour  réduits  à 4,  qui  alors  ser- 
viront toute  l’année,  et  dans  ce  temps  aussi  seront  rem- 
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placés  par  les  plus  anciens  capitaines  tlu  corps.  Ixrs  ma- 
jors ont  la  commission  de  lieutenant-colonel  et  les  aides 
majors  celle  de  capitaine. 

C’est  l’ancienneté  des  commissions  de  capitaine  dans 
les  régiments  dont  ils  sortent  qui  détermine  le  rang  de 
leur  compagnie.  Les  capitaines,  à compter  du  1"  avril 
1749,  ont  100  sols  par  jour  et  200  francs  par  an  do  gra- 
tilication.  Les  lieutenants  34  sols  tO  deniers  chacun  pour 
tout.  Les  lieutenants  en  second,  20  sols,  et  les  capitaines 
en  second  de  Royal-Lorraine  et  Royal-Barrois  3 livres. 
Mais  ceux-ci,  à mesure  qu’ils  s’éteindront,  ne  seront  pas 
remplacés.  Chaque  compagnie  a 1 capitaine  en  second 
et  1 lieutenant  en  second,  2 sergents,  3 Citporaux,  3 ans- 
pessades,  30  grenadiers  et  1 tamhour.  Les  compagnies 
de  Royal-Lorraine  et  de  Royal-Barrois  ont  outre  cela  1 ca- 
pitaine en  second  et  3 sergents;  mais  dans  la  suite  le  ca- 
pitaine en  second  et  le  troisième  sergent  s’éteindront, 
et  ce  sera  un  grenadier  qui  remplacera  ce  troisième 
sergent. 

Il  a été  fait  aussi  une  réforme,  le  20  mars  1749,  dans 
le  corps  des  volontaires  du  Dauphiné.  Ce  corps,  composé 
de  210  hommes  en  5 compagnies  d’infanterie  et  2 de 
dragons  de  30  hommes  chacune,  est  réduit  é 120  hommes 
en  a compagnies  d’infanterie  de  20  hommes  chacune,  et 
1 de  dragons  du  même  nombre.  Chaque  compagnie  d’in- 
fanterie a 1 capitaine,  1 capitaine  en  second  ou  1 lieute- 
nant, 2sergents,  2 caporaux,  2 anspessades,  13  fusiliers, 
chasseurs  ou  volontaires  et  1 tainhour.  La  compagnie  do 
dragons  a 1 capitaine  et  un  second  ofiieier,  1 maréchal 
des  logis,  2 brigadiers,  17  dragons  et  l tambour. 

Il  a été  fait  aussi,  le  1*'  aodt  1749,  une  réforme  dans 
le  régiment  Royal-Cantabre.  Ce  régiment,  nonobstant  les 
précédentes  réductions  qui  y ont  été  faites,  sur  le  pied 
de  500  hommes  en  9 coni|  agnies  d’infanterie  de  50 
hommes  et  2dehusstrds  de  25  hommes  chacune,  sera 
supprimé,  après  néanmoins  avoir  tiré  ce  qu’il  pourra  y 
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avoir  de  meilleur  dans  les  hommes  qui  le  composent,  pour 
former  4 compagnies  d’infanterie  de  40  hommes  chacune, 
à la  tète  desquelles  S.  M.  fera  placer  ceux  des  officiers 
qu'elle  jugera  les  plus  capables  de  les  commander. 

Ces  quatre  compagnies  porteront  le  nom  de  Cantabres 
volontaires,  et  seront  composées  chacune  de  : 1 capitaine, 
1 capitaine  en  second  ou  1 lieutenant , 2 sergents,  3 ca- 
[)oraux,  3 anspessades,  31  fusiliers  et  1 tambour,  et 
payés  par  jour  savoir  : au  capitaine,  3 livres  6 sols  8 de- 
niers; au  capitaine  en  second  qui  aura  été  capitaine  en 
pied,  2 livres,  et  si  c’est  à son  défaut  un  lieutenant,  1 li- 
vre 2 sols  10  deniers.  — 11  sols  à chacun  des  sergents; 
7 sols  6 deniers  A chacun  des  anspessades,  et  5 sols  6 de- 
niers à chacun  des  31  fusiliers  et  au  tambour.  Le  capi- 
taine recevra  de  plus  trois  payes  de  gratification  de  5 sols 
G deniers  chacune,  sa  compagnie  ayant  passé  complète 
à 40  hommes;  deux  à 39,une  seulement  à 38,  et  rien  au- 
dessous  dudit  nombre. 

Le  régimentétranger  de  Geschray,  qui  est  actuellement 
composé  de  4 compagnies  d’infanterie  de  40  hommes  et  de 
4 de  dragons  de  25  hommes,  formant  260  hommes,  sera 
réduit  à 120  hommes  en  2 compagnies  d’infanterie  de 
40  hommes  chacune,  et  2 de  dragons  de  20  hommes. 
Chaque  compagnie  d'infanterie  sera  composée  de  1 ca- 
pitaine, 1 capitaine  en  second  ou  1 lieutenant,  2 sergents, 
1 capitaine  d’armes,  3 caporaux,  31  fusiliers  et  1 tam- 
bour, et  payée  sur  le  pied  réglé  par  l’article  VIII  de  l’or- 
donnance du  l"  décemj)re  1748  concernant  les  corps  de 
troupes  légères,  avec  les  mêmes  payes  de  gratification 
marquées  audit  article.  Chaque  compagnie  de  dragons 
sera  composée  de  1 capitaine,  1 capitaine  en  second  ou 
1 lieutenant,  1 bas-officier,  16  dragons  et  1 tambour,  et 
payée  sur  le  pied,  par  mois,  de  24  livres  pour  chacun 
des  20  hommes,  sans  distinction  de  grade  depuis  le  ca- 
pitaine jusques  et  compris  le  tambour,  avec  trois  payes 
de  gratification  à raison  de  24  livres  chacune  par  mois, 
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que  le  capitaine  touchera  sa  compagnie  étant  à 20  hom- 
mes, deux  à 18  et  19,  une  à 17,  et  rien  au-dessous  de  ce 
nombre. 

Ordonnance  pour  la  formation  du  corps  des  volontaires 
de  Flandre,  du  l"aoùt  1749  (1). 

Le  régiment  des  arquebusiers  que  commandoit  le 
S'  Grassin  et  ceux  des  fusiliers  de  la  Morlière  et  des  vo- 
lontaires bretons,  formant  actuellement  1020  hommes, 
dont  720  d’infanterie  et  300  de  cavalerie , seront  suppri- 
més après  qu’il  en  aura  été  tiré  ce  qu’il  y a de  meilleur, 
tant  en  hommes  qu’en  chevaux,  pour  former  un  nouveau 
corps  que  S.  M.  veut  qui  soit  établi  et  entretenu  pour  son 
service,  sous  le  titre  de  volontaires  de  Flandre. 

Ce  nouveau  corps  sera  composé  de  360  hommes  en 

3 brigades  de  120  hommes,  formant  2 compagnies  d'in- 
fanterie de  40  hommes,  et  2 de  cavalerie  de  20  maîtres 
chacune. 

Chaque  compagnie  d’infanterie  sera  composée  de  3 of- 
ficiers, savoir  1 capitaine  en  pied,  1 capitaine  en  second, 
1 deuxième  capitaine  en  second  faisant  les  fonctions  de 
lieutenant,  ou  à son  défaut  1 lieutenant,  4 sergents, 

4 caporaux,  4 anspessades,  27  fusiliers  et  1 tambour,  et 
payée  sur  le  pied,  pai’  jour,  de  3 livres  6 sols  8 deniers 
au  capitaine  en  pied;  2 livres  10  sols  au  capitaine 
en  second  qui  aura  été  ci-devant  capitaine  en  pied, 
et  seulement  2 livres  à celui  qui  ne  l’aura  pas  été; 
1 livre  13  sols  4 deniers  au  second  capitaine  en  second 
qui  aura  été  capitaine  en  pied  ou  capitaine  en  second  et 
qui  fera  les  fonctions  de  lieutenant;  et  1 livre  2 sols 
10  deniers  à celui  qui,  au  défaut  de  second  capitaine  en 
second,  remplira  la  lieutenance  et  n’aura  point  eu  d’autre 
grade  que  celui  de  lieutenant. 


(t)  Ceci  est  un  exlrail.  (;Vo/e  du  duc  de  Luyntt.) 
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Les  sergents,  caporaux,  anspessades,  fusiliers  et  tam- 
bours auront  la  même  paye  que  ceux  de  l’infanterie 
françoise. 

A l’égard  des  payes  de  gratification  desdites  compa- 
gnies, chaque  capitaine  recevra  trois  desdites  payes  de 
5 sols  (i-deniers  chacune,  sa  compagnie  ayant  passé  com- 
plète à iO  hommes,  deux  il  39,  une  seulement  à 38  hom- 
mes , et  rien  au-dessous  dudit  nombre. 

Les  six  compagnies  de  cavalerie  seront  composées  cha- 
cune de  1 capitaine  en  pied,  1 capitaine  en  second  ou 
I lieutenant,  2 maréchaux  des  logis,  4 brigadiers,  15  ca- 
valiers et  1 trompette,  et  payées  sur  le  pied,  par  jour,  de 
5 livres  au  capitaine  en  pied,  3 livres  6 sols  8 deniers  au 
capitaine  en  second  qui  aura  été  capitaine  en  pied,  et 
seulement  2 livres  13  sols  i deniers  à celui  qui  n’aura  eu 
précédemment  que  le  même  grade  de  capitaine  en  second; 
et  si  le  second  officier  de  ces  compagnies  est  un  lieute- 
nant, il  ne  sera  payé  que  sur  le  pied  de  2 livres  10  sols 
par  jour. 

Les  maréchaux  des  logis,  brigadiers,  cavaliers  et  trom- 
pettes, auront  la  même  paye  que  ceux  de  la  eavalerie 
françoise. 

La  première  brigade  dudit  corps  sera  commandée  par 
le  S'  duBlaizel,  qui  est  actuellement  à la  tête  des  volon- 
taires bretons  ; la  seconde  par  le  S' Bourgmary,  lieutenant- 
colonel  des  fusiliers  de  la  .Morliêre;  et  la  troisième  par 
le  S’’  de  Saint-Marceau,  lieutenant-colonel  des  Bretons 
volontaires. 

Le  S' de  la  Morliêre  aura  le  commandement  en  chef  du 
corps;  et  il  y aura  un  aide  major  attaché  à chaque  bri- 
gade, qui  aura  le  détail  tant  do  1 infanterie  <jue  de  la 
cavalerie.  Il  sera  payé  au  commandant  en  chef  dudit 
corps  500  livres  par  mois,  et  250  livres  à chacun  des 
S"  du  Blaizel,  Bourgmary  et  Saint-Marceau,  en  leurqua- 
lité  de  commandant  particulier  de  leur  brigade,  ne  de- 
vant point  avoir  de  compagnie. 
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A l’égaid  des  trois  aides  majors,  deur  traitement  sera 
sur  le  pied  de  100  livres  par  mois  à chacun. 

.M™'  de  Fransiire,  religieuse  de  l’abbaye-aux-Bois,  vint 
ici  le  10  de  ce  mois  pour  des  affaires  de  sa  nouvelle  com- 
munauté. 11  y a déjf\  quelques  années  qu’elle  a été  nom- 
mée abbesse  de  l’abbaye  de  Villers  prés  Falaise  en  Nor- 
mandie. 

Du  lundi  l.ô,  Versailles.  — On  apprit  hier  la  mort  de 
.M"'  du  Châtelet;  elle  est  morte  le  10,  à Lunéville,  lecin- 
quième  jour  de  sa  couche  ; elleavoit  quarante-trois  ans; 
elle  étoit  accouchée  fort  heureusement  et  fort  prompte- 
mentd’une  fille,  après  avoir  été  dix-huit  ans  sans  avoir 
d’enfant.  Elle  étoit  fille  du  petit  baron  de  Breteuil.  Quoique 
souvent  elle  s’occupât  de  choses  aussi  frivoles  que  les 
fenunes  les  plus  ignorantes,  elle  savoit  beaucoup  et  étoit 
instruite  des  sciences  les  plus  abstraites. 

Il  y a déjA  huit  ou  dix  joursque  M.  le  maréchal  de  Sa.xe 
fit  une  chute  considérable  decheval,  à la  chasse,  dans  une 
terre  qu’il  a à sept  ou  huit  lieues  de  Paris,  que  l’on  ap- 
pelle les  Pipes.  11  s’est  cassé  la  clavicule;  il  a beaucoup 
souffert,  cependant  on  croit  que  cet  accident  sera  sans 
aucun  danger. 

Le  Roi  tint  hier  conseil  d’Êtat  A Crécy.  M.  le  maréchal 
de  Noailles  et  .M.  d’Argenson  étoient  en  habit  vert;  c’est 
le  même  uniforme  que  celui  de  Choisy  (1).  Le  Roi  a la 
bonté  de  le  donner  à ceux  qui  ont  ordinairement  l’hon- 
neur de  le  suivre  dans  ces  voyages. 

On  travaille  actuellement  à un  nouveau  chemin  pour 
aller  d’ici  A Choisy  ; il  sera  beaucoup  plus  court,  et  l’on 
évite  la  montagne  de  la  Rue  et  celle  du  Plessis- Picquet  ; 
on  laissera  l’une  et  l’autre  A gauche  en  allant  d’ici.  Ce 


(I)  Lp  Roi  a fait  présent  de  cet  uniforme  à M.  le  inaréciml  de  Noailles.  Il 
n'esl  iliffrreni  lic  celui  p<uir  Choisy  que  par  un  simple  bordé  et  des  bou- 
lonnières  d or.  Celui  de  Choisy  a un  );rand  galon  d or  et  un  bordé.  (,Yofe  du 
duc  de  tuynes,  datée  du  lA  septembre.) 
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chemin  doit  être  fini  ^lour  le  i^etour  de  Fontainebleau  ; 
au  moins  sera-t-il  en  état  que  le  Roi  y passe. 

M.  le  Dauphin  et  Mesdames  sont  allés  aujourd’hui,  à. 
neuf  lieues,  à un  rendez-vous  de  chasse,  à l’extrémité  de 
la  forêt  de  Saint-Léger,  du  côté  de  Houdan.  Le  Roi  s’y  est 
rendu  de  Crécy,  où  il  retourne  coucher.  M.  de  Penthièvre 
y est  aussi  ; M"”' de  Penthièvre  est  à Rambouillet;  M.  le 
Dauphin,  Madame  Infanteet  Mesdamesy  vont  souper  après 
la  chasse.  Le  Roi  a un  de  ses  équipages  du  cerf  aux  envi- 
rons de  Crécy  ; il  a déjà  fait  une  chasse  dans  la  forêt  de 
Dreux,  dont  il  a paru  content.  Il  n’y  a que  quatre  dames 
à Crécy,  la  maltresse  de  la  maison,  M™'  de  Rrancas  douai- 
rière, M'"'  d’Estrades  et  M^'de  Livry. 

On  vient  de  recevoir  à la  musique  de  la  chapelle  deux 
hautes-contre  nouvelles;  ce  sont  deux  frères,  dont  l’un 
est  abbé  ; ils  s’appellent  Rêche.  C’est  l’abbé  qui  a la  plus 
belle  voix;  aussi  M/de  Renneslui  donne  1,500  livres  d’ap- 
pointements et  douze  à son  frère. 

Du  mercredi  17,  Versailles. — M.  le  comte Potowski,  dont 
j’ai  déjà  parlé,  a pris  congé;  il  s’en  retourne  en  Pologne. 
11  a trois  ordres,  qui  ne  produisent  aucun  revenu;  celui 
de  Saint-Alexandre  de  Néva  : lorsqu’un  chevalier  ne  le 
porte  pas,  il  paye  60  livres  d’amende;  celui  de  Saint-An- 
dré de  Russie  : manquant  à le  porter,  on  paye  une  amende 
de  vingt  roubles,  qui  valent  de  notre  monnaie  environ 
120  livres;  et  celui  de  l’Aigle-Blanc.  Ces  trois  ordres  ne 
sont  sujets  à aucun  office. 

Je  crois  avoir  oublié  de  marquer  que  M.  le  marquis  de 
Lède  est  entré  au  service  de  France  ; il  est  du  nombre 
des  maréchaux  de  camp  de  la  dernière  promotion. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  le  Roi  avoit  fait  à Crécy 
l’arrangement  des  logements  de  Fontainebleau.  M.  de  la 
Suze,  grand  maréchal  des  logis,  qui  étoitchez  lui  à Cour- 
celles,  s’est  rendu  à Crécy  pour  ce  travail. 

< 11  y a ici  une  espèce  de  fou  nommé  Variquez,  qui  fait 

avec  beaucoup  de  facilité  une  grande  quantité  de  mau- 
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vais  vers.  M.  le  Dauphin  et  Mesdames  s’en  amusent  beau- 
coup, et  même  la  Reine;  il  leur  présente  souvent  des 
pièces  de  sa  composition.  Il  y a quelques  jours  que  M.  le 
Dauphin  fit  la  plaisanterie  de  l’envoyer  à Lucienne  chez 
M™'  la  comtesse  de  Toulouse,  lui  faire  des  compliments, 
avec  le  titre  d’ambassadeur.  M.  le  Dauphin  lui  fit  donner 
un  de  ses  carrosses  à six  ou  huit  chevaux  avec  un  gentil- 
homme pour  l’accompagner,  et  une  chaise  qui  suivoit  le 
carrosse.  On  ne  seroit  point  étonné  que  cette  commission 
n’achevàt  de  tourner  la  tête  à ce  pauvre  homme. 

M”'  de  Saulx(Tessé),  damedu  palais  de  la  Reine,  accou- 
cha hier,  à Paris,  d’une  fille.  Son  mari  est  neveu  de  M.  l’ar- 
chevêque de  Rouen  et  menin  de  M.  le  Dauphin. 

Je  crois  avoir  marqué  à l’occasion  de  la  présentation 
de  M^'de  Narbonne  (Chalut),  que  son  mari  est  parent  de 
M.  de  Narbonne  chef  de  brigade  des  gardes  du  corps;  j’ai 
appris  depuis  qu’ils  sont  originaires  de  la  maison  de 
Narbonne,  laquelle  vient  de  la  maison  de  Lara,  descen- 
dante de  celle  d’Aragon.  C’est  de  celte  maison  d’Aragon 
que  viennent  les  ducs  de  Medina-Celi.  M.  de  Narbonne, 
gendre  de  M""  de  Chalut,  s’appelle  Narbonne-Lara.  C’est 
une  seconde  branche  de  la  maison  de  Narbonne,  mais  sé- 
parée depuis  si  longtemps  de  celle  dont  descend  le  chef 
de  brigade,  qu’ils  ne  sont  plus  parents;  le  chef  de  bri- 
gade s’appelle  Narbonne-Pelet. 

On  a appris  aujourd’hui  la  mort  de  M.  de  Taillehourg, 
fils  unique  de  M.  de  Talmond;  il  avoit  environ  quinze 
ans.  Il  étoit  au  collège  des  Jésuites  A Paris,  et  actuellement 
A Charenton,  dans  une  maison  de  campagne  où  il  est  mort, 
de  la  petite  vérole. 

Du  vendredi  19,  Versailles.  — La  Reine  alla  hier  dîner 
A Lucienne,  chez  M“'  la  comtesse  de  Toulouse.  M'“'’la  du- 
chesse de  Peulhièvre  y étoit;  elle  revint  exprès  pour  cela 
de  Rambouillet,  où  elle  étoit  avant-hier  ; elle  y avoit  donné 
A souper  A Mesdames  lundi  après  la  chasse.  La  Reine  se 
promena  après  dîner  dans  une  petite  chaise  roulante  et 
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lermëe,  faite  à i>eu  près  contnie  une  vinnigrelle  , et  alla 
dans  une  tente  que  M™'  la  comtesse  de  Toulouse  a fait 
mettre  au  bout  du  jardin,  dans  l’endroit  d’où  l’on  dé- 
couvre la  plus  belle  vue.  Au  retour  de  la  promenade 
il  y eut  un  cavapnole,  qui  ne  fut  pas  fort  long.  S.  M.  re- 
vint ici  A six  heures  et  demie  ; elle  alla  chez  M'"''  la  Dau- 
phine, qui  garde  sa  chambre,  et  y joua  à cavagnole. 

Quoique  M"’”  la  Dauphine  ne  soit  point  incommodée  , 
elle  ne  sort  point  de  chez  elle  depuis  troisou  quatre  jours; 
elle  a voulu  prévenir  le  temps  que  l’on  saura  s’il  y a 
quelque  soupçon  de  grossesse,  et  a déclaré  qu’aussitôtquc 
ce  temps  seroit  passé  elle  se  mettroit  dans  son  lit  pour 
n’en  plus  sortir  jusqu’à  ce  qu’elle  sentit  remuer  son  en- 
fant. Klle  a pris  ce  parti  d’elle-même,  sans  consulter  la 
faculté,  et  veut  ne  négliger  aucune  des  précautions, 
même  inutiles,  pour  une  affaire  aussi  importante. 

Le  Roi  a été,  samedi  dernier  et  avant-hier  mercredi, 
de  Crécy  dans  la  forêt  de  Dreux,  chasser  le  cerf  avec  le 
l>elit  équipage.  Cette  forêt  est  fort  bien  percée;  il  y a 
l>eaucoup  de  cerfs,  mais  le  terrain  est  très  dur.  S.  M.  par- 
tit mercredi  fort  tard  de  Crécy  pour  aller  coucher  à Na- 
varre, et  elle  a dû  partir  cette  nuit  de  Navarre  pour  aller 
coucher  au  Havre. 

Mesdames  allèrent  hier  à Paris.  Madame  Infante  y avoit 
été  avant  de  partir  pour  l'Espagne;  ainsi  il  n’y  avoit  que 
M'°'  Victoire  qui  n’y  eût  pas  encore  été.  Le  Roi,  voulant 
(ju’on  lui  rendit  des  honneurs  qui  ne  fussent  que  pour 
elle,  avoit  ordonné  qu’elle  partit  la  première.  M""  Victoire 
partit  donc  une  demi-heure  avant  Mesdames.  Il  y avoit 
(leux  carrosses  du  corps,  sans  compter  celui  des  écuyers. 
.M"“’  la  maréchale  de  Duras  étoit  dans  le  carrosse  de 
.M™'  Victoire  Madame  Infante  et  Mesdames  partirent  une 
demi-heure  après,  avec  deux  carrosses  du  corps  et  celui 
des  écuyers.  Il  y avoit  en  tout  seize  dames  à la  suite  de 
M'"'  Victoire  et  de  Mesdames.  Outre  celles  qui  ont  l'hon- 
neur de  leur  être  attachées,  on  en  avoit  averti  d'autres, 
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comme  M"”'  lu  duchesse  de  Gramoiil  (Gramoid),  M""  la 
comtesse  de  Gramont,  M""'  de  Senneterre,  etc.  Les  gardes 
françoises  et  suisses  l>attirent  aux  champs,  suivant  l’or- 
dre du  Roi.  M'"'  Victoire  fut  reçue  à l’endroit  où  ctoil  au- 
trefois la  porte  delà  Conférence,  par  M.  leducdeGesvres, 
qui  étoil  venu  dans  son  carrosse  à deux  chevaux  super- 
bement harnachés;  M.  le  prévùt  des  marchands  (Bernage) 
étoit  à côté  lui.  On  ouvrit  la  portière,  et  M.  de  Bernage 
harangua  M“'  Victoire.  M.  Berrier,  lieutenant  de  police, 
étoit  aussi  dans  le  carrosse  de  M.  le  duc  de  Gesvres  sur 
le  devant.  Deux  autres  carrosses  de  M.  de  Gesvres  sui- 
voient.  De  là  M"'  Victoire  alla  à Notre-Dame,  où  M.  l'ar- 
chevèque  la  reçut  à la  porte  en  dedans,  et  la  harangua  ; 
M”*  Victoire  entra  dans  le  chœur,  où  elle  fit  sa  prière.  Fort 
peu  de  temps  après  qu’elle  y fut  entrée.  Madame  Infante 
et  Mesdames  arrivèrent;  M“'  Victoire  sortit  du  chœur,  et 
vint  dans  la  nef;  elles  se  mirent  toutes  quatre  sur  un  prie- 
Dieu  avec  un  tapis  de  pied  ; chacune  de  Mesdames  a voit 
derrière  elle  un  exempt  des  gardes  du  corps  en  habit 
uniforme.  Elles  entendirent  la  messe,  dite  par  un  chape- 
lain du  Roi.  MM.  du  chapitre  de  Notre-Dame  prétendent 
que  si  ç’avoit  été  dans  le  chœur  la  messe  auroit  dù  être 
célébrée  par  un  chanoine  de  ce  chapitre.  Après  la  messe. 
Mesdames  furent  reconduites  suivant  l’usage  ordinaire, 
et  allèrent  à Sainte-Geneviève. 

J'oubliois  de  marquer  qu’en  allant,  Mesdames  pas- 
sèrent par  le  Pont-Royal,  parce  que  l’on  travaille  à une 
des  arches  du  Pont-Neuf;  elles  reprirent  seulement  par 
la  moitié  du  Pont-Neuf  et  allèrent  par  le  quai  des  Orfèvres 
à Notre-Damei 

A Sainte-Geneviève  , elles  furent  reçues  à la  descente 
de  leur  carrosse  par  M.  le  duc  d’Orléans,  qui  continue 
d’habiter  dans  cette  maison.  Il  parolt  en  bonne  santé;  il 
est  vêtu  fort  simplement.  11  ne  quitta  pas  Mesdames  taiil 
qu’elles  furent  à Sainte-Geneviève.  L’abbé  de  Sainte-Ge- 
neviève vint  recevoir  Mesdames  à la  porte  de  .son  église  eu 
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dedans;  il  les  harangua,  adressant  lu  parole  à Madame 
Infante.  On  dit  les  prières  ordinaires,  ce  qui  dura  assez 
longtemps.  Au  sortir  de  Sainte-Geneviève,  Mesdames  vin- 
rent gagner,  en  faisant  un  assez  grand  tour,  le  Pont-Neuf 
du  côté  de  la  rue  Dauphine  ; elles  suivirent  tout  le  quai 
jusqu’au  Pont-Royal,  qu’elles  passèrent;  elles  revinrent 
le  long  de  l’autre  quai  jusqu’à  la  rue  du  Roule  ; elles  ga- 
gnèrent la  rue  SainGHonoré,  qu’elles  suivirent  jusqu’à 
la  rue  Saint-Nicaise,  et  entrèrent  aux  Tuileries  par  le 
Carrousel.  Elles  allèrentd’abord  dans  leurs  appartements, 
et  peu  de  temps  après  on  leur  servit  à dîner  dans  la  pièce 
qui  est  après  la  salle  des  gardes  du  cprps,  par  delà  celle 
des  Cent-Suisses.  La  table  éloit  de  vingt  et  un  couverts; 
•Mesdames  quatre  et  dix-sept  dames , dont  seize  qui 
avoient  eu  l’honneur  de  les  suivre,  et  M“'  de  Tallard,  qui 
éloit  à Paris.  Après  le  dîner,  le  café  et  un  peu  de  conver- 
sation. Mesdames  jouèrent  à cavagnole  dans  le  cabinet 
qui  est  avant  la  chambre  à halustre  du  Roi  ; le  cavagnole 
ne  fut  pas  long  ; il  n’y  eut  que  deux  tirages.  Pendant  ce 
jeu,  il  y avoit  une  trentaine  de  dames  de  Paris  en  grand 
habit  autour  de  Mesdames.  Après  le  jeu,  Mesdames  des- 
cendirent dans  le  jardin  des  Tuileries,  où  il  y avoit  des 
carrioles  qui  les  attendoient;  elles  y montèrent  et  allèrent 
jusqu’au  pont  tournant,  reprirent  par  la  terrasse  du  côté 
du  quai,  et  étant  rentrées  au  château,  elles  remontèrent 
sur-le-champ  en  carrosse  ; elles  allèrent  gagner  la  rue 
Saint-Honoré,  et  de  là  la  place  des  Victoires,  dont  elles 
iirent  le  tour;  elles  revinrent  ensuite  dans  la  place  Ven- 
dôme, et  après  en  avoir  fait  le  tour  allèrent  gagner  le 
Cours.  11  y avoit  beaucoup  de  carrosses,  mais  on  ne  voyoit 
presque  plus  clair.  Mesdames  ai-rivèrent  ici  un  peu  avant 
neuf  heures.  Il  y avoit  beaucoup  de  foule  dans  Paris,  mais 
un  si  grand  ordre  que  Mesdames  n’en  furent  point  in- 
commodées. 

Du  samedi  20,  Versailles.  — Il  y a longtemps  que  l’on 
ignore  ce  que  deviendra  la  maison  que  feu  M"'  la  Du- 


Digitized  by  Coogle 


SEPTKMBrtE  1740.  4')r 

chesse  avoit  bâtie  dans  la  rue  de  Bourbon  , que  l’on 
appelle  le  Palais-Bourbon  et  où  elle  est  morte.  Cette  mai- 
son est  grande,  magnifiq^uement  ornée,  une  vue  et  un 
jardin  agréable;  mais  il  n’y  a qu’un  rez-de-chaussée,  de 
grandes  pièces,  une  galerie  dont  M"*'  la  Duchesse  faisoit 
peu  d’usage,  et  par  conséquent  peu  de  logements.  Elle  ne 
convenoit  point  par  cette  raison  à M.  le  prince  de  Condé. 
Personne  dans  la  famille  n’avoit  paru  jusqu’à  présent 
tenté  de  la  prendre  ; enfin  on  apprit  hier  que  M"’'  la  prin- 
cesse de  Conty  et  M"'  deCharolois  l’achètent  en  commun 
le  prix  de  620,000  livres.  Mademoiselle  en  aura  seule  la 
jouissance  sa  vie  durant;  après  elle  elle  passera  à M""  la 
princesse  de  Conty,  qui  peut  lui  survivre  quoiqu’elle  soit 
son  aînée,  sinon  à M.  le  prince  de  Conty  ou  à M.  le  comte 
de  la  Marche.  Cet  arrangement  doit  être  facile  à faire 
dans  celte  maison  dans  les  circonstances  présentes;  Made- 
nioiselle  a une  fort  belle  maison  dans  la  rue  de  Varennes 
qu’elle  peut  vendre,  et  M.  le  prince  de  Conty,  qui  est  logé 
au  Temple,  peut  aussi  vendre  l’hôtel  de  Conty,  qui  est  un 
effet  considérable. 

M""'  deMézières  perdit  hier  son  procès.  L’affaire  avoit 
été  renvoyée  devant  les  commissaires;  elle  fut  condamnée 
aux  dépens,  dommagcset  intérêts.  Il  s’agissoitd’un  ancien 
parier  [sic]  fait  par  feu  M.  de  Moras  contre  le  S'  André  et  le 
chevalier  I^mbert.  Ce  parier  fut  fait,  je  crois,  en  1719  ou 
20,  sur  le  prix  des  actions.  M.  de  Moras  avoit  gagné.  M^'de 
.Moras  prétendoit  qu’il  lui  revenoit  une  part  dans  ce  pa- 
rier, et  que  le  S'  André  ayant  payé,  la  succession  de  M.  de 
.Moras  étôit  obligée  de  faire  raison  à M“'  de  Mézièresde  ce 
qui  lui  étoit  dû.  M.  de  Moras  fils  et  béritier  et  M"'  de 
Moras,  connue  par  son  affaire  avec  M.  de  Courbon  (qui 
est  toujours  en  fuite  à Turin),  ont  dit  qu’ils  n’avoient 
rien  à demander  au  S'  André  et  qu’ils  ne  dévoient  rien  à 
M"“'  de  Mézières.  M’”'  de  Mézières  a été  déboutée  de  toutes 
ses  demandes. 

Du  dimanche  21,  Versailles.  — J’ai  marqué  ci-dessus 
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le  jugemenl  du  procès  de  M"*  de  Mézières  sur  ce  que  j’en 
avois  entendu  dire.  On  le  verra  d’une  façon  plus  juste 
et  plus  facile  dans  le  prononcé  de  l’arrêt  qui  m’a  été  re- 
mis et  que  je  fais  copier  ici  : 

1(1  fioptenibre  1749. 

AIM.  et  M"'  de  Aloras  déeliargés  des  demandes  du  chevalier  fami- 
hert,  de  la  marquise  de  Mézières  et  de  ses  créanciers  et  enfants  qui 
unt  tons  été  eondainnés  aux  dépens.  Ix's  tortues  injurieux  répandus 
ilans  les  mémoires  de  la  marquise  de  .Mézières  et  du  chevalier  Lambert 
supprimés,  et  sur  la  demande  d'André,  les  parties  hors  de  cour,  le 
billet  d'André  déclaré  nul,  et  permis  à lui  de  déposer  chez  un  notaire 
la  recoimoissauec  de  feu  M.  de  Moras  et  d'en  lever  une  expédition,  le 
tout  aux  frais  de  MM.  et  M^^de  Moras,  dépens  à ect  égard  compensés. 
C.e  jugement  tout  d’une  voix. 

J’ai  appris  aujourd’hui  que  M""  la  princesse  de  Cari- 
gnan,  qui  est  à Paris,  a terminé  depuis  peu  son  grand 
procès  avec  les  créanciers  de  feu  M.  le  prince  de  Carignan. 
Ce  procès  duroit  depuis  bien  longtemps,  et  l’on  avoit  vu 
dans  le  public  beaucoup  de  mémoires  imprimés  sur  cette 
affaire.  Le  jugement  qui  fut  rendu  ici,  il  y a environ  un 
an,  avoit  mis  M”"'  de  Carignan  dans  la  nécessité  indispen- 
sable de  recommencer  le  procès;  elle  s’est  déterminée  à 
l’aecommoder.  .M""’  la  comtesse  de  Mortemart  (Rouvray) 
s’est  trouvée,  comme  héritière  de  sa  mère,  être  une  des 
créancières  de  la  succession.  .M.  le  comte  de  Mortemart 
est  entré  en  discussion  avec  les  créanciers,  et  les  a fait 
consentir  à un  accommodement.  M"'  de  Carignan  a aban- 
donné au.\  créanciers  tous  les  droits  qu’elle  avoit  à ré- 
péter dans  ladite  succession  ; les  créanciers  lui' donnent 
une  somme  de  .V00,000  livres  pour  payer  ses  dettes  per- 
sonnelles, et  s’obligent  en  outre  de  lui  payer  :200 ,000 1 ivres 
quand  la  liquidation  de  la  succession  sera  faite;  en  at- 
tendant ils  lui  payeront  l’intérêt  des  200,000  livres  au 
denier  vingt.  Outre  ces  10,000  livres  de  rente,  M”'  de 
Carignan  aura  en  1732  la  pleine  et  entière  jouissance  des 
160,000  livres  sur  le  trésor  royal.  Ces  160,000  livres  lui 
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ont  étù  données  (mr  le  Roi,  moitié  à elle  et  moitié  à M.  le 
prince  de  Girignan , après  la  mort  duquel  cette  moitié 
est  revenue  à M™'  de  Carignan,  suivant  qu’il  avoit  été 
réglé.  Ces  rentes  ne  sont  point  saisissables  par  les  créan- 
ciers (1).  .Mais  feu  M.  de  Carignan  ayant  obtenu  en  1732 
un  emprunt  sur  le  trésor  royal,  il  fut  dit  alors  et  arrêté 
que  le  Roi  recevroit  le  remboursement  de  cette  somme  en 
vingt  années,  à raison  de  50,000  livres  par  an,  lesquelles 
.50,000  livres  seroient  retenues  sur  les  160,000  livres  de 
pension  de  M.  et  de  M“*  de  Carignan.  Ce  remboursement 
sera  entièrement  fini  en  1752.  Cette  retenue  fuit  queM”' de 
Carignan  n’a  joui  depuis  la  mort  de  son  mari  que  de 
110,000  livres  do  l’ente,  et  c’est  son  seul  bien  que  cette 
pension. 

Celle  pension  fut  faite  du  temps  du  maréchal  de  Vil- 
leroy  pour  indemniser  H.  de  Carignan  de  plusieurs  pré- 
tentions de  la  maison  de  Soissons.  Ces  prétentions  étoient 
anciennes  et  auroient  pu  être  réglées  du  temps  du  car- 
dinal Hazarin,  au  mariage  de  sa  nièce,  mais  il  n’en  fut  pas 
question  alors. 

Du  lundi  22,  Versailles.  — Madame,  qui  a été  un  peu 
incommodée,  garda  sonlithierraprès-dlnée.  Dans  ce  cas, 
il  ne  doit  entrer  en  hommes  que  ceux  qui  ont  les  grandes 
entrées;  on  avoit  cependant  laissé  entrer  des  menins  de 
.M.  le  Dauphin  qui  l’avoient  suivi  chez  .Madame,  et  les 
menins  de  M.  le  Dauphin  n’ont  aucune  entrée  chez  Mes- 
dames. Je  dois  avoir  déjà  dit  ci-dessus  que  les  entrées 
descendent  et  ne  remontent  point;  de  même  elles  ne 
s’étendent  point  sur  les  rangs  entièrement  ou  à peu  près 
égaux. 

J’ai  aussi  observé  ci-dessus  que,  quoique  la  Reine,  lors- 
qu’elle soupe  seule  chez  elle,  mange  dans  sa  chambre 


(l)  Elles  I6U, 000  livres  <le  rente  doivent  passer  en  entier  après  à son  lils 
M.  le  prince  de  Carignan,  <|iii  en  Jouira  tant  (lu’il  vivra.  (Xo(c  du  duc  de 
Luijnes.) 

:I2. 


Digitized  by  Google 


500 


Mf.'MOinKS  DU  nue  DE  LUVM.S. 

à couclier,  comme  i\  dîner,  et  que  cependant  à dîner  tout 
le  monde  entre,  et  à souper  seulement  les  entrées  delà 
chambre,  à dîner  dans  le  moment  que  la  Reine  a fini  de 
mang'er  et  que  l’aumônier  dit  les  grâces,  l'huissier  dit 
tout  haut  : Passez  Messieurs,  tous  les  hommes  qui  n’ont 
jK)int  d’entrées  sortent,  et  les  dames  môme  assisessortent 
aussi  dans  le  moment;  la  Reine  alors  prend  son  café,  res- 
tant toujours  à table. 

Chez  Mesdames,  cet  usage  de  faire  sortir  avant  le  café 
ne  s’observe  plus;  M™'  la  maréchale  de  Duras  l’a  changé. 
Ce  changement  est  fondé  sur  la  différence  qu’il  y a entre 
le  service  de  la  Reine,  de  M"'  la  Dauphine  et  celui  de 
Mesdames.  La  Reine  et  M™'  la  Dauphine  sont  servies  par 
leurs  femmes,  et  Mesdames  sont  servies  par  les  officiers 
du  gobelet;  ainsi  en  faisant  sortir  avant  le  café  tous  ceux 
([ui  n’auroient  point  d’entrées,  Mesdames  resteroient  pres- 
que seules  avec  les  officiers  du  gobelet. 

Depuis  l’absence  du  Roi,  la  Cour  étant  assez  peu  nom- 
breuse, la  Reine  a été  deux  ou  trois  jours  sans  jouer  à 
cavagnole  ; elle  a joué  à l’hombre  ou  au  piquet  chez  elle 
ou  chezM""'  la  Dauphine.  Cette  différence  de  jeux  en  fait 
une  pour  la  Cour,  Dans  quelque  pièce  que  la  Reine  joue, 
lorsiiue  ce  n’est  pas  une  table  ronde,  comme  lansquenet 
ou  cavagnole,  les  femmes  qui  ne  sont  pas  titrées  ne  peu- 
vent s’asseoir,  à moins  qu’elles  n’aient  des  nœuds,  et  que 
la  Reine  leur  dise  de  travailler,  ou  bien  qu’elles  ne  jouent, 
nu  au  moins  fassent  semblant  de  jouer;  mais  il  faut  au 
moins  avoir  des  cartes  devant  soi  et  les  payer.  L’usage  de 
s’asseoir  autour  d’une  table  ronde  vient  de  ce  que  les 
femmes  qui  éloienf  autour  d’une  fable  de  lansquenet 
jouoient  ;V  la  réjouissance.  M™'  la  maréchale  de  Duras 
meracontoit  hier  un  fait  qui  en  est  unepreuve  eertaine. 
.M.  le  prince  de  Bournonville,  son  père,  avoit  u.ne  préten- 
tion d'un  rang  ici  à la  cour,  mais  cette  prétention  n’avoit 
jamais  été  admise;  ainsi  M"'  de  Bournonville  (.Mbert- 
Luynes)  n’a  jamais  été  assise.  Kl  le  «e  trouva  ici  un  jour 
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«ju’il  y avoit  grand  appartement  et  un  lansquenet;  elle 
étoit  assise  autour  de  la  table  derrière  les  joueurs;  feu 
Madame  lui  demanda  si  elle  jouoit  à la  réjouissance; 
M”’’  de  Bournon  ville,  sans  faire  attention  à la  conséquence, 
dit  qu’elle  n’y  jouoit  pas.  Madame  lui  dit  : « Pourquoi 
donc,  Madame,  êtes-vous  assise?  » M'“'  de  Bournonville 
se  leva,  lit  la  révérence  et  n’est  pas  venue  depuis  à la 
Cour.  C’est  de  M™'  la  maréchale  de  Duras  elle-inéme  que 
je  sais  ce  détail,  aussi  bien  que  ce  que  j’ai  marqué  des  en- 
trées chez  Mesdames. 

M”'  la  princesse  de  Turen  ne  accoucha  hier  d'un  garçon, 
c’est  son  second  enfant  ; le  premier  est  aussi  un  garçon  , 
comme  je  l’ai  marqué. 

J’ai  mis  sur  le  voyage  de  Mesdames  à Paris  ce  que  j’en 
savoisdans  le  temps,  lu  écuyer  du  Roi  (M.  de  la  Valette) 
attaché  à M'”'  Victoire,  et  qui  l’a  suivie  dans  ce  voyage, 
m’a  remis  depuis  un  mémoire  détaillé  de  ce  qui  s’y  est 
passé;  on  en  trouvera  copie  ci-après. 

« 

l'oyage  de  Mesdames  à Paris. 

Madame  Victoire  partit  de  Versailles  le  jeudi  18  septembre  1749,  à 
neuf  heures  et  un  quart.  Son  carrosse,  dans  lequel  étoient,  sur  le  de- 
vant, M™'  la  maréchale  de  Duras  et  M'"'  la  duchesse  d’Aven,  et,  à la 
portière  gauche,  la  comtesse  de  Beizunce,  etoit  précédé  par  la  gon- 
dole des  écuyers  et  suivi  par  un  autre  carrosse  dans  lequel  étoient  la 
duchesse  de  Gramont,  la  comtesse  de  Gramont,  la  comtesse  de  Beu- 
Iheim,  la  marquise  de  Caslrieset  M"*  do  Charleval.  On  arriva  à dix 
heures  trois  quarts  à la  porte  du  Cours;  en  le  traversant.  Madame  Victoire 
fut  saluée  du  canon  de  l’hôtel  Royal  des  Invalides,  et  en  passant  de- 
vant le  pont  tournant , elle  le  fut  pareillement  de  plusieurs  bottes 
placées  sur  le  rempart.  Cette  princesse  trouva  à la  porte  de  la  Confé- 
rence le  corps  de  Ville,  qui  lui  fut  présenté  par  .M.  le  duc  de  GesxTes, 
gouverneur  de  Paris  ; elle  fit  arrêter  son  carrosse  au  milieu  d’une 
double  haie  que  formoient  le  guet , les  troupes  de  la  V’ille  et  les  gardes 
du  gouvernement.  M.  de  Bemage,  prévôt  des  marchands,  monta  à la 
portière  droite  du  carrosse,  porta  la  parole  à cette  princesse  au  nom 
du  corps  de  Ville,  et  en  l'assurant  des  très-humbles  respects  de  la 
ville  de  Paris,  il  lui  exposa  l'empressement  qu'elle  avoit  de  jouir  pour 
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la  prciiilen;  fois  du  bonheur  de  voir  cette  princesse.  Iæ  eérénionit^ 
Unie,  Madame  \'ictoire  continua  sa  route;  l'on  suivit  le  quai  jusqu'au 
pont  Royal,  que  l'on  passa,  puis  on  longea  les  quais  des  Tliéatins, 
Malaquais  et  de  Conty.  .Sur  la  place  du  collège  Mazarin,  l'on  trouva 
la  compagnie  du  guet  h cheval,  dont  il  se  lit  un  détachement  pour 
précéder  les  carrosses,  l.'ou  traversa  la  partie  du  l'ont 'Keuf  qui  con- 
duit dans  nie , l'on  passa  sur  le  quai  des  Orfèvres,  dans  la  me  .Saint- 
T.ouis,  au  marché  neuf  et  l'on  arriva  à la  métropole  |>ar  la  rue  ^otre- 
Dame.  Des  détachements  du  guet  à pied  et  à cheval , des  troupes  de 
la  Ville  garnissoient  les  places  etles  rues,  sur  le  passage,  et  desdétache- 
ments  des  gardes  frauçoises  et  suisses  étaient  en  bataille  sur  la  place 
^ot^e-Dame.  M""  ^'ictoire  descendit  de  carrosse;  elle  trouva  à la 
porte  de  l'église  l'archevêque,  à la  tête  de  son  clergé  ; il  lui  donna  la 
croix  à baiser  et  lui  fit  un  discours,  auquel  cette  princesse  répondit  en 
peu  de  mots  ; elle  suivit  ensuite  le  clergé  dans  le  choeur,  où  s'étant 
mise  à genoux  sur  un  tapis,  elle  fit  la  prière  et  reçut  la  bénédiction  de 
l'arcbevéque,  qui  pour  cet  effet  s'étoit  placé  sous  son  dais.  Madame 
\ ictoire  sortit  du  choeur,  entra  dans  la  nef  et  vint  joindre,  à la  chapelle 
de  la  Vierge, Madame  Infante,  Madame  et  Madame  Adélaïde, qui  ne 
faisoient  que  d'arriver  de  Versailles.  Elles  avoient  traversé  Paris  sans 
cérémonial  (y  ayant  précédemment  fait  leur  entrée)  ; elles  étoient  ac- 
compagnées de  la  marquise  de  Lède,  des  duchesses  de  BoulTIers,  de 
Reauvilliers  et  de  Rrissac,  des  marquises  de  Senneterre,  de  l'Hôpital, 
de  la  Rivière  et  de  Narbonne.  Après  la  messe,  qui  fut  dite  par  un 
chapelain  du  Roi , et  pendant  laquelle  la  musique  de  la  métropole 
exécuta  un  motet.  Mesdames  traversèrent,  au  milieu  des  gardes  du 
corps  et  des  Cent-Suisses,  l'église,  où  il  y avoit  grand  monde,  monté  • 
rent  dans  le  carrosse  de  parade,  dans  lequel  étoit  venue  Madame  Vic- 
toire, et  vinrent  avec  tout  le  cortège  à .Sainte-Gcncvière.  la  marche 
fut  rlirigée  sur  la  rue  Notre-Dame,  le  Marche-Neuf,  la  me  Saint- 
Ixtiiis,  le  quai  des  OrféxTCS,  le  quai  des  Augustins,  la  place  du  pont 
.Saint-.Micliel,  les  mes  de  la  Mcille-Bouclierie,  Saint-Séxerin  et  .Saint- 
.lacques.  Mesdames  s'arrêtèrent  un  moment  devant  le  collège  de  I.ouis- 
le-Grand,  à la  porte  duquel  éloient  rangés  les  Jésuites  de  cette  maison, 
et  unequantiléd'écoliers  qui  saluèrent  Mesdames  de  nombre  de  cris  de 
\ ive  le  Roi,  ce  qui  leur  valut  plusieurs  jours  de  rongé  après  la  Saint- 
Remi.  La  marche  continua  par  la  rue  Saint-Jacques  et  arriva  par 
c-elle  de  Saint-Etienne  des  Grées  devant  l'église  de  Sainte-Geneviève. 
.M.  le  duc  d'Orléans,  qui  demeure  dans  ce  couvent,  se  trouva  à la 
descente  du  carrosse  de  Mesdames,  qui  l'embrassèrent.  Madame  In- 
faute et  Madame  Victoire,  qui  n'avoient  point  encore  visité  cette  église, 
> entrèrent  les  premières,  et  furent  reçues  par  l'abbé  en  crosse  et  en 
mitre,  à la  léte  de  ses  religieux,  qui  étoient  tous  revêtus  de  chappc  ; 
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il  leur  présenta  la  croix  à baiser  et  leur  lit  un  discours;  ensuite  de 
quoi  Mesdames  se  réunirent  et  suivirent  ralil>é  dans  le  clueur.  Elles 
lirent  leurs  prières  devant  la  eliâsse  de  sainte  Genevieve,  pendant  les- 
(pielles  l'abbé,  accompagné  de  ses  assistants,  présenta  h ces  princesses, 
sur  des  plats  de  vermeil,  des  corbeilles  pleines  de  pains  do  Sainte-Ge- 
neviève. Elles  passèrent  de  l,à  dans  la  chapelle  Sainte-Glotilde,  où  elles 
firent  leurs  prières  devant  les  reliques  de  cette  sainte,  que  deux  reli- 
gieux leur  donnèrent  à baiser.  Ces  cérémonies  finies.  Mesdames  sor- 
tirent de  l'église  et  remontèrent  en  carrosse.  L’intérieur  de  cette  église 
étoit  gardé  par  des  gardes  du  corps  et  des  Cent-Suisses,  et  un  délache- 
ment  des  gardes  françoises  et  suisses  étoit  en  bataille  sur  l’esplanade. 
L'ordre  de  la  marche  continua  par  les  rues  Saint-fclienne  des  Grées, 
Saint-Jacques,  Saint-Thomas-d' Enfer,  place Saint-Miehel,  les  rues  des 
Francs-Bourgeois,  des  Fossés-M.-lc-Prince,  delà  Comédie,  le  carrefour 
de  Bussy,  la  rue  Dauphine,  les  quais  Conly.  Malaquais,  des  Théatius; 
l’on  traversa  le  pont  Royal,  et  l’on  suivit  les  quais  du  I.ouvrc  et  de 
l’École  jusqu'à  la  rue  de  la  Monnoie;  de  cette  rue  l'on  entra  dans 
celles  du  Roule,  Saint-Honoré,  Saint-lNicaise  et  la  place  du  Carrousel, 
par  où  l'on  arriva  dans  la  cour  royale  des  Tuileries.  Elle  étoit  bordée 
par  un  détachement  des  gardes  françoises  et  suisses.  Il  étoit  plus 
de  deux  heures  lorsque  Mesdames  se  mirent  à table  dans  le  grand 
cabinet  de  l'appartement  du  Roi  ; elles  y admirent  toutes  les  dames 
qui  les  avaient  accompagnées  et  M"“  la  duchesse  dcTallard,  qu'elles  v 
avoient  priée.  Mesdames  furent  serx’ies  par  les  officiers  du  Roi.  Après 
le  dîner,  elles  Jouèrent  à cavagooleavec  M™'*  la  duchesse  de  Tallard, 
la  maréchale  de  Duras,  M"'  de  Soubise,  la  duchesse  de  Brissac,  la 
comtesse  de  Saint-Germain,  la  marquise  de  la  Rivière  et  le  comte 
de  Bentheim.  A quatre  heures  et  demie  le  jeu  finit;  Mesdames  des- 
cendirent peu  après  dans  le  jardin , où  il  y avoit  une  affluence  de 
monde  surprenante.  Le  public  a témoigné,  par  son  empressement  à se 
mettre  sur  le  passage  de  ces  princesses,  la  satisfaction  et  la  joie  qu'il 
ressentoit  de  les  posséder  et  de  les  voir.  Mesdames  firent  presque  le 
tour  de  ce  jardin,  s'y  promenèrent  pendant  près  de  deux  heures,  et 
par  bonté  s'arrêtèrent  de  temps  en  temps,  et  s’assirent  sur  les  bancs 
placés  sur  la  terrasse  qui  est  du  côté  du  pont  tournant,  pour  se  faire 
voir  au  public.  Elles  rentrèrent  au  palais  par  la  terrasse  de  la  rivière, 
et  sans  s’y  arrêter  elles  descendirent  dans  la  cour  royale  et  remontè- 
rent en  carrosse  à six  heures  et  un  quart.  Le  cortège,  dans  l’ordre  du 
malin,  repassa  par  la  nie  Saint-Mcaisc  et  vint  par  celles  de  Saint-Ho- 
noré et  de  la  Croix  des  Petits- Champs  à la  place  des  Victoires,  dont  on 
lit  le  tour  ; l'on  revint  par  les  mêmes  rues,  et  on  longea  celle  de  Saint- 
Honoré  jusqu’à  la  place  de  Vendôme,  que  l’on  tourna  aussi.  On  ren- 
tra dans  la  rue  Saint-Honoré  ; on  repassa  devant  le  pont  tournant,  où 
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M.  le  duc  du  Gcsvres  et  le  corps  de  Ville , qui  avoieut  accompagné 
Mesdames  partout,  en  prirent  congé,  l,.e  Cours,  que  Mesdames  traversè- 
rent, étoit  bordé  de  carrosses  En  le  quittant,  ces  princesses  (iirent  sa- 
luées parle  canon  des  Invalides  cl  les  boites  du  rempart,  et  elles  re- 
prirent le  chemin  de  Versailles,  où  elles  arrivèrent  à huit  heures  trois 
quarts , bien  satisfaites  des  honneurs  qu'on  leur  a rendus  à Paris,  et 
laissant  dans  le  coeur  des  habitants  de  cette  capitale  des  regrets  de  les 
y posséder  si  rarement. 

Du  mercredi  2'»,  Versailles.  — M'"''  la  princesse  de 
üohaD  (Coufcillon)  fit  hier  ses  révérences;  elle  u’avoit 
puint  paru  ici  depuis  la  mort  de  M.  le  prince  de  Rohan. 
Il  avoit  été  fort  agité  si  elle  marcheroit  la  première  ou  si 
elle  seroit  présentée  par  quelqu’un.  A la  mort  de  M.  de 
Picquigny,  son  premier  mari,  en  1731,  elle  fut  présentée 
par  >!""■  de  Luynes;  M'”'  de  Rohan  n'avoit  alors  que  di.\- 
sept  ou  dix-huit  ans.  II  se  trouvoit  un  embarras  dans  la 
circonstance  présente  ; M"'"  de  Luynes , comme  femme  de 
l’alné  de  la  m.aison  dcM.  de  Picquigny  et  sa  cotfsine  ger- 
maine, seinbloit  avoir  droit  plus  qu’aucune  autre  de  faire 
cette  présentation  ; mais  ici  par  la  même  raison  ç’auroit 
dit  être  la  femme  de  l'ainé  de  la  maison  de  Rohan-Sou- 
bise.  Cette  aînée  est  M”'  de  Guémené,  qui  n’est  pas  ici  et 
dontla  santé  ne  lui  a pas  permis  d’y  venir;  d’ailleurs  M''  ''de 
Guémené  est  fille  de  feu  M.  le  prince  de  Rohan,  et  il  au- 
roit  été  singulier  que  la  fille  eût  présenté  sa  belle-mêre. 
.M^'la  princesse  deMontauban  (Mézières),  comme  femme 
du  cadet  de  la  branche  aînée,  auroit  pu  faire  celle  pré- 
sentation , mais  M"'  de  Rohan  désiroit  que  M"'  de  Tallard 
s’y  trouvât.  La  gouvernante  des  enfants  de  France,  ainsi 
<jue  la  dame  d’honneur  de  la  Reine,  ne  sont  point  dans 
l’usage  de  se  trouver  ;\  des  présentations,  à moins  qu’elles 
ne  présentent.  M""'  de  Tallard  est,  comme  M""  de  Gué- 
mené, fille  de  M.  le  prince  de  Rohan;  elle  ne  pouvoil  pas 
présenter  sa  belle-mère;  elle  ne  vouloit  pas  suivre  M'"'de 
.Montauban,  mais  elle  avoit  dit  qu’elle  suivroit  M"'  de 
Rohan,  parce  qu’en  ce  cas  le  titre  de  fille  l’emporte  sur  les 
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prérogatives  de  la  charge  de  gouvernante.  Outre  cela,  ce 
n’étoit  point  iinesimple  présentation,  mais  seulement  une 
révérence.  Ainsi  M™'  de  Rohan  entra  la  première  dans  le 
cabinet  du  Roi,  suivie  par  M"'  de  Tallard,  M™'  de  Che- 
vreuse,  M""'  de  Montauban,  .M™'  de  Brionne,  M""  de  Sen- 
neterre,  de  Maulevrier,  etc.  M""'  de  Luynes  l’attendit 
chez  la  Reine. 

On  présenta  hier  milord  Montaigu  et  son  fils.  Milord 
Montaigu  est  un  grand  seigneur  d’Angleterre,  tort  riche, 
mais  qui  aime  beaucoup  l’argent.  11  est,  à ce  que  l’on  dit, 
assez  e.xtraordinaire  , et  sa  femme  aussi.  On  dit  qu’elle  a 
l)eaucoup  voyagé.  Leur  fils  a actuellement  trente-cinq 
ou  quarante  ans.  Comme  son  père  et  sa  mère  lui  don- 
noient  fort  peu  d’argent,  il  a pris  le  parti  de  passer  en 
France;  il  y a fait  toutes  sortes  de  métiers  jusqu’à  celui  de 
décrotteur  à la  royale;  de  là,  mousse  dans  un  vaisseau; 
ensuite  cuisinier  dans  le  même  vaisseau.  Comme  il  a 
l>eaucoup  d’esprit,  dès  qu’il  a été  connu , on  a jugé  à 
propos  de  l’employer  ; il  n’a  été  d’abord  que  secrétaire 
d’ambassade  dioministre  d’Angleterre  aux  conférences 
d’Aix-la-Chapelle  (milord  Sandwich),  etil  parolt  quel’on 
a été  content  de  la  manière  dont  il  s’y  est  conduit.  On  dit 
qu’il  aime  beaucoup  tous  les  plaisirs  et  qu’il  est  fort 
aimable. 

M.  le  duc  de  Richemond  étoit  aussi  hier  ici  ; il  y est 
venu  pour  ses  affaires.  Il  est  petit-fils  de  M“'de  Portsmouth, 
et  par  conséquent  duc  et  pair  en  France  comme  héritier 
de  la  terre  d’Aubigné;  mais  comme  il  n’est  point  catho- 
lique , il  ne  peut  être  reçu  au  Parlement.  Sa  femme  est 
fille  de  milord  Cadogan  ; elle  est  actuellement  en  Hol- 
lande, auprès  de  son  père,  qui  se  meurt;  sans  cette  raison 
elle  seroit  venue  ici  ; elle  y est  déjà  venue  et  a joui  des 
honneurs. 

M™'  de  Maugiron,  fille  de  M.  de  Sassenage,  vient  d’ac- 
coucher, à Valence  en  Dauphiné,  d’une  fille. 

M.  de  Sebbeville  mourut  avant-hier,  à Paris,  de  la  pe- 
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lile  vérole,  chez  M.  Chevalier, son  grand-père;  il  éloit  gui- 
don de  gendarmerie,  fort  jeune,  et  frère  de  M“*'  de  Mailly 
et  de  Gouffier. 

Roi  est  parti  aujourd’hui  pour  aller  chasser  à Ram- 
houillet;  il  y couche  et  ne  revient  que  vendredi. 

On  trouvera  ci-après  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des 
\oyages  du  Roi  à Crécy,  Navarre,  le  Havre  et  Bizy. 

lo  mercredi  10,  le  Roi  partit  pour  Crécy.  S.  M.  chassa 
ce  môme  jour,  en  s’en  allant,  dans  la  forêt  de  Ram- 
houillet.  Il  y a eu  environ  vingt-cinq  personnes  qui  ont 
été  du  voyage,  y compris  les  quatre  daraeaque  j’ai  mar- 
quées. Les  hommes  sont  M.  le  duc  de  Chartres,  M.  le  comte 
de  Clermont,  M.  leduc  de  Penthièvre,  MM.  de  Richelieu,  de 
Souhise,  de  Villeroy,  de  Luxembourg,  de  Duras,  de  la 
Vallière,  d’Ayen,  de  Gontault,  de  la  Salle,  de  Sourchos, 
le  comte  de  Maillehois,  milord  Clare,  le  marquis  de  Pui- 
sieuxjles  comtes  d’Argenson , de  Saint-Florentin,  de 
Rrionne,  de  N'oailles  et  le  marquis  de  Vandières,  etc. 

M.  le  cardinal  Tencin,  M.  le  maréchal  de  Noailles, 
•M.  de  Puisieux  et  M.  de  Machault  n’ont  été  à Crécy  que 
l)ourle  conseil  d’État  que  le  Roi  y a tenu  le  H.  M.  Rouillé 
y a été  pour  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour  le  Havre  ; 
M.  de  Puisieux  n’y  a resté  que  quelques  jours. 

Le  11,  le  Roi  se  promena  dans  les  jardins  de  Crécy.  Le 
i'i,  après s’étre  promené  dans  les  dehors  près  du  château 
d’Aunay,  il  travailla  le  soir  avec  M.  d’Argenson. 

lo  13,  S.  M.  alla  chasser  dans  la  forêt  de  Dreux,  prit 
un  cerf,  et  travailla  le  soir  avec  M.  le  contrôleur  général, 
qui  éloit  arrivé  ce  même  jour  pour  ce  travail,  et  y coucha 
pour  le  conseil  d’État  du  lendemain. 

Le  14,  après  le  conseil  d’État,  M.  de  Machault  alla 
dîner  à Maillehois;  les  autres  ministres  et  M.  Rouillé  dî- 
nèrent avec  le  Roi. 

Le  15,  le  Roi  vint  chasser  dans  la  forêt  de  Rambouillet; 
•M.  le  Dauphin,  Madame  Infante  et  Mesdames  s’y  rendirent 
de  Versailles.  .M''"'  la  duchesse  de  Penthièvre  et  M.  le  duc 
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de  Rambouillet  (1)  se  trouvèrent  au  rendez-vous,  qui  étoit 
à la  maison  blanche  sur  le  grand  chemin  de  Houdan.  Le 
Roi  retourna  après  la  chasse  à Crécy  ; M.  le  Dauphin  re- 
vint souper  à Versailles;  Mesdames  soupèrent  A Ram- 
bouillet, comme  je  l’ai  déjà  marqué. 

l.a  journée  du  16  fut  employée  à la  promenade  et 
au  jeu. 

Le  17,  le  Roi  chassa  dans  la  lorèt  de  Dreu.v,  revint  après 
la  chasse  prendre  ses  carrosses  à la  porte  du  château 
d’Anet,où  M“'  la  duchesse  du  Maine  vint  lui  faire  sa  cour; 
et  après  environ  un  quart  d’heure  de  conversation , le  Roi 
se  mit  en  chemin  pour  Navarre  (2),  où  S.  M.  arriva  à neuf 
heures  du  soir.  Elle  trouva  toutes  les  avenues  éclairées 
et  une  très-belle  illumination  dans  le  château  et  les  jar- 
dins; le  souper  fut  grand  et  magnifique;  la  table  étoit 
dans  le  grand  salon,  qui  est  de  même  forme  que  celui  de 
Marly,  précédé  de  même  par  quatre  antichambres;  il  est 
un  peu  plus  petit  que  celui  de  Marly  et  beaucoup  plus 
élevé.  Il  étoit  prodigieusement  éclairé. 

Le  18,  le  Roi  se  promena  dans  les  jardins,  dont  les 
dessins  sont  de  le  Nôtre  ; S.  M.  en  parut  très-contente  ; 
en  effet  les  avant-cours,  les  jardins,  les  canaux,  et  sur- 
tout la  cascade,  qui  est  en  face  du  château,  sont  de  la  plus 
grande  beauté.  L’après-midi,  promenade  en  calèche  dans 
la  forêt  d’Évreux.  M.  de  Bouillon  avoil  arrangé  une  chasse 
de  cerf  avec  l’équipage  du  baron  de  Grelot,  pour  donner 
au  Roi  le  beau  spectacle  de  voir  prendre  un  gros  cerf 
dans  la  rivière  vis-à-vis  la  maison.  Les  cerfs  s’y  font  pres- 
que toujours  prendre , et  même  souvent  descendent  la 
cascade.  On  attaqua  un  gros  cerf,  mais  les  chiens  prirent 
le  change  sur  un  daguet  ; on  n’entendit  rien  de  la  chasse 
pendant  la  promenade  du  Roi.  S.  M.  rentra  à l’entrée 


(I)  Fil*  ainfi  (lu  duc  de  Pentliièvre,  né  le  î janvier  1746. 

(7)  Ce  inagninque  cliâleau  apjiartenail  au  duc  de  Buiiillon.  Il  fui  cunstniil 
en  16S0  par  J. -II.  Man«arl. 
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de  la  nuit,  et  commença  une  partie  de  piquet;  un 
moment  après  on  entendit  lâchasse;  le  daguet  vint  dans 
le  canal,  où  il  fut  pris,  niais  on  ne  put  jamais  lui  faire 
descendre  la  cascade;  le  Roi  quitta  son  jeu,  passa  le  canal, 
et  se  trouva  ù la  mort.  Le  Roi  revint  souper,  et  partit  dans 
la  même  nuit  pour  Rouen.  On  ne  peut  rien  ajouter  à la 
magnificence  avec  laquelle  M.  le  duc  Bouillon  a reçu  le 
Roi.  S.  M.  arriva  à Rouen  sur  les  huit  heures  du  matin. 
Avant  que  d’entrer  dans  la  ville,  il  entendit  la  messe  à 
Saint-Paul,  abbaye  près  la  ville  ; M.  l’archevêque  de  Rouen 
fit  les  fonctions  d’aumônier.  .\  la  porte  de  la  ville,  M.  le 
duc  de  Luxembourg,  comme  gouverneur,  présenta  à S.  M. 
les  clefs;  ensuite  le  Roi  alla  voir  la  manœuvre  du  pont 
de  bateaux  et  le  passage  d’un  vaisseau.  Toutes  les  rues 
de  Rouen  par  où  le  Roi  devoit  passer  étoient  tendues, 
et  S.  M.  fut  reçue  avec  les  plus  grandes  acclamations.  Le 
Roi  resta  tout  au  plus  une  demi-heure  sur  le  pont  ; il  par- 
tit ensuite  pour  le  Havre,  et  y arriva  à six  heures,  au  bruit 
du  canon  du  port  et  de  la  citadelle.  S.  M.  alla  descendre  ù 
l’hôtèl  de  ville, où  son  appariement  éloit  préparé,  et  oùelle 
futassez  mal  logée.  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  reçut  le  Roi 
comme  gouverneur  du  Havre.  S.  M.  se  promena  un  peu, 
montait  la  tour,  soupa  ensuite  et  se  couchade  bonne  heure 
sans  jouer.  C’étoit  un  détachement  des  officiers  qui  ser- 
vent aux  cabinets  qui  fit  le  souper  du  Roi,  et  M.  leBel,  pre- 
mier valet  de  chambre  de  S.  M.,  étoit  chargé  de  la  dépense 
en  général.  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  a nourri  toute  la 
suite  du  Roi,  la  députation  du  parlement  de  Rouen,  les 
officiers  de  marine  et  la  noblesse  des  environs  qui  étoit 
admise  aux  différentes  tables  que  M.  de  Saint-Aignan  a 
tenues. 

Le  Roi  avoit  trouvé  en  sortant  de  Navarre  des  feu.v  al- 
lumés de  distance  en  distance,  pendant  plusieurs  lieues, 
dans  sa  route,  jusqu’au  moment  où  le  jour  pouvoit 
paroltre. 

Le  20,  ù neuf  heures  du  matin,  le  Roi  alla  voir  la 
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jetée,  et  revint  ensuite  vers  midi  et  demi  donner  au- 
dience au  parlement  de  Rouen  et  i\  la  cour  (jles  comptes, 
prit  son  café,  et  sortit  immédiatement  après  pour  aller 
voirie  bassin  intérieur,  à sec,  puis  rempli.  11  y avoit  une 
flûte  de  36  canons  nouvellement  construite,  équipée  de 
tousses  agrès;  on  la  fit  manœuvrer  devant  le  Roi.  On 
lança  ensuite  à la  mer  trois  vaisseaux  ; le  second  tourna 
sur  le  côté,  mais  il  n’y  eut  qu’un  homme  qui  tombaà  l’eau, 
et  il  en  fut  retiré  aussitôt.  Il  y eut  ensuite  des  joutes,  qui 
réussirent  médiocrement.  On  avoit  construit  une  galerie 
en  amphithéâtre  où  le  Roi  étoit  pendant  ces  différents 
spectacles.  S.  M.  vit,  après  être  sortie  du  port,  un  assez  gros 
vaisseau  marchand  qui  partoit  pour  Saint-Domingue,  et 
ensuite  un  petit  combat  naval  de  trois  frégates  qui  étoienf 
A la  rade.  Le  Roi  monta  en  carrosse  pour  aller  voir  la 
corderie,  la  citadelle,  la  manufacture  du  tabac;  il  alla 
ensuite  sur  la  côte  pour  découvrir  l’entrée  du  Havre,  et 
revint  souper  à six  heures.  Il  y avoit  dans  ce  port  198 
hàtiments. 

Le  dimanche21,  le  Roi  partit  pour  Rizy,  à huit  heures 
du  matin,  après  avoir  entendu  la  messe  dans  sa  chambre; 
il  passa  la  ville  de  Rouen  au  pas , vil  Gaillon  en  passant, 
sans  y arrêter,  parce  qu’il  étoit  nuit,  et  arriva  à Rizy  à neuf 
heures  du  soir.  M.  le  duc  de  Luxembourg  avoit  précédé 
S.  M.  pour  l’y  recevoir,  en  l’absence  de  M.  le  maréchal  de 
Belle-lsle.  La  grande  avenue  étoit  éclairée  avec  des  lam- 
pions. Le  Roi  soupa  en  arrivant,  et  se  coucha  de  bonne 
heure. 

Le  22,  le  Roi  se  promena  dans  les  jardins,  dans  le  po- 
tager, monta  ensuite  en  carrosse,  traversa  le  grand  parc, 
et  rentra  dans  le  grand  chemin  auprès  de  la  belle  vue  de 
Pierre-le-Fort,  et  continua  sa  roule  jusqu’à  Versailles,  où 
S.  M.  arriva  à sept  heures  (1).  Le  Roi  a eu  pour  garde,  au 


(I)  I.a  Reine  aeoit  pris  médecine;  elle  alla  cliei  le  Roi  à son  arrivée.  Le 
Roi  alla  voir  M"*  la  Dauphine,  ensuite  il  tint  cumteil  d'Etat;  il  y eut  grand 
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Havre  et  ùBizy,  un  délachemenl  du  régiment  d’Har- 
court-dragons. Le  Roi  a voyagé  dans  un  vis-à-vis  avec 
un  de  ceux  qui  avoienl  l’honneur  de  le  suivre.  11  y avoit 
une  lierline  pour  les  quatre  dames,  une  autre  berline  à 
quatre  places  pour  les  grands  oftlciers  du  service,  et  une 
gondole  à six.  Il  y avoit  en  tout  quinze  personnes  à la 
suite  du  Roi  ; et  au  Havre  éioient  M.  le  duc  dePenthièvre, 
•M.  d’Argenson  et  .M.  Rouillé. 

D(t  vendredi  26,  Versailles.  — M.  l’évéque  de  Rennes 
(Vauréal]  fut  reçu  hier  à l’Académie  françoise.  Son  dis- 
cours dura  un  peu  moins  d’une  demi-heure.  11  parolt  que 
l’on  en  a été  assez  content.  Fouteuelle  devoit  lui  répondre 
comme  directeur,  etavoit  en  effet  composé  son  discours; 
son  âge  ne  lui  permettant  pas  de  le  lire,  ce  lut  l'abbé 
Alaric  qui  en  lit  la  lecture.  11  [xirult  qu'il  a été  trouvé  un 
peu  longet  se  sentant  du  grand  âge  de  son  auteur.  Après 
la  réception  on  lut  quelques  ouvrages,  entre  autres  un 
opéra  fait  pur  M.  de  Moncrif,  intitulé  Les  âmes  réunies, 
ou  la  métempsycose. 

Depuis  ce  que  j’ai  écrit  ci-dessus  de  l’affaire  de  M™'  de 
Carignan,  j’ai  appris  quelques  détails.  Les  prétentions  de 
.M.  de  Carignan  étoient  au  sujet  des  appointements  dus 
au  prince  Thomas  de  Savoie.  Ce  prince  Thomas  de  Savoie, 
prince  de  Carignan,  étoit  le  cinquième  lils  du  duc  Char- 
les-Emmanuel 1"  du  nom,  duc  de  Savoie,  mort  en  1630 . 
Le  prince  Thomas  avoit  épousé  la  lille  du  comte  de  Sois- 
sons,  dont  il  eut  plusieurs  enfants;  l’alné,  qui  étoit  sourd 
et  presque  muet,  est  le  père  de  feu  .M.  le  prince  de  Ca- 
rignan; le  second  a fait  la  branche  de  Soissons.  Ce  fut  ce 
second  fils,  nommé  Eugène-Maurice,  comte  de  Soissons, 
qui  épousa  la  nièce  du  cardinal  Mazarin,eten  eutentreau- 
tres  enfants  le  prince  Eugène,  mort  en  1736,  qui  a com- 
mandé pendant  longtemps  les  armées  de  l’empereur  et 


couvert  dans  l'an Ucliam lire  du  Roi,  parce  que  la  Rrine  ne  soupoil  point  {Xolt 
ilti  dur  de  f.iignei.) 
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qui  avoit  d’abord  porté  le  nom  de  chevalier  de  Carignaii, 
ensuite  celui  d’abbé  de  Savoie.  Le  prince  Thomas  eut 
beaucoup  de  désir  de  s’établir  en  France;  le  cardinal  de 
Richelieu  s’y  opposa,  ce  qui  le  détermina  à s’attacher  au 
service  d’Espagne  ; il  passa  dans  les  Pays-Bas  avec  le 
cardinal  Infant  en  1G34-.  En  1G40,  il  fit  un  traité  avec 
le  roi  Louis  XIII  ; ce  traité  dura  peu  et  il  s’attacha  de  nou- 
veau à l’Espagne.  En  1GV2,  il  traita  une  seconde  foisavec 
la  France  et  avec  sa  belle-sœur,  M“*  Royale  (1).  Il  com- 
manda en  1GV3  les  troupes  de  France  jointes  à celles  de 
cette  princesse.  En  IGâi,  il  fut  honoré  de  la  charge  de 
grand  maître  de  France  (2),  après  la  retraite  du  prince 
de  Condé.  Il  mourut  en  1G5G,  égé  de  soixante-dix  ans. 
C’est  en  conséquence  de  ces  traités  avec  la  France  qu’il 
lui  étoit  dù  des  sommes  considérables.  Ces  sommes  vrai- 
semblablement n’auroient  pas  été  payées,  si  l'on  n’avoit  pas 
regardé  favorablement  cette  affaire  ; M.  le  maréchal  de 
Villeroy  s’occupa  à la  faire  réussir,  et  en  vint  à bout.  On 
peut  dire,  sans  faire  tort  à la  réputation  de  M'"'  de  Cari- 
gnan,  qu’il  en  étoit  fort  amoureux;  la  grande  vertu  et 
la  sagesse  de  M'“'  de  Carignan  et  l'àge  du  maréchal  de  Vil- 
leroy ne  permettent  pas  le  plus  léger  soupçon. 

L’affaire  de  M"”'  de  Carignan,  dont  j’ai  parlé,  et  qui  est 
signée  par  toutes  les  parties  qui  paroissent  y avoir  intérêt, 
se  trouve  arrêtée  par  un  nouveau  créancier  qui  paroll. 
C’est  celui  qui  est  chargé  de  la  procuration  des  créanciers 
de  M.  Law.  M.  de  Carignan,  en  1718,  ayant  besoin  d’ar- 
gent, vendità  Boffrand(3),  architecte,  le  jardin  de  l’hôtel 
de  Soissons  3V0,0ü0  livres.  M.  le  duc  d’Orléans  régent, 
qui  avoit  de  grands  projets  sur  ce  terrain  pour  une 
salle  d’opéra,  fit  dire  à M.  de  Carignan  par  M.  Law  qu’il 
falloit  alisolument  rompre  ce  marché;  tout  étoit  signé  ; 


(1)  Christine  de  France,  tille  de  Henri  IV. 

(2)  Ou  grand  maître  de  la  tnaisun  du  Roi. 

(3)  On  prononçait  et  on  écrirait  Boisfrinc. 
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il  falioit  le  consentement  deBoffrand  et  de  l’arpent  pour 
le  rembourser  ; M.  le  duc  d’Orléans  le  voulut  absolument. 
M.  Law  prêta  l’argent,  et  on  doùnaun  dédommagement 
à Boffrand;  mais  cet  arpent,  fut  prêté  sur  un  billet  de 
M.  de  Carignan.  M.  Law  l’assura  qu’il  n’en  seroit jamais 
inquiété;  cependant  le  billet  s’est  trouvé  dans  le  nom- 
bre de  ceux  que  l’on  avoit  gardés  pour  payer  le  Roi  en 
cas  qu’il  lui  fût  dû  par  Law.  lia  été  jugé  depuis  un.mois 
que  la  succession  de  Law  ne  devoit  rien  au  Roi,  et  tous  les 
billets  ont  été  remis  à la  direction  des  autres  créanciers. 
Celui  de  M.  de  Carignan  s’y  trouve  avec  les  autres,  elc’est 
ce  qui  forme  l’embarras  dans  les  circonstances  présentes. 

/>u  samedi  27,  Versailles.  — La  Reine  ne  joua  point 
hier,  ni  avant-hier,  chez  M™'  la  Dauphine.  S.  M.  resta 
presque  toujours  jusqu’au  souper  chez  Madame  Infante, 
qui  a une  fluxion  et  de  la  fièvre  et  qui  garde  son  lit. 

Le  Roi  arriva  hier  de  Rambouillet,  vers  les  sept  heures 
du  soir;  il  alla  voir  M™'  la  Dauphine  , ensuite  Madame 
Infante;  la  Reine  y étoit.  Après  ces  deux  visites,  il  partit 
tout  de  suite  pour  aller  souper  à l’Ermitage. 

Aujourd’hui  le  Roi  soupe  au  grand  couvert. 

Du  dimanche  29,  Versailles.  — M.  de  GramonbEalon  , 
de  Franche-Comté,  a fait  signer  aujourd’hui  son  contrat 
de  mariage  avec  M"'  du  Fresnay. 

J’ai  oublié  de  marquer  qu’il  y eut  un  conseil  d’État 
jeudi  dernier  è Rambouillet. 

Le  Roi  a dîné  aujourd’hui  dans  ses  cabinets  avec  Mes- 
dames et  Madame  Infante,  qui  a commencé  à sortir  au- 
jourd’hui, et  va  souper  et  coucher  au  petit  château  ; mais 
Mesdames  n’y  vont  point. 

L’arrangement  est  fait  pour  les  départs.  Le  Roi  part 
après-demain  mardi  30  avec  Madame  Infante  et  Mesdames 
poiirChoisy;  il  arrive  avec  elles  à Fontainebleau  le  jeudi 
2.  Le  lundi  0,  Madame  Infante  part  de  Fontainebleau 
pour  ses  États,  et  la  Reine  arrive  ce  môme  jour  à Fontai- 
nebleau. 
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L’usage,  comme  l’on  sait  et  comme  je  l’ai  marqué,  est, 
ù l’occasion  des  voyages  de  Cour,  de  permettre  au.v  da- 
mes qui  ont  l’honneur  de  suivre  LL.  .MM.  de  se  mettre  en 
robe  de  chambre  lu  veille,  même  la  surveiHe  du  départ. 
Mesdames  partant  après-demain,  le  Koi  leur  a permis 
d’être  en  robe  de  chambre  dès  aujourd'hui,  et  par  con- 
séquent aux  dames  qui  ont  l’honneur  de  les  suivre. 
Reine  et  les  dames  qui  auront  l’honneur  de  la  suivre 
lundi  sont  actuellement  en  grand  habit,  la  Reine  pour 
le  drap  de  pied  à la  messe  avec  le  Roi  aujourd'hui,  et  de- 
main pour  le  grand  couvert. 

M.  le  maréchal  de  Belle-lsle  fit  hier  sa  révérence  au 
Roi;  il  arrive  de  son  commandement  de  Metz. 

M.  de  Saint-.\ignan  arriva  hier  ici  de  son  gouverne- 
ment du  Havre,  où  il  a tenu  un  très-grand  état  pendant 
le  séjour  du  Roi.  Il  m’a  dit  que  le  nombre  des  députés 
duParlement  qui  vinrent  complimenter  le  Roi  le  .samedi  20 
étoit  de  vingt  personnes,  et  pareil  nombre  de  la  chambre 
des  comptes. 

M.  leduedeSaint-Aignan  m’a  parlé  aussi  de  l’abbesse  de 
Montivilliers(l),  dans  legouvernementdu  Havre  ; elle  pré- 
senta au  Roi  un  paon  en  vie  : c’est  un  droit  qu’a  cette  ab- 
besse de  présenter  cette  redevance  au  Roi  en  personne  (2). 
La  redevance  est  à cause  d’un  fief  dépendant  de  l’abbaye, 
qu’on  appelle  le  fief  du  Paon.  L’abbayeestdeBénédictines; 
elle  est  plus  ancienne  que  la  petite  ville  de  Montivilliers; 
elles  sont  exemptes  de  la  juridiction  de  l’évêquc.  Cette 
redevance  de  Montivilliers  n’avoit  point  été  acquittée  de- 
puis Henri  IV’en  1603.  Ce  prince  alla  au  Havre  , et  nos 
rois  n’y  ont  pas  été  depuis.  11  logea  alors  à l’iiùtel  de 
ville;  c’est  la  même  maison  où  le  Roi  a logé. 


(I)  M"'  lie  Belleronds,  sueur  ilc  feu  M.  raidievique  de  Paris.  (t\ole  dit 
duc  de  Luynes.) 

ii)  Ce  doit  èlrc  à Lillebonne,  et  une  fuis  seiilcinent  dans  (liai|uc 
{.\nte  du  duc  de  tjiynes.) 

T.  IX.  33 
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.M.  (le  S:iint-.\i(:naii  avoit  l'ail  l'aire  une  ins('i'i|)lioii  la- 
liiie  [)our  ineltre  sur  la  jjorle  de  Tlidlel  de  ville,  |>oiir 
marquer,  sur  la  foi  de  quehjues  auteurs,  que  le  Havre  avoit 
été  bâti  par  Henri  11  ; il  a été  depuis  prouvé  par  un  titre 
authentique  que  ce  fut  François  I"  (jui  posa  la  première 
pierre.  Pour  faire  cette  cérémonie , il  envoya  sa  procu- 
ration à un  homme  de  condition  du  pays.  Après  avoir 
fait  chercher  avec  soin  où  l’on  pourroit  faire  construire 
sur  cette  côte  un  port  commode,  on  trouva  que  nul  lieu 
n’étoit  plus  convenable  que  l’embouchure  de  la  rivière 
de  Seine.  François  1"  ordonna  que  cette  nouvelle  ville 
porteroit  son  nom  ; et  comme  de  l’autre  côté  de  la  ri- 
vière, en  allant  à Hontloir,  il  y a une  grande  dévotion 
â Notie-l)ame-de-la-tirôce,  on  donna  le  nom  de  François- 
ville-de-la-Gràce.  l.e  dernier  nom  est  demeuré , et  on  a 
substitué  au  premier  celui  à l’usage  pour  lequel  il  étoit 
destiné. 

M.  de  Saint-.Aignan  m’a  parlé  aussi  d’une  abbesse  au- 
près de  Caudebec  qui  a un  droit  assez  singulier,  c’est  de 
donner  â laver  au  Itoi  quand  il  passe  â Caudebec  et  qu’il 
y mange  (1). 

.M""'  de  Vussé  , sœur  de  M.  le  Premier,  mourut  hier,  â 
Paris;  elle  avait  soixante-neuf  ans;  il  y avoit  fort  long- 
temps qu'elle  étoit  malade. 

Ihi  mardi  30,  Versailles.  — Madame  Infante  a dîné 
aujourd'hui  avec  Mesdames  chez  .M™'  la  Dauphine;  elles 
sont  parties  vers  les  quatre  heures,  pour  aller  joindre  le 
Roi  à Choisy,  où  S.  M.  va  immédialementaprès  la  chasse. 
M”'  la  Dauphine  garde  toujours  son  lit. 

Madame  Infante  ira  jeudi  -2  octobre  à Fontainebleau 
avec  le  Roi;  elle  y restera  jusqu’au  0,  et  part  ce  jour- 
làde  Fontainebleau  pour  se  rendre  à Antibes,  où  elle  s’em- 
barquera. Toute  la  maison  de  celte  princesse  ici  consiste 


(Ij  Ce  n’esl  jminl  une  abbe>:^c;  M "*  Melinoiil,  femme  »le  M.  jje 
MelmonI,  gentillioiiiriUMiu  p.iy<  ilc  ('.imlelMT.  i.Snfe  du  duc  rfr  Lnynea.) 
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notuellemenl  en  vingt-deux  iiersonnes,  ijiii  auront  l'iion- 
neurde  la  suivre  ; elle  n’a  de  daines  avec  elle  que  M"""  de 
Narbonne.  M'”'  la  marquise  de  Lède  est  resti^e  ici  malade  ; 
elle  ira  lajoiudre  à Fontainebleau  d’ici  à lundi,  si  elle  est  en 
état.  L’Infante  Isabelle  ne  part  d’ici  que  le  mardi  7.  Les 
deux  e.xemptsdes  gardes  du  corps  qui  sont  auprès  de  .Ma- 
dame Infante  et  de  l’infante  Isabelle  .M.M.  de  Sesmaisons  et 
chevalier  de  Breteuil)  et  12  gardesdu  corps  iront  avec  elles 
jus(]u’à.\ntibes  ; ellesauront  pour  leurgarde  dans  les  ga- 
lères qui  les  passeront  i\  Gènes  les^gardes-marine  et  les 
gardes  de  l’étendard  , lescjuels  ne  font  plus  actuellement 
qu’un  même  corps,  et  M.  leclievalier  de  Crenay,  qui  c.)m- 
mandeles  gardesdu  pavillon,  fera  les  fonctions  de  capi- 
taine des  gardes.. Madame  Intante  n’entrera  pas  dans  Gènes, 
mais  elle  débarquerai  Saint-Bôme,  quiest  pour  ainsi  dire 
un  faubourg  de  Gènes,  où  elle  troux'era  l'Infant  avec  ses 
gardes  et  ses  carros.ses  ; et  en  cas  (jue  rinfant  n’y  vienne 
pas  lui-même,  les  gardes  et  les  carrosses  .s’y  trouveront 
sûrement,  ou  tout  au  moins  un  détachement  qui  l’attend 
actuellement,  et  ira  de  là  i Parme  en  trois  joui’^.  Ces 
gardes  sont  1.70  carabiniers,  que  le  roi  d’Espagne  a don- 
nés à l’Infant  et  qui  sont  commandés  par 

Lorsque  M”'  de  Modène  (Orléans)  passa  à Modène,  elle 
s’embarqua  de  même  sur  les  galères  à Antibes.  Il  y eut 
deux  difficultés.  Les  officiers  et  gardes  du  corps  qui  la 
suivirent  s’embarquèrent  aussi;  les  officiers  des  galères 
prétendirentqu’ilsdevoieutfaireleserviceauprèsde.M'”'  la 
duchesse  de  Modène,  à l'e.xclusion  des  officiers  des  g^ardes 
du  corps.  Ceux-ci,  chargés  de  la  conduire  dans  ses  états,  ne 
vouloient  rien  céder;  écrire  à la  Cour,  on  n’avoit  pas  le 
temps;  ou  prit  un  mezzo- termine,  qui  fut  que  les  uns  et 
les  autres  feroient  le  service  alternativement.  Dans  la 
circonstance  présente,  il  y a eu  un  règlement  en  faveur 
deS  gardes-marine  et  gardes  de  l’étendard.  .M"""  de  Mo- 
dène devant  descendre  dans  la  ville  de  Gènes  fut  arrêtée 
vingt-quatre  heures  à la  rade  à l’occasion  du  .>.alul.  Les 

:i:s. 
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officiers  des  galères  du  Roi  aUendoient  que  l’artillerie 
de  la  ville  commenoAt,  et  la  ville  de  Gênes  ne  le  jugea 
pas  à propos.  11  fut  enfin  convenu  que  le  salut  de  part  et 
d’autre  se  feroit  en  même  temps,  et  c’est  sans  doute  pour 
éviter  pareille  difficulté  et  les  autres  contestations  qu’il  y 
eut  pour  les  autres  honneurs  dus  à M”'  deModène,  qu’il  a 
été  décidé  que  Madame  Infante  n’entrera  pas  dans  la  ville. 

M.  l’évêque  de  Rennes  (Va uréal)  a pris  congé  aujour- 
d’hui ; il  part  incessamment  pouraller  dans  son  diocèse. 

Le  prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel  a été  présenté  au- 
jourd’hui au  Roi,  dans  le  cabinet,  sous  le  nom  de  comte  de 
Schombourg;  il  compte  passer  l’hiver  à Paris.  Il  est  gen- 
dre du  roi  d’Angleterre,  neveu  du  roi  de  Suède,  beau- 
frère  du  prince  de  Galles,  du  duc  de  Cumberland,  du  roi 
de  Danemark,  et  du  prince  d’Orange,  stathouder  de  Hol- 
lande. Sa  mère  étoit  Hesse-Hombourg.  Il  a avec  lui  le 
général  Donhaupt,  qui  a été  son  gouverneur,  et  deux 
genslilhommes,  qui  sont  le  baron  de  Furstemberg  et  le 
baron  d’Assemboiirg.  Cette  présentation  dans  le  cabinet 
a fait  beaucoup  de  peine  au  prince  de  Hesse  Darmstadt, 
lequel  porte  ici  le  nom  de  comte  de  Nida.  11  dit  que  le 
prince  Frédéric  n’est  pas  dans  le  cas  de  celte  distinction; 
qu’il  n’est  pas  héritier  présomptif  du  landgraviat  de 
Hesse-Cassel;  que  cette  souveraineté  appartient  au  roi  de 
Suède;  que  le  prince  Guillaume,  père  du  prince  Frédé- 
ric et  frère  cadet  du  roi  de  Suède,  est  celui  que  l’on  peut 
seul  traiter  d’héritier  présomptif  des  États  de  Hesse,  mais 
qu’actuellement  il  n’en  est  qu’administrateur  pour  son 
frère  aîné. 

M""  de  Mézières  (Monthierre),  belle-sœur  de  M™"  les 
princesses  de  Montauban  et  de  Ligne,  a été  présentée  au- 
jourd’hui. Il  y a dix  ans  qu’elle  est  mariée;  elle  a eu  sept 
enfants,  dont  deux  sont  morts. 

.M”'  de  Mailly  (Sebbeville)  est  accouchée  d’un  garçon, 
qui  est  son  deuxième  enfant. 
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BBEré  ( M.  de),  342,  370;  Krand  maître  dea  cérémoniet,  432,  43g.  468,  469, 

■*i  7 S . 

Briare  (Canal  de  ),  233. 

Bnim;»  (M.  de),  l•euyer  de  la  (letite  ecurie,  ifi. 

Bbubne  (AIiIw  de), 

BnirrE  (Alibéde  la),  38. 

Bair.Mii.i:  (Al.),  o»r,. 

BBitgüi.E  (M'w) , 294j  ^ ^ 47U. 

IIBICMILE  (Mlle)  , 470. 

Bbio>ne  (Cliarles-I.ouis  de  Lorraine,  comte  de),  84,  100, 230,  459,  ■SOfi. 
Bbio>\e  ( M™'  de ),  101^  tj)^  1J7,  27i  «3,  âOâ, 

BBIQI  EVtl.LE  ( M.  de),  480 
Bnissar.  (M.  de),  480. 

Bbissac.  (M'nr  de),  100,  m,  ,333,  377,  502,  ilLL 
Bbooue  (AbW  de),  721. 

Bboi  (M.  de),  conseiller  d’Etat,  .'Hi7 

Bnii.  tnD.  lieiilenant-colonel  du  régiment  de  Picardie,  289. 

Bbcnswice  ( Dur  liesse  île  ),  ni 

Bcki.eb  (.M“ede),  21L 

BLLKI.C»  (M.  de),  142,  177. 

Bcttleii  (M.  de),  écuyer  de  la  grande  écurie,  7^  4.2o 
B\m;  ( Amiral)',  20.4. 


c. 


CAhisac  (M.),  poele,  dÜ. 

Cabbis  (Mme  de),  LL 
Cabilie,  danseuse,  L33. 

CAIIIU.E  (Prince),  13. 

CAnpiSTnoN,  (loéle,  29.2. 

Cawi'ba,  musicien,  147. 

Caiii'8,  page  de  la  musique  du  roi,  Ifio. 

CA»iistT(M.),  fermier  général,  III.  260,  2fii. 

Canaux  de  Briare,  il'Orleans  el  du  Loing,  78n-7m . 

CiMiovN  ( Prince  de),  ^ ^ 110-312. 

Cabk;>a\  (Princesse  de),  IJL  2^  327,^498,19»,  ■llo-in. 

C\iii.KT,  cbanuine  de  Dijon,  :I77. 

CAIII.OS  (Don),  roi  des  Deux-.Siciles,  11»,  71.x 

CxBPKxTERo  ( M.  ),  secrétaire  de  l’infant  don  Pbllip|ie,  103.  270.  278,  in.i. 
CtsTEi.i.A  ( M.  de),  capitaine  aux  gardes  suisses,  40.4. 

Castellasse  ( M.  de),  ambassadeur  é Cnnslaiitinople,  1 47 
Castbies  (.m.  de),  commissaire  général  de  la  ca\ alerie,  43, 

Castbies  (.Aime  ,|e  ),  ^ 22^449,  4^  418,  jûL 
CxTHCABT  (Alilord),  130.  ni.  414.  470. 
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CAJHtHi.Nt  Bm>  Oi'.»Li>SRA,  rcifle  Hp  Pologne, duchesse  de  Lorraine,  m 
Catilina^  tragédie,  22X. 

CAixAiNr.oLRT  (M.  de),  iiü- 

Caumaktin  (M.  de),  conseiller  d’État,  ^ llL 

Ca( MARTIN  (M.  do)  le  fils, 

Caumont  (M®«  de),  ^ 224* 

C.ussAOF.  (Jean-Louis  de  la  Marthonic  de),  c'vêqiie  de  Poitiers,  IM. 

Catal  (M.  de),  13i. 

Caïla  (M.  du),  gouverneur  de  Saint-Omer,  dûa, 

CaïU's( Chevalier  de),  commandant  à la  Martinique,  81L 
CaïUS  (M'a'  de),  tli. 

Caïe  i.E  LA  IIoae{M.),  intendant  de  Champagne,  22i 
Celle  (Maison  de  la),  134- 
Cebsh  (M.  de),  dfi. 

CHALAis(Princede),97^95i  112- 
CuALAis  ( Princesse  de),  Q3i  97,  98,  112- 

Ciiau!4Iel( Louis  ileTalaru,  marquis  de),  premier  maitre d’hôtel  de  la  reine, 
60,  308,  413- 

ClIAMABVADK  (M.  dc),  1Ü!L 

Cn 4MPVGAE  (M™'  de  ),  dame  de  la  dauphine.  Jî*  Mi  38. 

Champcesetï  (M.  de),  premier  valet  dc  chaïuhre  du  roi,  19,  206, 2lE- 
CHAXPf.EsrT/.  ( M.  de),  le  lils.  H,  LL 

CiuneiGSELLES  (Chevalier  de),  capitaine  aux  gardes,  LlMi  134. 

Chancelier  ( Le).  Voy.  Daccesseac. 

CuvBiEs  (Le  prince),  l'oy.  .Xiimacn.ac  (Chartes  de  Lorraine,  comte  d ). 
Chaules- EmiAai El.  III , roi  dc  Sardaigne,  32- 

(Mlle  dei.  6lj  100.  176.  191.  191,  209,  Màc 
CiiARoLOis  ( Charles  de  Bourbon-Condé , comte  de),  9^  lU8i  199,  232,  .lüij, 
377,  394. 

CiiABoLois  (M'i'de).  l’oÿ.  Bolbbox  (Louise-Anne  de). 

CiiAROST  (Duc  dc),  292. 

Chartres  (Evêque  de).  Yoy.  Flecra. 

Chartres  (Louis-Philippe  d’Orléans,  duede),  7,  SO,  72,  107,  2^  266,302, 
306.  315,  316.  318,  368.  369,  377,  462,  âfllL 
Chartres  (Louise-Henriette  de  Bourhon-Conty,  duchesse  dc ),  7,  Üi  lâi 
21 , 27.  29,  72.  107.  *2.73.  315.  316.  324.  .368.  369.  377,  -|23,  i62, 
CiiA8TELLix(M"‘'de),i- 
CliABTELLCX  (Mlle  del,iu, 

Chateu'morakd  (Marquis  Je),  gouvi'incur  de  Saint-Domingue,  2iX 
CiiATEAinoix  (Marie  Anne  de  Mailly-Nealc,  duchesse  de),  244. 
ClIATEAEVIl.l.AlV  (Duc  dc),  12Ü- 

CilAiELET  (M.  du  ),  gouverneur  de  Vincennes,  152,  154,  144- 
Ciiatf.lkt-Loïioat  (Marquis  du),  grand  maréchal  des  logis  du  rui  Stanislas,  Lit. 
CiisTELEr-LüHORT  (Marquise  du),  128,  491- 
Cliàlilloit  ( Abbe  de),  136. 

t’HATiLLUN  ( Alexis-Madeleine-Kosalie  de  Chilillon,  duc  de),  230,  254,  264. 
CIIATILLON  ( Annc-Galrrielle  le  Veneur  de  Tilliêres,  durhesse  de  ) , femme 
<lti  prproilrnt , ?99. 


534 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

CiiATiLLON  (L*  pe(ilde),  3S3. 

ClIATILLO.I  (M'l«  de),  9H4. 

Châtre  (M»t  delà), Aia. 

ClIAULNKS  ( D<ic  de),  ^ 44-46,  145,  146,  164,  195,  ÜL 
CiiAUEMER  ( Maréchal  de  ),  U12. 

Chavamnes  (Comte  de),  minisire  de  la  cour  de  Turin,  4ia. 

CiiAvicRT  {Comtesse  de),  9.vi 

CiiAVicrsT  (M.  de),  ambassadeur  en  Portugal,  371,  .tt> 

CiiAVicRï  (M""  de),  422, 

CiiAVLA  (M.  du),  lieutenant  général,  2iô. 

Ciir.TAKDiE  (M.  de  la),  ambassadeur  à Turin,  3aa. 

Chevebt  (M.  de),  maréchal  de  camp,  405.  4na 

CiiETREisE  (Charles-Honoré  d’Albert,  duc  de),  mort  en  1712,  mi, 

CIIEVREIISE  ( MarieAlharles-  Louis  d’Albert , duc  de  ) , fils  du  duc  de  Lujnes , 
45,  463.  485.  5ns. 

CHEVREU8E(Henrietle-fiiiolc  d’Egmont-Pignatalli,  duchesse  de),  femme  du 
précédent,  ^ [19, 24®.  247,  484. 

CiiKOYREAiJ  (M.),  premier  médecin  du  roi,  ^ 2,n. 

ClIIFFREVILLE  (M.  de),  26.5. 

CiimAT  (Princesse  de),  309.  310,  ai 2. 

CiioiSEiL  (Uuchessede),  IRS. 

CiioiSEUL  (M.  de  ),  32, 

CuoiSFXL  (M'"“  de),  366. 

CiioiST  (Marquise  de  ),  9L 
CUOPPW  d’ARROCTILLE  (Mlle),  420. 

Chrétien,  musicien,  2, 

Christine,  reine  de  Suède,  37.s 
Cinq -Mars  (Anecdote  sur),  24u. 

CivRAc  (M™'  de),  dame  de  Madame,  âa, 

CLAiRAHRAiiLT,  généalogiste  des  ordres  du  roi,  21, 

Claiie( Milord),  lieutenant  général,  .506. 

CI.AVIKHE  (>1.  de  la),  gouverneur  du  comte  de  U Marche,  31^  3üL 
Ci.ERHo.NT  ( Louis  dc  Bourbon-Condé,  comte  de  ),  6,  ^ 71,  87,  ^ 37Q,  377 
392,  426,  .506.  ’ 

Clerhunt  (Chevalier  de),  1^  [^  [^  ^ ^ 326,  345.  352,  .2S4 
Clermont  ( M.  de),  lüL 

Clermont  ( M">e  de),  dame  d’atours  de  la  duchesse  d’Orléans,  3 20. 
Clermont-o’Amboise  (M.  de),  473. 

Curmont-Galleranoe  (M.  de),  244 

Clermont-Ton.nerrf.  (M.  de),  2,  Poy.  Tonnerre  (maréchal  de). 

Cloche  ( Le  P.),  général  des  Dominicains,  12JL 
CoETANFAO  (Ml»'  de),  25, 

COFFiN  ( M . ),  principal  du-collége  de  Beauvais,  454, 4.s.s 
CoicNï  (François  de  Franquelol,  duc  de),  maréchal  de  France,  37,  206. 
309,  .30 1. 

CoicNt  ( Jean-AntoineFrançois  de  Franqiietot,  comte  dc),  colonel  général 
des  dragons,  gouverneur  de  Choisy,  fils  du  précédent,  37,  1^  222. 

COIC.NV  (Mme  de),  37,  306. 
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C«iCNY  ( M.  de  ) le  fils,  LL 
COLBEOT,  ao7.  708. 

CoMtAMiNE  (M.  de  U),  69. 

CoNDÉ  (Le  grand),  184,  184. 

CoNDÉ  ( I,ouis-Josepli  de  Bourbon,  prince  de),  ^ ^ 310,  377. 

Co.srLABS  (Bailli  de),  ^ 

COBFLABS  ( M.  de),  82. 

CoAFLASs  (M"*'  de),  32. 

CuNSTAM,  cenicnaire,  313. 

CoJiSTAYTO  (Prince),  1^  ^ ^ 71^  28,  37,  73,  74,  77,  7^  100.  474. 
Controleur  génOral(Le).  Voy.  Maciiailt. 

Cont;  (Hôtel  de  ),  109,  423. 

CoBTy  ( Loiiise  Élisalielli  de  Bourbon-Condé,  princesse  douairière  de),  95, 102, 
122,  125,  192,  204,  273, 368,  462,  492. 

CoATV  ( Louis-François  de  Bourbon,  prince  de),  fiis  de  la  précédente,  6.  7.  19. 
60.  109,  177.  187.  200,  202,  262.  273.  315,  317,  319,  368.  369.  377,  388, 
423,  422. 

CuRsiu.08  (M.  de),  capitaine  aux  gardes,  148,  150,  151 . 1 5r». 

CoHNsniRV  (Milord),  353. 

CoTTK  ( M.  de),  arcliitecte,  360. 

CoiLON  (M.  ),  garçon  de  la  chambre  île  Madame  Infante,  163. 

Coi'B  ( M'|s  de  la  ),  414. 

C01BCE1.LES  ( M . de  ),  lia. 

CucRXEDxp.  (M.  de  la  ),  goiiterneur  des  Invalides,  43.5. 

CuuRTr.ii.  (M.  de),  intendant  des  finances,  145.  ambassadeur  en  Hollande, 
459. 

CoiRTEMER  (M.  de),  porte-manteau  du  roi,  47. 

COCRTEXVAIIX  (M.  de),  153,  1^  226,  287,  .326. 

Couturier  (M.),  supérieur  général  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  L21L 
CoYPEL  (Charles- Antoine),  peintre,  295. 

Crériliox,  de  l’Académie  française,  152,  277.  278. 

CRéuii.LE  (M.  de),  58.  2115. 

Crebav  (Chevalier  de),  515. 

Cretot  (Baron  de),  507. 

CnÈvECoeuR  (M.  de),  premier  écuyer  de  la  duche.sse  d'Orléans,  20,  sn? 
Croisuare  (M.  de),  ecuyer  de  la  petite  écurie,  42. 

Croissv  (M.  de),  152,  226. 

Croisse  (M">ede),  .306 
Crov  (Duc  de),  34.3. 

Crot  ( Prince  de),  391. 

Crozat  (Famille  de),  .357. 

CuiiRERUANO  (Duc  de),  .331. 

CuRï  (M.  de),  intendant  des  menus,  296,  327.  .3.52 
CvoÏA  (M.  de),  ministre  de  Modène,  3X 


TABLK  \LPIIABKTIQUK 


1). 


Dagcf.sreau  (Henri-François),  chancelier  de  France,  ^ ^ 311,  33â± 

401.  âli. 

Dalard  (M.)>  ecuyer  de  Madame  Adélaïde,  à!ih 
Dampierre  ( M.  de),  1 1,  430r 
Oanchf.t,  de  rAcadénile  franç-aise,  147. 

Daupliin  (M.  iey.  Voy,  Lous  i>e  Frarcb. 

Dauphine  (La),  l'oy.  MAmE-AMoisETrE-RAi'iuELLE,  infante  d’Espagne,  et 
MARii:-Josf:piiE  UE  Saxe. 

David  (M.),  commandant  à File  «le  France,  304. 

Deffano  (M'*"*  du),  ‘203. 

Dfiiesse,  nialtre  de  hallels,  i.Vi,  133,  ‘287,  320,  336, 

DELAvm^E,  médecin  du  roi,  3^  61^ 

Dei  phobehi;  (Uarun),  ^ 393. 

DF.scAJF.riji  ( ),  prieure  des  Carmélites  de  Compïègne,  ùl. 

Di><;ram;e.s  (M.),  maître  des  ccréoionics,  342.  387. 

DfjiiiAYFS,  maître  de  ballcls,  81L 

Desmakete,  conlréleiir  général  des  finances,  2ü8. 

Du^iocnETTF,  valet  de  chambre  de  M.  de  Luxembourg,  292. 

Df-si*okss!  (M'op).Foj/.  Poisses  (M'"«  des). 

Destoiches,  musicien,  I60>  352. 

Df-ntocches  (.Neiicault),  poete,  330. 

Detroy,  peintre,  463. 

Deux-Siciees  (Marie  Flisabeth,  princesse  des),  373. 

Deiix-Siciles  (Reine  des).  Voy.  Makie-Ameue  de  Save. 

Domiies  ( Louis-Auguste  de  Bourbon,  prince  de),  grand  veneur  de  France 
7,  1U.V198,  316,  377,  426.  4filL 
Doniiaipt  ( Le  général  ),  516. 

Duria  ( M.  ),  envoyé  de  Gènes, 

Durothée  (Princesse),  l'oÿ.  Parme. 

Uhiix  (Thomas,  marquis  de),  grand  maître  des  cérémonies,  2]^  138, 342, 
370. 

DtBiEii.  Voy.  Riez. 

Di  tirissoN,  valet  de  chambre,  3«>9. 

Difort(M.),  fermier  général  et  directeur  de.s  postes,  108,  109,  lit,  114, 
243,  260.  2fiL 
DcciÉ,  musicien  du  roi,  326. 

DiiEAti  (Al)l>é),  curé  de  Saint-Sulpice,  126,  127. 

DiMoiuN  (Jacques  Molin,  dit),  médecin  du  roi,^  23 1 . 

Doi’I.eiv  (31.),  commandant  général  dans  i’inde,  376,  38Q,  38t,  396. 

Dn*j)RT  (M.), musicien,  2^  326. 

Demis  (M.),  gcnlillioinme  de  la  manche  du  duc  de  Bourgogne,  176. 

Duras  (Jeaii-Raplisle  de  Durforl,  duc  <te),  maréchal  de  France,  1^  202. 

400. 

Duras  (Angélique- Victoire  de  Buurnonville,  maréchale  de),  leiniue  du  pr«^^ 
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roilfnl,  ilaiiH'  d’iionneur  di»  Madame,  ^ ^ ^ ^ 6^  ^ 97^  99,  ri^, 

18»,  190,  197.  199,  709.  970.  765.  773,  780,  785.  .119.  375.  376,  335,  üi, 
443,  44»,  483.  484.  494,  500,  501.  5113, 

DtR*s(Duc  de),  1^  776,  306,  309,  àM, 

Donu,  voleur,  380. 


E. 


Kclip&e  de  soleil, 

ÉD014RD  (Le  prince).  Voy.  Stlart  (Charle^Édouard). 

KrrC.NBERG-  Voy.  DELPniNRFRG. 

Egiiont  (Coinlessc  d*),  4lL 

Ecmokt  ( M™*  d’ ).  4^  4^  ^ ^ 2ûi. 

ËLBtUF  (Duc  d^),  ^ 164. 

Klbeif  (Prince  d’),  3i. 

ELBEüP(Prin(e.sse  d’),  lûl. 

Eléments {Les)t  opéra-ballet,  ttiO.  28G,352. 

I*)LiS4RETfi  Farnèsb,  reine  douairière  «i'Kspagne,  1 M.  130,  39u. 

ÉLiaAiiETii  PETR0W^.4,  îm[>ératrice  de  Russie,  i??,  389. 

Épisoy(M1*^  d'),  157. 

Ermitage  (Maison  de  P),  à Versailles,  254,  2fiiL 

Espagne  (Reine  d’].  Voy.  ËUMABETn  Farnèse et  Maoeleine-Tiiérése  de 

PoRTtCAL. 

ICspagnc  (Roi  d’).  Voy.  Ferdinand  VI. 

EsPAtR  (M.  d’),  chef  de  brigade, 

Espinchai.  (M.  d’), exempt,  47^ 

E«QtEI.BE(4h  (M™''d*),  3ü4- 
Estaint.  (Comtesse  d’),  aL, 

Estisrac  (lAiiiis-Krançois-Armand  de  la  Rochefoucauld  deRoye,  duc  d*), 
274.  308.  41fL 
Estissac  ( M”'*  d^  ),  107.. 

Estrades  (M'"**  d’),  ^ ^ ^ 44-46,  49,  102^  202,  ^ ^ 

226,  227,  268,  286,  287,  333,  334.  424.  432. 

Kstrée-s  (Louis-César  le  Tcllier  de  Courlenvaux,  comte  d’),  lieutenant 
général,  244. 

Estrées  (Comtesse  d’),  IHA. 

Estréi:s  (Maréchale  d’),  31. 

Étioles  (M.  d'},  262. 

Eu  (Louis-Charles  de  BourlHUi,  cmule  d’),  7,  ^ 195-198,  316,  377,  421L 

F. 


I- .Clucy  ( M"'  lie  ),  19,  IIL  Ynÿ.  Gbamont  ( Comlesse  de). 

FAiir.  (Mari'clial  de  la),  chevalier  d'honniMir  de  l.i  daupliine,  1_13,  li^  11^ 
179,  1^  277,  3^  393,  4M. 

FAiiiNM.Li,clianliMir  italien,  UIX. 


i28 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

Kwoixf.  (M.  de),  aide  de  camp  du  raaréclial  de  Belle-Isle,  .t4a. 

PÉLii  ( M . conlrdleiir  général  de  la  maiaon  du  roi, 

FFHDiNaaD  VI,  roi  d’Kapagne.  3â7,  MU. 

FfcROa(M.  le),  ollider  aux  gardes,  la. 

l'EanAND (Famille),  281. 

F'ElRAMn  (.M.),  ^ 2^  20l_,  26^  327,  332. 

Ferkikri:  (M.  de  la),  capitaine  aux  gardes,  151 . 

Ferté  (Mr"'  de  la),  21 1. 

Fertk-Iiirai'lt  (M'"'  de  la), 

Fdft  grtcquei  tt  romaines  {Les),  prologue,  .328,  3.52. 

Fisresteir  (M.  de),  ministre  de  Prusse,  38U,  413. 

Fischer  (M.),  partisan,  1, 

Frrz-J\«Es  (Victoire-Louise  Sopliie  de  Gnyon  de  Matignon,  ducliesse  de), 
dame  du  palais  de  la  reine,  ^ 7,  3ti8. 

Flararers  (M.  de),  53. 

Flaïacoort  (M.  de),  201. 

Flavacoirt  ( Horlense- Félicité  de  Mailly-Sesie,  marquise  de),  dame  du 
palais  de  la  reine,  8,  201,  363,  377,  424,  iiX 

Fleury  (Abbé  de),  37,  3â. 

Fleury  ( André-Hereule  de),  cardinal , 37,  38,  62^  173-176,  11)2-194,  2 1 j, 
217,  ?33,  234,  256.  267,  301,  431,  332. 

Fleury  ( M.  de)  le  père,  282. 

Fleury  (André-Hercule  de  Rossel,  duc  de),  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  rai , ^ 25,  27,  42,  43,  46.  49,  6g,  1 1 5,  IIP,  134.  200,  210. 

Fleury  (.Annc-Madeleine-Françui.se  d'.Vnxy  de  Monceaux,  duchesse  de), 
femme  du  précédent,  dame  du  palais  de  la  reine,  8,  19.3,  434,  443. 

Fleury  ( MO'  de  ),  19.3. 

Fleury  (Pierrc-Augustin-Hcrnardin  de  Rossel  de),  évéque  de  Chartres,  ^ 
117.  3ÙX 

Forcemacre  (M.  de),  440. 

Fortasces  (Jean-Bapliste-Joseph  de),  évêque  de  Lavnur,  IJilj  163. 

Forterav,  oflicierau  service  de  Saxe,  106. 

Forterelle  ( M.  de),  202-204,  440.  510. 

FORTRAII.LE.S  (Anecdote  sur),  250. 

Forcalquier  (Mme  de),  .36:1. 

FouqUET,  siirinlendhnt  des  finances,  436. 

Fourrier  (M.),  maître d'hOtel  de  la  reine,  418,  424,  430. 

Fr ARCE  (Louise- Élisabelh  de),  première  fille  du  roi,  nommée  Madame.  In- 
Jante,  ^ 107,  III,  130,  155,  161,  162,  161,  229,  235,  271-273,  276,  278- 
282,  285,  291,  292.297,  30^  303.  313-316  , 318-320  , 335,  350,  351,  353. 
358,  .362,  364,  377,  384-387,  413,  419,  429,  4^^  409,  472. 

481,  483-48.5.  492,  494-496,  501-507,  512,  .514  ..16. 

Frarce  (Anne-Henriette  de),  nommée  A/arfniiie  WeHricI/e,  puis  Madame, 
deuxième  fille  du  roi,  7,  10-12,  15,  1^  2i  ^ 42,  ^ 50,  ^ 56- 

5^  60,  6^  0^  66,  67,  70,  76,  77,  81,  82,  81,  85,87,  9^  IM.  102,  109, 
116,  117,  119,  125,  127,  1.32,  133,  138.  139,  153,  157.  159-161,  IM,  173, 
IM.  191,  192,  199,  265,  272,  27.3.  279,  280,  285,  287,  288,  297,  313.  314- 
320,  326,  3M,  3^  3U,  ^ 351!l  -HL  •’ÎL  -362,  361,  367-369,  .377, 
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3Si-i»T,  397-399,  401, 417,  414.  418,  419,  471,  477,  479,  430.  433.  447- 
444.  447. 448.  453,  ^ ^ ^ 46?i  477,  477,  481-485.  497-496.  499- 
507,  517,  ilA- 

Fiitxcc  (Marie-Adélaïde  de),  nommée  Madame  Adélaïde,  troisième  Tille  du 
roi,  7,  <0-17  ,l_4,  l^l^7^40,^44,^M,  56-58,  CO.  67 , 6t. 
66,  67,70,76,  77,84,87,84,  85,  87.  95.  99,  100,  107,  109,  116,  117,  1 19, 
175,  177,  137.  133,  138,  139,  151,  157.  159-161.  16t.  173,  187,  <88,  191, 
197,  199.  76i  777,  773,  779,  ^ 7^  787,  738,  797,  313-370.  375.  376. 
335,  341,  aâa.  351,353,  358,  367,  3M,  367-368.  371,  384,  386,  387,  397- 
.401,  417,  414,  418.  4l9,  471.  479,  430,  433.  447-444.  447.  |448,  453.  460. 
467,  467  . 469.  477.  477  . 481-485.  497-496.  500-507.  517,  514. 

FnsecE  ( Marie-Louise- Adélaide-Vicloire  de  ),  nommée  Madame  Victoire, 
quatrième  6lle  du  roi,  7,  U,  17, 39,  40.  56.  57,  60,  67,  67,  70,  7^  77,  87, 
84.85.  87.  95,  96,  97.  99.  100.  107.109.  116.117.  119.  175,  177,  137, 

138.  139.  153.  157,  160.  161.  164,  173  ;sa  lettre  è MUS  deCharleval,  176, 
188.  191.  195.  199.  700  . 709  , 779,  765,  777,  773,  279.  780,  7^  787,  788, 
797  , 313-370.  376.  335.  341, 350.  351.  353.  358.  367,  364  , 36^  368.  377, 
384-387.  397-401.  417.  414.  418.  419.  471,  «9,  430,  4.33-435,  447-441, 
447,448,  453.  460.  467.  407.  469.  477.  477.  481-485,  497-496,  500-407, 
517,  514. 

FasNCE  ( 5Iesdames  Sophie  cl  Louise  de),  dernières  tilles  du  roi,  200. 

France (Marie-Tliérèse  de),  nommée  Madame  et  ta  petite  Madame,  tille 
du  dauphin,  18,70,  71  ; sa  maladie  et  son  convoi,  73-79 . 107. 138.  159. 
Fra.ncoeijr,  musicien,  336,  .354. 

François  I”  (Anecdote  sur),  749. 

Franscrc  lM“'  de),  abbesse  de  Villlera,  491. 

FRénéRic  I*',  roi  de  Suède,  107. 

FHÉDéRic  11,  roi  de  Pnisse,  398,  406.  447. 

Fréju-s  (£»èquc  de  ).  Foÿ.  Fleurï  (Cardinal  de) 

Friront  (M.),  coramisde  Colbert,  707.  708. 

Fresnay  ( Mlle  du  ) , 517. 

Fribourg  (Canton  de),  sa  réponse  à M.  Bournaby , 104. 

Frise  (Comte  de),  colonel,  66. 

Froi'Lat  (Bailli  de),  30,  3^  54,  418. 

Fdlït  (M.  de),  9,  777,  378Ji30. 

Forsterberc  (Baron  de),  516. 

PlSEUER,  poêle,  376.  357. 


G. 


Gabriel  (Ange-Jacques),  premier  archilectc  du  roi,  155, 

Gacê  (MsKde),  56. 

GALAiziè-RE  ( M.  de  la),  384. 

Gaijffet  (-M.  de),  capitaine  aux  gardes,  154. 

Galles  (Prince  de),  735. 

GsDRiN.onicier  du  prince  t-liloiianl,  119. 

G li  ssiN  ( .M  «e  ),  coiiiétiienne,  ,36.3. 

11,  IX.  U 
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Gtiiom.  t uy. 

(itoHCV*  II,  roi  d’Angk'ïerro,  ^ 123,  130,  131.  178. 

G£<uhd  (Le  P.),  jéMiite,  12L 

GrHcv  (>l.  Votj.  LwcitT  de  Gerct. 

Ckrraik,  orlévr.-,  ^ ü3. 

Geavkis  (Liieiine-Reae  Potier,  carUiiiat  de) , évêque  de  Beauvtis,  379,  394, 

GE&vitE4  ( Fraoçoi^-Joadiini'Brriinril  Potier,  duc  de),  premier  genlilWomme 
de  la  rhambie  du  roi,  giiuvcttie.ur de  Pari^,  21*  IZ^  71*14,  M*  ^ 109, 
123.  130,  14<"-1 12:  son  liillet  .lu  dm:  <le  Luyii.*s,  \2^  l9j  tU7.  2oo.  206. 
2»7.  237-200,  26^  3^  3U^  39^  46»-<7o.  472.  49j.  501,  304. 

Gist  ix  <M.  de;,  3i2. 

GoNT^tT  (Marquis  tic;,  152.  1g4,  309,  393,  &0fl. 

Govzai.L».  Vny,  Guf.si*Gon/ vi.i:s. 

Goiv  (M.  det,  2^  3^^ 

Got\  ( \1"‘^  de),  ail.  17s. 

Gm  Z ^^UKC  ( M Giioppiti  de  ) , pi  einier  président  de  la  cour  des  Monnaies,  338. 
GitAUOSi  (Cornle  de),  19,  20,  ÜIL 
(ÎRA^oM  (Comtesse  de?.  3s.  43i,  501 . 

GIUMONT  ( Duc  de),  2(^  377.  467.  469.  470. 

Gkauunt  (Üuelievs»'  de),  9^  495,  501. 

Grau«»nt-Fai;on  (M.  de),  51  2. 

Grand  Prieur<M.  le),  l'oÿ.  Orléans. 

Grassis,  l'olunel,  4S9. 

GivthN,  uflicier  du  ptince  Lduuard,  Ul . 

Grlffin,  chef  (IV'^cadrc  an;tlais,  304. 

Grem-Gonzales  (M“‘p  de),  Kouvernantede  Tinfanle  Lsabelle,  162, 278,  260, 
283.  auiL 

(iRESSfcT  (M.),  poète,  L. 

Griuberuiiln  ( LoiiiS'Joseph  d'Albert  de  Luynes,  prince  de),  90,  il 9. 
Grimoii  de  i.a  Reimkre,  feiinier  îles  postes,  108. 

Grinod  de  la  Reamére  ( ),  2u7 . 

Grosdois  ( Abbe  de),  doyen  du  la  Sainte-Chapelle,  387. 

Grimncen  (Comfe  de),  50. 

Gi  ERRIANT  ( Marccba'e  de),  183. 

Giêmenê  de),  âu4. 

GtÉNÈGAib  (M.  de),  3i. 

GtERCiiv  (M.  de),  iiiarecbal  de  camp  et  colonel  du  régiment  du  roi,  31^  31. 
Gi'iLLKUAn,  violon  de  la  iniisii|ue  du  roi,  % Ul^ 

GtiTAiT  ( M.  dp)  grand  père,  isi. 

Clitalt  (M.  de),  lieulenaiil  général,  Si. 

Gustave  Vasa,  iragedie,  1 19. 


IL 

H tkiiiRÀT,  ollicipr  (lu  pniicc  E>l(>ii.inl,  Ul. 
ilxMlM'UN  ( (’«»»*<•  «n,  «Tfi.  ^77.  i>ü- 
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■SSI 


Hamiuo.n  (Comtesse  iP),  47<3»  AüL 

Haucourt  ( Abbe  d’),  42,  7j,  277,  ^19. 

Harcocrt  (Clievalief)  puis  marquis  d*},  ISO,  284,  M7. 

Harcourt  (Cuinlesst*  cT),  21LL 

Harcourt  (Uuc  ir),2&lL 

IUhdion  (M.  ),  de  l'Académie  française,  aa. 

Hahlay  ( famille  de),  3ü0,  Üüi 

Harlat  de),  3fîlL 

Harrington,  ofiicier  du  prince  fdouard,  t^9. 

Hahwey  (Milord),  432. 

Hautckort  ( Marquis  d‘  ),aml).issatleur  a Vienne,  i22  , iÜL 
H A viiiNCdi  RT  ( M . ti"  ),  maréchal  de  camp,  amlussadeur  en  Suède,  Ü2. 
Uavrincourt  ( M™«  d'), 

Haye(M.  de  la),  fermier  K'inéral,  456. 

Hei.liot,  cuisinier  du  roi  I63, 

HELYfrriUs(M-),  premier  inéilecin  de  la  reine,  61. 292.  470. 

Helvétius  (M.),  le  fils,  maître  d'hôtfl  ordinaire  de  la  reine,  43ü. 

HÉnailt  (Le  président  ),  133,  Ht9,  203,  212,  246,  247,  2^ 

Henmn  (M.),  3iL 

Hemuciiemunt  (Prince  d’),  144,  2S4,  291,  3^ 

Menricuuiont  (Princesse  d*),  299- 
HERBuuviLLF.f  M”*  de).  42.4^ 

Héricourt  ( M.  d*),  4(î9. 

HE'iSB  (M.), joueur,  4l3,  4i4. 

Hesse-Castel  (Prince-Fréilêric  de),  &16. 

Hesse-Darrstaot  (Prince  de ).  460,  48i, 

IIeudicoiht  (M'"*^  d’),  UH, 

Hilaire  ( M.  d*),  436 
Hocquaiit  (M"®),  ^ 

Hongrie  (Reine  de).  Voy.  IMaric-Thérèss  d'Autrichb. 

Hôpital  (M.  de  I'),  ambassadeur  à .Naple»,  9H. 

Hôpital  (M*"®  der)_,  dame  de  Mes<lames,  9,  126,  443,  &02 
Hoidetot(M.  de),  275. 
llotEL  (M.).  Yoÿ.  Howal. 

Houssaye  (M.de  la),  intendant  des  finances,  1^  2Â1L 
Howal  (M.  ),  131. 

Ho\val(M-'),  i3L 

Huescar  ( Duc  d'),  ambassadeur  dTspagne,  lil,  120,  130,  235,  3S4,  419. 
HuMiÈiiEs(M.  d’),  64.  127. 

HumÉRLs  (Mra*  d’),  ^ OL 

Hunolstkin  (M.  d’),  maître  de  l'oratoire  du  roi,  362. 

HiRsaN  ( M.  ),  intendant  de  la  Martinique,  450. 

L 


, Icks4:hel  (Baron  de  ),  ûiL 
li.unt.  oculiste,  .I9S. 


:n. 
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Infant  (!,’).  l’oy  Piiii.ippr.  (I)on). 

Infante  ( Madame ).  l’ojf.  Fn»NCE  ( Louise-Êlisabelli  de). 

Iiifaiite  ( La  petite).  Foy.  Paane  (Marie-Elisabeth , princesse  dej. 
Infanterie  (Ri'fornie  des  régiments  d’),  3S8-360. 

IstBELLE  (L'infante).  Poy.  Parnb  ( Marie  Elisabeth,  princesse  de  ). 
IssiGKY  (M.  d’),  lieutenant  général  de  Bayeux,  367. 


J. 


Jablomowsei  (M.  de),  93,  10t.  106.  228. 

Jacques  III,  roi  d’Angleterre,  dit  ie  Prétendant  et  le  cheralier  de  Sainl- 
Georges,  102,  lit  ; sa  lettre  au  prince  Édouard,  142,  260.  263,  310. 

Jaîison  ( M""'  de),  221L 

Jard,  accoucheur  de  la  reine  et  de  la  dauphine,  292.  302. 

J ACCOURT  (M™'  de),  461. 

Jean  V,roi  de  Portugal,  .172. 

Jean  Sobieski,  roi  de  Pologne,  .274. 

JécioTTE,  musicien,  ^ 189. 

Jobard  (.M.),  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame  de  Versailles,  182. 
JoNQUiÈRE  ( M.  de  la  I,  gaiiAerneur  du  Canada , 362. 

JossET  ( Abbé),  chanoine  de  Metz,  116, 117. 

Jotecsb  (Cheralier  de),  479. 

JuniLnAc(M.  de),  173. 

Jupiter  et  Europe,  divertissemanl,  326. 


K. 

Kaunitz  (M.  de),  ministre  de  la  reine  de  Hongrie,  205.  305.  447. 
Kecy,  officier  du  prince  Edouard,  14I. 

Ketenhcller  (M.  de),  213. 

Kredendowsei  (Comte),  88. 


L. 

Labizinski  (Abbé),  conlesseurde  la  reine,  182. 369. 
Laboiiue,  feiinier  général,  26 1 . 

La  llRiéRE,  poète,  354.  472. 

L A Kortc.ne,  sergent  aux  gardes,  149 
Lacakoe,  musicien,  .24.6. 

Lala.xde  (.m.  de),  musicien,  9, 

Lallehant  deBetz  (M"'),  313. 

La*ain(M.  de  ),  colonel,  344. 

L.abbert  (Chevalier),  497,  498. 

Laubeiitï  (M>”'  de),  379.  2sn 
Lamoicnon  (Mlle  de),  17. 
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L*>Dt  (Marqiiiae  «le  la),  intondanle de  la  garde-robe  de  Mesdames,  61,  lH8j 
ni..  M5  , 333.  33i.  344,  345.  399.  453. 

LASCE»c(M'“'de),  li. 

Lanceros  (M.  de),  161. 326. 

I.ARCiET  DE  Gergv  (Jean-JOAcpli),  archetèqiie  de  Sen«,  ij^  tll. 

Lanci'et  DE  Gergy  (M.),  curé  de  Saint-Sul|iice,  136.  L2I. 

Lardarie  (M.  de  ),  ambassadeur  é Stockliolm,  107,  374.  375.  308,  413.  413. 
Larnior  (.M“*  de),  47?. 

Larqce  (M.  de),  445.  453. 

Lassurarce  (M.  de),  arriiitecle,  contrôleur  de  Marly,  360. 

[.Ai’jOR,  auteur  dramatique , .345. 

Launay  (M.  de),  gouYerneiir  de  la  Bastille,  46t. 

Launay  (M  de),  secrétaire  d'ambassade,  305. 

Lauragcais  (51.  de),  3U,  4^  188. 

LAi'RAcrAis  ( Diane- .Adélaïde  de  Mailly-Nesie;  duchesse  de),  dame  d'atours 
«te  la  dauphine , 6,  ^ 3^  37^  ^ 9^  t03,  135. 

Laitrec  (M.  rie),  capitaine  aus  gardes,  149. 

Laval  (Mmcde),  32Ü. 

Latal- .Montmorency  (M.  de).  Voy.  Mortxorlncï  ( Maréchal  de). 
lavaiir  (Évêque  de),  Voy.  Fontanges. 

Law,  Rnancier,  179,  180,  51t.  513. 

Lava,  officier  dans  l'Inde,  .381. 

Lf.del,  premier  valet  de  chambre  du  roi,  :>08. 

Lf.rlarc  (Abbé),  4M. 

Leclercq  , dit  Pitre,  entrepreneur  d'ouvrages  de  terrasse,  348. 

Lède ( Marquis  de ),  t65.  1£6 , 493. 

l.iPE  (Marquise),  camerera  mayor  de  Aladame  Infante,  163.  t64. 375,  376, 
778.  383.  343,  358,  483,  484.  .503.  115, 

I.EFFBVRF.  (M.  ),  gi'néral  des  .Alalhiiiins,  At3. 

Le  llorx  (M.  ),  IM. 

Le  Murriir  (.m.),  de  l'Acaib‘mie  des  sciences,  1 16. 

Lesseviu.f  (M.  le  Clerc  ile),mallre  des  requélc*,  3i't. 

Lfaaa-I.i  sicran  (M.  de),  311,  330,  .333. 

Leion  ( M.  el  M”'r  de),  340. 

Liancourt  (M.  île),  .364. 

Liefort  (Milord).  359.365. 

Lignf.ville  (M.  lie),  grand  veneur  du  roi  Stanislas,  ,363.  474. 
Licneville(M"'  de),  474-477. 

Lirarge  ( Marquis  de  ),  476,  477.  4»l . 483. 

Lin  ANGE  ( Marquise  de),  476,  477,  4SI,  48’. 

Linf.iiare  (M"ir  de),  supérieure  de  la  maison  deSainl-Cyr,  783 
Linières  (M™'  de  ),  37s,  .379. 

Lisnore  ( Milady  ).  Voy.  O'Brien  ( Mm'  ). 

l.ivRY  (Louis  Sanguin,  marquis  de),  premier  maili-e  il'IiOIel  ilit  rui . .30. 
Livra  (Mme  de),  45,  153,  304,31^  yT,  3^  376-338,  368,  437. 

Lodkowite  (M.  de),  général  aulricliien,  403,  465,  4nf>. 

Loing  (Canal  du  ),  7.91. 

Lonati  (M.  de),  Irésorier de reAliaonliiiaire  îles  guerres,  nf.. 
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Loncn  (Comlr  dr),  mrnio  du  dau|  liiu,  3,  <53.  453. 

I (Duc  de),  «45. 

Loiices  (M"  de’,  330.  «5.  453. 

Luriiiifr  (M.),  Irl'forierde  la  grande  dcnrie,  3fl7. 

Lufs  (M.  de),  an.basFadeiir  de  Pologne,  ^ 44fl. 
lA>Fa  ( M"re  de',  on,  ai. 

LneisXIII  (Aiiecilole  »ur  1,  351 . 

Loi!»  XIV,  «,  II0-II2,  KO.  174  170.  2H,  213.  214.  218,  219.  221.  253, 
256.  262.  306.  476. 

Lotis  XV.  2-20.  23-'>5,  30-50,  53-100,  101-113.  116-120.  123,  124,  127- 
142.  145-147,  li.0-16l.  163.  164.  f!-|71.  181.  183,  1 86-191  . 191-201. 
205-207.  210-235.  24,1-24...  254.  2:.7.  2.VI-262,  265-268  ■ 272-281.  284- 
297.  .ino-iSO . 353.  358.  .362-361,  3IW-37.I,  371.-380.  3k4-.3»6,  399,  401, 
409-415  ; ,a  r6|inn<e  au  Parlemeiil,  416 . 4 is.  419.  423  434,  437,  442-448. 
451-456,  4.59-463,  466-481.  485.  4Ss.Hli.  4’.)9.  506’5I4. 

I.niiis  ne  FatncE,  daupliiii,  fils  de  l.o!.i<  XV,  5,  7,  10,  II.  14.  15.  18.  23-25. 
31.  41.  44,  48,  50,  54,  58,  00,  62-87.  91. 95.  99.  100.  109.  lit.  114. 
116,  117.  119.  125.  177.  128.  133.  1.34.  1.38.  139,  146.  153.  lii,  157. 
159,  161.  IC4;  son  aovage  à Paris,  169,  173.  186,  188.  199.  211,  218.223 , 
224.  2.30.  231.  233.  253.  254,  221,  276,  '219,287,  288,  291,  292.  297,  314- 
318.  319,320.  325.  326  . 335.  339.  341.  359  . 352.  362.  364,  387,  377,  XSi; 
387.  397.  401.  411-413,  417,422,  4^  430.  432. 431. 442-445.  447-449. 
4^^^  ^ 467,472,^  ^492,  49^499,  506.  iül, 
Loo-tosot,  cliinirgien,  2.5. 

Lowekdsl  (Comle  de),  maréclial  de  France,  4,^  17,  29,  80. 245. 

LtBOHiRsai  (Prince),  i84. 

Ltc^  (M.  de),  cliargé  des  afTaires  de  France  4 Lonétille,  351. 

Lclli,  musicien,  293. 

Li'sicksr  (M™'  de  ),  434. 

Losicran  (Mlle  de),  3.30.  Voy.  Leiat. 

LossaniM.  de),  colonel,  .38. 

LcTZELBOtRG  ( de),  397. 

LüXEURoimc  ( M.  de),  ^ 43-45,  ^ 1^  167.  188.  216.  226.  393.  413. 429- 
478,  506,  âüü. 

Lot.’ses  (Clievalier  de),  l'oy.  Aldert  (Clievalier  d’). 

LevRES  ( Charles- Pliilip(ie  d'Allicrt , duc  de  ),  4^  ^ 46,  ^ ^ 64,  69,  75- 
18,82,  8^  89,93,  134,  13^  U6. 211.  212.  222.  230.  244,  269. 

■303.  477. 

LtRRES  (Marie  Briilart,  duchesse  de),  dame  d'Iionneiir  de  la  reine,  (ciniiie 
du  préeédenl.  5, 23,  ^ 43-40,  59.  «0,  82,  03,  09,  IL,  îi  83,  80,  87,  um, 
loi.  113.  115.  IIP.  119,  120.  141.  160.  173,  183.  185.  192.  262.  203,  210- 
212.  222.  226;  sa  lelire  au  roiiilc  de  Clcrmoiil,  227.  228.  ZIP. 232.  214.  2 45- 
249.  263.  266,  267.  284.  318-320.  315,  343.  ,344.  347,  358,  376,  385,  ^ 
392,  ilO,  ili,  420,  ^ ^ 43^  443,  «7,  448,  ^ 462j  470,  475, 
47^  4M,  504,  .505. 

LuïKEa  (Paul  il'Alheii  de),  livèqiie  de  Bayeux,  premier  aiimOnier  de  la, 
dauphine , 58,  63,  M,  69,  84,  58,  U9,  122,  123,  125,  223,  2J0,  24L  2Zi 

367.  464  . 465. 
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lii£F:R!*iK  iM.  tie  la),  colanel,  410. 
Luzer>f.  ( M™'*de  la  ),  38S,  461. 
Lizf.R7«e*Rrwievii.lb  ( de  la),  461. 
Lyre  enchantée  l>alk‘t.  i3i. 


M. 


MaboI'L  (M  ).  384. 

Maciuult  (Jean-Baptf!«te  de),  aeignem*  d'ArnoiivilIc,  CMilrOlenr  g«n6rfll  des 
finance?,  ^ 96^  ^ ?.S8,  318.  ^ 4^  4^  474^  hOSL 

Madame.  Voy.  France  ( Aniie-llenrietle  de). 

Madame  (La  petite).  Voy.  France  (Marie  Tln^rè^e  de). 

Madame  Infante..  Voij.  France  ( Louise* E)i>ntH;(li  de) 

Mademoi?elle.  Foy.  Dm rbon  ( Lmii»e-Anne  de>. 

Maili.é  (Comité  de),  üiL 
Maii.i.ê  ((’omtesse  de  ),  J9. 

MAII.LF.IR1IS  (Jean-Raptisle-François  Dflsmarcfz , marquis  de),  marerhalde 
France,  117. 

Maillerois  (Comte  de) , fils  du  précisent , 2<)t  4^t  » j»f>. 

Maillf.bois  (Comtesse de),  âk. 

Mui.i.v  (M.  de),  22^  ^ 221L 
MAII.I.Y  (M'"'*  de),  née  Sebl»eville,  âlo. 

Maili.t  I Md***  de),  304 , 400,  444. 

Maii.ly  d’Haccoort  (.Comte  de),  3ftK. 

Maiuy  Ri  BEUPRé.  ( M.  de  ),  308,  4 ta. 

Maîse  ( Lmils-Aiigiiste  de  Bourbon,  dn  - du  ),  lOl. 

Maine  (Aiinc-Lonlse-Bénedicle  rte  Rouiboii,  ducliefise  diü,  t9ô.  416,  :>»?. 
Maintemin  (At"""  de),  140,  175,  231 . 

Malfshfrbes  ( M.  de\  ?07. 

MALF/in;  (M.  de),  poète,  336. 

Malfzifi  { Nicolas  de),  évé'ptede  Lavanr,  i96 
Mai.idfs  m.  de),  capitaine  aux  gardes,  t ï^.  t:>4. 

Manhfbbf.  { Cliexalier  de),  aide  major  des  gardes  du  corps  ^ ifi. 
Manufactures  de  porcelaine,  :U0. 

Makciuis  fM.),  premier  valet  de  chambre  du  roi,  Ü, 

Ma I CHAIS  ( M«“*),  89,  147.  lâli  tCO.  96t.  187.  193,  316, 

3^336^  3i:i,  346,  351,  3^ 

Maiiiuial  ( M.),  mrni^l^e  de.  Vienne,  471. 

Marciik  ( l.ouis*Franrois-.)«sepli  de  Boiirt»on-Con1y,  comte  de  )a)j  173,  3t.>, 
317,  315,  368.  309,  497. 

Marcif.i  (M'"*'  d*0,  191. 

Marck  (Comlo  do  la),  ^ ini. 

Marck  (Aline  de  la),  ôû. 

Marck  (Allie  de  la),  49. 

Makcot,  médecin  ordinaire  du  roi,  2fi, 

Mabets  (Al.  des),  grand  fauconnier,  76,  201. 

Marftr  ( Al"'’  des),  ü. 
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(M-1,  commis  de.M.  (l'AiKcnsoii , .tfl?. 

MtniE-AHKLir.  de  Stxc,  reine  des  Deux-Siciles,  i .i.'» 

Mshie  de  Gonzacie,  reine  de  Pologne,  i».T. 

Maeie-Joskphe  de  Saxe,  daupliine  de  France,  ^ 10,  ^ 53-25,  il.  52.  50. 
^ 5a-8/.  91,  9^  99,  100,  109.  111.  114-119,  123-129,  132-135.  13g- 
<40.  116.  IM.  154.  157.  1.S9-16I;  son  voyage  à Paris,  169.  173.  188.  199. 
21*1  «3,  ^ 272,  22i  276-282.  28^  28L  292,  296,  2?L  303.  309,  314- 
310,  319,  3^  328,  3S4,  34 1 . 350.  i53.  862.  364 , 373.  377.  384.  386, 387. 

393.  3Ü2.  M.  M2i  ^ ilL  418.  419,421.  422.  429,  430.  432.  436, 4M. 
443,  4 45,  446,  449,  461,  464,  465.  467,  468.  471.472,  477,481.  488.  494, 
500,  509,  512. 

Maeie  Leczixsea,  4:1^  18,  23-25.  31,  35,  38,  40,42,  ^ ^ 54,  56-87,  91- 
98,  98-101,  105,  109,  113,  115-121,  127-135,  188.  139.  145.  146.  153. 
157-161,  164,  173,  174,  182,  183.  186-189.  192-191.  203.  204.  211  ; sa 
lettre  au  duc  de  Luynes,  212,  217-220;  sa  lettre  au  duc  de  Luynes,  222.- 
226;  sa  lettre  i la  dncliesse  de  Luynes , 227. 230-235,  244;  ses  lettres  au 
doc  de  Luynes,  ÏÜJia.  263,  266,  252,272,  273,  276,  279-281.  285.  28-, 
2tl,  293,  TM.  297,  301-308.  307-820,  324.  33i.  337-347.  350.  351.  358. 
362,  364,  368,  376-378,  385-387.  390-893.  398.  401.  409-4 1 1 . 418-422.  428- 
430.  433.  434.  436.  443.  447-450.  453.  460-463.  467-469.  475-477,  493. 
494.  499.  500.  509.  St  2.  518. 

MAEie-Tii8nlsE-A8TOiaETTE-RAPHAELLE,  infante  d'Espagne,  dauphine  de 
France,  209,  230.  231.  365,  482.  483. 

Mabie-Tii^r^e  d'Autriche,  reine  de  France,  218.  2ln 
Marie-Thérèse  d'Autricbe,  grande-duchesse  deToscape,reinede  BoliOiiie  et 
de  Hongrie,  33,  34,  39-42,  68.  177.  2t5,  -tni 
Marsasxe  (M.  de),  premier  maître  dliôlel  du  roi  Stanislas,  95. 

Marsolak,  chirurgien,  I49.  • 

-Mirtimère  ( M.  de  la),  premier  ciiirurgien  du  roi,  25,  26,  72,  303.320,  400. 
469. 

.Marvii.ll  (Claude-Henri  Feydeau,  seigneur  de),  lieutenant  général  de  po- 
lice, UL 

-Mastir  (M.  de ),  t4* 

M ASTIS  (Mai*  de),  18, 

Matiio,  musicien,  .3.16 
Maticisoîi  (Comte  de),  478. 

Maticror  (.m.  de),  275.  419.  480. 

Maurourc  (Mlle  de),  307. 

Mauciror  ( M""'  de  ) , .505. 

Mavlevrier  (Chevalier  de  ),  479. 

Maulevrier  (Mur  de),  .5n5. 

Maulevrier-Colbert  (M.  de),  ^ 416.  425. 

.Maupeou  (M.  de),  preniipr  président  au  iiarlement  de  Paria  , 338,  378.  393. 

410,  414,41^  4M,  456- 
.Maupeiiu  ( Mllf  de),  378,  387.  .394. 

Maurepas  (Jean-Frédéric  Phélypeaus,  comte  de),  secrétaire  d'Etat,  26.  64, 
89.  1^  H5,  147,  152,  ISL  192.  220,  ^ ^ ^ j|7,  354,  36^  376, 

394,  396.  397,  ÜL  4-lL 
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l)h:s  NOMS  K|-  l)KS  MATIKRH-S. 

(Matie-J«anne  Pliélypeaux  de  la  Vrillière,  comlessc  de),  cousine 
et  feninie  du  prt^cédenl,  394.  39l>. 

MtiCAHis  (M.  de),21)iL 

Mazahis  (M">«  de),  183,  208,  39^  409,  443. 

Méco«(enls  (iei) , comiyic,  412. 

Médaille  de  la  pai«,  295. 

Ménard  (M.  ),  392. 

Menoc  (Le  P.  de),  jésuite,  22. 

Mère  coquette  (La),  comédie,  152,  281. 

MénuDE  ( M.  de),  37 S. 

Mesdames,  l oÿ.  France  { Anne-Henriette,  Marie-Adélaide  et  Marie-Louise- 
Adélaide  Victoire  de). 

.AlEsnrs  (Le  premier  président  de  ),  Lâi. 

Mesres  Ol.  det.  367.  395,  422. 

Mesres  ( M”' de  ),  32i- 

Mecse  ( Henri-Louis  de  Clioiseul,  marquis  de),  lieutenant  général,  8^ 

164,  188.  194,  287,  323, 

Mezières  (M'"'  de),  497,  498.  512. 

•Mignot,  contrôleur  des  bâtiments,  452. 

Micnotel,  arddterte,  2. 

Mina  (M.  de  la),  163,  152. 

Mirepois  ( Évéqiie  de  ).  t’cy.  Dover  ! Jean-Frani,»is). 

.Miueikux  ( Marquis  de),  lieutenant  général,  34,  i35  ; ambassadeur  a Londres, 
274.  448,  433. 

Mirecoix  iM^'dc),  1 13,  135.  244,  453. 

Modène-  (Faux  prince  de),  ^ t20-t22,  146,  3li. 

Modène  (François  III,  duc  de),  13 , 107,  12t,  130,  416,  434. 

Modène  (Cliarlolte-Aglaé  d’Orléans , duchesse  de),  54,  60,62,  80,  107,  121, 
300,  316,  317  , 324  , 368,  434,  515,  5UL 
Moisan  (M">r  ),  supérieure  de  l’hOpital  général,  480. 

Mole.  (M.),  2^  415. 

MOI.É  (M'oi-),  lOL  232. 

Monaco  (Honoré-François  de  Griinaldi  dei,  archevêque  de  Besançon,  2Ü. 
Monaco  (M.  de),  482.  483. 

Moncrif  (M.  de),  de  l’Aeadéiuie  française,  lecteur  de  la  reine,  2,  186-189, 
433.  510. 

Mondonviele,  maître  de  musique  de  la  chapelle  du  roi,  9,  LL 
Montaicd  (Chevalier  de),  menin  du  dauphin,  58, 

Montaicd  (Milady),  421 . 

Montaicc  ( Milord  ),  505. 

.Montarant  (M.  de),  directeur  de  la  compagnie  des  Indes,  410.  458. 
Montaoban  ( M.  de  ).  100.230. 

Montai  BAN  ( Ëléonore-Eugénie  de  Bélhisy,  princesse  de  ),  dame  du  palais  de 
la  reine,  20,  ^ 28,  IM.  lâi.  132,  32£L  «t,  4-.3..505. 

Montailieg  (M.  de),  05. 

Montazet  (Antoine  de  Malvin  de),  évéquc d'Autuii,  377,  .378 
Montbazon  (M.  rie),  306,  344. 

MoNTBriixan  f MM.  de  ).  96,  327,  328. 


&38  TABLK  ALPM ABÉTIQUF, 

MojCTBf.Luiin  ( M"**  de),  3!Z7«  a9H. 

Mo.NTBOis^itit  <M.  de),  179. 

Mo^TBOlMIKR  < M"»<’  de),  199. 

Montcalm  (M.dc),  brigadier,  QfiiL 

Mosteillaso  (l>iic  diï),  169,  l/?,  978,  279,  989,  983. 

Mortfspan  (M"'p  de).  918^  9^9^  314. 

Muprri  (M.  de),  ingénieur  auliicliien,  ■i03.40S. 

Montions  ( M.  de),  lUL 
Mummaktel  (M.  Pari:*  de),  îU* 

Mo^tmahtei.  (M'»’*’  de),  ûiL 

MoaTAiORE^cv  (Ibirnn  de),  menin  du  dauphin,  808.  4ifl. 

M«mmome>c\  ( Le  maréchal  de  ),  378,  387. 

Monthohfaca  (La  mnréi-liale  de  ),  ^ 395,  480,  481 . 

Montmorim  (Mi’edc),  lifi.’ 

Monthori>  ( de),  ahlip.«^e  de  Fonle>rault,  900. 

Mommoriis  de  Saint  Hérev  (Gilbert de),  cvéqiicdc  Langres,  308. 
Montoiüon  (M'nrde),  dame  du  palais  de  la  reine,  890,  491,  492,  434,  443, 
4f»3,  47o. 

Morand,  cbirurg'en,  468. 

Moras  (>T.  de),  497.  4 98. 

Moras  (Mme  Je),  4^  àü&. 

Moraa  (M'*e  de).  497,  498. 

Mormèrr  (M.  de  la),  490. 

Mor^ay-Montchevreul  (M™e  de),  supérieure  de  la  maison  de  Saint-Cyr,  996. 

Moron  (M'"p  de),  3.»9 

Morosini,  ambassadeur  de  Venise,  I9U 

Vor/  (ieCè»ar  {La),  tragédie,  47n, 

.Mortemart  (Coude de),  l.S9.  979,  49h. 

Mortfuart  (Coinles<e  de),  347»  348,  498. 

Mobtemaht  ( Due  de),  1 39. 

Morterart  ( Duchesse  de  ),  347.  .3fi0. 

Mohtehart  (Le  feu  duc  de),  918 

Mothe-Hoi  DANouiRT  t M.  «le  la) , maréchal  de  France,  chevalier  d’honneur 
de  1h  reine,  9^  86,  972,  991.  359.  38.>.  .198- 
Motiie  Hoi  danool'rt  (La  maréchale  de  la),  351. 

Moi  EUX  ( M'i**  ),  4:ii. 

MniTiET,  mi]»icien,  .i.i6 
Moissv  (M.  de),  VT3. 

Moistier,  ciiistiiiH-,  L 

MotTON  (M.),denlUtede  Mesdames,  il,  7^  91. 

Mtv  (M.  du),  41. 474. 

Mtr  ( Mme  du),  222. 

N. 

N*i;«  (M.  le),  conseiller  d'Ëtal,  19,  :U4. 4«7 , 

\uiBonnF  ( Fxmillede).  199. 
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tfAIiBorraE  (M.  de),  4fii,  465,  493. 

Naebokhe  ( M“*  de  ),  ^ 464j  IM,  «3i  50?î  US- 
Nestieü  (M.  de),  430. 

Nicolaî  (M.  de),  premier  président  de  la  chambre  des  complet,  33»,  446. 
Nivehï  (M.  de),  écuyer,  i3JL 

Nitersois  ( m.  de  ),  98;  ambassadeur  S Rome,  I8Î,  Î54, 

Kiveenois  (M“*  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  49,9»,  183.  IRA. 

NotiLLES  (Famille  de),  £4, 

Noailles  ( Cardinal  de),  455. 

Noailles  ( Maréchale  de),  la  Rrand'mère,  61j  ^ 218,  lliL 
N0AILI.ES  (Adrien-Maurice,  duc,  de),  maréchal  de  France,  capitaine  des 
gardes  <lii  corps  du  roi,  4^  97,  20>.  204.  219,  491,  5££, 

Noailles  ( pliilip|ie,  comte  de) , goinemeiir  de.  Versailles,  lilsdii  précédent, 
5,  93,  96,  15^  21^  226,  222,  22i.  276,  279,  323, 

Noailles  (Comtesse  de),  461. 

Non  ( M.  de  la),  capitaine  aux  gardes,  1^  14Q,  IM- 
Nooest  (M.de),  lieutenant-colonel,  367,  3M. 

Ni'Kisez  (Fernand),  425. 


0. 

O’Beien  (M.),  chargé  des  alTaires  du  Prétendant,  3in. 

0'BniEH  (M”"  ),  MtL 

OciER  (Le  président),  13.3,  135,  206. 

Ooii.wi  tMiladr).  35.  30.  .331.  332.  • 

Omllon  (Le  président  ),  338. 

Orléans  (Canal  d'),  290. 

OELéANS  ( Philippe,  duc  d’),  nagent  du  royaume , mort  en  1723,  179-181. 

19519».  210,  211.  216.  218.  221,  222,  387,  511.  512. 

OELéAAS  ( Françoise-Marie  deBoorhon,  duchesse  douairière  d'),  fille  de 
Louis  XIV  et  de  MOI'  de  5tonlespan , femme  du  précédent,  127,  i9:> 
197,  244.  292.  301,  302.  306,  .307.  310.  3:2-314.  36«,  387,  422. 

OhLéAEs  (Louis,  duc  d’ ),  lils  du  régent,  premier  prince  du  sang,  54  , 55.  60. 

86,  102,  301,  327i  36»1  ?Qli  3Ià«  36^  369,422,  42^490,  5Û2, 

OnLéANS  (Jean-Philippe,  dit  le  chevalier  d'),  grand  prieur  de  France,  42. 

^ üt, 

OaiiEA  ( M.  d'),  général  autrichien,  4HO. 

Oeet  ( Philibert),  conseiller  d'Etat,  3.30. 

Ortal  (Mra'd’),  292. 

OnvE  (M.  d’),  ofncier  de  marine;  448. 

OssoLiESKi  (Comte),  92. 

OssoLiESKi  (Duc  ),  grand  maître  de  la  maison  du  roi  Stanislas,  87.  89.  92. 

OsaoEio  ( M.  ),  ministre  de  la  cour  de  Turin.  428. 

OssoN  ( M.  d'),  capitaine  des  gendarmes  de  la  reine,  295.  299. 

Ossi  N IMU"'  d’),  347.  Foi/.  HociycAKT  (M""  ). 
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P. 


Paix  (La),  ballet,  160,  286. 

PAi.tTiriKi  (M.  lie),  envoyé  extraordinaire  de  Gènes,  112,390. 

PALLt  (M.  ),  conseiller  d'Étal,  413. 

Pape  (Le).  J'ey.  BexoIt  XIV. 

PAPFjineia  (Comte  de  ),  59,  65. 

Pasadis  (M.  de).  Ingénieur,  382. 

Parcq  ( m.  du),  intendant  des  postes,  114,  243,  260,  261. 

Paris  ( Archevêque  de).  Voy.  BEAunotrr. 

Paris  ( Voyage  du  dauphin  et  de  la  dauphine  à),  169. 

Parlement  ( Arrêté  du  ),  416.  > 

Parme  (Dorothée de  Neubourg,  duchesse  de),  t05,  lit,  130,  134. 

PvRME  (Marie  Ëlisabeth-Louise-Anloinelte,  princesse  de),  nommée  la  petite 
Infante  et  l'infante  Isabelle, 96,  107,  155,  161,  162,  229,  278,  280,  283, 
302,  314,  337,351,  304,  377,  .386,  387,399,  443,  447,  515. 

Pastocrklle  ( Le  sieur),  81 . 

Pataclin  (M™'  de),  supérieure  de  l’hOpiUI  général,  456. 

Pau  (Mme  3e),  camériste  de  Madame  Infante,  163. 

Paclmt  (M.  de),  4,  145,  156. 

Paclmv  (Mlle  de),  311,  330. 

PELI.ETIER  DE  BEAi:pné(M.),  Conseiller  d’Étal,  286,  295. 

Pellibsier  (.Mlle),  de  l'Opéra,  359. 

PEI.I.I8SON,  435. 

Pelocx  de  Rorebel  (Mme),  424. 

Pektiiièïre  (Loiiis.Jean -Marie  de  Bourbon,  duc  de],  7,33,  50,63,  74,  102, 
118,  121,  189,  190,  281,  315,  316,  377,  426,492,  506. 

PEirriiiÈVRE  ( .Marie-Thérése-réllcilé  d'tste,  duchesse  de),  126,  216,  281, 
315,  316,  324,  368  , 369,  377  , 426,  463  , 492  , 493,  .406,  510. 

Perceville,  liiiis.sierde  l'ordredu  Saint-Esprit,  274,  275. 

PénicORD  ( Comte  de),  310,  391. 

PéBiGonn  (Comtesae  de),  dame  du  palais  de  la  reine,  63,  97,  172 
Perrev  (M.de),  maréchal  de  camp,  154,  155. 

Perrot  (Andoche  de),  abbé  de  Ctteaus,  105. 

Perrat.  l'oÿ.  Peyrat. 

Perrir  (Mlle),  femme  de  chambre  de  la  reine,  182. 

PéRüssEAu  (Le  P.  ),  jésuite,  confesseur  du  roi,  77,  78. 

Petilbourg  ( Château  de),  1 1 1 . 

Peyrat,  accoucheur  de  la  reine,  268. 

Pevhorie  (François  Gigot  de  la),  premier  chirurgien  du  roi,  26,  93,931,  767. 
Pfiaéton,  opéra,  293. 

Philippe  V,  roi  d'Espagne,  358. 

Philippe  (Don),  infant  d’Espagne,  130,  158,  159,215,  280,  399. 

PicijtiiiRï  (M.  de).  Voy.  Craulres. 

PiÈCHE,  musicien  du  roi,  140. 

PiCHoR  (‘Le  P.  ),  jésiiile,  421,  441. 
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Pir.tLLE,  sculpteur,  44^. 

PiCNATELLi  (M.  de),  ambassadeur  d’Espagne,  Ml>  460,  iBi. 

PiSTo,  jiiit  hollandais,  33 1. 

PipiAT  ( Le  P.),  général  des  Dominicains,  L2&. 

Plasta  (Baron  de),  4 BQ. 

Plessis-Bellière  (M"<e  du),  40. 

PtESSIS-CnSTILLON  ( M">e  du  ),  30». 

Poisses  (M°>e  des  ),  185. 

Poisson  (M.),  pire  deM“'de  Pompadour,  tll. 

Poitiers  (M'”*de),  8T0. 

PoLiGRAC  (Cardinal  de),  75,  210.  711. 

PoLicRAC  (M.  de  ),  chambellan  du  roi  Stanislas,  73. 

PoLiGRAC  (M'srde),  dame  d'houneur  de  la  duchesse  de  Chartres,  23. 

Pologne  ( Reine  de).  Voy.  CaTueniiiE  Bnin-Ofalinsea. 

Pologne  (Roi  de).  Voy.  Starislas  Leczirsri  et  Acgcste  lit. 

PoupAOOi’R  (Marquise  de  ),  ^ 8, 9,  M,  ^ 

93.  102.  132.  147.  152.  180.  161,  174.  188.  188,  151,  1^  200-202 . 204. 
218.  217,  222.  225-229.  233.  243,  2^  2^  282.  268  ; son  billet  à la  du- 
chesse de  Luvnes,  267,  268,  286,  293,  326,  327,  336,  3^  3^  3^ 

363.  413.  424.492. 

PoRricnAK  (Jean-Georges  le  Franc  de),  évOque  du  Piiy,  469. 

PoRTORKE  ( L'abhd  de),  cliancelier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit , 75,  308,  Ü9. 
PoncET  (Michel),  évêque  d'Angers,  176. 

Pons  ( Prince  de  ),  102. 

Pons  ( M'"'  de),  ^ 226,  221. 

PomCARRÉ  ( M"e  de),  420. 

Ponicliartrain  (HOIel  de),  201. 

PopoLi  ( Duc  de  ),  44.4. 

Porcelaine  (Manufactures  de),  330. 

PoRTAii.  (In  première  présidente),  292. 

Porte  (M.  de  la),  maître  des  requêtes,  10. 

Portugal  ( Roi  de).  Voy.  Jean  V. 

PoTowsKi  (Comte),  ^ 389.  460.  492. 

Poudre  de  M™'  de  Carignan,  23. 

PocLE  ( Abbé  ),  8i. 

PoiLTiER  (M.),  président  du  grand  conseil,  .3.3s. 

Premier  tM.  le).  Voy.  Berisghfji. 

Premier  Président  (Le).  Voy.  Macpeoc. 

Pn'tendant  (Le).  Kov.  Jacques  D],  et  Stuart  (Charles-Edouard). 
Prétendant  (Le  lils  du).  Voy.  Stuart. 

Prévôt  des  marchands  (Le).  Voy.  UERnACE  de  Saiüt-Maurice. 

Pné.v6T  DE  LA  Touche,  oRicier  dans  PInde,  .381. 

Prie  (M.  de),  31. 

Prie  (M“*  de),  233. 

Prince  de  Noity(bé),  divertissement,  354-356,  .364 
Prusse  (Roi  de).  Voy.  l'RénéRic  II. 

Publication  de  la  paix,  .322-324. 

PUISIEUX  ( ,41.  de),  secrétaire  d'Ét.il,  1^  .31,  39,  Ci,  89,  90,  98,  lOH, 
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130.  1.33,  140,  UJj  Mi,  132, 173,  203,  229,  23J,  233.  237,  260  . 264.  273. 
273.  3u0,  30jj  333,  331,  302,  388,  413,  427,  ^ ÜUL 
PcisiEvx  ( M"''  de  ),  163,  204. 

Pl’jUK,  ecooiiclieur,  303. 

Piiy  (ttiqiie  du),  l'oy.  Poxpicnaii. 

Puvsteüit  ( M.  de),  colonel,  344. 

Q. 

Qlf.saat,  médecin,  384. 

QuOte^  (l)e«tination  de«),  312. 

QcinaClt,  poete,  152,  293. 

R. 

Radovi.'iaki  (Le  P. ),  confeMeur  de  la  reine,  132. 

Raffim  (Lu  P.),  133. 

Ragonde,  cuiniidie,  .3 16. 

Raccct  (Abbé),  prieur  d'Argenteuil,  68. 

Ra«bouillet  ( Duc  de  ),  507. 

Rameau,  243. 

Ramua.m  (Duc  de),  3,  3. 

Raüdan  (Mmc  de).  3,  452. 

Raadan  (MOc  de),  3,  S. 

Raadel,  leiiyer  du  duc  île  Luynes,  42. 

Ranaes  (Marquis  de),  RI. 

Rasticaac  (Louis-Jacques  de  Ciiaptdej,  archevêque  de  Tours,  70^  275.  420. 
441. 

lUvioAAA  (M“'  de),  395. 

Raz  ult  ( M.  de),  capitaine  aux  gardes,  463. 

Reb:,l,  musicien,  333,  336,  354. 

Reciaelua,  clianleur  italien,  107. 

Reibeh  (Uaron  de),  grand  écuyer  du  prince  de  Wurtemberg,  5a.  63. 

Reims  (Arclievê  pie  du),  roy.  Rohaa  ( Armand-Jules  de  ). 

Ruine  I La),  l’oy.  Mabie  Lecziasxa.  i - • 

RêaoAo  (M  "c  de),  première  le  nme  de  cbambre  de  Madame,  40. 

Reaabd  (M"'),  tiarengère,  340,  :i4i 
Renues  (Ev'êi|ue  de),  l'oÿ.  V acréal. 

Réaoa  ( Le  cuuiman  leur  de),  388.  423. 

Heveaseau  (Guyotde),  avocat,  304. 

Reiuer.  t’uy.  Reideh. 

Rev.aièke  (La).  Koy.  Grimod  oe  la  Retaieke. 

Riccoboai  ( Lelio),  ÜL 

Richelieu  (Louis-François-Armand  de  Vignerot  du  Plessis,  duc  de),  Rente  - 
nani  général,  8,  18,  108:  maréchal  de  France,  112.  1 13.  163.  164.  200. 
235.  244,  245.  279,  284.  287.  294,  296,  303,  318,  319,  338.  339.  393,  .392. 
i29.  466,  jütL 
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Kiühm^  iiiusH'ien, 

Richiiond  (Une  lie),  333,  363,  606. 

Ripollf.  (Le  P.),  général  des  Dominicains,  12». 

RiviLiie  (Abbé),  docteur  de  Sorlionne,  419. 

RimAre  (M.),  grand  maître  deseaui  et  forêts,  ton. 

RiviLhe  (MM.  de  la),  31 1 . 

Rivière  ( M™'  de  la ) , dame  de  Madame,  ^ 7^  363,  377  , 463,  483,  603. 
Robecqce  ( Prince  de  ),  388. 

Robecqce  (Princesse  de),  183. 

Robert,  barbier  du  roi, 

Ruciie-Aviiu'i  (Comte  de  la),  4M. 

Rocue-atmox  ( Charles-Antoine  de  la),  archevêque  de  Toulouse,  59,  486. 
Rociieciiubart  (M“'  de),  377. 

Rociiecorbo.s  (M.  de  la),  maréchal  de  camp,  4»n. 

Rociilfulcaild  (Famille  de  la),  369.  .366. 

Rociiefoucvcld  (Dominique  de  la),  archevêque  d’Alhy,  ^ 108. 
Rociiefoecaeid  ( Frédéric-Jerôine  de  Raye  de  la),  archevêque  de  Bourges, 
cardinal,  l_^  ^ ^ 74,  396  . 473. 

Rociie-slu-Yom  ( Louise-Adélaïde  de  Oourbon-Conly,  Mademoiselle  de  la), 
107.  368,  369.  379,  323. 

Roettiers,  orfèvre,  443. 

Roiiar  (Armand-Gaston  de),  cardinal,  grand  anmOnier  de  France,  31,  38, 
49,  6^  73,  ^ 77,  101,  176,  441,  460,  471,  415. 

Roiiar  (Armand-Jules  de  ),  archevêque  de  Reims,  lOO. 

RonvN  (Une  de),  62. 

Roiia8  ( Hercule-Mériadec  de  Rolian,  duc  de  Rohan-Roluin , appelé  le  prince 
de),  393,  399,  306. 

Rohak  ( Marie-Sopliie  de  Conrcillon,  princesse  de  ),  100,  300  , 604,  606. 
Roiiaji  (M"'r  de),  née  Châlillon,  6,  ^ 399,  392, 

Roua»  (Vicomie  de),  9,  133,  147,  160,  387,  393. 336,  346,  363,  3.64. 

Roua.n  (AI"”  de),  chanoinesse,  84. 

Rohak-Ciiabut  ( Duc  de),  144,  473. 

Roi  (Le).  Voy.  Lons  XV. 

Rolard  ( Abbé  ),  42. 

Roxciiebolles  ( M.M.  de),  141. 

Rootii  (M“"),  .343. 

Roqceeacre  ( Abbé  de),  469. 

Rome  (Marquis  de),  maréchal  de  camp,  22, 

RomEMN  ( M . de  ),  361. 

Rouen  ( Archevêque  de).  Fop.  Saui.x-Tava6.ses. 

Rouii.lé  (M  ),  direcleurde  la  Compagnie  des  Indes,  380;  secrétaire  d'Etat  de 
la  marine,  396-.397,  410.  413,  431.  460,  600,  610. 

ROllLLÉ  (M""),  ili. 

Rociilé  (Mdr),  380,  384, 387.  l oÿ.  Becvbos  ( M"""  de). 

Boire  (M“"  du),  316,  336,  337 . 

ItoissEi.  (Ai.),  colonel,  .344 

Rm  VROV  , M.  de),  lieutenaul  gênerai  des  armées  navales,  i jH 
Ro!  V Km  (Mlle  de ),  1 69,  ’’7!l 
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Roy,  poelp,  160.  .162. 

Ruzahbo  (Le  président  de), 

Rozicnak  (M.  de),  ifiD. 

Ri'BEHpné  ( >1.  de),  premier  écuyer  de  la  daiipliine,  ^ ^ ^ &L 
RcBEMpné  ( M<pr  de  ) , dame  de  la  dauphine,  ^ ^ 204. 

Ri'bt  ( M.  de),  4B5. 

RfPFEC  ( Duchesse  de  ), 

RcpEijionuE  (Marie-Chrélienne-Cbristine  de  GramonI,  comtesse  de),  dame  do 
palais  de  la  reine,  8,  224.  37*.  431,  443. 

RiiPEi.oo.%DE  ( Marie-Marguerile-Elisabeth  d'AlèRre,  comtesse  de),  223. 
Ri’Piéae  (Clieyalier  de),  écuyer  du  roi,  47, 

Russie  (Impératrice  de).  Voy.  Élisabeth  Pctbowha. 

S. 

Sabbam(M'^  de),  dame  d’honneur  de  la  duchesse  de  Chartres,  fl4.  73. 
Sainclaib  { M.  de  ),  4S2. 

Sainclaib  (Mdc  de),  481.  482. 

Saisctot  j.M.de).  introducteur  des  ambassadeurs,  98,  129,  138, 228.  444.448. 
Saint-Aichan  (Duc  de),  15,  18,  309.  387.  478.  485.  508,  513,  5t4. 
Sai%t-Aoaka%tre  (M.  de),  313. 

Sainl-Anloine  (Ordre  des  chanoines  réguliers  de),  2U&. 

SAiirr-CnAHAKT  (M.  de),  UL 
Sai%t-Cuauho%t  (M.  de),  5<L 
Saiht-Cbacoost  (M“'r  de),  5Û. 

.‘tAiBT-CLOCD  ( M.  de  ),  écuyer  ordinaire  de  la  reine,  :i5i . 

Saust-Ctb  (Abbé  de),  sous-précepteur  du  daupliin,  288. 

SsnsT-FtLix  (.M..de).  Voy.  .Mudèke  (Duc  de). 

SAiîiT-FLoBEATin  (Comtc  de),  secrétaire  d’Élat , 30,  56,  67,76.  89,  112,  129. 
182.  193.  194.  271.275.  ^307,  308.  .367.  394.  418.  419.  430,  447,  469, 
:*06. 

SAiNT-FLOBEicriN  ( M“*  de),  182. 

Sai%t-Geobces  ( Clieyalier  de).  Voir.  Jacqoes  IIL 

Saimt-Gerhai%  (M.  de),  ambassadeur  de  Sardaigne,  361.  447,  448.  459. 

Saikt-Geboain  (M.  de),  fi, 

Saist-Gehoain  (M'”  de),  299. 

Saist-Hlbebt  ( Abbé  de),  5.S3. 

Saint-Jal  ( .M.  de  ),  chef  de  brigade,  477. 

Saist-Jcst  (M""'  de),  I63. 

Saint-.Mahceai',  lieutenant-colonel,  4flO. 

.Saint-Peb.n  (M.  de),  486. 

Sai%t-Piebhe  (Marquis  de),  14. 

Sai%t-Poi%t (Clieyalier  de),  206 
Saist-Sacteih  (M.  de),  119 

Sai%t-Sf.veris  (M.  de),  4L51,76,7L79,I08,152,1^  208,  274-276.  305, 

0.  .121.  471. 

SsisT-Si \ rnis  (M'"''  de),  163.  274. 
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.SAl.M■Sl>^u^  (Luiiis  lie  Koiivruj,  ilucile),  1!>.  Itlü- 
S\i>T-SmoN  (M“«'  de),  4a. 

S»lM-StJLPiCE  (Mraede),  «IH. 

Sainte-Aldeco^iue  (Abbé  de),  auinùnier  du  roi,  Ë(L 

Smssac  (M“‘tde),  24^  4£ia. 

Saitf.  (M.  de),  officier  général  au  service  d'Eapague,  421 . 

Saiïe  (M®*  de),  42.1. 

Salaberry  ( Abbi'  de),  conseiller  au  parlement,  42, 4fi,  211. 393, 41ia. 

Salle  (M.  de  la),  ^ 9,  90.132,  147,  ICO.  226,  293  , 326,  336,  34j.  344.  illli. 
Sallces  (M*"'  de),  dame  d’honneur  de  la  duchesse  de  Penthièvre,  llfi. 
Sardwich  ( Milord  ),  ministre  du  roi  d’Angleterre,  ^ 5ÛÂ. 

SavIstevan  ( M.),  ministre  es|»gnol,  118. 

Sardaigne  (Roi  de).  Voy.  Ciiarles-Eebamel  lit. 

Sasvtelli,  majordome  de  Madame  Infante,  281,  282,  483. 

Sassesage  (M.  de  ),  menin  du  dauphin,  77,  308, 391.  392,  401, 419,’ 464.  463. 
Sasserace  ( M“*  de  ),  216.  392. 

Saucolbt  (M.  de),  3.47. 

Saucol'RT  (Mme  de),  aSâ. 

Sai'l»  (M.  de)  le  neveu,  226. 

Su'Lx  (M^'de),  dame  du  palais  delà  reine,  153,  493. 
SALLx-TAVAS>iE8(Charles-Micola8  de),  archevêque  de  Rouen,  grand  aumùnier 
. de  la  reine,  37,  38,  67,  73-75.  86,  182.  275.  338.  453,  508. 

Sal'mery  (M.  de),  chef  de  brigade,  42. 

S AL'ssoï  ( M . du  ),  écuyer  de  Mesdames,  119,  483. 

Salvigky  (M.  de),  intendant  de  Paris,  4i2 
SavAi.ETTE  (M.),  fermier  général,  478. 

Savines  (M.  de  ),  lieutenant  général,  llL 

Saxe  (Arminius-Alaurice,  comte  de),  maréchal  de  Praiice,  4.6. 12-14,  10,  17, 
^ 31,  3^  66,  10^  1^  1^  ITT,  1^  ^ 20^  263,  ^ 4M. 
Saxe-Gotha  ( Duchesse  de  ),  üê. 

Saxe-Meikirger  (Duchesse  de),  1.55. 

Scanderberg,  opéra,  89,  225. 

SciucE  (Raron),  capitaine  des  gardes  du  prince  de  Wurtemberg,  59.  tiâ. 
SciiEPFER  (M.  de),  envoyé  de  Suède,  1D2. 

SciiUTT  ( .M.  de),  chambellan  du  roi  Stanislas,  444, 

Sebdetille  ( m . de  ),  5n5. 

SéCHELLES  ( M.  de),  179-181,  205,  245.404. 

Seceendohe  (M.  de),  212. 

SÉGAiie  (Le  P.),  jésuite,  152. 

SéGiiEAM  (M.  de),  avocat  général  du  parlement  d’Aix,  12^  124. 

SeIglr  (Jean-Charles  de),  évêque  de  Saint-Papoiil,  102,  401. 

SÉGCR  (M.  de),  lieutenant  général,  244,  .300. 

SÉGCR  (Mme  de),  .366. 

SÉcun  ( M.  de  ) le  fils,  285.  .ion. 

Seicnelat  (Marquise  de),  352. 

StfmiramU,  tragédie,  94,  115, 

Senaeterre  (.m.  de),  lieutenant  général,  214. 

Se.xxeterre  ( M"'v  de ),  ^ ^ sOâ. 

T-  IX.  ai 
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Sens  (Arche>éque  de).  Voy.  LAnetT.T  dk  (ikrot. 

.Sebii.lt  ( M.  de),  Î4&. 

Se.<i*m»on8  { M.  de),  exempt,  47.  SW,  484,  51b. 

SiiEiiiixiH,  officier  du  prince  Édouard,  (4U,  154. 

.SiDuaiiE,  médecin,  .747,  384. 

Sii.VE.sTRe  (Mdr),  lectrice  de  la  dauphine,  433. 

Silvie,  diverlissemenl,  345,  350. 

Sinon,  avocat,  394. 

SlW.EBBl.  (M»'v),  13. 

Si.NcLaiii  (Le  général),  158. 

SiimuEiu  (Comte  de),  59,  65. 

SOBIESKI  (Jacques),  184,  185. 

SoRBv,  ministre  ite  Gènes,  47.4. 

Soto-Major  (M.  de),  68,  163,  373. 

SoUBist:  (Armand  de  Rohan-Ventadoiir,  cardinal  de),  7,  71,  28,  61,  62,  77, 
106,  337,  474,  475. 

SooBisE  (Charles  de  Rutiau,  prince  de),  capitaine  de.s  gendarmes  de  la  garde, 
42,  43,  45,  46,  164,  187,  188,  194,  210,  216,  226,  306,  319,  393,  411, 
413,  437,  506. 

SouBisE  (Anne-Thérèse  de  Savoie-Carignan , princesse  de),  398. 

SoOBISE  (.Mlle  de),  503. 

SouBciiES  (Jean-Louis  du  Uoiichelde),  évéque  de  Dol,  68. 

SoDECHES  (M.  de),  336,  364  , 506 
.Soi’RCBES  (M"!'  de),  376. 

Soi’VRÉ  (M.  de),  19,  702,  308,  419. 

SoYEcoi-RT  (31.  de),  12. 

SOTECOURT  (3i™e  de),  17. 

Stairs  (Milord),  131. 

Stanislas  Leceinski,  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  86,  87,  92,  93,  178, 
129,  226;  sa  lettre  à la  duchesse  de  Luynes,  228,  265,  351,  369,  385,  387, 
389-392,  398,  426. 

Stareubero  ( Comte  de),  374. 

Stuart  (Charles-Édouard),  dit  le  prince  Édotiard  et  le  prince  de  Galien, 
fils  aîné  du  Prétendant,  35,  123,  136,  141,  142,  147-152,  154,  155,  158, 
57-260,  263-263,  282,  353,  430. 

Stuart  (Henri-Benoit),  dit  le  duc  d'York,  et  le  comle  d'Albany,  second 
fils  du  Prétendant,  264. 

Stuart,  officier  du  prince  Édouard,  151,  I54. 

Suède  (Roi  de).  Voy.  FnéDÉRic  t". 

Sullt  (Duc  de),  284,  285,  292,357. 

SnacÈRES  (M“"  de),  14. 

SORVILLE  (M®'  de),  135. 

SussET  (Comle de),  130,131. 

SüïE  (Comte  de  la),  grand  maréchal  des  logis,  224,  293,  492. 

SüEE(M®«de  la),  10,  97,  377. 
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TMLLEBomr.  (M.  de),  493. 

Talmii  ( M.  de  ),  430. 

Tali.ird  (Duc  de),  306,  411,  470. 

Tai.lahii  (Maric-Klisabctli-Angélii(ue-r,abriclle  de  Rohan,  duchesse  de),  gou- 
vernanle  de,s  cnfanls  rie  Kraiicc,  18,  21,  23-2',  29,  loi , 411,  434  , 482, 
496,  303-503. 

TALLKTBsNn  ( M™  de),  ilarae  du  palais  de  la  reine,  8,  97,  172,  377,  443. 
Talmun»  (Prince  rie),  5,  258,  .191. 

TALMoan  (Princesse  de),  35,36,  247,  248,  299. 
rancrtdc,  opéra,  147,  153,  147,  lal. 

Teissieh.  Voy.  Texier. 

Teixtcrieh  (Le  P.),  prédicateur,  in. 

Télescopes  anglais,  117. 

TELUER(LeP.  le),  confesseur  rie  Louis  XIV,  174,  176. 

TE.SCIS  ( Bailli  de),  284. 

Tr..sr,i\  (Pierre  Guérin  de),  cardinal,  archevêque  rie  Lyon  , ministre  d’Ëtat, 
62,  64,  81,  263,  264,  471,  506. 

TEiir.iEH  (.M.),  si'crelaire  d’ambassade,  31,  t08. 

Tereav  (M.  de),  lieutenant-coloiiel  des  gardes  françaises,  29,  36. 

Ti-asÉ  (M'“c  de),  dame  de  la  dauphine,  224,  299,  409 , 484. 

Tessé  (M.  de)  le  fils,  284. 

Texier,  trésorier  de  la  grande  écurie,  19,  297. 

Texier  (.MO'),  19. 

Tiieii.  (.m.  du),  81 , 305. 

Tbiances  (Chevalier  de),  129,  .161, 

THIAXCE8(rM.  de)  le  père,  361. 

Tria.\oes  (M.  rie),  chambellan  du  roi  Stanislas,  88,  361. 

TniERs  (MO'  rie),  36,4.  Voy.  Croiat. 

Tninoex  (MM.  ),  fermiers  des  postes,  109. 

Tiiurï  (M.  de),  69. 

Tibebgeai.  (M"*'),  204. 

Tiixières  (.m.  de),  118. 

Tii-i.iére-s  (.M'"'  de),  299. 

Tisc.rï  ( Anne-Cbarles-Franvois-Cbréfien  do  Montmorency-Luxembourg, 
prince  de),  maréchal  de  camp,  164,  309. 

Tosserre  (Le  maréchal  rie),  6,  49,  275,41  9. 

ToRct(l'cu  M.  de),  21 1. 

Tobcï  (.m.  de),  198. 

Torrisg  (Comte  de),  432. 

Toulouse  (Archevêque  de).  Toy.  Roche-Atiiun. 

Toclocse  (Louis-Alexanrlrerle  Brmrbun,  comte  rie),  190,  196  , 292. 

Toulolse  (Marie- Victoire-Sophie  de  Noailles,  comtesse  rie),  30,  107,  196, 
201,  273,  276,  433,  493,  494. 

Toir  iTAuvercme  ( Henri-Oswald  de  la),  cardinal,  archevêque  de  Vienne, 
premier  auinrtnicr  do  roi,  nrunme  \f  cnrdimil  d'Auufrynf,  10,  71. 
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Tixrdo>»i  (M.  (I«),  écuyer  de  la  grande  écurie,  430. 

ToiRseiiK»  (M.  de),  directeur  général  des  MliiiieiiUs,  33,  20|,  205,  330. 
Tdcrskllk  (M.dela),  311. 

TuiB>ei.LE  (,M.  de  la),  sous-inlroducteur  des  ambassadeurs,  98,  279. 
Tocrseiiisf.  (M”'  de),  379,  380. 

Tours  ( Arclievé<|ue  de),  foÿ.  Rasticnac. 

TuCRViLUi  (Chevalier  de),  lieutenant  de  vaisseau,  475. 

Toirvili.e  (M.  de),  capitaine  aux  gardes  , 151. 

Trappe  (Incendie à l'abbaye  de  la),  344. 

Trkhoiu.k  (Duc  de  la),  3,  5,  II,  453. 

TRénoiLLE  (M™  de  la),  388. 

Trixmes  (Comte  de),  41,  201. 
l'ripoli  (Envoyé  de),  314. 

Triumvirat  (Le),  tragédie,  27S. 

Trouvé  (Le  1’.),  abbé  de  CIleaus,  136. 

Tror  (M.  ),  ambassadeur  de  Venise,  "15,  129. 

Trudsire  ( M .),  conseiller  d'Etat,  directeur  du  commerce,  4t0. 

Trcssor  ( M">'),  femme  de  chambre  de  la  dauphine , 2,  9,  89,  287,  326 , 336 , 
345. 

Ture.v.ve  ( Prince  de),  5,  30,  293. 

TuRES.SE  ( Princesse  de),  219,  501. 

Tirpis  (M.  ),  330,  332. 

Turpis  (M">'),3.42,  434. 

U. 

Cher  (Baron  il'),  45B. 

V. 

Vaurouest  (Mi“e  de  ),  camériste  de  Madame  Infante,  163. 

VALEsrisols  (M.  de),  478. 

Vai.ette(.M.  de  la),  écuyer  de  Madame  Victoire,  483,  501. 

Valuére  ( Anecdote  sur  M'irde  la),  252. 

V'AUUié.RE  (M.  de  la),  II;  grand  fauconnier,  .32,  42,  66,  133,  194,  195,  202, 
216,  225,  287,  308,  393,413,  419,  .W6. 

Valéièbe  (M'iir  de  la),  343,  363. 

Valobï  (M.  de),  ministre  du  roi  en  Prusse,  92,  361. 

Vardières  (M.  de),  195,  206,  437,  506. 

Varano  (Relation  de  l’alTaire  de),  167. 

Variquez,  fou,  492. 

Varré  ( M.  ),  docteur  de  Sorbonne,  377. 

Vassal  (Le  P.),  dominicain,  121,  128,236-242. 

Vassé  (Mme  de),  514. 

Vauurav  ( M.  de),  lieutenant  général,  137. 

Vauiireiii  (M.  de),  in.iior des  gardes,  148-151. 
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Vai'Cvvon  (M.  (le  la),  menin  du  dauphin,  445,  449. 

VACLORF.t<A.>T  (M.  de),  ambassadeur  à Madrid,  135,  274,  308,  38C. 

Vaihkal  (Louis-Gujf  Guérapin  de),  évêque  de  Rennes,  250, 38«,  413,  453, 
492,  510,  516. 

VesTADOüR  (CharloUe-Éléonore-.Madeleinedela  Mollie  Houdancourl, duchesse 
douairière  de),  gouvemanle  des  enfanU  de  France,  15,  210,  211,  327. 
VènA  (M,  de  la),  premier  ècu;er  de  Madame  Infante,  281,  282,  351,  381. 
Yébac  (M  de),  32. 

VF.RAC  (M"'de),  333. 

Vrbcetot  (M“>'  de),  157. 

VenSACE,  méilecin,  93,  149. 

Ver.ve  (Le  sieur  ),  de  la  petite  écurie  du  roi,  163. 

Vernei'Il(M.  de),  introducteur  des  ambassadeurs,  secrétaire  du  cabinet,  5, 
13,  279,  286,  297,  3t3,  338,  389,  428. 

Vehnon  {MO'  de),  285,  300,366. 

Vesc  ( M""'  de),  106. 

Viabres  (M.  le  Camus  de  Pontcarré  de),  intendant  de  Bretagne,  145. 
Victoire  (M™').  Voy.  Fraace (Marie-Louise-Thérèse-Victoire  de). 
Viectille(M.  de  la),  420. 

VIG.NACOCRT  (M.  de),  375. 

ViLLARs  (Le  maréchal  de),  213. 

ViLLAHS  (Jeanne-Angélique  Roque  de  Varengeville,  maréchale  ducliesse  douai- 
rière de),  56. 

ViLLARs  (Honoré- Armand,  duc  de),  18. 

ViLLARS  (Amable-Gabrielle  de  Noailles,  duchesse  de),  femme  du  précédent, 
dame  d'atours  de  la  reine,  56,  61,  83,  86,  100,  182,  186,  112,  246,  376, 
434,  443,  447. 

Yillefort  (Chevalier  de),  369,  370. 

Villeuvr  (M.  de),  garde  du  trésor  royal,  474. 

Vii.LEKor  ( Louis-Fran(ois-Anne  de  Neufville,  duc  de),  capitaine  des  gardes 
du  corps  du  roi,  81,  226,  229,  506. 

Vincennes  (.Manufacture  de  (lorcelaine  de),  9,  277  , 328-330. 

ViîiTiMiLLE  ( M™' de  ),  219. 

VisTiniLLE  (Le  petit  de),  37. 

VoccÉ  ( M">'  de  ),  95. 

Voltaire,  94,  114-116,  472. 

VossÉ  ( M.  de),  exempt,  465. 

VoicRï  (.M.  de),  conseiller,  480. 

Voter  (M'"  de),  387. 

Vhillikre  (M">' de  la),  223. 


w. 

Walciikimsteir  (Comte  ),  lieutenant  général  wiiiiemburgeois,  59,  65. 
Wattevtlle  (M™'  de),  98. 

WiETTE  (Comte  de),  envoyé  de  Bavière,  98,  99,  22s. 

WiiBTEviiEar.  ( Princes  de),  5,  59,  64,  65,  96,  loi,  102,  118,  279. 
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Y. 

V«Koiwwsti  (M.  ),  lieotenant-colonel,  389. 
Yoa»  (Diicd’).  Voy.  Stu*rt. 

York  (M.  d’),  piinUtre  il’Angleterre,  333,  360. 

. Z. 


Zélie,  ImIIrI,  317,  352. 


FIN  DB  LA  TABLB. 
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ERRATUM. 


Pa^e  196,  ligne  4.  Au  lieu  de  1733,  litei  1713. 
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